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conclnre  en  la  demande  que  je  toub  ay  faicte  sur  la 
conTOcation  dea  estatz  génêraulz,  et,  s'il  toob  plai&t, 
m'en  rendre  reeponce ;  et  oultre  de  poutveoir  au  &ict 
adveoQ  en  la  personne  du  sieur  de  Bonivet,  eetant 
ambassadeur  et  envoyé  pour  Ie  bien  de  ces  pays,  H 
ce  que  jnstice  en  soit  faicte  auivant  les  tennes  èsquelz 
je  VOU8  ay  requis. 

Fuct  i  AnveiB,  Ie  premier  jour  de  l'an  1579  '). 

Cop.  i.  A.  C.  Y.  Rtg.  D^.  Fnnce,  t.  II, 
ƒ•  1.    A.  S.  H.    AcUs  1578. 


de  p«rMnn«,  p«rte  d'atnis  ute  telle  force  el  tels  moyeos  comme 
■  hict  icelle  Allesse.  La  alTectionnn  au  bien  lavent  d«  qodle 
t-ili  dire  que  Sadicte  Al* 
I«  li  dicte  yille  el  lultrea 
|;ny  et  Bavait,  Saint  Guil- 
mes*eB  qu'an  luy  a  Taictes 
lais  tant  Ven  faull,  car  il 
leoAa  qu'4  vostra  bïen  el 
,  remectant  la  reile  i  ce 
inériti!Di.  Je  diray  daven- 
ourt  de  Sou  Altene  pour 
illu  faire  enirer  des  geus, 
de  IA  poar  ce  faire .... 
lui  laisM,  Heuieun,  toute 
roDi  asaeure  qu'il  esl  prest 
)Dr  Ia  paii  au  aultremeiit 
e  trouiera  point  de  plut 
M  languei  aeroDt  de  votis 
inaidératiaD  do  dommaigc 

lut  pris  ancune  tjaolntjon 
indiipeiiMble  A  dei  Pru- 
se  promettre  aocun  eftet. 


1 


3 


► 


HBi^ 


3 


I 

I 


WERKEN, 


UlTliCGKVEN  OOOn  HGT 


HISTORISCH   GENOOTSCHAP, 


GEVESTIGD 


TK   UTRECHT, 


-I irnj   f         ril -^---- 

simvyrm  bsskb. 


DOCUMENTS 

CONGEBNAMT    LES    KELITIONS 


EMTRB 


LE     13  UC    Ü'ANJOU 


ET 


3L.ES    PAYS-BAS. 

(1576—1583). 

PUBLIÉS 


1  ^       k 


PAR 


P.   L   MULLER, 

doctear  ès  letlres,  professeur  d*histoire  a  Tuiiiversité  de  Leide. 


ET 


ALPH.    DIE6ERICK, 

consenratenr  a4|oint  des  archives  de  Tétat  é  Gand. 


rrome  II. 

TROUBLES  DES  MALCONTENTS  ET  DES  GANTOIS, 
(septembre  1578  —  fénrier  1579). 


WERKEN  VAH  HKT  HISTORISCH  GENOOTSCHAP^ 

eEVBSTlGD  TB  UTRKCHT. 


NiBUWB   Serib   N®.   55. 


*s  GRAVENHAGE, 

MARTINU8  NIJHOFF. 
1890. 


j 


.V^^-,.7- 


W4R  1 7  ,j^     y^J^'X  "  ■■ 


DOCUMENTS 


CONCERNANT    1E8    EEIATIONS 


ENTRE 


LE     DUC    Ü'ANJOU 


ET 


I^ 


PAYS-BAS, 
(1576—1583). 


PUBLIÉS 

PAR 

P.   L   MULLER, 

docteur  ès  lettres,  professeur  d'histoire  ^  Tuniversité  de  Leide. 

ET 

ALPH.    DIEGERICK, 

conservaletir  a^joint  des  arcliives  de  l'état  i  Gand. 


1?ome  XE. 

TROOBLES  DES  HALCOHTENTS  ET  DES  GANTOIS. 
(septembr*  1578  —  fhrier  1579). 


-      * -WVW-*  ■W*«"V*«*W  *  ••i'W 


WEBKEN  VAN  HKT  HISTjmiSCH  GENOOTSCHAP 

OSVBBTIOD  TX  UTBSCHT. 

Nixüwa   Sbbis   N^  55. 


*S  GRAVENHAGE, 

MABTINÜS  NIJHOFF. 
1890. 


^^r^ 


AVANT-PROPOS. 


En  arrangeant  et  en  étudiant  les  raatériaox  que  nouk 
avions  réxinis  ponr  former  notre  second  volume,  nous 
avons  rencontre  tant  de  documents  se  rapportant  èk 
des  événements  considérée  jusqulci  comme  étrangeis 
i  xu>ire  sujet,  qull  devenait  absolument  nécessaire 
soit  de  n'en  publier  que  des  extraits  ou  des  fragments, 
soit  d'étendre  notre  travdl. 

Après  müre  réflexion  nous  nous  sommes  arrètés  i 
ce  demier  parti.  Seulement  cette  décision  nous  a 
fbrcés  i  completer  notre  oollection  par  un  assez  grand 
nombre  de  nouveaux  documents,  qui  de  prime  abord 
paraiflsent  complètement  étrangers  &  notre  sujet  et 
qui,  pour  dire  vrai,  n'y  ont  que  des  rapports  lointains 
et  indirects.  Et  cependant  nous  nous  sommes  vus 
obligés  non  seulement  d'augmenter  Ie  nombre  de  nos 
notes ,  mais  surtout  d'accrottre  leur  étendue.  Plusieurs 
fois  nous  avons  dü  7  insérer  des  pièces  entières,  jus- 
quHci  inédites,  qui  ne  pouvaient,  i  notre  avis,  trouver 
place  parmi  nos  propres  documents,  mais  qui  pourtant 
éclaircissaient  des  &its  dont  nous  devions  traiter  dans 
les  notes. 

AuBsi  cette  partie  de  notre  ouvrage  a  pris  des  di- 
mensions  auxquelles  nous  ne  nous  étions  nullement 
attendus ,  de  sorte  qull  est  devenu  urgent  de  changer 


notie  programme  et  de  ne  compoBer  notre  second 
volume  que  des  documente  de  1'époque  compriae  entre 
la  fin  du  moÏB  d'aoüt  1678  et  Ie  commencement  de 
février  1579,  c'est-i-diie  entre  la  ratification  du  traite 
dn  13  aoAt  et  Ie  premier  départ  du  duc  d'Anjou.  Le 
caractère  d'un  grand  nombre  de  documente  insérés 
dane  ce  volume  rendit  de  plus  nécesaaire  d'indiquer  sur 
le  titre  de  1'ouvrsge  qu'on  y  trouvait  des  documents 
n'appartenant  pas  directement  i  aotre  sujet.  C'est 
pourquoi  nous  y  avons  mie  après  le  numero  du  vo- 
lume, au  lieu  de  l:i  ^Implc  indication  de  1'épuque,  la 
déeignaüon:  Trvulileti  des  maleoatmt*  €l  da  gantow  (Mp- 
tembre  1578— yWto-  1579).  Ainsi  noue  croyooB  avoir 
évité  le  reproche,  qu'autrement  on  pourrüt  nous  faire, 
de  donner  dans  ce  volume  autre  cbose  que  ce  qui  est 
indiqué  par  Ie  titre. 

Cependant  il  &ut  toujours  remarquer  que  dans  notre 
livre  tout  ee  groupe  autour  du  duc  d'Anjou ;  nous 
n'avons  étendu  aotre  travail  que  parce  que  les  rela- 
tions entre  le  duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bos  ne  sauraient 
étre  bien  comprisea  qu'en  les  mettant  en  rapport  avec 
les  événements  qui  rendent  les  cinq  niois  du  l'histoire 
dea  Pays-Bas,  sur  lesquels  ce  volume  s'étend,  telle- 
ment  remarquables ,  que  «.o  petit  espace  de  temps  peut 
compter  parmi  les  périodes  les  plus  critiques  de  cette 
histoire. 

*"■-  "  "  line  le  traite  du  13  aoflt  entre  le  duc  d'Anjou 
;  généraux  était-il  ratifié  et  mis  i  exécution 
d'autre ,  que  le  mouvement  des  malcontents 
qu'nu  mfime  moment  lea  troubles  de  Gand 
jn  caractère  eztrAmement  grave. 
e  temps  les  deux  princes  qui  étaient  venus 
)urs  aux  états,  le  duc  d'Anjou  et  )c  comte 
maient  renforcer  de  leurs  troupea,  chacun 
IX  partis  qui  en  étaient  venus  aux  niains  en 
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Flattdre.    Et  oomme  si  la  siUuiioii  n'était  pae  encore 

aoNB  oom^quée,  les  aégociaüoDS  pour  arriver  i  un 

nomiiHMigftinent  de  tnité  de  poix  avec  l'Sepagne  rev^ 

AftMoi  gor  Ie  ta|M8 ,  et  les  provincee  wallonneB  et  oatho- 

liqucfiy  dfieeepévant  de  pouvoir  omener  toatea  les  autiee  i 

7  enirer  eéxieBseineiit,  commencèrent  k  former  on  parti 

k  party  doot  la  tendance  ven  uae  eéparation  s'accen- 

toait  de  plus  en  plDs,  i  mesiire  que  la  crainte  d'one 

imioii  des  provinoes  aeptentrionales ,  sous  l'inflaeoce 

I^^Mmdéraiite  des  protestants  de  la  Hollande  et  de  la 

Zélande,  paraassait  de  plus  en  plus  réalisable.  Ajoutee 

è  toot  oela  Ie  jeu  des  intérftts  des  grandes  puissances 

eujopéennes,  qui  ne  cessaient  de  se  combattre  sur  Ie 

tenain  des  Pays-Bas,  soit  ouTertement,  soit  en  secret; 

la  jalouMe  des  divers  peisonnages  influents,  qui  md- 

laient  kuis  interets  et  leuis  antagonismes  privés  dans 

les  dissentions  publiques;  les  animosités  de  naüona- 

lit6,  de  langue  et  de  classes,  les  interets  locaux ,  et 

enfin  partout  Ie  grand  et  insurmontable  difffirend  reli- 

gieuZi  qui  envenimait  tout,  qui  rendait  inémédiables 

toutes  les  ruptures  et  i  la  fin  imprimait  sa  marque 

sur  tous  les  événements. 

Autant  quHl  nous  était  possible ,  nous  nous  sommee 
eSbicés  de  glisser  sur  la  plupart  des  questions  qui 
s'agitaiait  i  cette  époque  sur  Ie  sol  des  Pays^Bas. 
Nous  n'avons  touche  aussi  peu  que  possible  aux 
négociationB  de  paiz,  aux  mouvements  des  provinces 
walloimee  pour  opposer  une  ligue  catholique  i  1'unioQ 
naissante  des  protestants  dans  les  provinces  septentrio- 
aales ;  nous  ayons  également  laissé  de  c6t6  les  intrigues 
des  puissances  étrangères  et,  autant  que  possible,  les 
rivalités  peroonnelles  comme  en  général  tous  les  faits 
anxquels  Ie  duc  d'Anjou  n'était  pas  mèlé  plus  ou  moins 
direct^nent  Mais  ce  silence  était  impossible  en  pré- 
sence  des  troubles  de  iPlandre,  surtout  de  ceux  des 
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malcontente ,  qui  ont  exercé  une  influence  considérable 
Bur  ses  relations  avec  les  Pays-Bas  en  général  et  dans 
lesquels  Ie  duc  nous  a  para  avoir  trempé  beaucoup 
plus  qu'on  ne  1'a  dit  jusqu'ici.  De  mème  nous  avons 
dü  nous  occuper  quelquefois  du  duc  Jean  Caflimir. 

Quant  i  celui-ci,  Ie  livre  de  von  Bezold,  que  nous 
avons  déji  cité  plusieurs  fois  dans  Ie  cours  de  notre 
premier  volume,  rendit  superfiue  la  publication  de 
beaucoup  de  pièces ,  mals  tel  n^était  pas  Ie  oas  quant 
aux  troubles  de  Flandre  et  surtout  aux  menées  Sm 
malcontents.  Pourtant  sous  ce  rapport  aussi,  nous 
avons  t&ché  de  nous  restreindre  Ie  plus  qu'il  nous 
était  possible  et  nous  avons  observé  rigoureuaement 
la  règle  de  ne  publier  que  des  documents  inédits  ou 
du  moins  reproduits  seulement  par  extraits. 

Quelquefois  même,  nous  avons  enfreint  notre  règle 
de  ne  publier  que  des  pièces  entières,  quand  nous 
devions  imprimer  des  documents  dont  une  partie  trai- 
tait  de  choses  absolument  étrangères  d.  notre  sujet, 
comme  par  exemple  quelques  lettres  des  partisans 
d'Espagne.  Nous  avons  aussi  cru  devoir  publier  quel- 
ques pièces,  qui  avaient  été  imprimées  k  1'époque 
mème  sous  forme  de  brochure ,  un  tel  imprimé ,  caché 
dans  une  bibliothèque  et  n'étant  connu  que  de  rares 
amateurs,  méritant,  i  notre  avis,  d'être  regarde  comme 
un  document  inédit. 

Certainement  il  y  aura  beaucoup  k  redire  k  notre 
mode  d'agir;  nous  sommes  convaincus  qu'on  nous 
reprochera  son  manque  de  methode  et  que  mème  on 
nous  reprochera  d^  ne  pas  avoir  suivi  ce  mode  régu* 
lièrement.  D'avance  nous  présentons  nos  excuses. 
Nous  travaillons  sur  un  terrain  tres  labouré,  mais 
oü  il  se  trouve  encore  des  parties  négligées,  qu'il  était 
indispensable  è.  notre  avis  d'attaquer  k  la  première 
occasion  qui  se  présentait. 


IX 


C'est  pomquoi  nous  nous  sommes  permis  de  compo- 
une  dissertation  snr  Ie  commencement  des  troubles 
des  malcontents  jusqu'JL  l'époqae  de  Pintervention  des 
états  généiaox,  -sujet  sur  lequel  nous  n'avons  aucun 
document  nouveau  k  publier,  mais  qui,  è  notre  avis, 
méritait  d'être  étudié  de  nouveau,  surtout  en  consi- 
dëiant  ce  qui  se  trouvait  dans  Ie  registre,  encore 
beaucoup  trop  peu  consulté,  des  résolutions  des  états 
généiaux.  üne  telle  dissertation  était  trop  distincte 
de  notre  sujet  et  avait  de  trop  grandes  dimensions 
pour  être  insérée  dans  une  note.  Aussi  nous  Pavons 
imprimée  comme  un  premier  appendice.  Ces  mémes 
moti&  nous  ont  amenés  k  traiter  dans  un  second 
appendice  de  Phistoire  des  malcontents  pendant  les 
premiexB  mois  de  Pan  1579. 

Ce  second  appendice  contient  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  servant  k  éclaircir  les  événements  depuis  Ie 
renouvellemenjt  des  négociations  entre  les  malcontents 
et  les  flamands  en  décembre  jusqu'i  la  reprise  défi- 
nitive  de  leurs  relations  avec  la  Motte,  reprise  qui 
aboutit  sL  la  fin  au  traite  de  Mont-Saint-Eloy  (6  avril 
1579),  par  lequel  ils  se  réconcilièrent  avec  Ie  roi,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  cheft  de  la  noblesse 
wallonne.  Les  documents  dont  nous  devions  y  insérer 
une  notable  partie,  nous  parurent  d'un  tel  intérêt 
pour  la  connaiflsance  de  ces  événements  et  nommé- 
ment  de  la  maniere  dont  usait  la  Motte  pour  ramener 
les  wallons  k  la  cause  royale,  que  nous  n'avons  pas 
pu  nous  décider  k  les  tronquer;  nous  avons  même 
imprimé  en  entier  une  pièce  tres  volumineuse  dont 
non  seulement  une  partie  ne  se  rapportait  pas  direc- 
tement  k  notre  sujet  proprement  dit,  mais  dont  quel- 
ques  parties  étaient  déjè  publiées  dans  k»  Mémoires 
9ur  Montigny, 

D'autre  part  nos  autres  appendices  constituent  un 


0iqiplénMiit  m  ptmuOT  foliimc*  Di  ooanpfviuMiit  qii6l* 
qiMt  pièeoB  qae  nam  «roni  aomm  vmeontiéai  dans 
Urn  Mïïchiwm  éa  royamne  i  fttadles. 

Qnant  i  notie  maniere  de  tiaTaSler,  elle  eet  leotfo 
la  mênie.  Comme  précédemmeni,  e'eal  moi  eenl  qoi 
sina  reaponnble  dea  opinioDa  émiaea  dans  les  notea 
einotioea.  Noa  aovcea  aaasi  aoni  è  pen  pièa  lea  rnêmaa. 
Nona  n'arona  paa  eo  i  changer  notee  liafe  d'abié?ia- 
ücfOBf  qne  noQa  imprimona  dana  chaqne  yolmne  afin 
de  fiicUiter  la  leetme.  Dana  ee  ^mne  une  intio- 
dadaon  était  naioiellemeni  anpoAne.  Ceet  pooniiKH 
nova  n'aTona  qn'i  Iriwwr  la  paiole  è  noa  docomenta 
aprta  avcnr  de  nommra  témoigné  noa  vemerctaMiits 
aineiiea  è  mearienxa  lea  eheb  ei  employfiB  dea  diiren 
dépAto  d'archiTea  et  biblioihdqiMa  qni  ont  bien  Toaln 
nooa  piMar  leor  coneonia  bienveiUant 

Leide,  arril  1890.  P.  L.  M ULLSR. 


cLxxxvm.  «» •<»*» 

Requête  dti  magistrat  du  Quesfnoy  au  due  d^Anjou, 

8.  1.  n.  d.  ^) 

Prière  de  ne  pas  exécuter  Ie  traite  conclu  avec  les  états, 
qnmnt  anx  points  regardant  leur  ville,  les  bourgeois  ne 
Tovlant  en  aacon  cas  permettre  Tentrée  d'ane  garnison 
fran^aise. 


A  Son  Altèze 

Remonstrent  tres  hnmblement  ceulx  du  magistrat 
de  la  viUe  du  Quesnoy,  comme  Ie  peuple  de  ladicte 


1)  On  ne  saorait  assigner  a  ce  document  une  auire  date  que 
cdle  de  la  requéte  des  mémes  magistrats  a  rarchiouc,  publiée 
JfAaotm  MMflynef,  t.  III,  p.  86.  Dans  celle-ci  on  trouve  men- 
tiooné  que  Farcbiduc  par  apostiUe  „én  jourd*hier"  avait  chargé  Ie 
doe  d'Arachot,  Ie  prélat  de  Saint  Bertin  (mieux  connu  comme 
abbé  de  MaroUles)  et  Ie  baron  de  Fiéiin  de  se  transporter  dans 
lenr  viUe  afin  de  &ire  exécuter  Ie  traite.  Apparemmoit  cette 
apostüle  était  de  méme  date  que  les  lettres  des  états  généraux, 
écrites  a  la  méme  An,  qui  étaient  toutes  du  S8.  Ainsi  nous 
croyons  que  cette  reqoéte-ci  est  du  29,  mais  nous  n*en  sommes 
pas  assez  sürs  pour  y  mettre  cette  date.  Comme  on  voit  par  Ie 
numero  suimnt,  Ie  doe  d*Ai^ou  Tenvoya  Ie  3  septembre  anx  états 
généraux. 

WmxBV.  N«  55.  1 


ville,  entendant  qu'icelle  deroit  entre  aaltres  baillée 
en  asseurance  i  Vostre  Altèze,  se  retroave  en  bien 
grande  perplexité  par  avoir  telle  craincte  et  doabte 
des  franchois  H  cause  des  menasses  que  l'on  entend 
qu'ilz  font  journellement,  que  s'ilz  peuvent  aborder 
en  la  ville,  qu'ilz  coupperont  la  gorge  aux  bourgeois 
et  leur  tireront  Ie  coeur  hors  du  ventre,  que  nulle- 
ment  du  monde  ne  les  oseroyent  attendre  ny  recep- 
voir  en  garnison  y  aymant  mieulx  tous  y  laiser  la  vie. 
Sollicitans  pour  ceste  cause  journellement  lesdicts  du 
magistrat  y  vouloir  pourveoir,  iceulx  se  fiant  en  la 
clémence  et  débonnaireté  de  Vostre  Altèze  avecq 
asseurance  que  comme  prince  reluisant  en  toutes  ver- 
tus,  ne  vouldroit  oncques  permestre  quHl  en  survienne 
trouble,  désolation  et  inconvénient  en  la  ville,  ont 
prins  la  hardiesse  de  luy  fiiire  présenter  ceste  reqaeste , 
suppliant  tres  humblement  qull  plaize  è  icelle,  de  sa 
noble  grace,  par  lettres  i  messieurs  les  estals  géné- 
raulx  OU  aultrement,  comme  il  lay  plaira  fiüre,  di- 
Tertir  et  changer  ce  fidct  afin  que  ladicte  ville  n'y  soit 
comprinse,  pour  éviter  Ie  grand  mal  qoi  en  pooroit 
advenir  et  mestre  ledict  peuple  hors  de  doabte,  lequel 
par  ce  moyen  se  tiendra  de  tant  plus  prest  et  aflBsc- 
tionné  de  en  tous  aaltres  endroicts  rendre  è  Vostre 
Altèxe  tout  honnear,  respect  et  obéyssance  et  de  sap- 
plier  continuellement  Ie  bon  Dien  poar  sa  ttès  noUe 
pioepérité  et  longoe  vie. 

Reg.  Dtp.  Pnmet,  L  ƒ,  ƒ•  37.  A,  R.  H.  «) 


1>  \jt  tnüé  CBtr»  les  étels 
pQhlié  BsBe  psrl  bon 


^ka^om  •*élait 


CLXXXIX.  » «plenibrc 

1578. 

Le  duc  d^Anjau  aux  ktnis  généraux. 


Mons.    3  septembre  1578. 

n  ks  prie  de  charger  le  dac  d'Arschot,  le  comte  de 
Tjilaing  et  le  seigneur  de  Frézin  de  se  transporter  daus  les 
TÜtes  do  Qoesnoy,  de  Landrecies  et  de  Bavay  poar  déter- 
■liiier  les  magistrats  et  les  bourgeois  de  ces  villes  k  recevoir 
ses    troi^es,    et,    afin    de  lenr  en  montrer  la   nécessité, 


Un  de  celte  requéte,  et  encore  beancoup  plus  celui  de  la  requéte 
a  Tarchiduc,  prouvent  la  ferme  résolution  des  villes  du 


Hainaot  de  ne  recevoir  eo  aucun  cas  les  fran^is  dans  leurs  murs. 
Cetle  averston  des  habitants  des  provinces  frontières  pour  les 
fnaqais  devint  encore  plus  forte  avec  le  temps,  les  soldats  du  duc 
é^kajon  oommettant  des  désordres  qui  n*étaient  pas  moindres  que 
CBsx  que  les  habitants  des  provinces  septentrionales  avaient  été 
aflcwstomé»  a  sonSirir  de  la  soldatesque  espagnole.  Les  historiens 
da  temps,  Bor  et  van  Meteren  entre  autres,  rapportent  des  faits 
de  UosDce  de  la  part  des  fran^is  qui  semblent  avoir  ému  vivement 
les  esprits  dans  nn  pays  oü  Ton  n'avait  pas  encore  souffert  long- 
teoips  les  maux  de  Ia  guerre.  On  s*indignait  surtout  de  ce  qu*ils 
vcnaient  de  la  part  d*auxiliaires;  autrement  il  y  aurait  lieu  des*étonner 
qn*on  aat  troovés  ces  taits  dignes  d'une  tdle  attention ,  les  Pays-Bas 
CB  a3faBt  Inen  tq  d'autres  de  la  part  des  espagnols  et  des  gneux. 
,  qnotqn'ü  en  soit,  il  est  certain  que  cette  aversion  allait  crois- 
te  et  gagnait  pen  k  pen  toutes  les  classes  des  habitants  de  cette 
oontiée.  Sans  nul  doute  elle  oontribna  beaucoup  a  hiter  la  crise 
inuninente.  Aossitdt  que  les  provinces  wallonnes  entraient  en  guerre 
avee  les  calvinistes  de  la  Flandre,  la  fin  était  certaine;  du  montent 
qa*cilca  ne  voulaient  pas  de  la  France  elle  ne  pouvait  étre  autre 
que  edle  qni  s*ensuivit,  c*est*a«dire  leur  retour  sous  la  domiDation 
e,  si  du  moins  ce  retour  leur  était  habilement  ménage» 
cela  se  fit  grace  au  priuce  de  Parme. 

1* 


il  leur  envoie  la  requête  qa'il  vient  de  recevoir  da  magistrat 
dtt  QaesDOj.  ^) 

Messieurs.  J'ay  entendu  par  mon  cousin  Ie  duc 
d'Arschot  et  Ie  sieur  de  Prézin  PaflTection  qu'avez  ap- 
portée  k  raccomplissement  et  exécution'  de  ce  quy  a 
esté  promis  et  accordé.  Ce  qui  m'a  esté  encores  plus 
clairement  confirmé  par  les  dépesches  que  lesdicts 
seigneurs  m'ont  asseuré  avoir  apportées  pour  la  déli- 
vrance  des  villes  promises.  Mais  d'aultant  que  oultre 
Tadvertissement  qu'en  ay  d'ailleurs,  la  requeste  qui 
m'a  esté  présentée  me  faict  craindre  que  ceulx  du 
Quesnoy  fassent  de  leur  part  difficulté  d'obéyr  i,  voz 
commandemens ,  joinct  que  j'ay  sceu  certainement 
qu'ilz  ont  député  quelques-ungs  de  leur  part  pour  vous 
requérir  de  supplier  de  les  vouloir  dispenser  de  ceste 
délivrance  en  mes  mains,  j'ay  pensé  estre  bon  de 
vous  en  advertir  et  par  mesme  moyen  vous  envoyer 
la  Vopie  de  ladicte  requeste,  afin  de  pourveoir  par 
vostre  prudence  et  meilleur  advis  ainsy  que  verrez 
bon  estre,  vous  povant  bien  asseurer  que  je  ne  voul- 
drois  nullement  permectre  que  aulcun  de  mes  soldatz 
fist  tort  OU  desplaisir  soit  de  parolies  ou  de  faict  au 
moindre  habitans  de  ladicte  ville  ne  aultres  et  que  je 
feray  faire  une  rigoureuse  justice  de  ceulx  qui  y  con- 
treviendront  Et  pour  ce  que  en  telles  choses  il  est 
bien  requis  user  de  promptes  remèdes,  afin  de  leur 
oster  Poccasion  de  faire  une  première  difficulté,  j'ay 
estimé  que  ne  trouverez  estre  mal  k  propos  que  mon- 
dict  cousin  Ie  duc  d'Arschot  et  ledict  sieur  de  Frézin , 
avecq  Ie  bon  gré  de  mon  cousin  Ie  comte  de  Lalaing, 
se  transportent  jusques  audictes  villes  pour  leur  faire 


1)  La  piéce  prècédente. 


entendie  Ttwtre  intention  et  ce  quy  est  de  leur  deb- 
Toir,  afin  &j  obéyr,  vous  priant  k  ceate  fin  en  vouloir 
tuie  une  déi>e6che  plus  ample  par  ce  gentilhomme 
que  je  vous  envoye  expres  tant  aux  diets  sieurs  duo 
et  Fiéan  que  ausdictes  villes,  i  ce  qu'il  n'y  puisse 
adyenir  aulcun  retardement  &  Pexécution  de  nostre 
tnicté.  Sur  ce  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Messieurs, 
en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  Escript  k  Mons, 
Ie  iii«»  jour  de  septembre  1678.  *) 

Vostre  enthièrement  bien  afiectionné  amy, 

Fran^oys. 
MessieuiBy 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  iiii™«  de  septembre  1578. 

Reg.  Dip.  France,  t.  ƒ,  /^  36.  A,  R,  H. 
Aetes  1315. 


CXC.  « Mptwikfe 

1178. 

Le  dvc  cPArsehot  et  Ie  seigneur  de  Frtdn  avx 

itatê  généraux, 

Mons.    3  septembre  1578. 

Le  duc  d'Anjoa  est  pret  k  accomplir  tons  les  points 
repris  dans  lear  iiistmction,  mais  la  reqaête  de  ceux  du 
QoesDoy  lui   fait   désirer   qu*ils   se  rendent  dans  les  villes 


1)  Gette  lettre  fut  envoyée  par  les  états,  avec  Ia  requéte  et  la 
lettre  da  doe  d'Arschot  et  du  baron  de  Frésiu  (le  uuméro  suivant), 
i  Vtrchidiic  et  au  conseil  d*élat.  (Eég,  éi.  sfém,  4  sepi.) 


il  leur  envoie  la  requête  qu'il  vient  de  recevoir  da  magJBtrat 
du  Qaesnoy.  ^ 

Messieurs.  J'ay  entendu  par  mon  cousin  Ie  duc 
d'Arschot  et  Ie  sieur  de  Frézin  1'affection  qu'avez  ap- 
portée  è  raccomplissement  et  exécution  de  ce  quy  a 
esté  promis  et  accordé.  Ce  qui  m'a  eaté  encores  plus 
clairement  confirmé  par  les  dépesches  que  lesdicts 
seigneurs  m'ont  asseuré  avoir  apportées  pour  la  déli- 
vrance  des  villes  promises.  Mais  d'aultant  que  oultre 
l'advertissement  qu'en  ay  d'ailleurs,  la  requeste  qui 
m'a  esté  présentée  me  faict  craindre  que  ceulx  du 
Quesnoy  fassent  de  leur  part  difficulté  d'obéyr  i  voz 
commandemens ,  joinct  que  j'ay  sceu  certainement 
qu'ilz  ont  député  quelques-ungs  de  leur  part  pour  vous 
requérir  de  supplier  de  les  vouloir  dispenser  de  ceste 
délivrance  en  mes  mains,  j'ay  pensé  estre  bon  de 
vous  en  advertir  et  par  mesme  moyen  vous  envoyer 
la '  copie  de  ladicte  requeste ,  afin  de  pourveoir  par 
vostre  prudence  et  meilleur  advis  ainsy  que  verrez 
bon  estre ,  vous  povant  bien  asseurer  que  je  ne  voul- 
drois  nullement  pcrmectre  que  aulcun  de  mes  soldatz 
fist  tort  OU  desplaisir  soit  de  parolies  ou  de  faict  au 
moindre  habitans  de  ladicte  ville  ne  aultres  et  que  je 
feray  faire  une  rigoureuse  justice  de  ceulx  qui  y  con- 
treviendront.  Et  pour  ce  que  en  telles  choses  il  est 
bien  requis  user  de  promptes  remèdes,  afin  de  leur 
oster  l'occasion  de  faire  une  première  difficulté ,  j'ay 
estimé  que  ne  trouverez  estre  mal  k  propos  que  mon- 
dict  cousin  Ie  duc  d'Arschot  et  ledict  sieur  de  Prézin , 
avecq  Ie  bon  gré  de  mon  cousin  Ie  comte  de  Lalaing , 
se  transportent  jusques  audictes  villes  pour  leur  faire 


1)  La  pièce  précédenie. 


entendre  yoetre  intention  et  ce  quy  est  de  leur  deb- 
i^ir,  afin  d'y  obéyr,  vous  priant  k  ceste  fin  en  vouloir 
fidre  une  dépeeche  plus  ample  par  ce  gentilhomme 
que  je  vous  envoye  expres  tant  aux  diets  sieurs  duc 
et  Fréiin  que  ausdictes  villes,  i  ce  qu'il  n'y  puisse 
«dTenir  aulcun  retardement  k  1'exécution  de  nostre 
tiaicié.  Sur  ce  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Messieurs, 
en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  Escript  i  Mons, 
Ie  iii"M  jour  de  septembre  1578.  \) 

Vostre  enthièrement  bien  afiectionné  amy, 

Frangoys. 
Messieurs, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  iiii™*  de  septembre  1578. 

Reg,  Dip.  France,  t.  /,  /^  36.  A,  R.  H. 
Actea  1315. 


CXC.  « iept^fcrt 

1178. 

Le  duc  d^Anchot  et  Ie  seigneur  de  Frhin  avx 

iUUê  génèraux. 

Mons.    3  septembre  1578. 

Le  dac  d*Anjoa  est  pret  k  accomplir  toos  les  points 
repris  dans  lear  instruction,  mais  la  reqaête  de  ceax  du 
Qoesnoy   lui   fait   désirer   qu*ils   se  rendent  dans  les  villes 


1)  Ceite  lettre  fut  envoyée  par  les  états,  avec  la  requéte  et  la 
lettre  da  dac  d'Arschot  et  du  baron  de  Fréiiu  (le  uuméro  suivant), 
i  rarchidoc  et  au  conseil  d'état.  (Bég.  H.  jfé»,  4  »t^.) 
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assignées  comme  villes  de  sAreté,  afin  de  faire  exécnter  Ie 
traite.  Hs  sont  prêts  k  Ie  faire,  si  les  états  Ie  jngent 
nécessaire. 


Messieurs.    Après  avoir  ce  matin  communicqué  et 
donné  amplement  &  cognoistre  k  monseigneur  Ie  duc 
d'Anjou  les  poinctz  et  articles  de  nostre  instruction, 
il  n'y  a  trouvé  aulcune  difficulté,  nous  ayant  asseuré 
qu'il   désire  les   accomplir   et  efiectuer  avecq  tout  ce 
enti^rement  qu'a  csté  promis  de  sa  part  en  plus  grande 
diligence  que  faire  ce  pourra,  et  mesmes  donner  les 
asscurances    et   actes   portez   par   nostre   instruction, 
selon   la  forme  qu'a  esté   advisée    et    pourjectée    en 
voRtre  assemblee.    Mais  comme   ceulx  de  la  ville  du 
Quesnoy  ont  présenté  4  Son  Altèze  certaine  requeste, 
il  ne  trouve  convenir  d'envoyer  voz  lettres  aux  villes 
k  luy  accordées  par  Ie  traicté ,  sans  vous  advertir  pré- 
alablement  du  contenu  de  ladicte  requeste,  nous  ayant 
soUicité,   comme  il  vous  escript,  aussi  k  ces  fins,  de 
nous  vouloir  transporter  ausdictes  villes,  afin  que  ses 
gens  y  puissent  estre  introduictz  sans  contredict,  ce 
que   n'avons  volu  faire,  pour  n'excéder  aulcunement 
nostre  charge,  sans  vous  en  adviser,  pour  avoir  vostre 
ordonnance   comment   nous  aurons  k  nous  conduire 
en   ce   faict.     Vous   suppliant,    Messieurs,   que   pour 
acoélérer  noz  affaires  et  afin  que  ledict  seigneur  duc 
ne  recoipvc  quelque  opinion  que  Pon  Ie  veuille  mener 
de  paroUes ,  vous  plaize  dépescher  Ie  présent  porteur 
au  bientost  que  sera  possible  et  accomplir  ledict  traicté 
de  poinct  en  poinct,  comme  il  dict  vouloir  faire  de  sa 
part  avecq  toute  sincérité,  et  en  cas  que  trouvez  néces- 
saire nostre  allee  vers  lesdictes  villes,  nous  mander 
incontinent  vostre  intention,   comment  nous  aurons 
k  nous  y  regier,  nous  envoyant  lettres  de  crédence 


auadictes  viUes  ou  aultrement,  de  telle  sorte  que  pour 
Ia  bonne  condtiicte  et  direction  des  affaires  de  ces 
panvree  pays  trouverez  plus  expediënt.  Sur  quoy  atten- 
dans  TOflire  responce  et  résolution,  que  ne  fauldrons 
d'exécuter  selon  nostre  povoir,  et  voz  aultres  comman- 
demenSy  nous  finirons  ceste  par  nostres  affectueuses 
reoommandatioDs  k  voz  bonnes  graces,  priant  Dieu 
VOU8  donner, 

Messieurs,  en  toute  prospérité  longue  et  heureuse 
Tie.    De  Mons,  ce  iii™«  de  septembre  1578. 

MesdeniB.  Depuis  ceste  escripte  ledict  seigneur  duc 
d'Anjoa  nous  a  délivré  la  forme  selon  laquelle  il  pré- 
eenie  dépescher  les  asseurances  et  acte  mentionnée  en 
nostre  instmction.  Et  combien  que  y  trouvons  bien 
peu  de  changement,  qui  est  de  peu  d'importance  selon 
que  verrez  par  la  conférence  des  deux  copies,  néant- 
moins  noos  ne  les  avons  yolu  accepter  en  telle  sorte, 
saus  avoir  préalablement  esté  advertis  de  vostre  in- 
tention,  laquelle  vous  plaira  nous  mander  par  ce 
porteor. 

Vostre  bien  affectionné  amy   è  vous 
faire  servyce, 

Pfales.  de  Croy,  Charles  de  Gavre. 

Messieurs , 

Messieurs  les  députez  des  estats 
généraulx  assemblez  en  Anvers. 

Recepta  Ie  iiii™«  de  septembre  1578. 

lUg.  Dip.  France,  t  J,  f"  37'«.   A,  R.  H. 
AcUs  1314. 
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6  Mptembre  CXCI. 

1178. 

Les  états  ginéraux  au  duc  d^Arschot  ei  au 
seigneur  de  Fridn» 

Anvers.    6  septembre  1578. 

lis  ne  peuvent  admettxe  la  modification  apportée  par  Ie 
dac  aux  projets  d'actes  d'assurance  ponr  les  villes  da 
Qaesnoy,  eto.  C'est  poarqaoi  ils  les  autorisent  k  insister 
auprès  du  dac  afin  que  rien  n'y  soit  cbangé.  Prière  d*aller 
dans  ces  villes  afin  de  faire  exécater  Ie  traite. 


Messieurs.  Nous  avons  receu  les  vostres  du  troisième 
de  ce  mois  ^)  et  entendu  par  Ie  contenu  les  debvoirs 


1)  Le  contenu  des  lettres  précédenteft  semble  avoir  produit  un 
certain  effet  dans  Tassemblée  des  états  généraux.  Le  premier  sep- 
tembre elle  s^éiait  occupée  de  la  question  des  vivres  pour  Tarmée 
de  duc  (Voyez  t.  I,  n»*  CLXXIX  et  CLXXX),  laquelle  fut  résolue 
de  maniere  que  les  provisions  venant  de  France  seraient  exemptes 
des  impóts,  excepté  des  droits  d'eutrée,  afin  d'éviter  des  fraudes  et 
parce  que  cela  pouvait  avoir  des  conséquences  fiicheuses.  Dans  la 
lettre  par  laquelle  ils  mandérent  cette  décision  au  duc  (Bs^.  Dép, 
France,  X.  l,  (^  38.  A,  B.  SL.  Adn  1321)  les  éUts  donnérent  a 
entendre  que  seulement  les  provisions  venant  de  France  paieraient 
les  droits  mentionnés,  tandis  que  les  vivres  pour  son  armee 
achetés  au  pays  seraient  libres  de  tous  droits,  ce  qui  ne  seroble 
pas  indiquer  la  méme  chose.  Y  a-t-il  ici  une  faute  de  rédaction 
OU  bien  les  états  ont-ils  encore  changé  leur  résolution? 

Le  registre  des  résolutions  des  états  généraux  contient  plusieurs 
particularités  intéressantes  au  sujet  des  dilUcultés  qui  surgirent 
aussildt  que  le  traite  fut  fait.  Après  avoir  mentionué  Tordre  de 
traduire  le  traite  en  francais  pour  la  publication  (le  texte  origiual 
était  en  latin),  il  rapporte  ce  qui  suit:  5  septembre.   ,,Son  Excel- 
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et  offices  qn'aYez  £Bdctas  veis  monseigneur  Ie  duc  d'An- 
joa  en  conformité  de  IHnstruction  enyoyée  de  notre 


lence  öéctere  qa*U**  (Faccord)  „doit  estre  publié  au  camp  par  préala- 
ble  ooramiuiication  et  conférence  avec  les  chiefs  dudict  camp" .... 

Aprés  la  mention  de  Tacte  par  leqael  Ie  duc  ^  déclare  ennemi 
des  espagnob,  on  Ut  „Le  project  des  asseorances  d^  villes  qni  se 
donnent  a  mondict  seignear  pour  son  asseurance  etc.,  est  fort  dé- 
battu,  d*aiiitant  que  Ie  terme  de  ressort  y  est  obmis,  estant  Son 
EicelleDce  aossi  d*avis  qn*il  se  pouvoit  obmettre,  moyennant  que 
soyent  escriptes  lettres  a  monseigneur  Ie  duc  d*Arschot  et  a 
monsieur  de  Frézin,  commis  et  députés  de  la  part  des  estatz  en 
la  ville  de  Mons,  a6n  qu'ils  prendent  acte  particulier  de  mondict 
sogneor  duc  d*Asjou  que  Tintention  des  estats  est  que  Ie  ressort 
deuiictes  villes  soit  observé  en  son  entier,  comme  a  esté  de  tous 
tems,  sans  y  admettre  aulcune  nouvelleté,  bien  que  lesdicts  dé- 
pnlei  insisteront  que  Ie  terme  de  ressort  demeure,  mais  en  cas 
q«*ils  ne  Ie  peuvent  obtenir  se  règleront  comme  dessus. 

Anesté  qne  Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  marchanl  avec  son 
armee  a  deux  lieues  prez  ou  environ ,  pour  se  joindre  par  commun 
advis  a  celle  des  estatz,  aura  Tautorité  et  Ie  commandcment  qui 
l«y  est  accordé  par  Ie  traicté." 

6  aeptembre.  ,,Résoln  d'escrire  lettres  a  monseigneur  Ie  duc 
d'ArKbot  et  monsieur  de  Frésin  afin  qu'ils  soUicitent  monseigneur 
Ie  doe  d'Anjou  les  asseurances  des  villes  et  Tacte  de  déclaration 
de  guerre  coutre  les  espagnols  et  les  faire  tenir  aux  estatz,  pour 
Ie  iottt  veu  estre  advisé  s'il  couviendra  que  lesdicts  seigneurs  se 
tiausportent  aux  villes  de  Quesnoy,  Laudrescbies  et  Bavais,  a  les 
todnire  de  prendre  garnison  fran^oise  en  conformité  de  l'accord 
qooy  pendant  lesdictz  seigneurs  entendrout  la  response  desdictz 
eSlatz  en  la  vUle  de  Mons."  Se  conformant  a  cette  résolution  les 
<fUI$  généraux  écrivirent  Ie  6  septembre  une  seconde  lettre  au 
duc  d  Attjou  (X.  O.  JF.  ƒ.  Ms,  3277  (M».  BHK  Reg,  8780)  ƒ  •  97. 
B,  9.  P.  eap.  H.  Bêg.  Dép.  Franee,  t  /,  f^  40.  A.  R  M.  Aetes 
19)0)  dans  laquelle  ils  Ie  priérent  d'jyonter  foi  a  ce  que  Ie  duc 
ifArschot  et  Ie  baron  de  Frézin  lui  diraieut  de  leur  part  au  sujet 
des  changemeuts  qu*il  avait  apportés  a  1'un  des  actes  émanants 
da  traite,  en  lui  rappelant  que  quaut  a  la  route  a  faire  prendre 
k  soQ  armee  et  au  ravitaillement  de  celle-ci,  ils  lui  en  avaient 
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part,  de  quoy  ratendans  la  commodité  de  la  recoig- 
noistre  ne  voulons  laisser  vous  remercier  bien  affec* 
tueusement  Mais  comme  avons  mis  en  délibération 
Ie  changement  que  Son  Altèze  a  faict  tant  en  1'acte 
*pour  se  déclairer  ennemy  des  espagnols  et  leurs  parti- 
sans,  leur  dénunciant  la  guerre  ouverte,  qu'en  Pescript 
dressé  pour  1'asseurance  des  villes  qui  se  mectront  en 
ses  mains  en  conformité  du  traicté,  1'avons  trouvé  bon 
quant  au  premier,  mais  au  regard  du  deuxième  pour 
Ie  £Edct  des  villes,  ne  nous  semble  pas  convenir,  et 
n'a  jamais  esté  nostre  intention ,  que  Ie  terme  de  resort 
y  soit  obmis,  cause  pourquoy  nous  requérons  bien  in- 
stamment  d'insister  vers  Son  Altèze  que  ledict  terme 
y  demeure  et  soit  ezpressément  ynséré,  ou  en  cas 
qu'elle  face  ultérieure  difficulté  de  Pinsérerj  demanderes 
de  nostre  part  acte  et  déclaration  que  soubz  Ie  nom 
de  privileges,  droictz  et  libertez,  icelle  entend  de 
comprendre  aussy  Ie  resort,  et  partant  promect  de  ne 
rien  innover  ny  attenter  è,  1'advenir  ny  souffrir  que 
soit  innové  ou  attente  en  préjudice  dudict  resort  des 
villes  qui  se  mectront  entre  ses  mains,  affin  de  Ie 
nous  faire  tout  tenir  k  la  première  commodité  et  nous 
donner  moyen  de  procéder  è.  la  publication  dudict 
accord  par  les  provinces,  que  sommes  délibérez  de 
faire  joinctement,  devant  que  se  fache  au  camp,  avec 
les  deux  susdictes  actes  et  escriptz,  signez  de  Son 
Altèze,  de  quoy  vous  requérons  Padvertir  en  vertu  de 
la  crédence  qui  vat  cy  joincte.  Ratendans  cependant 
nostre  résolution  sur  vostre  transport  ès  villes  de  Lan- 


écrit  aapara  van  t.  Aiusi  ils  évitérent  d'eutrer  cii  correspondance 
sur  uue  matière  aussi  épineuse  x\ue  les  actes.  Cependant  les  diffi- 
cultés  continaaient  de  s'amasaer  et  les  états  généraux  tdchaient 
vaiuement  d'y  parer  par  des  mesures  auxquelles  se  rapporte  Ie 
nnmèro  suivant. 


# 


11 


dKches,  Quesnoy  et  Bavais  que  ne  fAuldrons  roxm 
hm  tenir  après  la  réception  des  susdictes  actes,  tant 
pour  acoomplir  Ie  traicté  de  part  et  d'aultre  que  pour 
Ie  plus  grand  contentement  du  peuple.  Bt  n'allant 
c«ete  è  aultre  fin,  nous  saluons  vos  bonnes  graces  de 
noi  aflectueuses  recommandations  et  supplion^  Ie  Cré- 
ateur  vous  maintenir, 

Meesieurs,  en  sa  bonne  et  digne  garde  avecq  Ie 
comble  de  voz  nobles  désirs.  D'Anvers,  Ie  vi™«  de 
septembre  1578. 

Vos  bons  et  affectionnez  amys, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Monseigneur, 

Monsieur  Ie  duc  d'Arschot  et  Ie 
seigneur  de  Frézin,  du  conseil  d^estat 
et  général  des  virres  de  Parmée  au 
Pays-Bas. 

Rfg,  Dêp  France,  L  ƒ,  /°  39.    A,  R.  H. 
Aetes  1319. 


CXCII.  8  leptcmbre 

1678. 

Le  prince  d'Orange  au  dtic  cPAnjou. 
Anvers.    8  septembre  1578. 

« 

Le  prince  se  remet  k  des  Pmneaax  da  soin  d'iDstrnire 
le  doe  de  l'état  des  affiures  qoi,  espère-t-il,  s*acheiiiineroiit 
de  raieux  en  mienx,  nonobstant  les  difficultés  qni  se  présen- 
tent  au  eomnienceroent 

Les  états  aytnt  tronYé  bon  qoe  les  Tivres  qni  yiennent 
de  Fiaiice  eoient  déchargés  de  ,nialle  toste**,  il  le  prie  de 
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noromer  des  Praneaox  k  la  snperintendance  desdits  vivres, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  déjoaer  les  fraudes  des  marcbands. 
Recommandations. 

Pvblii:  Oachard,  Correspondance  de  OuiUavme 
U  Tadiumt,  L  IV,  p.  69. 


.•pii.br.  cxcin. 

1I7S. 

Lei  êtats  giniravx  au  dvc  d^Af^au. 
Anvers.    8  septembre  1578. 

Les  Jtats  lui  racontent  succmctement  Ie  cours  de  leurs 
négociations  avec  les  députés  de  Don  Jean  d'Autriche  & 
Louvain  et  lui  envoient  par  l'abbé  de  Maroilles ,  k  qui  cette 
lettre  sert  de  lettre  de  créance,  copie  des  pièces  qui  s'y 
rapportent  ainsi  que  Ie  projet  de  réponse  k  Tambassadeur 
de  1'empereur  par  laquelle  ils  acceptent  1'intercession  de 
celui-ci. 

Monseigneur.  Suivant  Ie  reces  des  ambassadeurs  de 
Vostre  Alteze  avecq  nous  avons  prié  les  sieurs  ambas- 
sadeurs de  l'empereur,  du  roy  tres  chrestien  et  de  la 
sérénissime  royne  d'Aftgleterre  de  se  transporter  vers 
Ie  seigneur  Don  Jehan  d'Austrice.  Ce  qu'ilz  ont  faict 
et  en  présence  de  noz  députez,  venuz  en  conférence 
pour  traicter  une  bonne  asseurée  paix.  Mais  Ie  dict 
seigneur  Jehan  ayant  plusieurs  jours  insisté  sur  aucu- 
nes  préparatoires ,  assavoir  du  temps,  du  lieu  et  per- 
sonaiges  pour  entrer  en  communication ,  a  enfin  dé- 
clairé  k  noz  députez,  d'avoir  esté  résolu  de  procéder 
k  la  matière  principale  et  sur  les  offres  de  nostre  part 
faictes,   mais  que  durant  la  négotiation  et  quand  il 
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estoyt  empesché  pour  réaooldre,  luy  aoroyent  e8(t)é 
serres  les  mains  par  les  lettres  aportées  respectivement 
de  rimpérialle  Hajesté  et  du  roy  catholique,  conte- 
nantes  que  Ie  roy  avoit  remis  Ie  faict  de  la  paciffica- 
tion  i  la  Majesté  Impérialle  et  que  icelle  1'ayoyt  accepté. 
Ayant  desiè  député  aucuns  électeurs  de  Tempire  pour 
intercéder,   tenans   Ie   dit  seigneur  Don  Jehan  pour 
excuae  d'extérieure  entremise,  comme  Vostre  Alteze 
pourra   plus  amplement  entendre  par  les  oopies  des 
escriptz  de  Don  Jehan  cy-joinctes.    Quoy  considéré, 
mesmes  llmportance  de  1'affaire  et  que  la  dicte  inter- 
oession  de  1'empereur  nous  a  esté  représentée  par  ledict 
sieur  ambassadeur  avec  remonstrance  des  misères  et 
pirils  èsquek  se  retrouve  Ie  pays,  avons  bien  voulu 
envoyer  Ie  tout  è  Vostre  Altèze  pour,  en  conformité 
du  traicté  iaict  entre  Vostre  Altèze  et  nous,  entendre 
son  intention  sur  la  dicte  ultérieure  intercession  ac- 
cordée  par  Ie  roy  catholique  et  acceptée  par  la  Mileste 
Impérialle  k  laquelle  Ie  dict  seigneur  Don  Jehan  s'est 
aoflsi  soubzmis.    Priant  qu'il  plaise  i  Vostre  Altèze 
oonsidérer  qull  n'y  a  chose  au  monde  plus  convenable 
i  vostre  grandeur  et  repos  du  pays  que  une  bonne, 
asBeurée  paix  k  laquelle  avons  tasché  parvenir  par  les 
pointz  et  articles  présentez  audict  seigneur  Don  Jehan. 
Et  que  pourtant  il  semble,  soubz  correction,  que  pour 
nous  asseurer  de  la  dicte  paix  ou  du  moins  tant  plus 
jnstifier  devant  Dieu  et  tout  Ie  monde  la  bonne  inten- 
tion de  Vostre  Altèze  et  de  nous,  qu'on  pourroyt  bien 
accorder  ladicte  intercession  en  conformité  des  poinctz 
et  articles  de  nostre  part  désüt  présentez.  Et  que  pour 
ériter  longueur  et  aultres  inconvénians,  les  dictes  arti- 
cles soyent  communiquez  et  préparé  dedans  quelque 
brief  terme  par  les  ambassadeurs  et  aultres  qui  sont 
i  la  main.    Et  que  les  seigneurs  électeurs  et  aultres 
princes  députez  par  la  Majesté  Impérialle  ne  soyent 
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travaillez  en  vain  de  venir  par  de9a,  lesquelz  ensemble 
les  ambassadeurs  des  aultres  potentatz ,  estans  les  affai- 
res généralement  préparez  et  accordez,  prierons  de 
venir  parde9a  pour  üeiire  la  conclusion  et  interposer 
leur  aucthorité.  Comme  déclarera  plus  amplement  k 
Vostre  Altèze  monsieur  Ie  prélat  de  Maroilles  auquel 
prions  qu'il  plaize  k  vostre  Altèze  donner  plaine  foy 
et  crédence  en  ce  qu'il  déclarera  de  nostre  part  tou- 
chant  1'affaire  susdicte.  Et  pour  faire  plus  accélérer 
Paffaire  avons  cy  joinct  certain  concept  de  response 
laquelle ,  en  cas  qu'elle  soyt  trouvée  bonne  par  Vostre 
Altèze ,  sommes  intentionnez  de  drilivrer  audict  sieur 
ambassadeur.  Supliant  bien  humblement  qu'il  plaize 
i  icelle  de  nous  mander  sur  Ie  tout  son  bon  plaisir 
et  intention ,  asseurant  Vostre  Altèze  que  marcherons 
de  tel  pied  qu'elle  aura  entier  contentement  de  nostre 
sincérité  et  observation  du  traicté  faict  et  arresté  entre 
Vostre  Altèze  et  nous.    Sur  ce, 

Monseigneur,  prions  Ie  Créateur  maintenir  Vostre 
Altesse  en  sa  saincte  protexion.  Après  nous  estre 
recommandez  i  la  bonne  grace  d'icelle.  D'Anvers  Ie 
yiiime  de  septembre  1578. 

De  Vostre  Altèze, 

Humbles  et  affectionnez  en  service,  les 
estatz  généraux  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  estatz. 
A.  Blyleven. 

• 

L.  O.  F.  f.  Ms.  3277  (Aft.  Btih.  Reg.  8780) 
ƒ•  96.  B.  N.  P.  Cap.  S.  Af.  Reg.  Dip. 
France,  U  I.f  41.  A.  R.  H.    Actes  1323. 
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CXCIV.  •  «»»«•»►'• 

1S78. 

IfiBtmctum  pour  Vabbè  de  MaroüUs, 

AnveiB.    8  septembre  1578. 

• 
U  est  chargé  d*accom|MgDer  Ie  doe  d'Arscbot  et  Ie  seignenr 

de  Fréiiii  anx  villes  de  Landredes ,  da  Qaesnoy  et  de  Bavay. 

B  est  anssi  chargé  d'informer  Ie  duc  d'Anjoa  de  ce  qni  8*est 

passé   dans  les  négociatioiis  de  Loavain  et  de  la  commnni- 

cation  qne  rambassadeor  de  reiDperenr  a  faite  anx  états. 

D  doit  prier  Ie  dac  d'appronver  Ie  5*  artide  da  traite.  — 

Modificatioiis  apportées  k  ce  traite. 

Instmction  potur  vous,  Messieurs  (ric)  Frédéricq  d'Yve, 
prélat  de  Saint  Bertin  et  de  Marolles,  du  conseil 
d'estat  et  grand  aulmosinier  de  monseigneur  Parchi- 
duc  d'Austrice  Matthias  '). 


1)  Le  choix  qne  les  états  génénuz  firent  de  Tabbé  de  Ifaroilles 
f«t  prolahleineiit  détemniné  non  sealement  par  la  grande  iufioence 
qve  celiii-ci  avait  dans  Ie  Hainant,  mais  anssi  parce  qa^il  était  nn 
politiqne  6n  et  avisé,  doué  plas  qu*ancun  autre  du  don  de  la  per- 
snasion.    Car  éTidemment  ce  ftat  surtout  afin  d*engager  les  villes 
rècakitrantes  i  receroir  les  firan^is  qu'on  I'envoya.    Mais  dans  Ie 
teite  de   la  résolvtion  des  états  conoernanl  son  instmction,  ce 
motif  e»t  oomplétenient  écarté.    On  u*y  troave  que  eed :   8  sep- 
tembre ....    „Arresté  Tinstmction  de  monsieur  Ie  prélat  de  Saint 
Bertin  et  de  MaroHes  pour  se  transporter  en  la  ville  de  II  ons  et 
beioigner  en  vertu  d'ioelle  avec  monseignenr  Ie  duc  d'Ai^ou,  et 
auquel    sienr  prélat  sera  délivrée  la  response  des  estats  laicte  a 
■ooiiear  Tambassadevr  de  rimpériaUe  Migesté  sur  Ie  pourparler 
de  Loavain  avec  les  dépntet  de  Don  Jehan,  pour  en  faire  part  k 
■lOBdiet  seigneur  Ie  duc    Mais  d'aultant  que  ces  ertatt  sont  bieu 
inteotionnes   d'entendre  oltérienremcnt  ladicte  paix   suivaiit    les 
cicrita  de  Temperear  et  de  Don  Jehan,  ledict  prélat  communiquera 
UMi  k  mondict  sdgneur  aulire  responce  que  les  estatz  veulent 
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Vous  yous  transporterez  en  diligence  vers  monsei- 


faire  audict  ambassadeur  sur  Ie  mesme  pourparler  de  paiz,  poar, 
sa  responcc  entendue,  estre  ladicte  responce  donnée  audict  sieur 
ambassadeur.'*    Peut-étre  était-ce  afiu  de  ne  pas  offenser  Ie  duc 
d'i^rschot  Pt  Ie  sieur  de  Fréziii  que  Ton  cacha  aiiisi  Ie  véritable 
motif  de  sa  missioii  et  qu'on   ftt  semblant  d'envoyer  l'abbé  ayec 
une  toute  autre  mission  et  de  ne  Ie  charger  de  la  visite  aux  villes 
que  parce  qu*il  était  sur  les  lieux.    C'est  ce  qui  semble  résulter 
des  résolutions  prises  4  eet  égard.    Le  8  on  résolut  d'envoyer  Ma* 
roilles,  mais  on  écrivit  en  même  temps  au  duc  d'Arschot  et  i  son 
collègne  (Rêg.  Dép,  France,  t  I,  /*  40'o.  A.  JB.  S.  AeU9  1324) 
de  se  transporter  en  méme  temps  que  lui  dans  les  villes  „poor 
par   toute   voye  de   remonstrauce  et   induclion    tant   faire  qu'ilz 
recoipvent  les  gens  du  duc  d'Anjou."    Mais  ce  méroe  jour  le  pen- 
sionnaire  du  Franc,  van  Provyu,  écrivit  \  ses  commetlants  (Cop.  i. 
A,  C.  F.)  „Die  van  Quesnoy  en  Landrecbies  supplièren  eenpaerlic 
xo  an  die  Staten  als  an  den  hertoghe  van  Anjou  ten  Qjne  men 
henlieden  zoude  willen  gheëxcuseert  houden  van  de  Franchoisen 
inne  te  moeten  laeten;  omme  dewelcke  daertoe  te  induceren  so 
es   ghedeputeert  den   abt  van   Marolles,  die  noch  heden  gheseyt 
heeft  derwaerts  te  vertrecken.    Eenighe  van  die  quartieren  com- 
mende  hebbeu   willen   zegghen   dat  de  voorseyden  van  Quesnoy 
end 3   Landrechie!!    t'eenemael    gheopiniatreerd    zouden    wesen   de 
Franchoysen  gheene  openiughe  te  doene  ende  dat  zg  liever  zouden 
hebben  op  de  mueren  vechteuder  handt  te  sterven  dan  zg  hem* 
lieden  onder  't  gouvernement  van  de  Franchoysen  zouden  laten 
bringhen."    lei  pas  la  moindre  mention  du  duc  d'Arschot,  ni  de 
Frézin.    Et   bicntót,   le   14  suivaut,  sans  qu*on  puisse  trouver  la 
moindre   uécessité  pour  justifler  ce  changement,  avant  que  les 
dépntés  se  fussent  mis  en  route  pour  les  villes,  les  états  déchar- 
gérent  le  dnc  et  Frézin  de  cette  mission  et  ordonnéreut  \  l'abbé 
de  raccomplir  sans  autre  aide  que  celle  que  lui  voudrait  préterle 
comte  de  Lalaing.    lis  communiquéreut  eet  ordre  aux  deux  pre- 
miers  en   dos   termes   tels  qu*il  est  clair  qu'ils  craigiiirent  de  les 
offenser.    Cela  nous  porte  i  croire  que  dés  le  commencemeut  on 
était  d'avis  de  confier  cette  mission  delicate  k  des  maius  plus  ha- 
biles  que  celles  du  duc  d'Arschot,  mais  qu*on  prit  ces  délours 
afni  de  le  ménager. 
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gneor  Ie  düc  d'Anjou  pour  présenter  noz  humbles 
recommandations  k  Ia  bonne  grace  de  Son  Altèze. 

Et  luy  remonstrerez  la  bonne  envie  que  nous  avons 
d'entretenir  inyiolablement  1'accord  et  contract  qu'avons 
Dftguaires  avecq  luy  faict  en  tous  ses  poinctz  et  articles. 

Auquel  effect  nous  avons  escript  lettres  è  monsieur 
Ie  duc  d'Arschot  et  seigneur  de  Frézin  pour  se  trans- 
porter  ès  villes  de  Landrechies ,  Quesnoy  et  Bavais 
et  les  induire  i  se  conformer  i,  nostre  intention  et 
recepvoir  les  gamisons  dudict  duc  d'Anjou  pour  son 
ageeurance,  suyvant  ledict  contract,  pourveu  que  de 
la  port  de  Sadicte  Altèze  soit  donnée  satisfaction  et 
fiucie  la  déclaraüon  requise. 

Et  en  cas  que  les  diets  seigneurs  ne  fussent  encores 
partiz  et  n'eussent  effectué  ce  que  dessus,  pour  la 
bonne  cognoissance  qu'avez  ès  dictes  villes,  vous  les 
accompagnerez  et  ferez  avecq  eulx  tous  bons  offices 
poeeibles. 

Feres  aussy  entendre  bien  particulièrement  k  Sa- 
dicte Altèze  que  les  ambassadeurs  de  1'empereur,  de 
France  et  Angleterre  et  noz  députez  ont  besoigné  et 
negotie  en  la  viUe  de  Louvain  avec  les  députez  de 
Don  Jehan,  suyvant  Ie  sommaire  verbal  joinct  il  cestes, 
exhibant  k  ceste  fin  les  escriptz  y  appartenans. 

Et  comme  Ie  dict  ambassadeur  de  l'empereur  après 
son  retour  dudict  Louvain,  en  vertu  de  lettres  de  cré- 
dence  de  l'empereur ,  nous  a  proposé  et  requis  de  vou- 
loir  encores  entendre  k  la  pacification  par  intercession 
de  Sa  Majesté  Impériale,  vous  en  parlerez  k  Sadicte 
Altèze  et  luy  communicquerez  la  responce  dilatoire 
que  luy  avons  sur  ce  donnée  par  escript,  avec  celle 
qu'avions  Met  concepvoir  pour  estre  après  donnée  au 
mesme  ambassadeur  par  consent  mutuel  de  Sadicte 
Altèze  et  de  nous,  la  suppliant  bien  humblement  de 
la  vouloir  aggréer  et  approuver  en  considération  du 

Weseen.  N'.  55.  2 
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bien  et  utilité  qui  en  pourroit  réussir  en  cas  que  la 
paix  fut  acceptée,  d'aultant  que  ce  sont  les  mesmes 
conditions  et  articles  que  par  son  consentement  sont 
esté  proposez  k  Don  Jehan.  Et  comme  ainsy  soit  que 
par  Ie  v™®  article  du  traicté  faict  avecq  Son  Altèze 
apert  que  Ie  sieur  de  Bussy  ait  déclaré  n'avoir  aulcunz 
povoirs  de  résouldre  sur  Ie  faict  de  Palliance  iUecq 
reprinse  et  que  néantmoins  Ie  dict  sieur  de  Bussy 
feroit  tout  debvoir  vers  Sadicte  Altèze  aflSn  que  Ie 
concept  de  la  dicte  alliance  fut  eflTectué,  de  sorte  que 
semble  qu'en  la  générale  approbation  n'est  aulcune- 
ment  comprins  ledict  v™®  article,  comme  il  a  esté 
déclairé  aux  sieur  des  Pruneaux,  supplions  Son  Al- 
tèze qu'icelle  soit  servie  d'aggrée^  et  approuver  Ie 
contenu  dudict  article  et  Talliance  y  menüonnée, 
selon  Pacte  de  promesse  par  ledict  des  Pruneaux  sur 
ce  baillée,  dont  la  copie  vous  sera  délivrée. 

Faict  en  Anvers  en  Passemblée  des  estats  généraulx 
des  Pays-Bas  Ie  viii™®  de  septembre  1578. 

Reg.  Dèp.  France,  L  ƒ,  ƒ**  44.  A.  R.  H. 
Actes  1325.  O 


9  Mptembrt  GXCV. 

U78. 

Le  duc  d^Anjou  ava  états  généraux. 
Mons.    9  septembre  1578. 

Il  a  slgné  les  lettres,  actes  et  süretés  demandés  par  eox 
et  les  prie  de  n'apporter  aucun  retard  dans  la  déiivrance 
des  villes  qai  lui  ont  été  promises,  afin  qne  son  année  paisse 
se  mettre  en  marche.    11  leur  propose  qu'un  ou  deux  dé- 


1)  Ce  document  a  élé  publié  en  partie  dans  les  Mémoires  a«p- 
mymesj  t  UI,  p.  103.  note. 
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petés  de  lair  part  assistent  &  son  conseil ,  tandis  que  Ie 
Dème  nombre  de  dépatés,  nommés  par  lui,  prendra  part 
i  kor  délibératioii. 

Messieurs.  J^ay  veu  les  lettres,  actes  et  suretez  que 
xu-avex  envoiés  lesquelles  j'ay  signées  en  la  mesme 
fonne  et  maniere  comme  vous  les  avez  faict  dresser  ^). 
Et  oiee  qne  ce  mot  de  resort  ne  soit  au  traicté,  je 
leoaee  £Bdct  adjouster,  vous  pouvant  bien  dire  que  je 
Teubc  en  toutes  cfaoses  traicter  avecq  tant  de  sincérité 
et  dévotion  au  bien  et  repos  de  ceste  patrie  et  m'y 
emploier  de  telle  &9on  que  ma  présence  soit  utile  et 
firactueuse,  ne  Iny  apportant  quelque  maloontentement. 
J'attends  la  despèche  nécessaire  pour  la  délivrance  des 
Tilles,  k  laquelle  je  vous  prie  qu'il  n'y  ait  aulcun 
retardemant,  ÊBusant  exécuter  la  rendition  des  villes 
qm  m'ont  esté  promises ,  k  ce  que  je  puisse  &ire  mar- 
cher  mon  armee  et  qu'elle  fasse  bon  exploict  pour  Ie 
s&lut  publicq,  vous  estant  inutile  depuis  Ie  premier 
jour  de  ce  mois  qu'elle  fistict  beaucoup  de  désordre  en 
Fïance.  E^  d'aultant  qu'il  est  besoing,  pour  1'  ad  van- 
cement  du  bien  commun  que  je  veulx  procurer  en 
tout  ce  qui  me  sera  possible,  qu'il  y  ait  une  mutuelle 
correspondance  entre  vous  et  moy ,  afin  qu'estant  uniz 
et  conjoinctz  k  une  mesme  volunté  et  tendant  k  mesme 
fin,  nous  puissions  résister  k  tous  maulx  et  desseings 
et  restituer  ceste  patrie  en  sa  pristine  et  entière  liberté, 
ce  qui  ne  peut  estre  sans  une  réciprocque  conununi- 
cation  entre  nous, 


1)  QuoiqQe  ce  ne  fut  qu'a  partir  du  9  sepiembre  que  ces 
actes  re^urent  ane  sancüon  officielle,  nous  n*avons  pas  cru  néces- 
saire de  les  mentionner  de  nouveau  sous  cette  date,  puisque  Ie 
tnte  est  tont  k  fait  identique  k  celui  des  projets  publiés  par  nous 
•Uns  Ie  Tolame  precedent  sous  Ie  n*  CLXXXII — IV.  (Gachard  les 
a  ineoUonnés  cependant  cette  seconde  Ibis.   Aein  1328  ei  1329.) 
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J'ay  pensé  (après  en  avoir  conféré  avec  mon  cousin 
Ie  duc  d'Arschot  et  Ie  seigneur  de  Frézin)  estre  fort 
il  propos  que  ung  ou  deux  députez  de  vostre  part 
assistent  k  mon  conseil  et  donnent  leur  advis  sur  ce 
qui  s'y  proposera  et  délibérera  de  noz  affaires  com- 
munes, affin  de  vous  faire  veoir  clairement,  par  mes 
départements  et  actes,  combien  je  veubc  sincèrement 
et  ouvertement  ayder  avec  vous  k  la  restauration  du 
repos  de  ces  pays ,  comme  au  semblable  j'estime  que 
trouverez  bon  qu'ung  ou  deux  de  mon  conseil  assistent 
k  ce  qui  se  passera  prés  de  vous  en  Parmée  et  ès 
susdictes  affaires,  attendant  que  je  sois  en  ladicte 
armee,  affin  d'entretenir  ceste  bonne  et  mutuelle  intel- 
ligence  *);  ce  que  m'asseurant  que  trouverez  bon,  utile 
et  nécessaire,  je  ne  vous  en  diray  d'avantaige  pour 
prier  Ie  Créateur, 

Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript 
k  Hons  Ie  ix®  de  septembre  1578. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Fran^ois. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx 

des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  xi^  d^  septembre  1678. 

Ms.  7199  /^  145.  B.  R.  B.  Reg.  Dip.  Frmee, 
t  /,  /^  47w.   A.  R.  H.   Actea  1327. 


1)   U  semble  que  cette  proposition,  poar  ainsi  dire  inoffeusive, 

mérite  d*étre  priie  en   cousidération   parce  que  Ie  duc  d'Aiijou 

Ucha  d'arriver  de  cette  maniere  k  une  participation  dans  Ie  gouver- 

*  nement,  participation   que  Ie  traite  ne  lui  accordait  nuUement  et 

qui  seule  pouvait  lui  rendre  Ie  traite  profitable  jusqu^è  un  certain 
point.  Mais  les  états  surent  écarter  cette  proposition  et  Ie  duc  n'y 
fevint  plus. 


I 


I 


21 


CXCVI.  » lept^ilirt 

U78. 

Lt  duc  d*Anjou  aux  itata  généraux. 

Mons.    9  septembre  1578. 

n  les  informe  de  la  prise  par  ses  soldats  dn  ch&teaa  de 
Saasy  an  pays  de  Lnxemboiirg. 

Messieuis.  J'ay  bien  yoalu  voub  advertir  que  Ie 
chasteau  de  Sausy  au  pays  de  Luxembourg  a  esté 
prins  par  ung  capitaine  des  miensy  auquel  j'ay  mande 
dY  mectre  bonne  gamison  pour  la  seureté  et  deffence 
de  la  place,  qoi  servira  pour  empescher  Ie  passaige 
des  Yivres  et  munitions  en  1'armée  de  Don  Jehan.  H 
j  a  encoires  diverses  compaignies  miennes  prés  ledict 
Sausy  qui  ne  perdront  Ie  temps  et  endommageront 
rennemy  Ie  plus  quHlz  pourront  de  ce  costé-UL  Je 
▼oua  prie  me  mander  si  désirez  qu'on  y  face  quelque 
chose  davantaige.  Me  remectant  sur  la  responce  que 
je  Toos  üedct  bien  ample  par  ung  aultre  despéche  oü 
je  satisÜEdct  entièrement  è  ce  que  m'avez  escript,  je 
ne  feray  ceste  plus  longue,  priant  Ie  Créateur  vous 
avoir ,  Messieurs ,  en  sa  saincte  garde.  Escript  è.  Mons 
Ie  ix»  jour  de  septembre  1578  >). 

Vostre  bon  amy  aSectionné, 
Fran9oi8. 

A  Messieurs  les  estatz  généraulx 
dea  Pays-Bas, 

Recepta  Ie  xi«  du  mois  1578. 

Ms.  7199  ƒ**  147.  B.  R.  B.  Reg.  Dép.  France, 
L  /,  p  48i».  A.  R.  H.    AcUs  1330. 


1)  Docile  anx  conseils  de  des  Pmneaux  et  de  Mondoucet,  Ie  dac 
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9  Mpte»brt  CXCVn. 

1178. 


Le  duc  (VArschot  et  Ie  baron  de  Frédn  auz  états  generator, 

Mons.    9  septembre  1578. 

Le  dac  d'Anjon  a  signé  les  deux  actes  que  les  états  leur 
ont  envoyés  par  la  Foagère;  il  ne  reste  donc  qa'è  délivrer 
k  ce  prince  les  vOles  dont  on  est  conv^nn,  et  k  pnblier 
Taccord  concln  avec  ld. 


Messieurs.    Nous  avons  receu  les  vostres  du  vi^  de 
ce  mois  et  entendu  par  icelles  qu'aians  mis  en  délibéra- 


d'Anjou  Ucha  de  donner  beaucoup  d'importancé  h  des  faits  de 
guerre  qui  oe  pouvaienl  avoir  aocune  influence  sur  le  cours  des 
événements.  La  maniere  pompeose  dont  il  annon^a  aux  états  un 
petit  avantage  remporté  dans  un  pays.  assez  lointain  du  Hainaut 
et  du  Brabant  s*explique  ainsi,  autrement  elle  serait  vraiment 
ridicule.  Certainement  les  attaques  de  ce  cöté  ne  manquérent  pas 
d'inquiéter  beaucoup  et  méme  d*embarrasser  quelque  peu  les  chefs 
espagnols  pour  qui  le  Luxembourg  et  le  Franche  Comté  étaient 
des  points  particulièrement  vulnérables  puisque  c'était  par  cette 
voift  qu*ils  avatent  une  communication  directe  avec  les  autres 
possessions  du  roi  d'Espagne  et  ils  craignaient  que  ce  ne  fut 
pas  seulement  le  duc  d'Ai^ou,  mais  aussi  bien  le  roi  de  Francc 
lui-méme  qui  tAchait  de  leur  enlever  ces  pays.  La  correspondance 
de  Don  Juan  et  notamment  du  prince  de  Parme,  conservée  dans 
les  liasses  de  TAudience  aux  archives  du  royaume  a  Bruxelles, 
foumit  d'amples  témoignages  k  eet  égard,  et  contient  une  foule 
de  particularités  sur  les  opérations  dans  ces  contrées,  renseigne- 
ments  que  nous  ne  pouvous  publier,  vu  le  peu  d'importancé  que 
ces  opérations  avaient  en  réalité.  Cependant  ces  forfanteries  pro- 
duisirent  a  la  fin  une  mauvaise  impression  et  furent  cause  que 
les  habitants  des  Pays-Bas  finirent  par  mépriser  complétement  le 
secours  du  duc.  Cela  augmentait  beaucoup  la  mésintelligenco  qui 
se  montra  aussitót  que  le  traite  dut  étre  exécuté. 
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tion  Ie  changement  £aict  par  monseigneur  Ie  duc 
d'Anjou  ès  deux  actes  dressés  pour  se  déclairer  ennemy 
des  espaignols  et  leurs  partisans,  ensemble  pour  les 
asseurances  des  villes  qui  se  debvront  mettre  en  ses 
mains  respectivement ,  et  Ie  tout  considéré  aurez  trouvé 
honne  Ia  correction  faicte  au  premier  acte ,  et  de  Tautre 
toQcbant  Tasseurance  desdictes  villes  trouvé  convenir 
que  Ie  mot  de  ressort  y  demeure  et  soit  expressément 
inséré,  ou  bien  de  vostre  part  eussions  i  demander 
acte,  selon  qu^est  porté  par  voz  dictes  lettres.  Pour  k 
qaoy  respondre  et  satisfaire  ne  voulons  üaillir  de  vous 
advertir,  Messieurs,  qu'avons  tenu  la  main  vers  Son 
Altèze  affin  que  voz  intentions  et  commendement  en 
noetre  endroict  fussent  ensuyvy,  et  tellement  be- 
soigné,  qu'icelle  a  ce  jourd'huy  signé  les  mesmes  deux 
Bctes  que  vous  avez  faict  tenir  par  Ie  sieur  de  la 
Fougère,  lesquelz  vous  renvoions  par  ce  porteur  expres, 
avecq  lettres  de  Son  Altèze  ausquelles  nous  nous  réfé- 
rons.  Reste  que  de  vostre  costé  soit  satisfaict  &  la 
délivrance  desdictes  villes  et  procédé  k  la  publication 
de  Taccord  fiuct  entre  vous  et  Son  Altèze,  joinctement 
avec  lesdictes  actes,  tant  aux  provinces  qu'au  camp, 
soivant  Ie  contenu  de  vos  dictes  lettres,  affin  que  les 
traictez  ne  soient  infructueux  et  que  les  troupes  de 
•Son  Altèze  se  puissent  mectre  en  debvoir  d'exploicter 
qaelque  chose  contre  Ie  commun  ennemy,  sans  perdre 
ceste  belle  saison.  Quant  &  ce  que  dictes  qu'aions  è 
attendre  vostre  résolution  sur  nostre  transport  ès 
villes  de  Landrechies,  Quesnoy  et  Bavais,  nous  vous 
pouvons  asseurer  que  sans  ceste  ordonnance  estions 
intentionnez  de  nous  mectre  au  retour,  aians  achevé 
ce  pour  quoy  nous  estions  envoiez  et  que  ne  sommes 
icy  aulcunement  pour  nostre  plaisir  ains  seulement 
pour  effectuer  voz  commandemens,  ce  que  nous  eus- 
sions  faict  si  nous  eussions  eu  plus  tost  response  de 
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vostre  part,  aians  aussy  esté  esmerveillez  et  en  grande 
paine  pour  la  petite  correspondance  que  Pon  tient 
avecq  nous  et  qu'au  bout  de  huict  k  dix  jours  que 
sommes  en  ceste  ville,  n'avons  eu  aulcuns  nouvelles 
des  affaires  de  nostre  camp,  dont  vous  prions,  Mes- 
sieurs,  que  puissions  estre  faitz  participans,  pour  sui- 
vant  ce  donner  avis  par  de^a  qui  puist  tourner  k 
vostre  service  et  bien  du  pays.  Retournans  au  faict 
de  nostre  service  il  nous  semble,  d.  correction,  qu'il 
ne  sera  besoing  que  demeurons  icy  pour  la  livrance 
desdictes  villes,  k  cause  que  monsieur  Ie  conté  de 
Lalaing,  comme  gouverneur  de  ceste  province,  y  pourra 
entendre  et  accomplir  vos  ordonnances  pour  ce  regard , 
ne  soit  touttesfois  que  Ie  trouverez  autrement  conve- 
nir,  auquel  cas  nous  nous  efforcerons  de  nous  regier 
selon  voz  commendementz,  combien  que  pour  les  dif- 
ficultez  qui  se  pourront  présenter  sur  lesdictes  livrances, 
nous  désirerions  bien  en  estre  excusez,  vous  sup- 
plians ,  Messieurs ,  que  pour  accélérer  et  advancher  les 
affaires,  veuillez  incontinent  dépescher  cedict  porteur 
et  donner  ordre  que  Ie  traicté  avecq  Son  Altèze  soit 
effectué  de  part  et  d'autre,  en  quoy  il  nous  asseure 
qu'il  n'y  aura  jamais  faulte  de  son  costel.  Et  n'estant 
ceste  pour  plus,  nous  saluerons  voz  bonnes  graces  de 
nos  tres  affectueuses  recommandations ,  priant  Ie  Créa- 
teur  vous  octroyer,  Messieurs,  toutte  prospérité  avecq 
longue  et  heureuse  vie. 
De  Mons  Ie  ix^  de  septembre  1578. 

Messieurs.  Depuis  ceste  escripte  est  ce  soir  arrivé 
Ie  sieur  d'Espruneaulx  lequel  nous  a  dict  que  luy 
auroit  esté  donné  k  entendre  de  vostre  part  que  nous 
avions  les  articles  traictez  et  accordez  entre  vous  et 
Son  Altèze,  pour  les  faire  publier  par  deya;  k  raison 
de  quoy  et  pour  nostre  descharge  et  affin  que  1'on 
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n'aït  occasion  de  nous  inculper  de  faulte  ou  négligence 
en  eest  endroict,  ny  d'ung  costé  ny  d'aultre,  vous 
voolons  bien  adviser  (selon  que  vous  est  aussy  tout 
notoire)  que  n^avons  eu  aulcun  mandement  vostre 
de  bouche  ny  par  escript,  lettres  ou  instruction  de 
&ire  fiedre  ladicte  publieation. 

n  est  venu  ung  gentilhomme  de  Monsieur,  frère  du 
roy ,  lequel  luy  a  faict  rapport  que  ses  gens  ont  prins 
ang  chasteau  appartenant  au  sieur  de  Naves,  dict  la 
Chaossée  prés  Luxembourg,  oü  ilz  ont  trouvé  sept  k 
huict  cents  pièces  de  vin  et  plusieurs  munitions;  si  ont 
troussé  bien  xii  cents  muids  de  grains  qui  venaient 
pour  Don  Jehan.  Son  Altesse  a  faict  aller  quelque 
renfort  pour  garder  la  place  '). 

Vostre  bien  affectionné  è  vous  faire  service, 
Phle.  de  Croy,  Charles  de  Gavre. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  députez  des  estatz 
généraulx  assemblez  en  Anvers. 

Recepta  Ie  xi«  septembre  1578. 

Ms.  7199  /°  140.  B,  R,  B,  Reg,  Dép,  France, 
L  ƒ ,  /°  46.   A.  R.  H,  Actes  1326.  «) 


1)  Apparemment  Frézin  écrml  en  méme  temps  une  lettre  en 
sa  qoalité  de  commissaire  général  des  vivres  pour  demander  aux 
états  de  fonmir  des  vivres  pour  Tannée  du  duc;  les  états  résolu- 
rent  Ie  11  d*envoyer  cette  lettre  h  ceux  des  finances  „pour  estre 
pourvo  au  contenu  en  conformité  de  Tadvis  de  Son  Excelleuce," 
{Xh,  M.  gém.  11  aepiemlbré)  mals  sans  effet  i  ce  quil  semble,  du 
iiioins  Frézin  réitéra  sa  demande  {Sés.  ét,  gin.  15  septembrn).  Cette 
demande  ne  semble  pas  avoir  eu  de  i-apport  avec  la  lettre  des  états 
da  11  (Ie  numero  suivant). 

3)   Qnelques   phrases   de   cette  lettre  sout  impriméfs  dans  les 

t,  t  lil,  p.  101.  note. 
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u  Mvuwbft  CXCVIII. 

Les  états  gèniravx  au  dv/C  d^Anjou, 

Anvers.    11  septembre  1678. 

Les  vivres  nécessaires  è  Tarmée  da  duc  seront  exempts 
de  tout  droit  excepté  du  droit  d'entrée  poar  ceux  venant 
de  France.  Explication  de  cette  décision.  Prière  au  duc 
de  prendre  après  la  jonction  des  armées  Ie  oommandement 
qni  lui  appartient  selon  la  teneur  dn  traite. 


Monseigneur.  Combien  que  Vostre  Altèze  aura 
entendu,  par  certaine  liste  et  estat  que  luy  avons 
faict  tenir,  Ie  pied  qu'entendons  se  debvoir  garder  ès 
munitions  de  vivres  de  vostre  armee,  toutesfois,  sur 
la  proposition  k  nous  faicte  par  Ie  sieur  Desprunaulx, 
n'avons  voulu  laisser  d'advertir  itérativement  Vostre 
Altèze,  que  les  vivres  qui  se  consument  en  la  dicte 
armee  seront  exempts  des  impositions  qui  se  paient 
sur  la  consumption;  mais  quant  aux  provisions  qui 
s'amèneront  de  France  ou  d'ailleurs ,  paieront  1'endroict 
de  1'entrée,  supplians  Vostre  Altèze  de  Ie  prendre  de 
bonne  part,  considéré  que  cela  se  faict  non  moings 
pour  éviter  la  conséquence  au  regard  de  ceulx  qui 
mènent  vivres  aux  autres  gens  de  guerre  en  nostre 
armee,  venants  d'Allemaigne  et  d'ailleurs,  qui  Ie 
paient,  comme  pour  obvier  k  dix  mil  inconvéniens , 
fraudes  et  déceptions  qui  pourroient  sourdre  et  survenir, 
au  préjudice  de  la  cause  commune ;  advertissans  aussy 
Vostre  Altèze  suivant  Paultre  proposition  dudict  Des- 
pruneaulx,  que  lorsque  icelle  marchera  avecq  son 
armee  d.  deux  lieux  ou  environ  pour  se  joindre  par 
commun  advis  k  la  nostre,  elle  sera  servie  d'empren- 
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dre  Ie  commandement  entre  les  gens  de  guerre  que 
luy  oompète  par  Ie  traicté;  de  quoy  espérant  que 
Voetre  Altèze  sera  contente  et  satisfaicte,  ne  nous  es- 
largirons  k  aultre  ce  si  non,  pour  prier  Dieu  Ie  créa- 
teur  Yoiis  donaer, 

Monseigneur,  Ie  comble  de  ses  nobles  désirs  avecq 
jouissance  de  sa  saincte  grace,  désirans  d'avoir  part 
k  oelle  de  Vostre  Altèze.  D'Anvers  ce  xi  de  sep- 
tembre  1578. 

De  Vostre  Altèze 

Bien  humbles  affectionnez  en  service. 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 

Monseigneur  Ie  duc  d^Anjou, 
frère  du  roy  tres  chrestien. 

Ms.  7199  ƒ«  139.    B.  R,  B, 


CXCIX.  13  wpiembre 

1578. 

Le  duc  d'^Anjott  h  d^Hnmières. 
Mons.    13  septembre  1578. 

Le  dQc  assare  qa*il  mettra  bon  ordre  k  Ia  discipline  de 
ses  tronpes  et  demande  qu'on  lui  envoie  les  informations 
nécessaires  sur  les  violences  de  ses  soldats.  H  expliqae  les 
caoses  de  son  expédition.  ') 

L.  O.  R  ƒ  Ma.  3317  {Ms.  Béth.  Reg.  8820) 
r  102.    B.  N,  P.    ayp.  H. 

i)  Cette  lettre  ét  alt  écrite  a  deux  fms;  la  première  était  appa- 
renunent  de  prévenir  d*Huiniéres  d'avoir  a  exécuter  les  ordres  du 
rat  do  3  septembre  (Recueil  ei  té  t^  102),  époque  k  laquelle  il  fut 
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14  Mptcmbrt  l^ri 

1178.  ^^• 

Les  éloUs  généraux  au  due  <PAnjou. 

Anvere.    14  septembre  1678. 

Réponse  k  sa  lettre  da  9  septembre;  ils  ont  re^^  les 
actes  y  joints,  et  chargent  l'abbé  de  Maroilles  de  traiter 
avec  les  villes  qai  doivent  être  remises  aa  dac.  Hs  ne  peavent 
admettre  ses  dépotés  k  leurs  délibérations  sans  consalter 
sar  ce  point  les  diverses  provinces  et  les  chefs  de  Tarmée. 

Monseigneur.  Nous  avons  receu  la  lettre  de  Vostre 
Altèze  du  ix«  de  ce  mois  et  les  pièces  y  joinctes,  tou- 


preicrit  aux  gouvftrneurti  el  lieutenants  généraux  et  n  tous  les 
autres  magistraU  et  officiers  dans  les  parties  du  royaume  oü  se 
trouvaient  les  soldats  du  doe  d'Anjou,  de  réprimer  les  exces  com- 
mis  par  ceux-ci,  par  tous  moyens,  inéme  en  sonnaut  Ie  tocsin  et 
en  couvoquant  Tarriére-ban. 

Ces  exces  étaient  la  suite  naturelle  du  dénüraent  dans  lequel 
Ie  duc,  faute  d'argent,  était  forcé  de  laisser  ses  troupes.  En  ¥ain 
des  Pruneaux  et  Mondoucet  avaient  demon  iré  qu*un  paiement 
régulier  de  ses  troupes  était  indispensable,  que  seulement  ainsi 
OU  pouvait  maintenir  parmi  les  soldats  une  bonne  discipline;  soit  pé- 
nurie, soit  négligence  et  gaspillage  de  la  part  des  officiers,  il  n*y 
fïit  jainais  pourvu  et  bientót  ces  exces  montérent  4  un  point  qui 
rendit  At  préseuce  des  troupes  du  duc  tellement  odieuse  que  non 
seulement  les  habitants  du  Hainaut  et  de  la  Picardie,  les  députés 
des  états  et  les  officiers  du  roi  de  France  jetérent  de  hauts  cris, 
mais  que  méme  les  historiens  de  ce  temps-lk,  qui  pourtant  étaient 
assez  habitués  h  des  récits  de  ce  genre,  les  signalérent  dans  leurs 
ouvrages.  Et  quoique  Ie  duc  füt  peut-étre  sincére  dans  son  désir 
de  les  réprimer,  il  n'y  pouvait  rien.  Aussi  les  ordres  du  roi  men- 
tionnés  furent  réitérés  Ie  19  (Méme  recueil  f^  105). 

Mais  peut-étre  la  première  partie  de  la  lettre  ne  devait-elle  servir 
qu*è   montrer    Ie   zéle  du  duc  k  remplir   la  pramesse  qu'on  peu 
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chant  les  asBeurances  qu'il  a  pleu  i  icelle  nous  en- 
Toyer  tant  tL  Pendroict  de  Ia  déclaration  d^hostilité 
comme  en  ce  que  conceme  les  villes  qu'avons  accordé 
de  donner  k  Vostre  Altèze;  et  pour  luy  donner  satis- 
fiiction  en  ce  qu'icelle  désiie  que  de  nostre  costel  n'y 
adt  £Eiulte  i  despécher  la  délivrance  desdictes  villes, 
avons  requis  Ie  sieur  conté  de  Lalaing  de  vouloir  dé- 
poter  telz  et  plus  agréables  au  peuple  des  villes  de 
Quesnoy  et  aultres  quHl  trouvera  mieulx  convenir, 
pour  accompaigner  Ie  prélat  de  MaroiUes ,  commis  de 
aoetre  part  affin  de  traicter  aveoq  lesdictes  villes,  et 
par  tous  meilleuis  moyens  les  persuader  k  ce  qu'ilz 
ne  facent  plus  de  difficultez  de  condescendre  k  nostre 
résolution ,  espérant  qu'ilz  y  négocieront  si  dextrement 
que  Voetre  Altèze  en  recepvra  tout  contentement  et 
satisfaction  selon  nostre  désir. 

Touchant  ce  que  Vostre  Altèze  désire  que  ung  ou 
deux  députez  de  nostre  part  assistent  k  son  conseil 


trooTer  maintes  fois  dans  sa  boncheet  ceUe  de  ses  serriteurs,  k 

SKwoir   que  par  sou  expédition  il  attirerait  hors  du  pays  toas  les 

sdldats  sans  emploi  qni  infestaaeut  les  routes  par  suite  du  licen- 

deoiefit  d'une  grande  partie  des  forces  employees  dans  la  guerre 

cÏTile  et  qu'ainsi  cette  expédition  serait  un  véritable  allègement 

pour  Ie  royaume.    Le  second  but,  c'était  sans  doute  d'expliquer  k 

dTHumières,  un  des  principaux  chef  des  catholiques  xélés  du  nord 

de  la   France,   le  but  de  son  expédition,  qui  pouvait  étre  con- 

aidérée  non  moins  comme  entreprise  en   foveur  du  catholicisme 

oootre  les  calTinistes  qu'en  fii^eur  de  4a  france  contre  TEspagne. 

Le  doe  tdchait  de  s'attirer  tous  les  chefe  de  partL    Dé^k  quelques 

jours  aprés  la  conclnsion,   de  son  traite,  le  SI  aoüt,  il  a^ait  écrit 

dans   ce  doublé  sens  aux  chefii  des  poliliques,  au  maréchal  Mont- 

morency  d'Anyüle  (F.  ƒ.  Jft.  3347  (Ms.  BHk.  Rtg.  8756)  ƒ  *  53. 

P.  f.  f*  349,  B,  N.  P.  eop,  JZl)  k  qui  il  avait  promis,  comme 

auparavant  k  d*Humières  (Yoyez  le  n*  GXXXVI),  une  reconnals- 

suK*e  iufinie  „comme  d'auitre  part  je  remarqueray  ceulx  qui  auront 

esté  aolheurs  de  misère  de  quelques  costex  qu'il  soient" 


r. 
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obligera  de  plus  en  plus  k  luy  faire  tousiours  bien 
hnmble  service ,  qui  est  l'endroict  oü ,  après  nos  biens 
hmnbles  recommandations ,  supplierons  Ie  Créateur 
▼ons  maintenir, 

Monseigneur,  en  prospérité  et  longue  vie,  avee  Ie 
comble  des  plus  vertueulx  et  héroicques  désirs  de 
Voetre  Altèze. 

D'Anvers  ee  xiiii*  jour  de  septembre  1578. 

De  Vostre  Altèze 


Bien  humbles  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 


A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
frèie  du  roy  tres  chrestien. 


Ms.  7199  /^  148,  B.  R.  B.  Reg,  Dép.  France^ 
L  lyT  50.  A.  R.  H.  Actes  1338. 


CCL  14  MpUabrt 


is7a. 


Les  Hats  gènaraux  au  duc  dCArschot  et  au  seigneur 

de  Fréxin. 

Anvers.    14  septembre  1578. 

Ds  les  prieat  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'ils  les  déchar- 
gent  de  lears  commissions  dans  les  villes  promises  aa  duc 
d^Aigoo.  O 


1)  En  mème  temps  les  étuts  mandèrent  aa  prélat  de  MaroiUes 
qii*ü  aTmit  k  se  rendre  vers  les  villes  mentionnées  accompagué 
senlement  de  „cenls  que  monsieur  Ie  comte  de  Lalaing  dénominera 
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Messieurs. '  Nous  avons  receu  par  voz  lettres  du 
xime  de  ce  mois  avecq  les  pièces  y  joinctes  touchant 
les  asseurances  que  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  nous 
envoye  et  vous  remercions  hien  affectueusement  des 
bons  debvoirs  que  avez  faict  par  dele  en  ce  que  vous 
avons  requis.  £t  quant  si  satisfaire  de  nostre  part  k  la 
délivrance  des  villes  promises,  avons  advisé  de  vous 
requérir  bien  instamment  que  ne  prenez  de  malle  part 
que  pour  aulcunes  considérations  et  occurrences  avons 
trouvé  bon  de  requérir  monsieur  Ie  conté  de  Lalaing , 
comme  Ie  prions  par  celles  allans  cy  joinctes,  de  com- 
mectre  aultres  telz  qu'il  trouvera  convenir  pour  accom- 
paigner  Ie  prélat  de  Maroilles ,  affin  de  par  tous  meil- 
leurs  moyens  d'inductions  et  persuasions  faire  condes- 
cendre  lesdictes  villes  k  ce  que  par  nous  a  esté  résolu 
pour  la  grande  conséquence  qu'ilz  peuvent  considérer 
dépendre  de  l'accomplissement  de  notre  promesse  en 
eest  endroit.  Vous  tenans  pour  déchargez  de  la 
charge  k  vous  donnée  par  noz  précédentes,  selon 
aussy  que  désirez. 

Touchant  de  publier  les  actes  nous  ne  fiauldrons  k 
satisfaire  en  tant  que  concerne  les  provinces  et  cepen- 
dant  avons  requis  monsieur  Ie  conté  de  Boussu  pour 
traicter  Ie  mesme  avecq  ceulx  du  camp,  affin  que  y 
ait  tant  moindre  difficulté  k  la  publication,  laquelle 
nous  n'obmections  aussy  de  faire  faire  incontinent  que 
serons  advertis  du  contentement  quy  sera  donné  audict 
camp,  Payans  différé  jusques  ores  pour  les  difficultez 
qu'il  y  a  eu  au  faict  d'argent.  A  tant  pour  n 'aller 
ceste  £l  aultre  supplions  Ie  Créateur  vous  continuer, 


les  plus  agréables  au  peuple  qu*il  pourra  adviser/*  Ih  écrivirent 
en  ce  setis  a  ce  dernier.  (Reg,  Dép,  France,  t  /,  ƒ•  52,  52»o.  A. 
M.  M.  AcUt  1333/5). 
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Meeedeurs,  en  sa  saincte  et  digne  grace,  saluans  voz 
bonnes  grsices  de  noz  affectueuses  recommandations. 
D'Anvere  Ie  xiiii™«  de  septembre  1578. 

Voz  bien  bons  et  affectionnez  amyz, 
*  Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Monseigneur , 
Monsieur  Ie  duc  d'Arschot  et  Ie  seigneur 
de  Préan ,  génénd  des  vivres  de  Tarmée  de 
parde^a. 

Reg.  Dip.  France,  t.  /,  P  5Uo.  A.  R.  H. 
Actes  1334. 


CCII.  ,   U  teptembre 

1S78. 

Le  duc  éPArschoty  VabSè  de  MaroiUes  et  k  seignetir 
de  Frédn  aux  états  généraux. 

Mons.    14  septembre  1578. 

Ds  sent  étonnés  de  ne  pas  avoir  encore  de  réponse.  Les 
Ubitants  da  Qaesnoy  refasent  de  leur  donner  audience.  En 
cooséqoenee  ils  attendent  la  décision  des  états. 

Messieurs.  Nous  sommes  icy  attendans  vostre  res- 
ponce  en  grande  dévotion,  bien  esmerveillez  que  le 
secrétaire  de  monseigneur  le  duc  d'Arschot  tarde  tant. 
Quant  &  la  charge  qu'a  apporté  monsieur  de  Maroilles 
ponr  les  villes  de  Bavay,  Quesnoy  et  Ijandrechies , 
cenlx  dudict  Quesnoy  ne  sont  délibérez  suyvant  eer- 
taine  appostille  qu'ilz  ont  obtenu  de  voz  seigneuries, 
de  nous  donner  audience  ou  entendre,  selon  qu'avons 
entendu.  Parquoy  nous  tiendrons  icy  jusques  vostre 
responce  et  résolution  sur  ce  que  prions  de  scavoir 
le  plus  tost  que  sera  possible,  et  d'icy  en  avant  nous 

Wbulsm  N*.  55.  3 
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donner  meilleure  correspondence.  Sur  ce  nous  recom- 
mandans  bien  affectueusement  k  voz  bonnes  graces, 
prions  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  Paccomplissement  de  voz  vertueülx  désirs. 
De  Mons  ce  xiiii"*®  de  septembre  1578. 

Voz  bien  affectionnez  k  vous  faire  service, 
Phles.  de  Croy. 
Frédéricq  abbé  de  Maroilles. 
Charles  de  Gavre. 

A  Messeigneurs , 
Messieurs  les  députez  des  estatz  généraulx. 

Recepta  Ie  xvi®  septembre  1578. 

Reg.  Dép.  Frcmce,  L  /,  /**  55.   A.  R,  H. 
Actes  1339. 


16  leptembr*  CCIII. 

1(78. 

Les  état»  généraux  au  dvjc  d^Anjou. 

Anvers.    16  septembre  1678. 

lis  s'en  sont  remis  au  comte  de  Boossn  da  soin  de  requérir 
I'assistance  de  son  armee. 

Monseigneur.  Considéré  que  pour  Pesloignement  de 
nostre  camp  ne  sommes  d.  toute  heure  informez  des 
occurences  selon  que  désirerions  bien,  k  faulte  de 
quoy  ne  scaichans  s'il  seroit  nécessaire  de  joindre  Ie 
camp  de  Vostre  Altèze  au  nostre,  avons  trouvé  expe- 
diënt de  remectre  Ie  tout  k  la  discrétion  du  sieur 
comte  de  Boussu,  qui  selon  les  nécessitez  et  occu- 
rences quy  se  présenteront  requerera  l'assistence  de 
vostre  armee  ou   partie    d'icelle  comme  il  trouvera 
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poBir  nostre  service  convenir,  qu'il  luy  plaize  Paccom- 
moder  en  ce  que  de  nostre  part  il  vous  requerera. 
Esï  qxxoj  ooltre  Ie  plaisir  que  Vostre  Altèze  nous  fera , 
Dous  aaseurera  aussy  contre  1'effort  dont  Pennemy 
nous  menaee.    A  tant, 

Monseigneur  y  nous  recommandant  bien  humblement 
i  Voetre  Altèze,  prions  Ie  Créateur  de  prospérer  voz 
actes  héroioques  et  sainctz  désirs. 

D'Anvere  Ie  xvi«  de  septembre  1578. 

De  Vostre  Altèze 

Tres  aflTectionnez  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
frère  du  roy  tres  chrestien. 

Reg.  Dip.  France,  L  ƒ,  f*  53i«.   A.  R.  H. 
AeUs  1346. 


CCrV.  I«  ««ptembr* 

1178. 

Les  Hata  ginèraux  au  comte  de  Boussu, 

Anvers.    16  septembre  1578. 

Quant  k  la  jonction  de  son  armee  a^ec  celle  dn  dac 
d'A^joa,  ils  s'en  remettent  è  sa  discrétion. 

Monsieur.  Sur  ce  que  demandez  par  la  vostre  qu'a- 
ves  envoyé  i  Son  Excellence,  s'il  est  nécessaire  que 
Ie  dac  d'Anjou  se  trouve  aveoq  ses  forces  au  camp 
et  coniment  vous  vous  auriez  k  regier  s'il  y  fust,  ont 
les   estatz,   après  meure  délibération  en  présence  de 

• 

Son  Excellence,  résolu,  pour  estre  informez  des  occu- 

rencee  quy  se  présentent  au  camp,  qu'ilz  sont  content 

3> 
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de  remectre  Ie  tout  k  la  tres  prudente  discrétion  de 
voetre  seigneurie  et  de  ceulx  quy  vous  assistent  au 
conseil  de  guerre,  gardant  si  prés  que  sera  possible 
l'accord  faict  avecq  ledict  duc  *).  Dont  aussy  Pon 
Padvertira,  aflSn  que  par  mutuele  correspondence  ayez 
meilleur  moyen  de  résister  aux  desseings  de  Pennemy. 

A  quoy  Ie  Seigneur  veuille  guider  vos  actions  et 
encouracher  ceulx  qui  sont  soubz  vostre  condu3rte  et 
charge ,  nous  asseurans  que  viendrons  aux  fins  de  noz 
malheurs  et  calamitez,  s'ilz  s'employent  selon  Pentière 
confidence  qu'avons  en  leur  promesse  et  vertu.  Dont 
pour  les  mieulx  asseurer  ferons  extreme  debvoir  de 
leur  faire  tenir  les  mois  que  leur  avons  promis.  Espé- 
rant  que  en  ce  il  n'y  aura  faulte.  Par  oü  finissant 
ceste  prierons  Ie  Créateur  de  prospérer  Ie  succes  de 
voz  bons  et  chevalereux  desseings  et  vous  donner, 

Monsieur,  en  santé  Ie  comble  de  voz  bons  et  ver- 
tueulx  désirs.    D'Anvers  Ie  xvi™«  de  septembre  1578. 

De  Vostre  Seigneurie 

Bien  bons  et  affectionnez  amys, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 
Monsieur, 
Monsieur  Ie  conté  de  Boussu, 
général  de  Parmée  des  Pays-Bas. 

Beg.  Dép.  Frmce,  t  7,  /^  54.   A.  R.  H. 
Actes  1845. 


1)  Le  texte  des  résolutions  des  états  généraux  ne  semble  pas 
s*accorder  complétement  avec  cette  phrase  (Bés.  16  septembre): 
„Sur  la  demaDde  faicte  de  la  part  de  monsieur  le  comte  de  Boussu, 
comment  il  s'auroit  k  regier  avec  le  duc  d'Anjou,  sHl  venoit  au 
camp,  est  le  tout  remis  k  Sou  Altesse  et  Son  Excellence,  k  con- 
dition  qu'ils  n'excédent  Taccord  faict  avec  le  duc."  Apparemment 
le  'prince  d'Orange  trouva  alors  préférable  de  faire  ëcrire  la  lettre 
par  les  états  généranx. 
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QQY^  !•  8«ptenbre 

U78. 

Le  duc  (TArschot  aux  états  généraux, 

Mon8.    16  septembre  1578. 

L*ibbé  de  Maroilles  est  parti  senl  poar  le  Qaesnoy  et 
Landrecies.  Le  comte  de  Lalaing  n'a  pas  troavé  nécessaire 
de  le  £aune  accompagner.  Le  dac,  ainsi  que  Frézin,  sont 
faieo  aises  d*étre  déchargés  de  cette  mission,  mais  la  maladie 
de  son  fils  rempêche  de  revenir  k  Anvers. 


MessieuiB.  J'ay  receu  voz  lettres  du  xiiii®  de  ce  mois 
avecq  les  pièces  y  joinctes  suyyant  lesquelles  mon- 
sieur de  Maroilles  est  le  jour  d'hier  party  pour  Ques- 
DOT  et  Landrechies  pour  y  faire  les  debvoirs  tant  de 
vostre  part  qu'au  nom  de  monsieur  le  conté  de  La- 
laing, lequel  n'a  envoyé  aultre  avecq  ledict  prélat, 
soubz  espoir  que  par  sa  prudence  et  pour  estre  tres 
bien  toIu  et  cogneu  èsdictes  lieux,  il  y  pourra  faire 
quelque  firuict  selon  vostre  désir.  Nous  attendons  son 
retour  pour  après  vous  adviaer  de  ce  qu'il  aura  ex- 
ploicté,  vous  remercians,  monsieur  de  Frézin  et  moy, 
tres  afiectueusement  de  ce  qu'il  vous  a  pleu  nous 
excuser  de  ceste  charge.  Je  me  fusse  mis  au  retour, 
mais  il  eet  advenu  k  mon  tres  grand  regret  que  Dieu 
a  envoyé  une  tres  grieve  maladie  k  mon  filz,  dont  il 
a  esté  agité  continuellement  passé  quatre  jours  avecq 
une  toosse  et  acces  de  fièbvres,  de  sorte  qu'il  est  en 
fort  maulvais  estat,  dont  ne  vois  encore  apparence 
d'amendement  Quy  est  la  cause  que  par  advis  des 
médecins,  je  demeureray  icy  pour  veoir  quelle  fin 
prendra  ceste  maladie ,  vous  asseurant,  Messieurs,  que 
si  Dieu  1'osta  de  ce  monde,  qu'y  perdriez  ung  jeusne 
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homme'  entièrement  affectionné  et  dédié  i  vostre  ser- 
vice et  que,  au  reste,  je  me  transporteray  vers  vous 
auBsytoBt  qu'il  sera  mis  en  meilleure  disposition.  Ce 
que  sera  pour  vous  servir  de  ma  personne  et  des 
miens  d'aussy  bonne  affection  comme  de  la  mesme, 
me  recommande  i  voz  bonnes  graces.  Priant  Ie  Créa- 
teur  vous  continuer, 

Messieurs,  en  prospérité  la  sienne  sainte.   De  Mons 
ce  xvi«  de  septembre  1578. 

Vostre  bien  affectionné  amy  i  vous 
faire  service , 

Phles  de  Croy. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  députez  des  estatz  géné- 
raulx   assemblez   en   la  ville  d'Anvers. 

Recepta  xx  septembre  1578. 

Reg,  Dip.  France,  t.  ƒ,  /^  59.   Actes  1344. 


"-«  CCVI. 

Mplembre 
1678. 

Proposition  de  Pambassadeur  d*A7hgUterre  *)  avec 
apostiUes  des  itats  générmix. 

Anvers.    17 — ^23  septembre  1678. 

Garanties  k  donner  poar  l'empront  que  lear  fait  la  reine. 
Négociations  avec  Ie  roi  d'Espagne.  Relations  avec  Ie  doe 
d*Anjou. 

1)  Cette  propositioti  est  publiée  en  exirait  par  M.  Kervyu  de 
Lettenhove  (Xet  Ü^^iMMlt  êt  Uê  Ommw,  t.  V,  p.  i40).    Voyez 
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Exhibé  Ie  xyu^  de  septembre  1578  par 
Dayidson,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  Régi- 
nale  d'Angleterre. 

Premièrement  si  oultre  les  obligations  tant  générales 
qoe  particulières ,  telles  que  par  cy-devant  pour  sem- 
blablee  piestz  ont  esté  données  k  Sadicte  Majesté,  les 
estati  généraulx ,  pour  plus  grande  asseurance  du  rem- 
boursement  desdicts  deniers,  mectront  entre  les  mains 
de  Sa  Biajesté  ou  de  ceulx  qui  par  icelle  seront  è,  ce 
députes  et  commis,  telle  quantité  d'argenterie,  bagues 
et  joyaulx  que  sexnblera  auxdicts  députez  et  commis 
de  Sadicte  Majesté  bastante  pour  les  sommes  qui  seront 
i  eulx  prestées. 

2^  Que  lesdicts  estatz  tombantz  sur  quelque  traicté 
de  paix,  ne  proposeront  conditions  desraisonnables , 
OU  telles  que  bonnement  les  subjectz  ne  peuvent  de- 
mander  de  leur  prince,  sans  manifestement  blesser  et 
ikire  tort  è  son  honneur,  ains  se  contenteront  en  tel 
cas  d'estre  advisez  par  Sa  Majesté  ou  par  ses  minis- 
tres  qui  seront  k  ce  députez,  pour  en  ce  se  regier 
selon  que  lesdicts  ministres  trouveront  convenir,  et 
feront  paroistre  ausdicts  estatz  estre  conforme  k  raison 
et  équité,  et  de  ce  que  dessus  donneront  asseurance 
par  eecript  aux  ambassadeurs  de.  Sadicte  Majesté  qu'en 
toot  et  partout  se  conformeront  au  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté. 

3^  Que  lesdicts  estatz  ne  permectront  monsieur  Ie 
duc  d'Anjou  (conformément  k  ce  qu'il  a  par  ses  mi- 


iQssi  Groen  van  Prinsterer,  ArMvet,  t  VI,  p.  442.  Bientdt  aprés 
Waisinghiun  et  Cobham  prirent  leur  congé.  La  médiation  de 
remperenr  étant  acceptée  par  les  ëtats,  ils  pouvaient  laisser  Ie 
reste  de  la  n^ociation  a  Davidson* 
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nistres  confirmé  et  promis  k  Sa  Majesté)  d'avoir  tel 
pouvoir  et  auctorité  par  Ie  moyen  de  ses  forces  et 
saisissement  des  fortes  places  du  pays,  que  par  icelle, 
soubz  prétexte  de  leur  prester  ayde  et  secours,  il 
puisse  venir  k  se  faire  maistre  du  pays ;  et  k  celle  fin 
de  temps  i  aultre  prendront  lesdicts  estatz  advis  et 
conseil  de  Sa  Majesté  ou  de  ses  ambassadeurs  et  mi- 
nistres, qui  seront  k  ce  députez,  sur  les  moyens  et 
conditions  qu'ilz  auront  k  recepvoir  1'ayde  et  secours 
dudict  seigneur  ducq,  tant  pour  Ie  nombre  de  ses 
gens  que  pour  1'ordre  et  maniere  de  Pauctorité  qu'il 
usera  en  ces  pays. 

Apostilles  des  états  généraux  sur  les  arti- 
cles  précédents. 

V  II  est  jêl  satisfaict  au  contentement  de  ses  am- 
bassadeurs. 

2^  Comme  les  estatz  n'ont  oncques  demandé,  ne 
pensé  demander  chose  desraisounable  de  leur  prince, 
accordent  eest  article,  moyennant  que  k  leur  conten- 
tement Sa  Majesté  Réginale  ou  ses  nainistres  facent 
paroistre  que  ce  qu'ilz  proposeront  sera  pour  Ie  bien 
et  sceureté  du  pays. 

3°  Les  estatz  accompliront  Paccord  et  traicté  d'entre 
Ie  duc  d'Anjou,  d'une,  et  eulx,  d'aultre  part,  en  telle 
sorte  que  préjudice  ne  sera  faict  k  celluy  qui  est  ar- 
resté  d'entre  Sa  Majesté  d'Angleterre  et  lesdicts  estatz. 

Ainsy  arresté  en  Passemblée  des  estatz  généraulx 
Ie  xxiii  de  septembre  1578. 

Cop.  L  A.  a  Y.    Ac(£s  1347. 
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prjY^TT  18  teptarabre 

1678. 

Le  duc  d'Anjmi  aux  Hat»  généraux. 

Hons.    18  septembre  1578. 

U  leur  envoie  M.  M.  de  Yilleroi,  de  Fontpertays  et  de 
k  Maavissière,  poor  délibérer  avec  eux  sar  ce  qui  doit  être 
fut  poor  exécater  le  tndté.  Il  leur  rappelle  qn'il  est  vena 
è  leors  instances  et  les  prie  de  ne  pas  ajoater  foi  aux 
naavais  rapports  de  qaelqaes-ans  sur  ses  intentioiis. 


MessieuTS.    Ayant   oiiy   le    sleur   de   Maroilles   sur 
ve  que   luy  avez  donné  charge  me  faire  entendre  de 
roetre  part,  et  depuis  veu  une  lettre  qu^il  m'a  escripte 
touchant  ce  quHl  a  négocié  avecq  ceulx  du  Quesnoy 
et  Landrechiea,  j'ay  advisé  dépescher  de  vers  vous  le 
deur  de  ViUeroy ,  conseiller  de  mes  affaires  et  conseil 
et  président  en  mon  eschiquier  et  conseil  d'AUenchon, 
aeaisté  des  sieurs  de  Fontpertuys,  aussy  mon  conseiller 
et  chambellan  ordinaire  ^  et  la  Mauvissière,  mon  pre- 
mier maiBtre  d'hostcl,  pour  vous  dire  ce  que  je  pense 
maintenant  appartenir  au  traicté  faict  et  arresté  entre 
vous.     A  quoy  je   vous  prie  d'adjouter  la  mesme  foy 
et  créance  que  vous  feriez  k  moy  mesme ,  et  me  rendre 
prompte   responce  sur  tous  les  poinctz  et  articles  que 
ledict  sleur  de  Villeroy   vous  proposera  de  ma  part, 
en  vous  ressouvenant,  Messleurs,  du  solng  avecq  le- 
quel   j'ay   preste  PoreiUe  il  vostre  requeste,   de  quel 
xèle,    sincérité   et   candeur  je  1'ay  receue,  et  comme 
depuis  je  n'ay  pardonné  sL  aulcune  peine  pour  procu- 
rer  et  advancher  le  salut  et  repos  qui  estoit  nécessaire 
i  oe   peuple,   sans  y  espargner  ma  personne,  ny  les 
moyens  que   Dieu   m'a  mis  en  main,   y  ayant  esté 
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induict  et  poulsé,  non  pour  aultre  respect  que  celuy 
pour  lequel  vostre  cause  doibt  esmouvoir  ce  ferveur 
d'ung  prince  généreulx,  qui  est  la  gloire  qu'il  regoit 
en  la  juste  protection  et  deffence  des  ai&igez;  en  quoy 
je  ne  veulx  dégénérer  de  Phéroicque  vertu  dont  mes 
prédécesseurs  m'ont  laissé  et  imprimé  les  marques  et 
vestigues.  Et  d'aultant  que  j'ay  hazardé  en  ceste 
entreprinse  ma  vie  et  réputation  sur  l'asseurance  de 
la  foy  et  promesse  avecq  laquelle  vous  m'y  avez  atthiré , 
je  vous  prie  et  conseille,  Messieurs,  ne  vous  laisser 
aller  auz  passions  de  quelques  espritz  qui,  par  leurs 
trames  et  menées,  taechent  d.  vous  en  divertir  et  re- 
tirer.  Car  sy  je  me  voyois  desceu  de  ce  que  juste- 
ment  j'attens  et  désire  de  vous,  croyez  que  mon  hon- 
neur,  ma  condition,  ny  la  raison  mesmes  ne  pour- 
royent  pas  porter  que  ma  bonne  et  saincte  intention 
fust  payée  d'une  telle  récompense.  A  quoy  espérant 
que  vouldrez  pourveoir  et  lever  toute  longueur  et  oc- 
casion de  deffiance ,  remectant  Ie  surplus  k  la  souffis- 
sance  dudict  sieur  de  Villeroy,  je  prieray  Dieu  vous 
avoir,  Mess|eurs,  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde. 
Escript  cl  Mons  Ie  xviii®  jour  de  septembre  1578. 

Vostre  enthièrement  bien  affectionné  amy» 

Fran^ois. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  xzi  dudict  mois. 

dop.  é,  A.  C.  F.  Reg.  Dép.  Frcmce,  L  ƒ, 
ƒ*»  62w.   A.  R.  H.  Aeies  1352. 
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CCVin.  *•  n^i^mfm 

1678. 

Les  états  génhmix  au  duc  d^Anjou. 

Anveis.    18  septembre  1578. 

Ds  Ie  prient  de  tenir  correspondance  avec  Ie  comte  de 
BoHSQ  afin  d'agir  par.commnn  avis  poor  Ie  plas  grand 
inntage  des  opérations. 

Monseigneur. 

Combien  que  nostre  intention  et  désir  seroit  bien 
qull  pleut  ^  Vostre  Altèze  joindre  sun  armee  avecq 
la  nostre  quy  est  è  présent  soubz  la  conduicte  de 
monsieur  Ie  conté  de  Boussu ,  touttesfois  comme  icelle 
e$t  aolcunement  esloignée  de  nous  et  au  contraire 
approchante  de  Vostre  Altèze,  nous  n'avons  pas  si 
ix>nne  commodité  de  donner  advis  aux  nécessitez  in- 
currentes  comme  désirerions  bien  et  mesmement  quant 
a  ce  que  vostre  armee  doibt  entreprendre  et  en  quel 
lieu,  estans  les  actions  de  la  guerre  subiectes  k  beau- 
eonp  de  changemens,  selon  la  diversité  des  accidens. 
Qui  nous  fidct,  Monseigneur,  vous  supplier  humble- 
ment  vouloir  tenir  ordinaire  correspondance  avecq 
monsieur  de  Boussu  afin  que  par  commun  advis  vous 
poissiez  disposer  tellement  les  forces  de  1'une  et  de 
Taoltre  armee,  soit  pour  les  assambler  si  besoing  est, 
oa  pour  les  tenir  en  divers  lieux,  si  Vostre  Altèze 
et  Ie  dict  seigneur  conté  Ie  treuvera  convenir  i,  que 
I  ennemj  en  recoipve  plus  de  perte  et  nous  plus  grand 
advantaige.  Nous  avons  k  ces  fins  escript  au  seigneur 
conté,  afin  que  par  l'advis  et  bonne  correspondance 
quHl  aura  avecq  Vostre  Altèze ,  il  treuve  advertir  icelle 
de  ce  qui  s'offiira  de  sa  part,  supplians  humblement 


1178. 


44 


Vostre  Altèse  d'asBisler  de  ces  forces  entiëres  ou  partie 
d'iceUee,  comme  il  flera  txenré  plus  expediënt,  ledict 
seigneur  conté.  En  qnoj  serons  en  plns  en  plus 
obligez  i  luy  faire  homble  service,  comme  après  nous 
estre  humblement  recommendez  k  ees  bonnes  graces, 
prions  Dieu, 

Monseigneur,  luy  Cure  prospérer  ses  actes  héroic- 
ques  et  ses  plus  saincts  désirs. 

D'Anvers  ce  xyiii  jour  de  septembre  1578. 

De  Vostre  Altèze, 

Bien  humbles  et  affectionnez  au  service , 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Monseigneur , 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
frère  du  roy  tres  chrestien. 

Beg.  Dép,  France,  t.  ƒ,  ƒ**  Sfiw.   A.  R.  H. 
Actes  1353. 


If  t0fUmhn  CCIX. 


Le  duc  dPAnjou  aux  étaU  géntraux. 

Mons.    19  septembre  1578. 

Prière  de  lui  envoyer  des  pièces  de  canou  ponr  Ic  siége 
de  Binche. 

Messieurs.  Ayant  faict  acheminer  mes  trouppes  en 
ces  quartiers  pour  effectuer  la  bonne  volunté  et  affec- 
tion que  j'ay  au  bien  et  avancement  de  voz  afiGEures, 
je  xn'efitnifl  nromis  d'estre  secouru  de  pièces  et  muni- 
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tioDs  de   cealx  de  Quesnoy   et  Landressis,   lesquebs 

m'ayans  manqué,  suis  constraint  recourir  è  vous,  et 

voos  prier  me  vouloir  accommoder  de  quattre  pièces 

de  canon,  bien  gamies  de  fooreaus,  lantemes  et  aultre 

nijaipage   nécessaire,  avec  vingt-cincq   ou  trente  mil- 

liere  de  pouldre.    Afin  de  pouvoir  forcer  tout  ce  que 

je  troaveray   vouloir   £aire  teste  et  s'opposer   contre 

Tous,  mesmes  Beijns  que  j'ay  résolu  attaquer  et  forcer 

snyrant  Tavis  que  m'en  avez  donné  par  voz  lettres, 

pour  après  m'aller  joindre  avec  vostre  armee.   J'espère 

que  de  si  bonne  et  louable  entreprinse  il  ne  scauroit 

réussir    et   succéder  qu'une   bonne   et  heureuse   fin; 

laquelle  je  proteste  pour  suy vre  de  tous  mes  moyens , 

en  n^cstant  Ie  fruict  qu'elle  produira  pour  la  commo- 

dité  d'aultres  plus  que  de  vous,  n'auray  de  plus  long 

discoars  et  piieray  en  eest  endroit  Ie  Créateur, 

MeasieurB,  vous  avoir  en  sa  tres  sainte  et  digne  garde. 

Escript  k  Hons  en  Haynault  Ie  xix^  jour  de  septembre 

1578, 

Vostre  enthièrement  bien  afiectionné  amy, 

Fran^oys. 

A  Messieurs, 
Messieurs  des  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 


Reeepta  Ie  xxvii®  dudict  mois.  ') 


Oop.  é.  A.  E,  ü.  Beg.  Dép.  JVowce,  t.  /, 
f  77w.   A.  R.  H.  Actea  1560. 


1)  Eb  méme  temps  que  la  réception  de  cette  lettre,  les  résola- 
Motks  «Ie  ce  jour  mentioimeBt  celle  d'autres  lettres  des  chefs  de 
f  armee  des  élats,  én  comte  de  Bouasa  et  de  la  None,  aanon^nt 
b  prise  do  chiteaa  de  Genappe  el  Tarrivée  de  l'amiée  a  NWéUes. 
On  résohit  akirs  d'écrire  de  noavéUes  lettres  aa  comte  de  Boassa 
(S*  CCX). 
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1»  septMite*  CCX. 

U78. 

Les  états  génératu:  au  comte  de  Bousm. 

AnverB.    19  sepiembre  1578. 

Qaant  k  ses  demandes  relaüves  k  la  jonction  avec  Tarmée 
dn  dac  d'Aigoa,  les  états  généraux  se  remettent  k  la  dis- 
crétion  da  comte  et  de  son  conseil ,  Ie  priant  toatefois  d'ob- 
server  Ie  plus  possible  Ie  traite  fait  avec  Ie  dac. 


Monsieur.  Monsieur  Ie  prince  nous  a  communicqué 
les  lettres  que  vous  luy  avez  escriptes  par  lesquelles 
vous  désirez  entendre  nostre  advis  comment  vous 
devrez  vous  gouverner  avec  monsieur  Ie  duo  d'Anjou , 
scavoir  s'il  sera  nécessaire  qu'avecq  ses  forces  il  s'as- 
semble  avecq  nostre  armee  et  comment,  après  qu'il 
seroit  joinct,  vous  auriez  k  vous  conduire  avecq  Son 
Altesse.  Surquoy  Ie  tout  estant  par  nous  en  la  pré- 
sence  du  seigneur  prince  meurement  délibéré,  trou- 
vons ,  pour  estre  esloignez  du  camp  et  ne  cognoissans 
pas  les  nécessitez  qui  s'en  pourront  offrir,  Ie  meilleur 
estre  de  remettre  k  vostre  tres  prudente  discrétion  et 
jugement  avecq  les  seigneurs  qui  vous  assistent  pour 
Ie  conseil  de  la  guerre,  d'en  user  ainsi  que  vous  jugerez 
estre  Ie  plus  expediënt,  soit  ou  pour  joindre  les  forces 
ensemble  ou  faire  approcher  1'armée  de  Sadicte  Altèze 
en  tel  lieu  qu'en  peu  de  temps  elle  puisse  joindre  la 

nostre,  ou  bien  s'il  sera  meiUeur  qu'elle  face  quelque 

• 

effort  en  place  plus  esloignée,  et  si  elle  pourra  estre 
accommodée  de  ce  que  luy  est  nécessaire,  soit  de  vivres 
et  munitions  de  guerre ,  vous  priant  cependant  de  faire 
en  sorte  que  1'accord  passé  entre  nous  soit  observé  Ie 
plus  qu'il  sera  possible,  afin  que  par  la  mutuelle  cor- 


47 


respondance  qui  sera  entre  l'une  et  l'aoltre  armee, 
paiasiex  mieulx  résister  aux  entreprinses  des  eimemys , 
aosqueUes  fins  nous  escripvons  aussi  i,  Sadicte  Altèze , 
comme  yerrez  par  la  copie  que  nous  vous  envoyons 
cy  joincte,  laquelle  ayant  veue,  si  vous  cognoissiez 
que  bon  soit ,  envoyerez  la  lettre  adressée  è  Son  Altèze 
00  nous  la  renvoyerez,  comme  aussy  si  se  présente 
anltre  difficulté,  de  laquelle  désirez  avoir  nostre  advis, 
DOOS  escripyant,  ne  ferons  fiaulte  de  vous  en  envoyer 
rêsolution.  Nous  espérons  au  reste  faire  tout  et  extreme 
debvoir  pour  satis£Edre  selon  nostre  promesse  au  mois 
qae  nous  avons  promis  k  1'armée  qui  est  i  présent 
soubz  Yoetre  charge,  et  avons  telle  confiance  en  leur 
loyaulté  et  vertu  que,  moyennant  la  gr&ce  de  celluy 
qui  est  Ie  Dieu  des  batailles ,  nous  serons  en  brief  par 
ia  conduicte  de  vous  et  aultres  chefz  et  la  vaillance 
de  voz  gens  de  guerre,  que  fin  sera  imposée  k  toutee 
les  calamitez  qui  ont  jusquee  ik  présent  affligé  ce  povre 
pays.  Par  oü  finissant  la  présente  après  noz  tres  afieo- 
tueubea  recommandations  en  vostre  bonne  gr&ce  prions 
Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  bonne  santé  heureuse 
H  longue  vie. 
Escript  en  Anvers  Ie  xix™®  jour  de  septembre  1578. 

Voz  bien  bons  et  afiectionnez  amys. 
Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas  ^). 

Monsieur, 

Monsieur  Ie  comte  de  Boussu, 
général  de  1'armée  des  Fays-Bas. 

Reg.  Dép.  France,  t.  ƒ,  f  67«>.   A.  E.  H, 
Actea  1359. 


t>  Le   lendemaio   les  états  géaéraax  écrivirent  de  nouveau  au 
ooffite  de    Boanu   disant   que....     „Ayaus   veu   le  amtenu   des 
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19  Npte»bre  CCXI. 

1678. 

Les  éUüA  génrfatix  h  Vabbé  de  MaroiUes, 

* 

Anvere.    19  septembre  1578. 

lis  lui  demandent  de  les  informer  sans  retard  da  résultat 
de  sa  mission. 


Monsieur  de  Maroilles.  Comme  depuis  vostre  par- 
lement Bont  jè  aulcuns  jours  escoulez  et  que  n'avons 
entendu  aulcune  advertence  de  ce  qu'avez  besoigné 
par  deU.,  mectans  en  considération  qu'il  ne  convient 
laisser  escouler  la  commodité  présente  de  donner  ad- 
vancement  et  progrès  au  traicté  de  paix  encommenché , 
aussi  luy  donner  toute  chaleur  et  presse ,  attendu  que 
personaiges  de  telle  qualité  et  estoffe  s'y  veullent  en- 
tremectre  comme  scavez,  n'avons  peu  obmectre  vous 
requérir  bien  instament  et  néantmoins  encharger  que 
incontinent  ceste  veue,  nous  faictes  part  de  vostre 
négociation  nous  advertissant  joinctement  quand  vous 
pourrez  estre  de  retour  pour  nous  en  faire  plus  par- 


vostres  escriptes  a  monseigneur  Ie  prince  d'Orange  et  considerans 
que  viendroit  mal  a  propos  de  nous  advertir  a  chascune  fois  des 
occurences  de  la  guerre,  du  remuement  de  ceste  armee  et  aultre- 
ment,  et  que  attendant  nostre  ad  vis  aulcuns  bons  exploictz  se- 
royent  arriérez  a  la  grande  désavance  de  ce  pays,  pour  ce  est  de 
que  Tous  envoyons  1'accord  d'entre  mondict  seigneur  duc  d'Alen^on 
et  nous,  vous  requerrans  bien  instament  de  en  toutes  occurences 
ie  vouloir  ensuyvre,  sans  excéder  Ie  contenu,  nous  remettans  pour 
Ie  surplus  au  contenu  de  noz  demières.**  (Seg.  Dép,  framoey  t.  I, 
ƒ  •  58W.  A.  n,  K,  AcUm  13(36). 
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ticoKère  dédaration  ^).    En  quoy  ne  nous  ferez  seule- 
ment  chose  aggréable,  mais  aussy  service  notable  è 


1)  Le  registre  des  résolations  des  éUts  généraux  ne  fait  pas 
iMBtioii  de  cette  lettre,  dont  l*envoi  a  dü  ötre  résolu  le  jour  pre- 
cedent OQ  dn  moins  de  tres  bonue  heare  dans  la  matinee  et  effectué 
immédtatemcot  après.  Car  le  méme  jonr  les  états  généraux  étaient 
en  possessian  de  nou¥elles  de  Vabbé,  et  il  est  clair  que  cela  n'était 
pis  le  cas  quaod  cette  lettre  fut  écrile,  quoique  ces  nouvelles 
B^enssent  pent-étre  pas  un  caractère  officiel.  Elles  arrivérent  en 
oèaie  temps  qu*une  lettre  du  duc  d'Arschot  et  du  seigneur  de 
Fréiui,  qni  ne  contribuait  pas  peu  è.  augroenter  Tinquiétnde  des 
étate.  On  le  Toit  dans  les  résolutions  du  19:  y,Receu  lettres  de 
mameigiieiir  le  duc  d'Arscbot  et  le  seigneur  de  Frézin  comme 
noiiseigueor  le  duc  d'Anjou  se  malcontente  pour  ce  que  les  villes 
de  Landrechies,  Quesnoy  et  Bavais  ne  veulent  recevoir  garnison 
fran^aiae.  Receu  copie  des  lettres  de  monsieur  le  prélat  de  Marolles 
comne  il  y  a  bieu  petite  apparence  que  les  susdictes  villes  rece- 
vront  gamison  frangaise,  ains  que  plustost  se  feront  trancher  en 
pièces.**  A  qui  ce^  derniéres  lettres  avaient  elles  été  adressées? 
On  De  Ie  troove  pas.  Apparerament  a  Tarchiduc  ou  au  prince 
d'Oranges.  On  ne  trouve  pas  de  résolntion  qui  s*y  rapporte.  Tel 
est  biMi  le  cas  pour  celles  du  duc  d'Arscbot,  au  sujet  desqnelles 
OB  lit:  „Les  lettres  du  duc  d*Arscbot  et  Frézin  envoyées  a  Son 
Allesse  et  sou  conseil  par  le  conseiller  peiisionnaire  de  Malines  et 
Dolfigny,  et  est  delfendu  que  ne  s'en  feront  aulcunes  copies/* 

Cette  demiére  phrase  explique  en  méme  tcmps  commeiit  il  se 
bit  qu^on  ne  les  trouve  nulle  part  eurégistrées.  Apparemment 
tdle  est  aossi  la  cause  pour  laquelle  on  n'en  trouve  pas  fait  meu- 
tioa  dans  les  correspondances  des  députés  avec  leurs  commettants; 
ccpeoduat  il  &ut  toujonrs  remarquer  que  celles-ci  ne  sont  guére 
ooaiplète&  Ge  n'est  que  rarement  que  Heermale  s*occupe  plus 
particaliérement  des  relations  avec  le  duc  d*Ai>jou.  Dans  une  lettre 
dtt  18  («y.  Ms.  Mus9ckmbroek,  A.  E,  ü,)  il  n'en  dit  que  ,,  t  Voick 
Tan  den  hartoch  van  Alan^n  zoude  als  gisteren  commen  in  Hene- 
gouwen ende  voorts  aentrecken  om  sich  le  begeven  nae  ons  logher. 
Zijne  Ezcellencie  zeyde  ghyster  raorghen  in  de  Staten,  dat  hij  tei- 
dijDghe  hadt,  datter  nocb  wel  xv  mille  Franchoysen,  den  hartocb 
van   Alen^on   toecomende,  quamen,  eensdeels  op  Bourgoigne  ende 

WfXKEK.  N*.  55.  4 
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ce  pays  et  tant  pour  n'aller  ceste  k  aaltre  fin ,  la  fini- 
rons  par  noz  affectionnées  recommandations,  supplians 
Ie  Créateur  vous  octroyer,  Monsieur  de  Maroilles,  Ie 
comble  de  voz  désirs  et  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 
D'Anvers  Ie  xix°»«  de  septembre  1578. 


Voz  bons  et  afieotionnez  amys , 
I^s  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 


A  Monsieur, 
Monsieur  Ie  prélat  de  Maroilles, 
du  conseil  d'estat  lez  Son  Altèze. 


Reg.  Dép,  France ,  t  ƒ ,  f  58.  A.  R.  H, 
Act€8  1358. 


19  laptembre  CCXII. 

1(7S. 

Les  gouverneur,  prMty  juris,  mayeur  et  échevina 
du  Qaemoy  ^)  avx  états  gbniravx. 

Au  Quesnoy.    19  septembre  1578. 

lis  ent  rega ,  des  mains  de  Tabbé  de  Maroilles ,  les  lettres 
des  états  des  28  aoüt,   9  et  14  septembre,  ensemble  les 


die  reste  op  Luxemburch."  Du  refus  du  Quesnoy  et  de  lAodrecies 
il  ne  fait  mentioD  qu'en  octobre. 

Mais  nonobstant  )a  gravité  exceptionnelle  de  ces  lettres,  elles 
n'ont  pas  donné  lieu  è  des  délibérations  nltérieures,  ce  qui  s'ex- 
plique  assex,  la  misBion  de  Villeroi  et  de  ses  collègnes  les  rendaut 
superflues.  Quant  k  la  lettre  de  Maroilles,  bientdt  arrivéreot 
d'autres  pièces,  qui  étaient  tellement  claires,  quant  au  résultat 
de  sa  mission ,  qu'il  n*était  guère  besoin  de  délibérer  sur  ce  sajet. 

1)  Après  avoir  mande  aux  états  généraux,  Ie  jour  precedent, 


SI 


cofpies  du  traite  avec  Ie  dnc  ^^Anjoa  et  de  l'acte  d'assnrance 
doué  iMT  oe  prince.  Us  prévoient  de  grands  inconvénients 
el  daogeis,  si  ledit  traite  est  ezécaté  en  ce  qni  concerne  la 
donation  de  leors  villes,  yponr  les  grandes  et  cmelles  mena- 
oes  que  les  firan^ois  ont  faict  et  font  joarnellement,  telles 
^  ^  jamais  ilz  peavent  entrer  en  ceste  ville  qu^ilz  coape- 
roat  la  gcnrge  k  toos  les  inhabitans,  et  mettront  k  sacq 
Udide  ville,  ce  qae  par  effectz  ont  bien  démonstré  et  faict 
pariMstre  pnis  pen  de  jonrs,  passant  les  troapes  de  monsci- 
gnear  Ie  dnc  par  les  villaiges  de  ceste  prévosté,  les  ayant 
pQlez,  branscattez  comme  ennemiz,  y  forcé  femmes  et  violé 
filles,  toé  plosienrs  des  habitans,  mesmement  pillé  plusieors 
é|dises,  proOané  et  fonllé  Ie  saint  sacrament,  et  rompa  les 
fennes  et  décblré  les  lettriaiges  et  escriptz  aa  tres  grand 
détriment  desdictz  inhabitans."  Aussi  il  ne  sera  jamais 
possible  d*indaire  Ie  penple  k  les  recevoir.  Les  signataires 
snpidient  donc  les  états  de  donner  contentement  an  dnc 
d*Aigoa  par  nne  antre  voie. 

Pvblü:  Mémoires  arwnymes,  L  III  ^  p.  368. 
Actes  1356. 


qo'ils  avaient  entendn  Ia  propositioii  de  Maroilles  et  lu  les  lettres 
des  états  (JZiy.  DSp.  JVomm,  i,  I,  f  ^o,  a,  R,  H,  AcUt  1354), 
les  magistrats  de  Landrecies  donnérent,  Ic  19  septembre,  uue 
réfwnse  analogae  k  celle  contenue  dans  cette  lettre  {Mêmoiireë 
mmem^mim,  L  III,  p,  364.  Actêt  1357).  Les  trois  lettres  arrivèreDt 
les  S4  et  35  4  Anvers,  mais  n'apprirent  plus  rien  de  nouveau  aox 
états,  qni  cb  oatre,  par  la  dépêche  de  leur  député  du  lendemaiu 
(la  pièce  snivante),  furent  de  nouveau  amplement  instruits  des 
dilficultés  insnrmontables  qu'amenait  Texécution  du  traite.  (Voyez 
£a.  «f.  ^éu.  34  sepiembre). 
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80  Mptenbrt  CCXIII. 

1678. 

Vabhi  de  Maroiüea  amx  étata  génhaaac, 

Mpns.    20  septembre  1578. 

n  leur  rend  an  compte  détaillé  de  ses  iiégociations  avec 
Ie  dac  d'Anjoa  et  avec  les  villes  de  Landrecies  et  da  Qaesnoy. 
Le  duc  s'est  montré  assez  pen  content  de  ce  qa*on  s'ainasait 
h  traiter  ane  paix  douteuse,  platöt  qae  de  s'acqnitter  de  ee 
qn'on  lui  avait  promis.  A  Landrecies,  il  y  a  en  nn  grand 
tnmnlte,  quand  le  penple  a  en  connaissance  de  la  mission 
dn  prélat;  les  femmes  surtout  étaient  farienses;  ,ellés  par- 
loient,*'  dit  Tabbé,  «nn  jargon  plus  entendable  que  délec- 
table;"  il  y  en  avait,  hommes  et  femmes,  qui  voulaient  le 
jeter  ét  Peau  ou  le  retenir.  Au  Quesnoy,  déjit  avant  sa  venue, 
ils  étaient  résolqs  k  ne  recevoir  aucune  garnison  frangaise, 
^k  paine  de  mourir  l'ung  sur  l'aultre  sur  les  rempartz." 
Dans  ce  moment  même,  les  troupes  frangaises  passaient 
prés  de  la  ville,  ^faisant  mille  insolences,  exactions,  ravis- 
sements  et  profanations  des  lieux  saints;"  ils  ont  dirigé 
contre  elles  leur  artillerie. 

Pvblii:  Mémoires  anonymes,  t.  III ,  p,  370. 
Actes  1864.  O 


i)  Il  est  assex  curieus  de  comparer  Ie  récit  de  la  mission  du 
duc  d*Arschot  et  de  ses  coUégnes  dans  le  texte  des  Mémoires  ano- 
nyraes  {t  III  y  p.  100 — ^104)  avec  les  documenis.  Selon  Tauteur, 
le  peuple  dans  les  provinces  wallonnes  crut  que  les  grands  sei- 
gneurs, ennemis  du  prince  d*Orange,  avaient  poussé  celui-ci  et  ses 
partisans  4  user  de  telR  procédés. 
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CCXIV.  «  laplmbrt 

1S7S. 

Ia  due  d'Arschot  ei  Ie  seigneur  de  Frénn  avx 

èfats  gèniraux. 

Hons.    21  septembre  1578. 

L'abbé  de  Maroüles  est  revenu  do  Qaesnoy  et  de  Lan- 
dredes  sans  a?oir  pa  effectuer  sa  mission.  Les  dépatés 
renendront  bientdi  è  Anvers.  Noavelles  de  rarmée  fran- 
^aise  et  do  siége  de  Binche. 


Meesiears.  Combien  que  n'ayonB  eu  aulcunes  de 
Toi  lettres,  depuis  celles  que  nous  avez  envoyé  par  Ie 
secrétaire  de  moy  Ie  duc  d'Arschot,  ce  néautmoins  ne 
poTons  laisser  pour  acquicter  de  nostre  debvoir  de 
Tous  advertir  que  monsieur  de  Maroüles  retourna  hier 
de  Landrechies  et  Quesnoy,  oü  il  n'a  rien  sceu  besoi- 
gner  pour  accomplir  voz  ordonnances,  ny  pust  donner 
contentement  iL  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  selon 
qne  entendrez  plus  amplement  tout  ce  qui  s'y  est 
passé  i,  nostre  retour,  qui  sera  au  plus  tost  que  nous 
sera  possibles,  de  tant  plus  que  Ie  prince  de  Cimay 
est,  graces  iL  Dieu,  comme  au^dessus  de  sa  maladie 
et  moy,  Ie  seigneur  de  Frèzin,  je  suis  esté  retardé  i, 
rinstance  de  Son  Altèze,  affin  de  donner  ordre  aux 
yivies  pour  son  camp,  dont  il  y  a  faulte  et  grande 
cbiereté  au  commenchement.  Nous  fusmes  hier  i  la 
requeste  de  Son  Altèze  accompaigner  celle  pour  yeoir 
ses  trouppes  qui  estoyent  mises  en  bataille  prés  1'ab- 
baye  de  Bonne  Espérance,  et  passions  tous  les  régi- 
mens  l'ung  après  Paultre,  en  nombre  de  sept  en  si 
bon  ordre  et  aultant  bien  armez,  esquippez  et  delibérez 
au  combat  que  n'avons  yen  oncque  infanterie.   Si  ap- 
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pfrochamen  arecq  8adicte  Altèze  k  cent  pas  prés  de  la 
yille  de  Binche  ad  veinnes  fidre  les  approches.  Ceulx 
de  dedeiw  timeni  force  harquebiuades  dont  il  y  eost 
qnelqnes  soldate  taez  qae  bleschez,  et  ftit  ladicte  ville 
serrée  environ  les  six  heores  du  aoir,  que  Ion  retour- 
nionSy  de  0oiie  qnil  estoH  après  hayct  heuree  qu'arri- 
▼annes  k  Mons.  Son  Altèxe  fot  demeurée  au  camp 
81  ce  n'eust  ecrté  que  nous  aultres  fuflBions  esté  des- 
commodeK.  Et  dici  aToir  tres  grande  envie  de  faire 
quelque  bon  exploict  pour  se  joindre  bientoet  k  yostre 
camp  et  charger  Tennemy  des  premiers.  Ce  que  les 
chiefs  de  son  armee  et  mesmes  Ie  commun  soldat 
désire  sur  toute  chose.  Voila,  Hessieurs,  ce  que  pour 
Ie  présent  vous  scaurions  mender,  si  s'oflre  aultre 
chose  quy  mérite  advertence,  ne  finuldrons  de  vous 
en  faire  part 

Sur  ce  attendans  vos  commandemens  et  après  avoir 
salué  voe  bonnes  graces  de  noz  tres  affectionnées  re- 
commandations,  prierons  Ie  Créateur  vous  octroyer, 
Hessieurs ,  en  longue  et  heureuse  vie  la  sienne  saincte. 

De  Mons,  ce  xxi™®  de  septembre  1578. 

Vostre  bien  aSectionné  k  vous  Uaxe  service , 

Pies.  de  Croy. 
Charles  de  Gavre. 

Messieurs, 

Messieurs  les  députez  des  estatz 
généraulx  assamblez  k  Anvers. 


Recepta  Ie  xxii™«  dudict  mois. 


Reg.  Dép.  France,  t  /,  ƒ**  67.  A.  R,  H, 
Acteê  1869. 
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CCXV.  «« tepta^bra 

U78. 


Uahbi  de  MaroUlea  auz  êiats  gtfnhavx. 

Mons.    22  sepiembre  1578. 

D  se  réfère  &  sa  lettre  da  20,  les  engage  itérativement 
i  &dre  les  pablications  qoe  désire  Ie  dac  d'Ai^oa  et  k  lui 
doDBer  oontentement  aa  siyet  des  villes  qoi  lui  ont  été  pro- 
nises  poor  sa  süreté,  afin  qn'il  ne  s'aigrisse  pas  davantage. 

MesmeaiB.  J'ay  receu  les  lettres  de  Vos  Seigneuries 
Ie  xxi«  de  ce  mois  en  date  du  xix®  par  lesquelles  ay 
^^erceu  Ie  déór  qu'avez  d'estre  certiorez  de  ma  négo- 
ciation,  et  comme  avant  la  réeeption  d'icelles  je  y 
avoifi  saiisfiBdct  aiant  Ie  tout  envoié  par  ung  courrier 
qoe  dépeschoit  expres  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
}e  m'asaeure  que  par  mon  discours  aurez  ample 
satifi&ction  de  ce  que  désirez,  me  déportant  quant  ft 
présent  d'en  faire  autre  récit  Ne  puis  toutesfois  ob- 
mectre  requérir  itérativement  Vosdictes  Seigneuries  soy 
résoudre  au  plus  tost  de  faire  la  publication  que  désire 
Ie  seigneur  duc  d'Anjou,  tant  aux  provinces,  villes 
que  au  camp,  et  pareillement  adviser  pour  luy  donner 
contentement  des  villes  ft  lu}^  promises  pour  sa  seureté, 
craignant  qu^il  ne  se  aigrisse  d'advantaige,  que  vien- 
dioit  tres  mal  ft  propos  en  ceste  conjoncture.  Il  m^a 
dict  encores  ce  matin  qu'il  est  extrêmement  fasché  de 
n'avoir  aultres  nouvelles  des  députez  qu'il  at  envoyés 
devers  vous  aultres,  il  luy  semble  que  vous  voulez 
prolonger  les  affaires,  comme  avez  faict  jusques  ft 
présent  II  ne  donnera  response  aux  lettres  que  luy 
ay  apportées  de  vostre  part,  ny  se  résoudra  ft  consentir 
Ia  pacification  encommencée  par  l'intercession  de  Sa 
Jfajesté  Impériale,  suivant  ce  que  m'avez  chargé  luy 
oommunicquer  (comme  ay  Met  bien  particulièrement), 
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si  Ton  ne  luy  donne  coDtentement  des  poinctz  sus- 
dictfi,  i  quoy  messeigneurs  y  auront  iel  regard  qu'il 
convient  pour  1'importance  du  faict 

Par  mes  précédentes  j'ay  auasy  advertiz  Voz  Sei- 
gneuries  que,  pour  bonnes  considérations  et  meilleur 
respect  y  séjoumeray  encores  quelque  temps  par  de9a 
pour  tenir  en  alaine  les  bourgeois  et  soldatz  de  Lan- 
drechies  et  du  Quesnoy,  affin  qu'ilz  ne  se  désespèrent, 
et  pour  faire  aussy  k  1'endroict  de  mondict  seigneur 
duc  d'Anjou  tous  bons  offices ;  et  comme  je  n'ay  k  &ire 
autre  rapport  que  ce  que  amplement  vous  ay  dis- 
courru  par  mes  lettres,  me  semble  n'estre  besoing  de 
haster  mon  retour,  attendu  que  ma  présence  sera  icy 
aultant  fructueuse  qu'en  Anvers ,  me  submectant  néant- 
moings  k  recevoir  les  commandemens  de  Voz  Sei- 
gneuries  pour  Taccomplissement  desquelz  m'emploieray 
tousiours  de  pareille  affection  que  j'ay  faict  du  passé, 
n'aiant  oncques  manqué  au  debvoir  de  bon  patriot, 
et  ne  feray  Ie  reste  de  ma  vie.    Sur  ce, 

Messieurs,  prie  Ie  Créateur  donner  k  Voz  Seigneu- 
ries  accomplissement  de  voz  nobles  et  vertueulx  désirs 
après  m'estre  recommandé  tres  humblement  en  la  bonne 
grace  d'icelles.   De  Mons  ce  xxii®  de  septembre  1578.  *) 

De  Voz  Seigneuries, 

Tres  humble  et  obéyssant  orateur, 

Frédéricq  abbé  de  Maroilles. 
A  Messeigneurs , 

Messeigneurs  les  estatz  généraulx  en  Anvers. 

Ms.  7199  ƒ  °  100.  B.  R.  B.  Reg.  Dép.  Frame , 

t  /,  p  69'^   A.  R,  H.    Actes  1371. 

1)  Appaix*mineDt  celte  lettre  fut  re<;ue  daiis  raprós-midi  dit  24 
septembre,  en  méme  temps  qae  celle  da  duc  d*Aujou  du  23 
(n*  CCXVII),  tandis  que  celle  da  20  fut  re^ue  daus  la  matinee 
ainsi  que  celle  des  magistrats  de  Landrecies  et  du  Quesnoy  (Bét, 
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CCXVI. 

Proposition  des  ambasaadeurs  du  duc  d^Anjou^ 

avee  la  r^ponse  des  itats  gènéraux  et  autres 

pïèceB  ^y  rappartant,  ') 

Anvers.    22 — 21  septembre  1578. 

Les   ambassadeurs  se  plaignent  que  les  états  n'accoroplis- 
seot  rieo  de  ce  qa'ils  ont  promis,  tandis  qae  lui,  de  son 


1)  Par  exceptkm  nous  avons  réuni  ici  sous  an  seul  numero  des 
docoments  divers,  qoi  se  complétent  I'un  1'autre.  Il  y  a  pre- 
miërement  la  proposition  ou  Ie  verbal,  comme  on  disait  en  langage 
officiel,  de»  ambassadeurs,  délivrée  de  bonche  Ie  22  octobre,  et 
ethibée  par  écrit  Ie  27.  Puis  il  y  a  la  répouse  des  états  généraux , 
détivrèe  dans  Tassemblée  du  27.  Ces  deux  documeuts  présentent 
an  caraclére  officiel.  Mais  en  troisiéme  lieu  il  y  a  une  pièce  pro- 
Tenant  des  archives  d'Utrecht,  et  évidemment  composée  aftn 
d'êclairer  plus  ampleracnt  les  élats  de  cette  province.  EUe  contient 
1*  nn  sommaire  assez  étendu  de  la  haracgue  qui  fut  tenue  par 
VTilleroy  en  dédarant  la  proposition;  2**  Ie  sommaire  de  la  réplique, 
cl  triplique  des  ambassadeurs  qui  suivirent,  Ie  25  octobre,  la  répouse 
et  la  dupUqae  des  états.  Cette  barangue  et  les  répliques  ne  fureut 
pas  nüses  par  écrit  olliciellement  comme  la  proposition  et  la  réponse. 
Les  sommaires  sont  évidemment  composés  d*aprés  des  notes  prises 
peadant  que  les  diflérents  discours  furent  prononcés  dans  Tassem- 
blée.  Le  registre  des  résolutious  n'en  fait  aucune  mention,  tandis 
qn'il  reproduit  la  proposition  et  la  réponse,  qui  sont  des  piéces 
afficiellement  déposées  au  greffe.  C*e8t  justement  pour  cela  que 
DOOS  les  publions,  les  piéces  eUes-mémes  étant  plus  curieuses  que 
leur  contenn.  La  barangue  de  Villeroi  n*e8t  pas  une  meilleure 
piéce  oratoire  qae  les  autres  discours  des  serviteurs  dn  duc  d'Aigou. 
On  y  trouve  les  mémes  pbrases,  les  mémes  allusjons  classiques, 
la  méme  jactance,  la  méme  rbétorique  de  mauvais  gout;  les  répli- 
ques ne  nous  offrent  non  plus  aucun  point  de  vue  nouveau. 

Maïs  comme  cette  piéce  contient  des  sommaires  de  piéces  de 
dates  diilèrentes ,  entre  lesqnelles  la  réponse  des  états  doit  étre  in- 
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cAté,  a  satisfait  k  toae  ses  engagements.  Les  états  pro- 
testent  voaloir  donner  toat  contentement  et  témoigner  lear 
reconnaissance  par  les  effets.  lis  ont  fait  leur  possible  poor 
déterminer  les  villes  promises  &  accepter  des  garnisons  fran- 
^aises  et  si  elles  persistent  dans  leur  refns,  ils  t&cheront  de 
satisfaire  Ie  dnc  d'nne  antre  maniere.  Quant  aa  traite,  ils 
l'ont  fait  imprimer  et  en  ont  ordonné  la  pnblication. 


a. 

Articles  proposez  par  Ie  sieur  de  Villeroi , 
de  la  Mauvisière  et  de  Fontpertuis,  ambasear 
deurs  de  Son  Altèze,  H  messieurs  les  estatz 
généraulx  des  Pays-Bas.  ^) 

Les  ambassadeurs  de   Monseigneur  ont  charge   et 
commandement  de  Son  Altèze  de  dire  i  messieurs  des 


tercalée,  nous  ne  la  pouvons  produire  k  sa  propre  date,  car  en  la 
mettant  au  22,  nous  aurious  dü  pablier  en  méme  temps  les  répli- 
ques  se  rapportant  d  la  réponse,  qui  ue  pouvait  étre  communiquée 
que  beaucoup  plus  bas  en  suivant  l'ordre  chronologique  des  piéces. 
Au  contraire  en  la  mettant  au  25,  aprés  la  réponse,  nous  devions 
publier  celle-ci  avant  la  harangue  a  laquelle  elle  servit  de  réplique, 
aussi  bien  qu'a  la  proposition  elle-niéme.  Pour  ces  diverses  causes 
nous  avons  mis  toutes  ces  piéces  ensemble  sous  un  seul  numero, 
portant  la  date  22 — 25  septembre.  Nous  avons  marqué  d'une  lettre 
les  diverses  parties  de  ces  documents  et  avons  conpé  en  deux  la 
piéce  des  archives  d'Utrecht.  Ainii  nous  pnblions  ces  documents 
dans  Tordre  suivant :  a)  Proposition  des  ambassadeurs,  h)  Harangue 
de  Villeroi.  e)  Réponse  des  états.  d)  Réplique  et  triplique.  Pour 
chaque  partie  nous  indiquons  Torigine. 

1)  Le  registre  des  résolutions  des  états  généraux  donne  la  roention 
suivante  de  Taudience  des  ambassadeurs  du  duc  d'Ai^ou:  „Mon- 
sieur de  Villeroy,  ambassadeur  de  monseigneur  le  duc  d'A^jou, 
accompagné  de  monsieur  de  Fontpertuys  et  un  autre  troisiéme 
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estete,  comme  des  longtemps  elle  défiire  faire  paröiötre 
par  bons  effectt  sa  di'oicte  et  smcère  intention  au  bieti, 
repoB  et  sonlaigement  de  oes  provinces,  employer  ses 
personne,  yie  et  moyens,  pour  Ia  oonBervation,  salut 
et  Uberté  dHcelles,  leors  droictz,  privileges,  franchi- 
ses,  iormiTinitex,  dont  désÜL  elle  a  rendu  asaes  grande 
prenve,  et  Ie  courage  Iny  redouble  de  plus  en  plus  de 
Ie  tesmoigner  par  tous  actes  et  exploictx,  préférant 
leur  contentement  et  utilité  commune  è  toute  chose. 

Et  teut  ainsy  que  Son  Altèse  avec  une  candeur, 
liberale  volonté  et  bénéficence  les  a  secouruz  et  aides 
de  868  forces  et  moyens  pour  les  assister  et  s'opposer 
i  rencontre  de  tous  les  pemitieulx  et  mauvais  des- 
seingB  de  leurs  ennemis,  il  attend  desdicts  sieurs  estatz 
une  bienveillance  mutuelle,  correspondante  &  la  prompte 
inclination  que  Son  Altèze  a  eu  non  seulement  de  leur 
vouloir  bien,  mais  de  leur  bien  fiiire,  cherchant  tous 
moyens  desquelz  ung  grand  prince  se  peult  adviser 
pour  remectre  tous  ces  pays  en  leur  pristine  spiendeur 
et  auctorité,  non  pas  estre  satis&ict  de  paroles  vaines 
et  sans  effect  et  mené  par  remises  sans  veoir  aulcung 
fruict  ny*  accomplissement  des  choses  promises  et 
accordées,  ainsy  qu'il  a  esté  ^üct  par  Ie  passé. 

Car  en  premier  lieu  Ie  traicté  que  debvoit  estre 
publié  par  toutes  les  provinces  au  camp  et  armee  ne 
Ta  encoires  esté,  ains  sont  les  choses  demeurées  en 
mesme  estat  qu'elles  estoient  sans  aucung  progrès  ou 


exiiibe  lettres  de  crédence  de  mondict  seigneur  taisant  déclaration 
qve  les  yflles  promises  loy  soyeDt  délivrées ,  que  Taccord  d'alliaDce 
soit  pablié  par  toates  villes  et  au  camp  et  qae  soit  faite  provision 
de  vivras  pour  rarmèe  frangaiae." 

Les  MStmoirm  mmorngmn  (t.  III,  p.  ili  note)  contiennent  un  récit 
d#  l'amliassade  oü  sont  insérés  des  extraits  de  la  proposition  ainsi 
qve  de  la  réponse. 
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avancement,  dont  Son  Altèze  demande  l'exécution 
Bans  que  ceet  affaire  soit  plus  différé  de  jour  i  autre. 

Davantaige  les  villes  promises  n'ont  esté  délivrées 
et  mises  ès  mains  de  Son  Altèze,  de  sorte  que  Sadicte 
Altèze  ne  peut  avoir  aucung  lieu  ny  ra&èchisaement 
pour  ses  soldatz,  qui  s'exposent  ft  tous  périlB  et  dangiers 
pour  leur  bien  commun,  ce  qu'il  les  prie  effectuer 
réellement  et  de  faict,  non  les  contenter  de  lettres  et 
autres  mandements  qui  n'ont  aulcune  force. 

Et  surtout  Son  Altèze  les  convie  et  semonce  ne  tirer 
leur  responce  en  longueur,  d'aultant  qu'il  n'y  a  chose 
qui  mérite  retardement  que  Son  Altèze  a  résolu,  sui- 
vant  l'advis  desdicts  sieurs  estatz  qui  luy  en  ont  cy 
devant  escript,  d'assiéger  Binch,  &  quoy  il  est  besoing 
faire  furnir  artillerie  et  pouldres  pour  Ie  siége  de 
ladicte  ville. 

Que  de  sa  part  Son  Altèze  a  satisfaict  i  toutes  choses 
promises  tant  pour  Ie  regard  de  la  déclaration  par 
luy  ÜEucte  d'inimitié  contre  Don  Jehan,  espaignolz, 
tous  leurs  adhérens  et  ennemys ,  que  en  ce  qui  touche 
les  sécuretez  et  asseurances  des  villes  promises  et 
accordées. 

S'il  y  a  quelque  aultre  chose  qui  reste  i  exécuter, 
Son  Altèze  offre  1'effectuer  en  tout  et  partout  et  ne 
deffaillir  en  rien  de  ce  qu'elle  a  promis  et  accordé. 

Faict  en  Anvers  Ie  xxii®  jour  de  septembre  1578. 

Villeroy, 
Mauvisière , 
Fontpertuys. 

Exhibé  aux  estatz  généraulx  Ie  xxvii  de  septembre 

1578. 

Ma.  7199  /°  107.  B.  R.  B.  Reg.  Dép.  Pranee, 

t.  /,  r  BS*"».  A.  R.  H.  Actea  1384. 


61 


6. 
Sommaire  de  Ia  harangue  du  sieur  Villeroyv 

22  septembre. 

Reprenant  les  causes  qu'il  avoit  de  hault  lever  et 
eslever  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  son  maistre,  allé- 
guoit  entre  aultres  celle  qu'il  avoit  pleu  i  Son  Altèze 
tant  llionorer  de  ses  commandemens ,  que  de  1'envoyer 
aadsté  des  seigneurs,  vers  une  si  notable  assamblée, 
compofiée  de  tant  des  princes,  seigneurs  et  gens  de 
qoalité,  quy  ont  la  marcque  de  la  vérité  en  leur  front, 
et  dont  il  s'assenre  de  rapporter  Ie  désiré  fruict  de 
ceste  légation  et  que  ne  refuseront  d'accomplir  ce  qu'il 
a  charge  de  la  part  de  Son  Altèze  leur  proposer. 

Premièrement  pour  ce  que  Son  Altèze  ne  demande 
que  choses  justes  et  fundées  en  toute  équité  et  raison , 
et  de  la  vérité  desquelz  est  è.  tous  notoire,  n'ayant 
nol  besoing  de  &rd. 

Seoondement  pour  ce  que  cognoissoit  les  estatz  sy 
adonnez  è,  la  vérité,  que  ne  refuseront  d'accorder  les 
choses  justes  et  équitables.  Qu'en  ceste  confiance  il 
aidièveroit  en  peu  de  parolles,  ce  dont  il  auroit  com- 
mandement,  il  fin  que  les  déportemens  de  Son  Altèze 
soyent  cogneuz,  et  les  raysons  1'ayent  induict  de 
s'acheminer  en  ce  pays  au  secours  d'icelluy. 

Que  les  causes  estoient  premièrement  généralles: 
AsBcavoir  pour  ce  que  Son  Altèze  estoit  bien  informée 
de  1'équité  et  justice  de  nostre  cause ,  tendant  afin  de 
9'ezpoeer  contre  une  tirannye  manifeste,  comme  des 
comdemnations  avant  Ie  jugement  et  semblables  actes, 
important  une  notoire  servitude  ès  pays,  sans  avoir 
esgard ,  que  les  princes  ne  sont  il  aultre  fin  introduicts 
que  pour  délivrer  les  peuples  des  travaulx.    Ce  que 
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avoit  monseigneur  Ie  duc  proposé  de  Caire ,  k  Pexemple 
de  son  père  Ie  roy  Henri ,  quy  i  eest  effect  fist  alliance 
avecq  les  princes  de  Tempire,  les  Marcels  k  Siracuse, 
Bentivogli  k  Bologne  la  grasse,  Sigismund,  roy  de 
Poloigne ,  pour  la  protection  de  la  noblesse  de  Denne- 
marcke,  et  aultres,  est  mi/m  quoddam  injusHtiae  genus  ^ 
cum  non  posris  prohibere  mjusticiam.  Et  ce  n'est  poinct 
moindre  fiaulte  de  ne  secourir  ung  pays  oppressé  que 
de  laisser  sa  propre  patrie,  et  propres  parens.  En 
oultre  la  voisinance  et  que  mepmes  les  frangois  ont 
demeurë  jadis  en  Hollande  et  Zélande  et  longuement 
•combatu  avecq  les  romains,  et  que  les  rois  de  France 
ont  eu  de  toutte  antiquité  regart  sur  ce  pays,  ayant 
par  Ie  passé  esté  en  effect  dominateurs  du  pays, 
mesmement  de  Flandres,  et  successivement  diverses 
fois  constituez  deffenseurs  et  arbitres  des  querelles  et 
controverses  particulières,  alléguant  è.  ceste  fin  les  his- 
toires  des  forestiers  de  Flandres,  de  Baudewyn  sur- 
nommé  Bras  de  fer,  Baudewyn  Ie  noir.  Item  les  dif- 
férens  meus  entre  trois  compétiteurs  de  la  conté  de 
Flandres,  Philippe  d'Elsatie,  roy  de  Cypre,  Baude- 
wyn, 'conté  de  Haynault,  item  de  la  fille  d'ung  Bau- 
dewyn, qui  fust  empereur  de  la  Grèce,  Ie  tuteur  de 
laquelle  s'allia  avecq  Ie  roy  de  France,  quy  se  dé- 
clairra  défenseur  d'icelle  fiUe,  laquelle  par  ce  moyen 
fust  victorieuse,  y  adjoustant  que  la  partie  des  Pays- 
Baa,  quy  s'estoit  alliée  avecq  la  France,  avoit  tousiours 
gaignée.  Oultre  lesdites  généralles  occasions,  Son 
Altèze  avoit  encoires  aultres  particulières.  D'aultaut 
qu'il  estöit  mande  par  les  estatz  pour  leurs  secours  et 
que  de  ce  il  avoit  diverses  lettres  entre  ses  mains, 
par  lesquelles  entre  aultres  il  estoit  nommé  chief  et 
libérateur  de  ce  pays,  et  qu'après  Dieu,  on  Ie  recog- 
noissoit  pour  tel  comme  ayant  moyenne  Ie  traicté 
avecq  Don  Jehan,  et  par  lesquelles  aussy  les  estatz 
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k  {Hient  que  Son  Altöze  voulsiflt  diveriir  Ie  secours 
da  doe  de  Guise  et  empescher  1'anion  du  roy  de 
Fnnce»  son  frère,  avecq  Ie  roy  d'Espaingne.  Ce 
qa'estoit  alois  Ie  moyen  de  constxaindTe  Don  Jehan 
i  la  paix.  Car  n'ayant  que  deux  chemins  pour  venir 
parde^a,  4  scavoir  la  France  ou  Luxembourg ,  etestant 
Ie  pays  de  Luzembourg  malpropre  pour  ce  que  les 
estafai  teniont  Philippeville  et  Namur ,  il  ne  luy  restoy t 
qoe  la  Franoe,  de  laquelle  seul  il  pouvoit  tirer  Ie 
fleGOQxa  de  genSi  vivres  et  munitions;  que  Son  Altèze 
aToit  plainement  satisfidct  si  tous  poinctz,  ayant  pro- 
caré  que  Ie  duc  de  Guise  ne  s'est  joinct  avecq  don 
Jehan  et  que  roy  d'Espaigne  n'at  envoyé  secours  par 
Fiance,  et  que  IHinion  et  confédération  ne  s'est  £Edet, 
de  sorte  que  avons  tiré  Ie  firuict  tel  qu'avions  désiré, 
et  que  en  conséquence  Son  Altèze  avoit  occasion  de 
venir  en  ce  paas  enssnyvant  lesdictes  lettres.  Que 
n'estoit  besoing  de  parier  de  la  iachon  de  sa  yenue, 
d'aaltant  que  les  aultres  ambassadeurs  l'avoient  dé- 
clairé  particulièrement  Voulant  toutes  fois  bien  ad- 
jouster  qu'icelle  a  tendue  au  bien  et  prospérité  du 
pays.  Et  Tenant  aux  joumées,  esquelles  on  a  depuis 
tnicté  de  l'alliance,  que  tout  Ie  monde  avoit  cognu 
sa  flincérité  et  affection  vers  ces  pays,  et  que  vouloit 
bien  dire  en  passant  que  jamais  ne  fi&st  faicte  alliance 
si  déaavantagieux  pour  celluy  quy  prenoit  Ia  deffence 
d'aultruy;  non  que  se  pbdgne  mais  pour  monstrer 
quHl  avoit  bien  peu  &ire  une  ligue  semblable  k  Ia 
germanioque,  franconicque,  de  Dennemarck  ou  Po- 
loigne.  Et  touttesfois  Son  Altèxe  s'est  contentée  avecq 
ai  pen,  qu'est  contenu  au  contract  Et  combien  qu'il 
y  a  irois  manières  de  confédérations  récitées  par  Tite 
Live,  la  première  eum  vieUs  leges  daniur^  Ia  seconde 
eim  inier  aequaks  qui  beilum  gerunt  foedera  rumpuntury 
la  troaième  emn  aequis  legibus  foedera  fiuni  inter  eae  qui 


64 


n\mqyam  hostes  fuerunt.  En  quoy  doibt  avoir  lieu  quod 
erant  junsconauUi  utriusqtie  maiestatem  conserva/ndam. 
Que  la  dernière  du  moins  debvoit  avoir  lieu  en  son 
regard.  Qu'il  n'avoit  poinct  volu  faire  comme  Phe- 
muex,  précepteur  d'Achille,  quy  Ie  conseilloit  de 
n'assister  les  Grecques  sans  dons,  mais  qu'il  a  hazardé 
sa  propre  personne  et  amené  les  hommes  et  moyens, 
k  seavoir  1'argent  pour  les  maintenir  et  entretenir, 
sachant  que  sans  les  moyens  de  l'entretènement  lefi 
forces  ne  pourroient  &  rien  servir.  Non  obstant  que 
se  présenteront  beaucoup  de  difficultez ,  pour  lesquelles 
il  se  povoit  excuser  d'emprendre  nostre  deffence,  pre- 
termittendo  enim,  ut  inquit  Cicero,  dejensumis  plurea  8urU 
causae,  ce  qu'avQit  lieu  en  son  regard.  D'aultant  qu'il 
povoit  refuser  de  prendre  inimitié  avecq  Ie  roy 
d'Espaingne,  avecq  lequel  en  avoit  quelque  conjoinc- 
tion,  et  la  grandeur  des  despens  Pen  pouvoient  destour- 
ner,  et  pour  ce  que,  oultre  la  ruyne  qu'est  causée  par 
la  levée  d'une  si  grande  dangier  pour  la  France,  et 
combien  qu'il  y  avoit  de  ceulx  quy  vouloyent  persuader 
fl  Son  Altèze  que  les  estatz  seroient  mémoratifis  des 
biens  faictz.  Quoy  enssuy  vant  s'asseuroit  que  les  estatz 
ne  fauldront  de  leur  costé  de  accomplir  &  leurs  pro- 
messes, et  que  les  estatz  n'ont  failly  d'advertir  aux 
promesses  particulières  tout  ce  avecq  Son  Altèze,  voyant 
la  négotiation  prins  si  long  traict. 

Principalement  ayant  Son  Altèze  satisfiaict  de  tout 
ce  qu'il  a  promis,  s'estant  déclaiié  ennemy  de  noz 
ennemyz,  ce  qu'emportat  ligue  offensive  et  deffensive 
envers  et  contre  tous,  il  a  donné  les  lettres  d'asseu- 
rance  pour  la  rendition  des  villes,  et  non  obstant 
n'en  avoit  poinct  pourparlé  du  resort  qu'il  avoit,  est 
content  de  1'adjouster,  sans  avoir  regard  k  ce  qu'il  en 
estoit  desconseillé  de  ceulx  de  son  conseil. 

Que   1'armée   est  arrivée   au    pays  entour  de  Bins 
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comme   Tavions  mande,  que  néantmoingz  de  nostre 
part  n'aTions  riens  accomply  ne  s'estant  faict  publica- 
üon  dn  contract  en  Tarmée  et  ès  provinces  et  en  tous 
lieox  oü   Ton  est  accoustumé  de  faire  semblables  pu- 
blications.    Item   qu'estions  en  foulte   de  délivrer  les 
villes,  snrquoy  estoit  è  considérer  ce  que  Cicéron  *) 
dict  qoe  en  tous  contractz  n'est  plus  nécessaire  que 
la  bonne  foy,  et  ce  que  les  jurisconsultes  disent  inter 
h(moi  bene  agitur,    Lesquelz  sont  mots  si  beaulx  que 
les  jurisconsultes  ont  lA-dessus  fondé  la  loy  Reticentia 
et  adjousté  aux  douze  tables,  récitant  sur  celal'exem- 
ple  des  augures ,  lesquels  avoient  commandé  de  démolir 
la  maison   située  in  monte  Celia  ') ,  laquelle  par  Ie 
propriétaire    fust    vendue    sans    donner    i   cognoistre 
ledict   commandement.    Ne   parlant   toutesfois   de   la 
délivrance  promise  par  Ie  contract  dernier,  mais  par 
lettres  précédentes  confirmées  par  ledict  contract,  les- 
quelles  estoient  auparavant  obligatoires  l(ege)  ea  quae 
de  danat(tonibu8)  irUer  virum  ')  et  l(ege)  Titia  §  retifcen- 
Haf)  de  verb(orum)  obligat(umibu8).   Item  que  cela  appa- 
roit  par  Ie  mesme  demier  contract,  in  verbis:  les  viües 
cy-detont  promises ,  lesquelles  emportent  ratification.  Et 
doibt-on  présumer  que  tout  est  solemnellement  faict 
§  «t  «cripeum,  In8i(itutorum  tüulof)  d^  fidgu(89iontbus). 
Item  l(ege^  si  seripttm^  #*)  *  verbis  *)  oblig(U(ionibu8) 
adeo  ut  non  admiUaiur  in  eoTUrarium.     Item   que  la 
promesse  emporte  vacuam  possessUmem  tradi.    Et  que 
ne  eert  de  lien  de  dire  que  ne  soient  en  leur  puis- 
nnce,   d'aultant   que  Son  Altèze  ne  se  pouvoit  per- 


1)  Ih  OJMig  1.  UI  c.  i6  §  65  et  66. 

2)  CêOio. 
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4)  ff  =  I>ig€9iwrwm  Htmlo. 
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suader  qu'eussions  voulu  promectre  ce  que  n'estoit  en 
nostre  pouvoir.  Mais  qu'auparayant  estions  du  tout 
informez  et  que  l'avons  tout  communicqué  avecq 
ceulx  è  qui  il  touchoit,  y  adjoustant  que  les  villes 
particulières  estoient  tenuez  de  se  conformer  k  l'or- 
donnance  de  la  généralité,  quod  enim  actor  vmversitatis 
facit  etc.  Et  si  les  estatz  eussent  esté  informez  de 
1'expiation  '),  que  les  estatz  eussent  alors  offert  aul- 
tres  villes,  lesquelles  eussent  peu  délivrer,  et  qu*il 
n'est  vraysemblable  que  les  membres  se  veuillent  sé- 
parer  du  corps,  alléguant  exemplum  Menenii,  que  les 
estatz  représentent  Ie  corps,  et  que  les  estatz  pré- 
sument  avoir  bien  digéré  etc.  Item  Phistoire  de  Thé- 
mistocles,  de  la  fable  de  la  conjuration  de  Renard 
assiégé. 

Que  ne  peut  pourtant  tomber  en  l'opinion  de  Son 
Altèze ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  apparence  de  la  contenter 
de  lettres.  Il  ne  demande  estre  récompensé  comme 
les  israélites  récompensèrent ,  auquel  disoient  Veni 
domine  super  noa  etc,  ny  les  honneurs  que  les  Grecques 
faisoient  k  Titus  Quintus,  libérateur  de  la  Grèce,  ny 
la  récompence  quy  avoit  Aristides  de  ceulx  d'Athènes , 
ny  Ie  debvoir  k  quoy  estoient  tenuz  clicTUes  patronis; 
mais  seuUement  une  réciprocque  bénévolence  et  telle 
qu'ont  les  uns  vers  les  aultres,  ceulx  qui  sont  uniz, 
equo  aedere^  res  ut  utriusque  maieatas  seroetur.  'Se  trou- 
vant  raisonnable  qu'il  fust  traicté  comme  Furius  Ca- 
millus  k  Romme,  quy  fust  exiUé,  ny  comme  Scipion 
Africanus,  qui  fist  escripre  en  son  sépulchre:  ingrata 
patria,  ne  osm  quidem  mea  habea  *),  ny  comme  Lycur- 


1)  Ce  root  ne  se  comprend  guère  ici.  La  difficulté  s*accroit  parce 
que  dans  Ie  manuscrit  il  y  a  un  sig^e  d'abréviation  sar  Ti. 

2)  Squo  sedere  poar  aequo  cederê, 

3)  Apparemment  erreur  de  copiste  pour  habebU. 
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gus  OU  Theseus  ou  Cicéron  de  celluy  auquel  il  avoit 
conservé  ses  biens,  et  sy  les  ofiBres  consistoient  seul- 
lement  en  parolles,  que  eeulx  quy  donnent  paroUes 
doibvent  estre  payés  de  meismes,  mais  eeulx  quy 
effectuent  ce  que  promectent,  convient  aussy  loyau- 
lement  et  enthièrement  satisfaire.  Que  les  dissimu- 
lations  et  longueurs  dont  on  use  peur  dilayer  1'ac- 
complissement  des  promesses  sont  contre  la  foy  et 
contre  la  disposition  du  droict  escript,  dont  il  avoit 
faict  mention.  Sy  oncques  on  s'esbahit  qu'il  ny  a 
personne  quy  ose  librement  parier,  quant  une  répu- 
blicque  est  en  paine,  qu'on  s'esbahira  davantaige,  voyant 
qu*il  n'y  auroit  personne  qui  librement  déclarast  qu'on 
doibt  accomplir  ce  qu'on  a  promis  è  Son  Altèze,  et 
que  ne  seroit  raisonnable  que  celluy,  quy  comme 
Coderus  et  Decius  et  Moyses  a  dédié  sa  propre  vie 
pour  nostre  salut  et  ayant  usé  de  la  fa^on  comme  il  a 
faict,  fust  payé  de  parolles  sans  aulcun  effect.  Que  si 
aulcun  mettoit  en  avant  que  avecq  les  forces  qu'avions 
présentement.  de  la  fortune  que  nous  sambloit  rire, 
pourrions  passer  du  secours  de  Monsieur,  devrions  au 
contraire  représenter  devant  les  yeulx  Pinconstance 
des  affaires  de  ce  monde  et  1'incertitude  des  événe- 
mens,  et  que  Ie  tamps  pourroit  venir  qu'aurions  plus 
de  besoing  que  jamais.  AUéguant  sur  ce  propos  entre 
aultres  Marco  Aurelio,  parlant  des  calamitez  de  ce 
monde,  et  que  nostre  vie  n'est  que  une  travailleuse 
bataille  en  laquelle  il  n'y  a  aultre  asseurance  que 
celle  que  debvons  avoir  en  Dieu ,  et  qu'il  estimoit  que 
ne  vouldrions  résilier  de  nostre  promesse,  nous  sou- 
venant  quod  digibüivs  nornen  bonvm  qvam  divitiae  mtdtae. 
Et  que  pourtant  ayans  ouy  les  raisons,  rendrions 
Son  Altèze  contente  et  satisfaicte  de  ce  que  de  nostre 
part  estions  obligez  de  fumir.  Comme  en  premier 
lieu  touchant  la  publication  k  faire  tant  en  1'armée 
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qu'en  touttes  les  provinces  et  lieulx  oü  on  eet  accous- 
tumé  de  faire  semblables  publications.  Poor  Ie  second 
la  délivrance  des  villes,  ce  que,  usant  seuUement  de 
droict  de  hospitalité,  ne  pourroient  refuser  pour  les 
Boldatz  qui  viennent  è  leur  assistence,  et  pour  leur 
sépulture ,  laquelle  les  ennemis  meismes  ne  vouldroient 
refuser. 

Le  troiziesme  les  vivres  et  munitions,  ce  qu'avions 
aussy  promis  en  payant  selon  la  taxe  par  nous  ordon- 
née.  Ce  que  jusques  oires  n'avoient  peu  obtenir,  car 
combien  que  le  sieur  de  Frésin  avoit  faict  tout  debvoir, 
que  touttesfois  par  faulte  des  molens  n'avoit  peu 
effectuer  sa  charge. 

Lc  quatriesme  comme  il  convenoit  avoir  correspon- 
dence,  ce  que  mal  aisément  ce  pouvoit  &ire,  sy  ce 
n'estoit  que  Son  Altèze  avoit  aulcuns  de  ses  conseil- 
liers  en  Parmée,  que  requéroit  ad  ce  que  fust  aussy 
satisfaict.  D'aultant  que  les  estatz  par  certaine  leur 
lettre,  laquelle  11  avoit  ès  mains,  avoient  promis,  et 
sur  tout  requéroit  que  les  estatz  donnassent  bientost 
responce  condigne  aux  mérites  de  Son  Altèze,  sans 
tirer  la  chose  en  longueurs. 

Or.  A,  E.  U. 


Réponse  des  états  généranx. 

25  septembre. 

Messieurs  les  estati  généranlx  ont  ouy  bien  ample- 
ment  et  particulièrement  oe  que  Vos  Seigneuries  ont 
ptopo8et  de  la  part  de  monee^eur  le  dnc  d^Anjou 
et  ne  ecauioieiit  asses  remercier  premièrement  Son 
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Altè»  de  la  bonne  affection  qu'il  Iny  plaist  porter  i 
ces  Pftys-Bas,  laqnelle  il  a  monstré  par  les  effectz  en 
tant  d'endroictz  qu'ilz  s'en  tiendront  i  jamais  obligez 
i  hii  fidre  bien  hnmble  service ,  et  mesmes  de  ce  quHl 
Inj  a  pleu  emprendre  une  si  généreuse  et  héroicque 
résolution  tendant  i  leur  secours  et  délivrance,  dont 
üz  rendent  graces  k  Dieu  de  la  luy  avoir  mis  au  coeur, 
et  puye  aussy  remercient  Voz  Seigneuries  de  ce  qu'il 
leur  a  pleu  prendre  la  paine  de  venir  parde9a  avec 
une  si  bonne  et  yive  remonstrance,  leur  faict  paroistre 
Tenvie  qu'avez  d'entretenir  et  continuer  Son  Altèze 
ea  ceste  bonne  affection  et  quant  et  quant  aussy  de 
Tostre  part  monstrer  la  bonne  volunté  que  portez  k 
cesdicts  pays. 

Or  peur  venir  aux  principaulx  poinctz  de  vostre 
pioposition,  mesdicts  sieurs  les  estatz  déclarent  ne 
difiérer  rien  tant  comme  oncques  du  passé,  et  n'ont 
rien  tant  désiré  que  de  donner  tout  contentement  et 
satisfftction  è,  Son  Altèze  et  tesmoigner  par  les  effectz 
combien  ilz  se  sentent  obligez  k  recognoistre  et  dé- 
servir  les  bénéfices  qu'il  luy  plaist  leur  faire ,  k  quelle 
fin  ilz  ónt  tousiours  tasché  de  faire  paroistre  la  sin- 
cérité  et  entière  rondeur  de  laquelle  ilz  ont  procédé 
avecq  Sadicte  Altèze  et  notamment  ont  par  tous  moyens 
rendu  paine  d'effectuer  la  rendition  des  villes  dont  il 
est  fidct  mention  au  contract  faict  avec  Son  Altèze, 
ainsy  quHlz  espèrent  avoir  monstré  bien  évidament 
pir  les  debvoirs  et  offices  ausquelz  ils  se  sont  mis  k 
rendroict  de  ceste  affaire,  aians  mesmes  requis  pour 
plua  grand  tesmoignage  de  leur  sincérité  que  mes- 
sieurs  les  ambassadeurs  de  Son  Altèze  qui  pour  lors 
ee  tronvoient  icy  voulsissent  concepvoir  les  lettres  que 
Ton  debvoit  escripre  aux  dictes  villes  pour  eest  effect, 
ce  quHlz  leur  ont  aussy  accordé ,  tellement  que  a  esté 
escript  de  Ia  part  desdicts  sieurs  estatz  aux  dictes 
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yilles  tout  ainsy  comme  par  lesdicts  sieurs  ambassa- 
deurs ayoit  esté  pourjecté. 

Mais  comme  au  contraire  de  leurs  espérances  y  est 
tombe  de  la  difficulté  tellement  que  lesdictes  villes 
ne  se  sont  encores  jusques  i,  présent  voulu  conformer 
èi  la  résolution  générale  desdicts  sieurs  estatz,  ce  que 
Pon  vous  prie  de  croire  n'estre  nullement  advenu  par 
la  faulte  d'iceulx,  sans  entrer  en  contestation  s'il  a 
esté  faict  par  instigation  de  quelques  particuliers  ou 
autrement,  lesdicts  sieurs  estatz  ne  peuvent  obmectre 
de  vous  dire  et  déclairer  qu'il  leur  en  desplaist  gran- 
dement  et  en  sont  fort  mariz  pour  veoir  quHlz  ne 
peuvent  encores  parvenir  k  1'effect  de  ce  désir  qu'ilz 
ont  tousiours  eu  non  seulement  de  donner  tout  con- 
tentement  è  Sadicte  Altèze,  mais  aussy  de  accomplir 
de  poinct  en  poinct  tout  ce  qu'ilz  ont  promis. 

Voila  pourquoy  ilz  vous  prient,  Messieurs,  bien 
affectueusement  vouloir  concepvoir  et  proposer  telz 
moiens  par  lesquelz  il  vous  semble  que  ce  désir  des- 
dicts sieurs  estatz  et  quant  et  quant  Pintention  de 
Son  Altèze  pourroient  sortir  effect,  vous  asseurant 
qu'ilz  ne  mancqueront  en  rien  de  tout  ce  qui  sera  en 
leur  pouvoir  et  se  pourrat  aucunement  faire  en  raison 
et  équité. 

Et  comme  il  plaist  4  Son  Altèze  s'ofirir  tl  emploier 
les  forces  de  son  armee  èi  faire  quelque  bon  exploict 
sur  la  ville  de  Binch ,  lesdicts  sieurs  estatz  Pen  remer- 
chient  bien  humblement,  Ie  supplians  qu'il  luy  plaise 
Ie  faire  ainsy,  et  après  qu'il  aura  pleu  k  Dieu  y  don- 
ner bon  succes,  ainsy  qu'ilz  espèrent,  qu'il  luy  plaise 
se  joindre  avec  ses  forces  è  leur  camp,  pour  lequel 
effect  ilz  ont  escript  lettres  au  sieur  conté  de  Boussu 
en  conformité  de  leur  intention,  espérant  que  par  Ie 
bon  secours  de  Son  Altèze  ce  pays  pourra  estre  délivré 
de  Poppression  en  laquelle  il  se  trouve  et  s'est  trouvé 
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de  si  long  (empe,  et  cependant  lesdicte  sieurs  eBtats 
ne  fiiidront  i  s'employer  en  toute  fidélité  et  por  tooB 
moyenB  possibleB  envere  lesdictes  villes  pour  les  faire 
condesoendre  k  leurdicte  résolution,  usant  pour  eest 
tffect  toaies  sortee  d'inductions  et  persuasions  et  tous 
autres  moyens  ausquels  par  leurdict  contract  ilz  sont 
tennz  et  obligez. 

En  cas  que  (ce  qu'ilz  n'espèrent)  lesdictes  difficultez 
continuassent  tellement  qu'ilz  ne  puissent  encores 
looomplir  et  effectuer  leurs  intentions,  ilz  ne  f&uldront 
d'escripre  lettres  k  meseieurs  Ie  duc  d'Arschot  et  Ie 
ideur  de  Frézin  afin  qu'ensemble  avecq  monsieur  Ie 
conté  de  Lalaing  ilz  Ie  proposent  k  Son  Altèze,  Ie 
sappliant  comme  ilz  font  bien  humblement  qu'il  luy 
plaise  i  elle-mesme  leur  déclarer,  ou  en  absence  d'iceulx 
i  monsieur  de  Lalaing  seul ,  son  intention ,  et  mectre 
en  avant  quelques  aultres  moyens  par  lesquelz  icelle 
poorroit  recepvoir  quelque  bon  et  raisonnable  con- 
teniement 

Vons  asseurant  qu'ilz  ne  faudront  de  les  ensuyyre 
en  tont  ce  qui  sera  de  leur  pouvoir,  comme  ilz  ne 
désirent  rien  tant  que  de  donner  è  Son  Altèze  tout 
contentement  et  satisfaction. 

Et  cependant  au  regard  de  ce  qui  touche  les  ma- 
lades  et  blessez,  ne  üeiudront  de  les  accomoder  pour 
leur  rafraichissement  ès  villes  de  Haynault  comme 
seroit  Maubeuge,  Songnies,  Ie  Roeulx,  Bavais,  Braine 
OU  anltres  du  pays,  celles  qui  seront  plus  k  propos, 
a£Sn  qu'ilz  soient  pensez  et  accommodez  tout  ainsy 
qne  ceulx  du  pays,  mesmes  jusques  k  ce  que  1'effec- 
tnation  dn  principal  poinct  fust  accomply. 

Et  quant  k  ce  qui  conceme  la  publication  du  traicté, 
TOüs  pouvez,  Messieurs,  estre  asseurez  que  lesdicts 
sieurs  estatz  ne  fauldront  k  Ie  faire  publier  par  toutes 
les  provinces  et  villes  oü  Pon  est  accoustumé  de  faire 
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semblables  publications,  comme  désii  ilz  ont  &ict  tous 
debvoirs  en  eest  endroict,  aiant  &ict  imprimer  ledict 
contract  et  publier  partout 

Mais  touchant  de  Ie  faire  publier  au  camp,  comme 
vous  entendez  bien  qu'il  y  faut  plustost  user  d'aucto- 
rité  que  d'insinuation ,  et  de  commandement  que  de 
publication,  ilz  espèrent  que  ne  trouverez  mauvais 
qu'ilz  y  precedent  au  camp  par  la  voie  ordinaire  pour 
y  faire  ensuivre  ledict  contract  et  Ie  ratifier  par  Peffect 
d'obéissance ,  espérans  qu'il  n'y  aura  nuUe  difficulté 
que  Ie  tout  soit  mis  d.  effect,  comme  il  convient,  sui- 
vant  ledict  contract. 

Et  comme  il  a  pleu  k  Son  Altèze  leur  faire  remon- 
strer  Ie  désir  qu'il  a  d'exécuter  toutes  affaires  com- 
munes et  qui  seront  d'importance  par  commun  advis 
et  conseil,  lesdicts  sieurs  estatz  1'en  remerchient  bien 
humblement,  estimant  que  quant  è  ce  point,  puisque 
Son  Altèze  &  présent  est  pour  approcher  du  camp 
desdicts  estatz,  qu'il  n'y  aura  nuUe  difficulté  ni  scrupule, 
veu  qu'ilz  s'estimeront  bien  favorisez  quand  il  plaira 
k  Son  Altèze  donner  èi  toutes  occurences  son  bon  advis 
et  conseil,  afin  que  Ie  tout  se  fasse  au  plus  grand 
bien  des  pays  de  parde^a,  dont  aussy  ilz  lasupplient 
bien  humblement. 

Finablement,  en  ce  qui  conceme  les  vivres,  Son 
Altèze  ne  doibt  pas  doubter  que  lesdicts  sieurs  estatz 
ne  prendront  toute  paine  possible  pour  s'y  acquicter 
tellement  qu'icelle  aura  occasion  de  recepvoir  tout 
contentement. 

Et  comme  en  vostre  dicte  proposition  a  esté  divers 
poinctz  touchez  lesquelz  pourroient  servir  k  plus  grand 
esclaircissement  de  1'intention  de  Son  Altèze,  nous 
vous  prions  qu'il  vous  plaise  nous  faire  donner  icelle 
par  escript  ensemble  avecq  les  lettres  et  aultres  pièces 
principales  quy  y  ont  esté  alléguées,  tant  pour  avoir 
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tant  plus  asseuié  tesmoignage  de  sa  bonne  volonté 
Ters  mesdictB  sieurs  les  estatz  et  tous  ces  pays  de 
parde^,  comme  pour  pouvoir  tant  mieulx  effectuer 
llntention  de  Son  Altèze. 
En  Anvers  Ie septembre  1578.  ^) 

Ms,  7199  f  108.  B.  R.  B,  Reg.  Dép,  Franee^ 
t.  ƒ ,  ƒ*  eS"».    A,  R,  H.    Actes  1384. 


I)  La  piéce  a  été  probablemeut  enregistrée  avant  qirelle  füt 
déUrrée,  de  la  Tient  qu'elle  n'est  pas  datée.  Il  semble  que  Villeroi 
ei  se»  Gollégues  avaient  attendu  la  répouse  plus  tot,  ou  du  raoius  ils 
en  fireot  semblanL  Le  registre  des  résolutions  des  états  généraux 
du  34  contient  la  mration  suivante,  qui  semble  assez  curieuse : 
^Comme  monsieur  Tarabassadeur  de  France  s*estoit  présenté  assez 
matio  el  deyant  que  messieurs  les  députés  fussent  arrirez  en 
rusemUée,  ont  esté  commis  pour  faire  les  excuses  des  estatz  le 
sieor  de  Berchem  et  d'Offégnies."  Ils  dureut  attendre  jusqu'au 
kodemain.  Les  résolutions  disent  a  ce  sujet.  „25  septembre: 
Arresté  responce  a  l'ambassadeur  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou 
fii  ibnne  comme  monsieur  de  Sainte  Aldegonde  l'a  minuté,  bien 
tttenda  qu>lle  se  fera  verbalement  a  onze  heures  de  van  t  midy, 
de  qooy  lesdicts  ambassadeurs  en  sont  advertis  par  monsieur  Ie 
prélat  de  Saint  Bemard  et  d*Offegny  ponr  comparoir  è  Vheure 
susdicte..  ..  Messieurs  les  ambassadeurs  de  monseigneur  le  duc 
fAnjoii  se  sont  présentez  en  l'assemblée  pour  entendre  la  response 
de  messieim  les  estatz  généraux ,  parlant  en  leur  nom  le  sieur  de 
Sliste  Aldegonde,  dn  conseil  d'estat,  et  demandant  la  proposition 
desdictz  ambassadeurs  par  escript. 

Le  contenu  de  la  réponse  des  estatz  aux  susdictz  ambassadeurs 
estoit  que  la  rendition  des  villes  prétendues  ne  dépend  point  des- 
dictz  estatz,  ei  qu'üz  ont  faict  et  promettent  de  faire  tous  debvoirs 
pofisibles  poor  les  £ure  délivrer,  mais  d'une  impossibilité,  considé- 
nat  que  les  villes  ne  se  veoillent  rendre,  au  moyen  de  quoy  les- 
dicts ambasaadeors  pourront  adviser  par  qnel  moyen  Ton  pourroit 
donner  oonientement  &  Son  Altesse,  a  quoy  les  estatz  sont  prects 
d'y  entoidre,  lesquels  ayans  ja  donné  ordre  aux  vivres  de  Tarmée 
de  SoD  Altesse  sont  contens  que  la  publication  de  l'accord  se  fasse 
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d. 


Réplique  et  triplique  des  ambassadeurs.  ') 

25  septembre. 

Ledict  25®  dudict  mois  estans  lesdictz  ambassadeurs 
solemnellement  mandez  aux  estatz,  pour  ouyr  la  res- 
ponce,  ayant  entendu  icelle  et  s'estans  retirez  pour 
aviser  parensamble,  retourne  Ie  sieur  de  Villeroy  la 
réplycque  que  s'ensuit  en  substance. 

Qu'il  avoit  estimé  que  la  justice  et  vérité  de  sa 
proposition  et  les  raisons  par  luy  alléguées  eussent 
ÜEUct  condescendre  les  estatz  è  accorder  les  justes  et 
équitables  demandes  de  Son  Altèze.  D'aultant  plus 
que  (d')une  assamblée  si  notable  et  entendue  des  affaires 
d'estat  on  ne  pouvoit  attendre  aultre  chose  que  Pao 
complissement  de  leur  promesse,  comme  les  meismes 
on  espère  et  attent  d'iceulx  quy  sont  excellens  en  leur 
art,  comme  de  médecins,  philosophes,  jurisconsultes , 
desquelz  on  s'asseure  d'obtenir  ce  qu'est  de  leur  pro- 
fession.  Que  estoit  tres  marri  de  veoir  que  au  con- 
traire il  ne  peult  espérer  Ie  fruict  de  la  légation. 
Priant  de  nous  vouloir  souvenir  que  Son  Altèze  ne 
nous  est  venu  cercher  quant  noz  affaires  estoient  en 
prospérité,  et  alors  que  avions  Ie  vent  en  pouppe, 
mais  au  contraire  aprez  la  rompture  du  camp  devant 
Namur,  dont  les  nouvelles  yindrent  en  la  France  plus 


au  camp  avec  préalable  conférence  avec  les  chers  de  rarméo/' 
Dans  les  Hêmo^n  ammymêtf  (t  III ,  p.  112,  note),  on  trouTe 
quelques  extraits  de  ceite  réponse.  Gachard  a  donné  la  proposition 
et  la  réponse  sous  un  méme  numero,  sous  la  date  de  Texhibitum* 
1)  Cette  piéce  forme  la  seconde  partie  du  document  provenant 
des  archives  d'Utrecht    La  duplique  des  états  manque. 
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désavvitagieax  qne  la  vérité  en  eetoit,  auquel  tempe 

périlleax   il  nous  fist  yisiter,  ofifrant  tous  ses  moyens 

et  aveoq  sa  propre  personne  courir  la  mesme  fortune , 

de  sorte   qu'ayant  en  la  mémoire  les  libéralles  offires 

de  Son   Altèze  et  ses  bénéfices  debvions  mectre  plus 

de  peine   ponr  conserver  son  amitié,  discourant  li- 

desBQB   du   prouffict  et  soulas  qu'on  peult  tirer  des 

amitiés  sincères  et  vrayes ,  et  du  blasme  que  en  re^oit 

asaut   en   cela  de  faintise,   tombant  de  discours  sur 

les  alliances  et  les  poinctz  lesquelz   fault  conserver. 

Disant  trois  poincts  nécessaires  pour  la  maintention  des 

alliances  y  les  bonnes  loiz,  conditions  et  ordonnances, 

la  justice  et  1'union;  que  quant  aux  conditions,  icelles 

estoient    comprises  au   traicté,    lesquelles    debvroient 

estre  sincèrement  maintenues  et  interprétées.    Quant 

i  Ia  justice,  que  Son  Altèze  avoit  k  tout  satisfaict, 

déclarant  de  poinct  en  poinct  l'accomplissement  par 

Iny  donné:  et  quant  k  l'union  qu'elle  estoit  mal  aisée 

i  garder  si  la  publication  ne  fust  faicte ,  tant  au  camp 

que  aux  provinces.    Que  luy  sembloit  les  excuses  mal 

propres  et  si  astheur  les  estatz  ne  peuvent  satisüure , 

qu^it  Tadvenir  ils  ne  seront  plus  souffisans  d'accomplir 

et  auroient  possible  moins  de  volonté  quant  ilz  auront 

eu  quelque  advantaige ,  cause  pour  se  rendre  plus  dif- 

ficilz.   Et  pour  particulièrement  respondre,  dict  quant 

au  poinct  de  la  délivrance  des  villes,  quHl  n'y  auroit 

aulcune  espérance  fimdée  de  persuader  ceulx  de  Lan- 

drechies  et  Quesnoy,  d'aultant  qu'estiont  trop  endurciz 

et  délibérez  au  contraire.   Comme  depuis  aulcuns  jours 

Son  Altèze  estoit  è.  plain  informée,  Ie  mesmes  pouvoit 

apparoir  par  ung  pacquet  addresché  aux  estatz  et  leur 

envoyé  pour  délivrer  k  iceulx,  comme  ilz  firent  au 

mesme  instant   Et  que  c'estoit  de  dire  que  Son  Altèze 

et  ceulx  pourroient  penser  aux  moyens  propres  pour 

donner  contentement  k  ung  si  grand  prince.  Et  quant 
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i  eulx  ne  pourroient  scavoir  de  leur  ville,  et  que 
pourtant  nous-meismes  debvrions  adviser  quelles  aul- 
tres  villes  nous  luy  vouldrions  mectre  en  main,  non 
moindres,  mais  plus  grandes  et  plus  importantes  que 
les  villes  promises.  Que  les  villes  nommées  estoient 
malsaines  et  quasi  abandonnées,  que  cela  n'estoit 
poinct  de  contenter  ung  si  grand  prince ,  de  luy  laisser 
les  villes  dont  on  n'en  faict  nul  cas  et  lesquelles  on 
désestime,  mais  Ie  voulant  contenter,  de  monstrer  qu'on 
va  avecq  bonne  affection  et  zèle,  que  conviendroit 
bailler  ce  qu'on  a  cher.  Quant  k  la  publication,  qu'il 
avoit  désiè,  six  sepmaines  que  Ie  traicté  estoit  apporté, 
signé  et  approuvé ,  et  que  toutesfois  il  n'estoit  encoires 
publié  ny  en  Parmée,  ny  ès  provinces.  Nonobstant 
que  selon  droict  et  raison  on  Ie  debvoit  avoir  publié 
incontinent,  quando  enim  quid  promütitur  aine  diei  ad-- 
iectione,  presenti  die  debetur.  Et  ce  qu'on  publié  par 
les  provinces  qu'on  Ie  poeult  bien  publier  en  1'armée , 
ce  que  n'emporte  nul  inconvénient. 

Quant  aux  vivres,  il  estimoit  qu'eussions  satisfaict 
(et  touchant  ce  que  (exhiberoitf)  par  escript  son  harange, 
il  dict  qu'il  n'estoit  pas  de  si  heureuse  mémoire)  mais 
que  s'efforceront  de  donner  par  escript  les  principaulx 
poinctz,  mais  admonestant  et  requérant  d'adviser  è. 
donner  meilleur  contentement  è  Son  Altèze,  laquelle 
il  décoroit  de  beaucoup  de  tiltres,  1'appelant  entre 
aultres  1'espérance  et  port  du  salut  de  ce  païs. 

Surquoy  estantz  retirez,  les  estatz  ayans  délibéré, 
firent  par  Ie  sieur  de  Sainte  Aldegonde  respondre  par 
forme  de  duplicque,  laquelle  ouye,  s'estans  derechief 
retirez  pour  délibérer  et  retournez,  dict  par  maniere 
de  triplicque  en  substance  ce  que  s'ensuit 

Que  prioient  les  estatz  de  croire  que  quant  k  eulx, 
ilz  ne  n'ont  moindre  affection  et  bonne  volunté,  que 
les  estatz  meismes  en  pourroient  désirer,  et  que  en 
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touttes  occurrences  il  Ie  monstreroit  par  effect;  mais 
qae  cependant  ne  peuvent  obmectre  de  respondre, 
que  pmsqu'il  plaisoit  ainsy  ausdictz  estatz,  eulx  estoient 
content  de  croire  qu'avoit  fidct  tout  leur  possible  pour 
fiunir  au  contract ,  mais  que  cela  n'estoit  poinct  assez , 
nj  mesmes  ce  que  les  estatz  alléguoient  avoir  esté 
dict  auparavant  D'aultant  que  Son  Altèze  qui  n'avoit 
plus  esté  présent  au  contract,  ne  se  pouvoit  rapporter 
dnon  ad  ce  que  trouvoit  escript,  tant  par  Ie  contract 
que  par  les  précédentes.  Adjoustant  que  contre  l'es- 
cript  ne  poYons  estre  unyz.  Et  combien  qu'il  n'y  eust 
poinct  de  promesse  que  mectoit  en  nostre  considéra- 
üon,  si  aiant  amené  k  nostre  secours  les  forces  qu'il 
a,  et  fedct  Ie  soustien  et  assistence  è  tous  cognue,  il 
ne  mérite  d'estre  accommodé  de  quelques  villes. 

Et  quant  k  luy  ne  seroit  adviser  quelques  *)  villes 
sout  en  nostre  pouvoir  et  quelles  vouldrions  bailler, 
et  c'estoit  k  nous  k  faire  de  luy  donner  contente- 
ment  et  de  remectre  k  Son  Altèze,  ce  n'est  que  eer- 
cher  longeurs;  que  Son  Altèze  avoit  assez  faict  de 
nous  demander  l'exécution  de  promesses  tant  dernière- 
ment  par  Ie  sieur  Despruneaulx,  que  auparavant. 
Que  ne  servit  de  rien  les  offices  que  pourroit  faire  Ie 
conté  de  Lalaing,  d'aultant  que  par  Ie  pacquet  par 
eulx  exMbé  apparoit  que  les  villes  de  Landrechies  et 
Quesnoy  estoyent  résolues  de  rien  faire.  Qu'aussy 
c'estoit  bien  ung  maigre  benefice  que  de  loger  les 
nialadee  dedans  les  villes  pour  sa  commodité  et  pour 
raccommodement  des  bleschés  et  malades  mais  aussy 
et  prindpallement  pour  sa  commodité  et  retraicte  et 
pour  Mre  les  magasins  de  ses  vivres,  entendant  que 
les  villes  seront  en  son  pouvoir  et  libre  disposition, 
conmie  il  estoit  porté  par  Ie  contract,  car  sans  cause 


1)  Faate  de  copiste  pour  queUêa, 
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eust-on  demandé  de  Son  Altèze  PaBseuraixce  de  rendre 
les  viUeB,  laquelle  il  a  baillée,  ey  il  n'eust  la  libre 
dispoBition.  Que  quant  d,  la  pacification,  on  ne  povoit 
excuser  Pommission  et  faulte,  d'aultant  qu'icelle  n'avoit 
esté  faicte  en  poinct  une  des  provinces,  saulff  celle 
oü  Son  Altèze  se  trouve,  et  quant  i  la  publication  i 
faire  en  Parmée,  qu'on  ne  la  promectroit  sinon  con- 
ditionellement ,  en  quoy  n'avoit  aulcune  satisfaction 
ny  asseurance.  Priant  que  les  estatz  veuillent  en  tout 
accomplir  leur  dicte  promesse,  afin  que  Son  Altèze 
n'en  ait  occasion  de  quicter  nostre  défence,  et  demander 
auBsy  au  sieur  de  Frézin,  afin  qu'il  ait  è  pourveoir 
mieulx  qu'il  a  faict  jusques  ores  èi  sa  charge  de  vivres , 
dont  Son  Altèze  avoit  esté  et  estoit  encores  mal  servie , 
que  pour  leur  descharge  n'avoient  peu  laisser  de  nous 
dire  que  Son  Altèze  auroit  fort  mauvaise  satisfaction 
des  responces  des  estatz.  Au  reste  qu'il  bailleroit  par 
escript  les  poinctz  demandez  par  Son  Altèze,  requérant 
que  Ie  meisme  soit  faict  par  les  estatz.  ') 

Or,  A.  E.  U, 


S8  •eptambre  CCXVII. 

U76. 

Le  duc  d^Anjou  aux  états  gén^aux, 
Mons.    23  septembre  1578. 

Il  les  assare  qa'il  ne  désire  pas  moins  qu'eux  de  voir 
ane  bonne  correspondance  établie  entre  lui  et  le  comte  de 


1)  Comme  nous  Tavons  déja  dit,  le  registre  des  résolutions  des 
états  ne  fait  aucune  mention  des  discours  communiqués  ici,  mais 
il  coutient  au  27  septembre  la  notice:  ,,Les  sïeurs  de  Villeroy,  de 
la  Mauvissiére  et  de  Fontpertuys,  ambassadeurs  du  frére  du  roi 
de  France,  ont  exhibé  leur  verbal  les  jours  passes  faict  en  Tassem- 
blée  par  escript,  par  monsieur  DofTigny." 
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BoQSsii;  fl  les  informe  qa*il  a  mis  Ie  siége  deyant  Binche, 
et  les  prie  de  Ini  renvoyer  Ie  siear  de  Yilleroy. 

PMié:  J,  J,  Diegerick,  Lettres  vnédites  de 
MaximUien  de  jETmmn,  comte  de  BoussUj 
p.  11.    Ades  1874. 


ccxvm.  «*  -P»*»»»" 

1178. 

Les  étals  généravx  d  Vabbé  de  Maroilles, 

Anvers.    25  septembre  1578. 

Ds  Ie  remerdent  de  ses  bons  offices.  Pour  gagner  da 
temps  ils  ne  lui  réponden!  pas  k  sa  lettre. 

Monsieur  de  Maroilles.  Nous  avons  entendu  par  Ie 
oontena  des  Tostres  les  bons  offices  et  debvoirs  qu'avez 
biet  par  deli,  de  quoj  vous  remercions  bien  affectu- 
eosement,  et  ponr  gagner  temps  ne  respondons,  par- 
ticnlièrement  considéré  que  Son  Altèze  vous  envoye 
les  siennee  auaquelles,  pour  Ie  brief  partement  de  ce 
porteuTy  nous  référons.  Sur  eest  endroit  supplierons 
Ie  Créateur  vous  octroyer, 

Monsieur  de  Maroilles,  l'accomplissement  de  voc 
bons  et  yertueulx  désiis,  ayecq  jouissance  de  sa  sainte 
et  digne  garde.  D'Anyers,  Ie  xxy«  de  septembre  1578. 


Vos  bien*  affectionex  amys. 

Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 
Monsieur, 

Ie  prélat  de  Maroilles, 

dn  conseil  d'estat  les  Son  Altèse. 

Reg.  Dep.  Fnaux,  L  ƒ,  ƒ*  73-.    A.  R.  H. 
Ad»  1377. 
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M  tepUnbre  CCXIX. 

Le  duc  d*Anjou  auz  états  générauz, 

Mons.    26  septembre  1578. 

Il  leur  eavoie  uu  paqaet  de  lettres  interceptées  avec  prière 
de  les  déchiffrer.    Nouvelles  da  siége  de  Binche. 

Messieurs.  J'ay  advisé  vous  dépescher  ce  porteur 
expres  pour  vous  porter  plusieurs  lettres  et  mémoires, 
que  le  sleur  de  Saint  Legier,  Pung  des  myens,  a  sur- 
pris  ces  jours  passez  ès  maius  d'ung  espagnol,  afin 
que  les  faciez  déchifrer  pour  veoir  si  vous  en  pourrez 
coliger  et  recueillir  quelques  advertissements  en  voz 
affaires ,  vous  priant  me  renvoyer  lesdits  chiüres  avecq 
Pinterprétation  d'iceulx  en  retenant  aultant  si  bon 
vous  semble,  d'aultant  que  peult-estre  y  a  il  chose 
que  nous  pourra  servir  k  1'ung  et  h  Paultre.  Au  de- 
meurant  je  fais  estat  de  battre  demain  Binch  è,  bon 
esciant  et  faire  en  sorte  qu'elle  sera  réduicte  k  Pobéys- 
sance  que  désirez;  pour  le  moins  je  n'y  espargneray 
la  bonne  volunté  que  j'ay  au  commun  repos  de  ces 
pays.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray  pour  ceste 
heure,  priant  Dieu  vous  avoir,  Messieurs,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escript  ^  Mons,  le  xxvi®  jour  de 
septembre  1678.  ^) 

Vostre  enthièrement  bien  affectionné  amy, 

Fran9oys. 
A  Messieurs,  • 

Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  le  xxx^  de  septembre  1578. 

Beg.  Dép.  France^  t.  ƒ,  /°  79•^    A.  R.  H. 
Actea  1380. 


1)  Les  états  remerciérent  le  dac  immédiatement  par  une  lettre 
du  28  septembre  (Aetêë  1386). 
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CCXX.  »•  ■•pu.bw 

1S78. 


L»  états  généraux  au  duc  (PAnjau. 

AnverB.    26  septembre  1578. 

ProtestatioQs  de  reconnaissance.  Ezcases  qoMls  n'aient  pa 
firrer  les  villes.  Prière  au  duc  de  déclarer  k  leurs  députés 
k  Mons  qaèlle  satisfaction  il  exige ,  avec  assurance  de  s'em- 
plojer  a  raccomplissement  de  sou  désir  autant  qu'ils  Ie 
peaveot 


Monseigneur.  Nous  avons  receu  les  lettres  qu'il  a 
plen  k  Vostre  Altesse  nous  escrire  en  datte  du  xviii® 
de  ce  mois  et  encore  plus  particulièrement  entendu  son 
intention  par  Ie  rapport  et  discours,  que  nous  en  a  faict 
monsieur  de  Villeroy,  conseiller  des  affaires  et  conseil 
de  Vostre  Altesse,  assisté  des  sieurs  de  Fonpertuys  et 
de  Mauvissière,  lesquels  il  vous  a  pleu  nous  envoyer, 
sur  quoy  ne  pouvons  obmectre  de  déclarer  &  Vostre 
Altesse  que  nous  souvenans  fraichement  du  soing  avec 
kquel  il  a  pleu  il  icelle  prester  l'oreille  i  nostre  requeste 
et  comme  depuis  eUe  n'a  pardonné  k  aucune  peine  pour 
procurer  et  avancer  Ie  salut  et  repos  de  ces  pais, 
nous  entendons  tres  bien  et  avec  recongnoissance 
TobUgation,  en  laquelle  ceste  vostre  ardeur  et  vertu 
héroïque,  qui  Ta  poulsé  en  la  juste  défence  de  nostre 
cause,  nous  tient  non  seulement  de  nous  mectre  en 
tous  devoirs,  ausquelz  désjè  par  Ie  contract  nous  som- 
mes obtenus ,  pour  donner  contentement  et  satisfaction 
i  Vostre  Altesse  des  poincts  qu'elle  nous  a  faict  pro- 
poser,  mais  aussi  par  tous  humbles  services  de  rendre 
peine  et  faire  paroistre  k  tout  Ie  monde  combien  nous 
prisons  et  estimons  ung  tel  benefice.  Cela  nous  faict 
estre  marris  de  veoir,  que  pour  tous  les  offices  que 
Wkrkem.  N*.  55.  6 
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nous  ayons  sceu  fiaire  en  eest  endroict^  suivant  ce 
que  par  Ie  dict  contract  est  porté,  nous  n'avons  en- 
cores  peu  parvenir  au  réel  accomplissement  et  effect 
de  nostre  désir,  obstant  la  pourfiance  et  résolution 
des  habitans  des  villes  dont  il  est  question,  enquoy 
nous  supplions  Vostre  Altesse  bien  humblement  vou- 
loir  croire  qu'il  n*a  aucunement  tenu  et  ne  tient 
n'y  ne  tiendra  k  nous  qu'icelle  n'y  recoipve  toute 
satisfaction,  désirant  encores  nous  y  employer  par  tous 
moyens  possibles,  mais  comme  ne  sommes  asseurés 
si  nous  y  pourions  parvenir  suivant  ce  que  par  diverses 
foys  nous  avons  parlé  et  déclaré  d.  messieurs  les  am- 
bassadeurs de  Vostre  Altesse  sans  mesme  les  dissi- 
muler  au  contenu  dudict  contract,  et  que  toutesfois 
nous  ne  voulons  de  nostre  part  manquer  en  aucun 
poinct  que  nous  soit  possible  pour  donner  tout  con- 
tentement  k  icelle,  nous  la  supplions  de  vouloir  dé- 
clarer  d.  monsieur  Ie  conté  de  Lalaing  et  messieurs 
Ie  prélat  de  Maroilles,  duc  d'Arscot  et  Ie  baron  de 
Frézin,  en  cas  qu'ils  soient  encores  par  deU,  ce  que 
au  lieu  desdictes  villes,  Ik  oü  il  seroyt  hors  de  nostre 
pouvoir  de  les  mectre  entre  les  mains  de  Vostre 
Altesse,  icelle  désireroit  avoyr  pour  satisfaction  et 
pour  1'accomplissement  de  Paccord  passé,  vous  asseu- 
rans,  Monseigneur,  que  ne  faudrons  de  nous  y  em- 
ployer en  toute  sincérité,  rondeur  et  fidélité,  soyt  en 
donnant  aultres  villes,  ou  bien  quelque  aultre  chose 
que  Vostre  Altesse  trouvera  convenir,  en  telle  fa^on 
que  icelle  en  recepvra  bon  contentement  et  que  sa 
bonne  et  saincte  intention  sera  recognue  sinon  par 
effets  condignes  k  la  grandeur  d'icelle,  au  moins  pour 
ung  asseuré  tesmoignage  de  la  volunté  et  entière  affec- 
tion qu'avons  k  luy  faire  tout  humble  service. 

Monseigneur,  après  nos  humbles  recommandations 
en  la  bonne  grace  de  Vostre  Altesse ,  prierons  Dieu , 
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Ie  crêatear,  donner  è  icelle  heureux  acbeminement  de 
868  héroiques  et  yertueuses  entreprinses.  D'Anvers, 
Ie  xxvi*  septembre  1578. 

De  VoBtre  Altesse, 

Bien  humbles  affectionnés  en  service, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonoanee  desdicts  estats , 
A.  Blyleven. 

Zr.  O.  F.  f.  Ms.  3277  (Ifa.  Br'ih,  Reg,  8780) 
f  100.  B,  N.  P.  cop.  H.  Reg.  Dèp.  France, 
L  ƒ ,  P  76.   A.  R.  H,  Actes  1383. 


CCXXI.  2«  teptenibre 

1678. 

Les  étcUê  génêraux  au  duc  dPArschot,  h  Vahbé  de 
Maroülee  et  au  seigneur  de  Frézin, 

Anvers.    26  septembre  1578. 

Prière  de  se  joindre  aa  comte  de  Lalaing,  poor  demander 
doe  d'AigoQ  qaeüe  satis&ction  il  exige,  aa  cas  que  les 
Yilles  promises  persistent  dans  leur  refus. 


Measiexurs.  Ayans  entendu  les  debvoirs  que  mon- 
sieor  Ie  prélat  de  Maroilles  a  iaict  è  Pendroit  des  villes 
de  Landrechies  et  Quesnoy  pour  les  induire  è  se  con- 
fotrmer  sL  la  résolution  prinse  par  les  estats  généraulx  en 
ce  qui  conceme  la  satisÜEU^tion  è,  donner  è  monseigneur 
Ie  duc  d'Anjou ,  avons  esté  tres  maris  du  peu  de  succes 
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que  sa  bonne  diligence  et  fidel  exploict  a  resorty,  ae 
pouyans  enteudre  la  cause  d'une  telle  pourfiance  des 
habitans  desdictes  villes  contre  une  résolution  tant 
solemnele  desdicts  es^tz  généraulx.  Or  comme  ce 
seroit  k  nostre  tres  grand  regret  que  tombissions  en 
faulte  de  pouvoir  accomplir  de  poinct  ^n  poinct  ce 
qu'avons  promis  k  Son  Altèze,  d'aultant  plus  que 
Pobligation  en  est  si  signalée  qu'un  chacun  la  peult 
remarquer,  s'estant  icelle  tant  magnanimement  et  d'ung 
couraige  héroicque  employee  è.  nostre  juste  défense, 
nous  vous  avons  bien  volu  prier,  comme  prions  tres 
affectueusement  par  ceste,  de  vous  vouloir  encore  i 
ce  coup  employer,  ensemble  avecq  monsieur  Ie  conté 
de  Lalaingy  auquel  en  escripvons  aussy  k  eest  effect, 
pour  remonstrer  k  Son  Altèze  que  en  fia^on  quelconque 
il  n'a  tenu  et  ne  tient  encor  k  nostre  bonne  volunté, 
ny  k  tous  debvoirs  et  offices  possibles  que  ne  luy  soit 
donné  tout  contentement  et  satisfaction,  ayant  k  eest 
effect  non  seuUement  accomply  les  debvoirs  ausquelz 
par  Ie  contract  uous  nous  estions  obligez  pour  effectuer 
la  rendition  desdictes  villes,  mais  aussy  ensuyvy  Ie 
pied  que  messieurs  les  ambassadeurs  de  Son  Altèze, 
qui  pour  lors  se  retrouvoyent  icy ,  nous  avoyent  eulx- 
mesmes  prescriptz ,  comme  encor  nous  désirons  k  Pad- 
venir  nous  mectre  en  tout  extreme  debvoir  pour  en 
venir  il  bout  Ce  néantmoins  pour  ce  que  nous  crai- 
gnons  que  les  difficultez  continaans  nostre  désir  ne 
poum  encores  par  aventure  sortir  son  effect,  nous 
vous  prions  de  vouloir  entendre  de  Son  Altèze  de 
quoy  icelle  vouldroit  reoepvoir  contentement  et  satis- 
fiiction  en  cas  de  deffault  de  Ia  rendition  desdictes 
villes  ei  l'asseurer  que  comme  nostre  désir  et  inven- 
tion  est  de  cheminet  de  toute  rondeur  et  sincérité ,  ne 
buldrons  de  fidre  tout  co  qui  sera  en  nostre  povoir 
Toye  et  coipioiasie  Tenvie  que  nous  avons 
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de  recoignoistre  par  toüs  humbles  services  Ie  benefice 
qu^aYons  receu  et  recepvons  encor  de  sa  faveur  et 
libérallté.  Sur  quoy  attendans  brieve  responce,  prierons 
Dieu,  Ie  créateur,  vous  donner, 

MessieuTs,  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie. 
D'Anvers,  Ie  xxvi®  de  septembre  1578.  *) 

Voz  bien  bons  amys, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Messieurs, 

Messieors  Ie  prélat  de  Maroilles, 
dnc  d'Arschot  et  baron  de  Frézin, 
dn  oonseil  d'estat. 

Reg,  Dép.  Frame  y  t,  /,  /°  75.   A,  R.  H. 
Ades  1381. 


CCXXn.  «•  leptmbr. 

U78. 

Le  duc  (VAnjou  aux  états  généraux, 

Mons.    29  septembre  1578. 

n  leur  eoYoie  des  noavelles  intéressantes  poor  leur  sü- 
reté  et   des  drapeaax  pris   par  ses  soldats  en  Bourgogne, 


1)  Les  élats  enYoyéreut  en  méme  temps  de  pareilles  lettres  au 
comte  de  Lalaing  (Adet  1382),  a  qui  ils  avaient  adressé  le  jour 
precedent  one  autre  lettre,  insistant  pour  qu*il  procuril,  au  moyen 
dfone  coupe  de  bois,  4000  florins  pour  acheter  des  vivres  pour 
rarmée  do  duc  d'Anjou  {Aetes  1378).  Le  registre  Dêpèehes  Franee 
contient  plvsieurs  lettres  sur  cette  allaire. 
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comme  tëmoignage  de  sa  bonne  volonté.  S'il  avait  re^a  les 
canons  demandés,  Binche  se  se^ait  déj4  rendu.  Exhortations 
k  prendre  des  mesares  énergiqaes. 


Messieurs.    Je  ne  seray  jamais  lassé  quand  roccasion 
se  présentera  de  voos  escripre  et  faire  part  des  choses 
qui  concement  Ie  bienet  advancement  de  vostreestaty 
quelque  8oup9on  et  deffiance  j'ay  cogneue  qu'aulcuns 
de  vous  ont  eu  de  mes  déportemens,  lesquelz  touttes 
fois  par  Ie  moyen  de  leurs  effectz  vous  ont  rendu  et 
rendront    souffisant    tesmoignaige   de  la  sincérité   et 
rectitude.  Et  d'aultant  que  j'ay  résolu  embrasser  vostre 
amitié,  il  me  seroit  impossible,  sans  la  yioler,  des- 
couvrir  aulcune  chose  dont  je  ne  vous  donasse  adver- 
tissement,  qui  faict  qu'ayant  receu  présentement  une 
lettre   contenant  advis  bien  notable,   ay  bien  voulu 
vous  en  envoyer  l'extraict,  et  vous  asseurer   qu'elle 
part  d'ung  lieu  confident  et  asseuré,  affin  que  ne  soyez 
circonyenuz.    Il  m'a  semblé  estre  bien  nécessaire  d'y 
obvier  par  une  prudence  et  grande  dextérité ,  car  aul- 
trement    1'éminant   péril  vous  menasse   grandement. 
Aussy  j'ay   eu  aultre  advys  par  homme  expres,  du 
costel  de  la  conté  de  Bourgoigne,  par  lequel  suis  as- 
seuré  que  Ie  seigneur  de   Montfort  et  aultres  chiefs 
des   gens   de   guerre  que  j'ay  par  dele  ont  si  bien 
exploicté  d'eulx  estre  saisiz  des  places  de  Saint  Lau- 
rens,  de  la  Roche,  Saint  Amour,  Chevreaux,  L'Estoile, 
Pereilly,  Sainquy,  et  quelques  aultres  petites  forteresses 
dudict  p^ys,  et  mis  en  pièches  ceulx  qui  leur  ont 
voulu  résister,  prins  et  emporté  leurs  drappeaux,  les- 
quelz m'ont  esté  envoyez,   et  les  vous  envoie  pour 
tesmoigner  ce  qu'est  advenu,  qui  ne  peult  estre  que 
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bon  ei  grandement  advantageux  pour  Padvanchement 
de  noi  affidres,  afi&n  de  pouvoir  par  lil  empescher  Ie 
possaige  et  secoars  tant  d'hommes  que  d'argent  &  noz 
advexsairee.   Il  me  semble  que  telles  actions  sont  souf- 
fisantee  pour  vous  rendre  certain  et  asseuré  tesmoi- 
gnage  de  Ia  bonne  affection  et  fidélité  que  je  yous  ay 
promise,  et  lever  toutes  impressions  sinistres  que  les 
envieolx  de  voetre  bien  et  repos  auroient  peu  mectre 
en  avant.    Au  moyen  de  quoy  je  vous  prie,   toutes 
deflBances  ostées,  adviser  doresenavant  de  marcher  en 
toatte  rondeur  et  sincérité.   Vous  scavez  que  par  vostre 
advis  j'ay  entrepris  de  rendre  la  ville  de  Binch  obéis- 
sante,  ce  que  j'eusse  désièL  üaict  si  j'eusse  esté  assisté 
de  vostre  part  des  pièches  et  munitions  que  m'aviez 
promises,  mais  il  y  a  eu  tant  de  remises  et  longueur 
que  jusques  k  présent  1'ennemy  s'est  garant!  de  mes 
entreprinses,  aveq  la  perte  de  beaucoup  de  bons  hom- 
mes que  j'ay  j&  faicte  devant  ladicte  ville,   pour  la 
longueur  du  temps  qu'avez  mis  k  m'envoyer  lesdictes 
pièches  et  munitions.    Et  si  a  peu  ledict  ennemy  se 
préparer   et   fortifier   contre   icelles,  j'ay   tel  zèle  de 
moyenner  vostre  contentement,  que  pour  toutcelane 
aiissy    Ie    defiault    de   1'accomplissement   des   aultres 
promesses  ne  scauroient  amortir  ma  bonne  afiection, 
poorveu  que  ès  choses  que  j'entreprendray,  je  soye 
de  voetre  part  par  une  bonne  correspondance  mieulx 
assisté  de  voz  moyens ,  lesquelz  pour  Ie  soustennement 
de  vostre  propre  cause  ne  doibvent  estre  tant  différez 
OQ  réduictz  en  telle  longueur.   Vous  avez  (si  me  semble) 
plus  d'occasion  de  désirer  1'exécution  de  mes  entre- 
prinses,  que  non  pas  moy-mesmes,  si  avez  envie  qae 
Tostre  xmys  soit  repurgé  des  grandes  afflictions  èsquelles 
il  est,  et  qui  Ie  menassent  d'ung  sinistre  evenement. 
Ayans  &ict  entendre  Ie  reste  au  seigneur  de  SécheUes^ 
ne  la  feray  plus  longue,  sinon  de  prier  Ie  Créateur 
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yous  avoir,  Messieurs,  en  sa  tres  saincte  êcc.  DeMone, 
Ie  xxix^  de  septembre  1578. 

Vostre  entièrement  bon  amy, 
Fra«i9ois. 

A.  Messieurs  des  estatz  des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  premier  d'octobre  1678. 

Recueü  de  pièces  relatives  aux  éiaiè  gén^aux , 
t  II,  ƒ**  220.  B.  CL  R.  B.  Heg.  Dép.  Frame , 
f.  ƒ,  ƒ**  80.   A.  R.  H.    Aetes  1389. 


%%  teptembre  CCXXIII. 

1(78. 

Vabhi  de  MaroiUee  aux  étata  généraux, 

Mons.    29  septembre  1578. 

Jasqa'4  présent  il  n'a  encore  ea  ancune  lettre  de  l*ar- 
chidac.  O  demande  des  ordres  sar  ce  qu'il  dolt  faire  envers 
Ie  dnc  d'Anjoa,  qni  est  mécontent  de  Ia  non  exécntion  da 
traite 

Messeigneurs.  J'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pleu  k 
Voz  Seigneuries  m'escripre  du  xxv®  de  ce  mois,  par 
lesquelles  me  remerchiez  des  bons  offices  faictz  en  ma 
légation,  se  référant  au  surplus  pour  Pacheminement 
d'icelle  aux  lettres  que  Son  Altèze  me  debvoit  escripre 
k  eest  effect.  Je  n'ay  voulu  faillir,  Messeigneurs,  de 
vous  advertir  n'avoir  jusques  è.  présent  receu  aulcune 
lettre  de  Son  Altèze ,  ce  qui  me  donne  de  grand  mer- 
veille  d.  cause  de  1'importance  de  ce  faict,  comme 
vous  ay  faict  entendre  par  mes  précédentes.    Je  n'ay 
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Tolü  obmectre  de  renvoyer  vers  Voz  Seigneuries  mon 
homme  expres  pour  vous  advertir  et  demander  ce  que 
TOQS  plaiia  que  je  £Etce  vers  ledict  seigneur  duc ,  que 
je  trouve  altéré  et  bien  peu  satisfaict  i,  deffault  de  la 
poblication  de  deffenseur  auz  provinces  et  au  camp 
et  de  la  déUyrance  des  villes  k  luy  promises ,  de  sorte 
que  n'eat  en  &9on  du  monde  résolu  de  consentir  i, 
ultérieure  communication  de  paix,  sy  Pon  ne  luy 
donne  teutte  satisfaction.  Ce  que  j'ay  bien  volu  de- 
lechef  repiésenter  è  Voz  Seigneuries ,  affin  de  me  man- 
der  leur  lésolution  finale,  pour  Paccomplissement  de 
liquelle  je  m'employeray  de  tout  mon  povoir. 

A  tant,  Messieurs,  finiray  ceste  par  prier  Ie  Créateur 
donner  k  Voz  Seigneuries  en  santé  et  prospérité  Pac- 
ccHnpUasement  de  voz  vertueulx  désirs.  Après  m'estre 
reoommandé  bien  humblement  aux  bonnes  graces 
dIceUea.  De  Hons,  ce  pénultiesme  de  septembre  1578. 

De  Voz  Seigneuries  tres  humble  et 
tres  obéyssant  orateur, 

Frédéricq  abbé  de  Maroilles. 

A  Messeigneurs , 
Messeigneurs  les  estatz  généraulx  des  Fays-Bas, 
assamblez  k  Anvers. 

Recepta  ii«  octobre  1578.  >) 

Reg,  Dép.  Prance,  t  ƒ,  ƒ**  88i».    Acies  1390. 


1)  En  mentioiui&nt  la  réception  de  cette  lettre,  Ie  registre  des 
lésolatMMis  en  donne  un  résumé,  ce  qui  ne  se  fait  que  pour  les 
lettres  de  grande  importance,  mais  ne  donne  pas  d*indice  s*U  y 
Mt  nne  délihération  a  ce  sajet  Apparemment  rarrivée  d'un  nouvel 
enioyé  dn  doe,  quatre  jours  plus  tard,  rendit  inutile  toute  dé- 
marche a  eet  égard. 
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80  leptembrt  CCXXIV. 

1178. 

Les  étata  gén/raux  au  duc  dPAnjöu. 

Anvers.    30  septembre  1578. 

Ds  viennent  de  recevoir  les  lettres  et  mémoires  inter- 
ceptés  qu'il  lear  a  envoyés,  et  ld  en  feront  parvenir  Ie 
déchiffirement.  lis  ont  vu  avec  plaisir  sa  résolotion  de 
s'emparer  de  Binche. 

Monseigneur.  Comme  è.  eest  instant  venons  de  re- 
cepvoir  les  lettres  et  mémoires  surprinses  qu'il  a  pleu 
è.  Vostre  Altèze  nous  envoyer,  les  avons  incontinent 
faict  mectre  ès  mains  de  telz  qui  les  pourront  fidelle- 
ment  décifrer,  affin  de  i.  la  premiere  commodité  faire 
tenir  k  Vostre  Altèze  lesdicts  chififres  avecq  leur  in- 
terprétation.  Quoy  pendant  la  remerchions  bien  hum- 
blement  du  soing  et  sollicitude  qu'iceUe  prend  de  nous 
faire  part  tant  soingneusement  de  ce  que  peult  con- 
cemer  nostre  repos  et  tranquillité ,  et  mesmement 
de  ce  que  Vostre  Altèze  est  tant  bien  délibérée  remectre 
la  yiUe  de  Binch  en  Pobéissance  qui  convient.  En 
quoy  et  tous  aultres  endroictz  souhaitons  k  Vostre 
Altèze  tel  succes  pour  nostre  bien  qu'elle  désire,  comme 
prions  Ie  Créateur  vous  maintenir,  Monseigneur,  en 
toute  prospérité  et  longue  vie,  saluans  ses  bonnes 
graces  de  noz  humbles  recommandations.  D'Anvers, 
Ie  dernier  de  septembre  1578. 

De  Vostre  Altèze, 

Bien  humbles  et  afifectionnez  en  service, 
Les  estatz  généraulz  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou, 
frère  du  roy  tres  chrestien. 

Cop.  é.  A.  C.  Y.    Actes  1894. 
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CCXX  V  *  ■eptembre 

1878. 

Le  duc  d*Anehot^  Pabbé  de  Maroülea  et  Ie  baron 
de  Frêdn  atux  éiats  généraux. 

Mons.    30  septembre  1578. 

Coaformément  k  leors  ordres  du  26  de  ce  mois,  ils  ont 
smdé,  en  présence  da  comte  de  LalaiDg,  les  inteutions  du 
dnc  d'Aigoo,  par  suite  da  refds  de  ceox  do  Qaesnoy  et  de 
Laadredes  de  lai  oavrir  lears  portes.  Le  dac  a  dédaré 
^Êty  par  oonsidératioa  poar  les  états  et  sans  préjudice  pour 
les  aatres  articles  da  traite,  il  consentirait  k  avoir  deux 
des  villes  soivantes,  Toamay,  Brog^,  Lille,  Malines,  Douai 
oa  Bapaanie  aa  liea  do  Qaesnoy  et  de  Landrecies,  avec 
Braxdles  pour  demeore.  Us  insistent  afin  d'avoir  one  bonne 
répoDse  par  le  porteor  de  cette  lettre,  de  maniere  k  donner 
satis£u:tion  aa  doe.  Ss  font  toat  leor  possible  pour  tenir 
odai-ci  en  bonne  affection,  en  quoi  ils  croient  faire  bonne 
oeane,  mais  ils  aimeraient  mieux  que  d'autres  en  fussent 
<^argés  ypoor  estre  les  choses  en  ceste  coigectorc  ordiuaire- 
mcat  mal  interprestées." 

PMié:  Mémoires  anonymea,  t,  III,  p.  375. 
AcUê  1392. 


CCXXVI.  30  -p»*»»»" 

1S78. 

Le  comte  de  LakAng  aux  étcUs  généraux, 

Mons.    30  septembre  1578. 

n  a  fait  de  son  mieux  pour  les  excuser  auprès  du  duc 
d'AnjoD.  Si  Tété  passé  on  n'avait  pas  ébranlé  son  autorité 
dans  le  Hainaot,  toot  ceci  n'aurait  pas  cu  lieu. 
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MeBsieurs.  J'ay  receu  voz  lettres  du  xxvi"^«  de  ce 
présent  mois  par  lesquelles  m'escripvez  estre  fort  mary, 
que  ceulx  des  villes  du  Quesnoy  et  Landrechies  n'ont 
volu  obéyr  k  voz  commandemens  k  Pendroit  Ie  con- 
tract faict  entre  vous  et  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
ayant  selon  Ie  contenu  de  voz  dictes  lettres  aveq  mes- 
sieurs  Ie  duc  d'Arschot,  de  Frézin  et  prélat  de  Ma- 
roilles  faict  mon  extreme  debvoir  de  vous  excuser 
vers  Son  Altèze,  comme  verrez  plus  amplement  par 
les  lettres  que  sur  ce  joinctement  ilz  vous  escripvent 
ausquelles,  pour  éviter  plus  long  discours,  je  me  réfère 
entièrement.  Néantmoins  je  vous  veulx  bien  dire  que 
sy  ce  n'eusse  esté  par  les  lettres  d'induction  qu'on  a 
escript  particulièrement  k  toutes  les  villes  de  mon 
gouvernement  eest  esté  passé  pour  ne  m'obéir  comme 
du  temps  passé ,  cecy  ne  fut  advenu  et  avecq  la  moindre 
lettre  fussiez  esté  obéy  comme  il  convenoit.  Et  en 
cas  que  Pon  continue  en  ceste  fayon,  je  prévois  que 
non  seullement  les  villes  mais  aussy  les  villaiges  de 
ceste  province  se  benderont  et  feront,  sans  respect  de 
supérieur,  ce  que  bon  leur  semblera.  N'estant  ceste 
pour  aultre  effect,  je  prieray  nostre  bon  Dieu  vous 
donner , 

Messieurs,  en  santé  heureuse  vie  et  longue.  De 
Mons,  Ie  demier  de  septembre. 

Vostre  bien  prest  k  vostre  service, 
Phe.  de  Lalaing. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  députez  des  estatz 
généraulx  assemblez  k  Anvers. 

Recepta  !«'  oct.  1578. 

Reg.  Dt^p.  France,  t.  ƒ,  f  88.  A.  R,  H. 
Actea  1393. 
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ccxxvn.  ^  ^^"^ 

1(78. 

Le  duc  d*Anjou  aux  états  généraux. 

Mons.    1  octobre  1578. 

n  ft  fiit  connaitre  son  intention  aa  dac  d^Arschot  et  k 
ses  collègues.  Protestation  de  bonne  volonté.  Nouvelles  de 
Franfihe-Comté.  

Meesieurs.  J'ay  entendu  et  veu  vostre  responce  sur 
Ia  proposition  du  sieur  de  Villeroy,  conseiller  de  mes 
affiairea  et  eonseil,  de  laquelle  j'attens  1'exécution  et 
acoompliasement  par  bons  efforts,  et  sur  ce  qu'avez 
eecript  &  mon  cousin  le  duc  d'Arschot,  conté  de 
Lalain  et  sieurs  de  Marolles  et  Frézin ,  je  leur  ay  faict 
entendre  particnlièrement  mon  intention ,  vous  priant 
derechief,  sans  user  plus  de  remises,  ne  me  frustrer 
de  Pespérance  que  j'ay  conceu  de  vostre  bonne  volonté 
en  mon  endroict,  vous  assurant  que  de  ma  part  je 
procureray  en  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  1'avan- 
cement  de  voz  affaires ,  et  n'espargneray  aulcune  chose 
que  soyt  en  ma  puissance  pour  vous  £Edre  preuve  de 
queue  affection  j'embrasse  vostre  salut  et  bien  com- 
mon  de  tous  ces  pays;  ne  vouUant  obmectre  de  vous 
donner  advys  de  laprinse  de  deux  places  en  laFranche- 
Conté  depuis  la  demière  despêche  que  je  vous  ay 
envoyée  par  Nepveu.     Priant  le  Créateur  vous  avoir, 

Messieurs ,  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde.  Escript 
t  Mons  y  le  premier  jour  d'octobre  1578. 

Vostre  enthièrement  bien  affectionné  amy, 

Frangoys. 

A  Messieurs  les  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 

Recepta  ii^  octobris  1578. 

Recueil  de  pièces  rdatives  aux  etata  gén&rauXy 
t  II,  p.  225.   B,  Ch.  R.  B.   Actes  1400. 
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longeur  et  sHl  ne  se  fidct  en  telle  vitesse  comme  les 
affidies  bien  Ie  requièrent,  considéré  que  ne  mectons 
aulcnns  debyoirs  ausquelz  soubz  espoir  que  Vostre 
Altèse  leur  donnera  touts  bons  succes,  estendrons 
ceste  seuUement  pour  saluer  ses  bonnes  graces  de  noz 
himibles  recommendations  et  supplier  Ie  Créateur  vous 
nudntenir,  Monseigneur,  en  prospérité  et  heureuse  vie. 
D'Anvere,  Ie  premier  d'Octobre  1578. 

De  Vostre  Altèze, 

Humbles  et  a£fectidnnez  en  service, 
Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 

Monseigneur , 

Monsieur  Ie  duc  d'Anjou, 
frère  du  roy  tres  chrestien. 

Reg.  Dép.  France,  L  /,  f  82«>.   A,  R.  H. 
Actes  1399. 


CCXXIX.  1  «»tob« 

1S78. 

Les  flats  généraux  aux  magistrat  et  commime 

de  Landrecies  *). 

Anvers.    1  octobre  1578. 

Os  s'émerveillent  bien  fort  de  leur  résistance  et  envoient 
u  Démoire  coatenant  l'exposé  des  motifs  qui  leur  ont  fait 
promettre  les  villes  d'assurance. 


i)  Après  que  les  états  eurent  regu  par  écrit  Ie  27  septembre  Ie 
lerbd  de  Villeroi,  ils  résolorent  „par  plaralité  de  voix  de  requérir 
measieiirs  du  canseil  d^estat  de  députer  auUrefois  quelques  seigneurs 
fcis  Qvesiio;  et  Landrecys  pour  les  réduire  au  bon  plaisir  des 
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Meameura.    Noim  avona  entendn  par  aulcones  voz 
ptécédenteH  l^appttrent  refos  et  les  difficultez  par  vous 


estatx  «t  rec«votr  gafBooa  des  geus  ds  doe  d'Anjoo.**  Cependant 
on  iM  trowe  pas  qse  Ie  consetl  üt  eooMiiti  i  cctte  demande  et 
l«  demier  da  noés  <«  troave  iaaérée  dans  Ie  rcfistre  de  leun 

résotatiMW  la  noliee  aaivaate:   ,4^  demier  seplemlm If on- 

siesr  de  LooTignf  est  dépaté  peor  représei^ar  a  Soa  Altesse  et 
meaaievrs  da  conseïl  d'estal  i*.  qoel  eontoitemeiit  oo  donnera 
aa  doe  d'Aajoo  a«  liea  des  Yilles  de  Landrecies  et  Qaesnoy; 
i*.  d'avancer  la  pablkatioo  de  Taceord  et  alliance;  3*.  demander 
lettre  é  ceox  de  Laadreciea  et  Qocmof  poor  reeeroar  les  fran^is ; 
4*.  qoel  appaiaement  et  satial^ctMo  Too  poorra  donner  aa  dac 
Casimir.'^  On  ifoore  qadle  répoose  fat  donnée  a  ces  demaodes; 
apparernmefit  elle  ne  fat  pas  satisCusante,  aatrement  les  états 
n'aaraieiit  pas  écrit  eax-oi^flics  aax  Tilles  Celles-ei  ne  seroblent 
pas  avoir  donné  de  repoos^,  aassi  il  n'y  eot  plos  qoestion  de  les 
persoader.  Qaant  anx  aatres  poiota,  rderés  daas  cette  proposi- 
tion,  oo  devait  bientót  Iraiter  do  premier  avec  Ie  doe  lui-inéme.  et 
quant  au  duc  Casirnir,  9on  agent  a  Anvers,  Adrien  de  Coninxloo, 
fit  des  eSorts  désespérés  poor  arraeher  aoz  états  Targent  qui  lui 
était  dü  depols  les  demiers  mois,  et  c*était  apparemmeot  i  la 
soite  de  ses  instanc«s  que  Loovigny  dot  s'adresser  au  conseil 
d'état.  Peo  de  joors  aprês  les  états  re^rent  te  ménioire  ▼éhémeiit 
do  3  octobre,  dans  leqoel  Ie  palalin  déclara  vooloir  se  retirer, 
mats  deiiianda  eu  méroe  temps  des  commissaires  poor  traiter  de  la 
solde  et  des  auti*»»  paiements  arrtérés  {AeUa  1404.  Ré*,  tt.  gin, 
3  oH,^  citées  Qrotm,  Arehivet,  (  K/,  p.  467).  Les  étaU  Ie  fireut 
cofnmoniqocr  ao  comte  de  Sch wanburg  (Sehwartsenburg  disait-on 
souvent,  en  confoudaul  Ie  beau-frère  do  prince  d'Orange  et  l'eu- 
Toyé  iropérial)  et  a  Mamix,  qui  avaient  aecepté  la  mission  pénible 
de  contenter  Ie  palatiu,  aprés  que  Loovigny  et  Ie  docteur  Boeymer 
(député  de  Gueldres)  n'avaient  po  aboutir  i  ancon  réanltat. 

Ce  deruier  revint  Ie  7  rapportant  ^^que  Ie  duc  Casirnir  semble 
vouloir  condescendre  4  raiaon."  Le  10  cependant  Marniz  Tint  lui- 
méme  faire  son  rapport,  lequel  ne  confirma  guére  cette  opinion. 
Le  palatin  n'avait  nou  seolemeut  déclaré  „qu'il  n\i¥ait  homme  du 
monde  de  luy  oster  hors  la  teste  ce  qu'il  avoit  uue  fois  résolu/' 
inais  annon^ait  aussi  „que  ceuz  de  Gaud  Tavoient  prié  de  les  aller 
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alléguées  Bur  la  réception  de  garnison  franchaise  en 
Toetie  viUe  et  sur  la  condition  d'icelle  pour  l'asseu- 
raDce  de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  et  accommode- 
ments  de  ses  malades,  de  quoy  nous  esmerveillans 
bien  fort,  oultre  Ie  traicté  que  vous  avons  faicttenir, 
vous  envoyons  quant  et  cestes  les  causes  et  raisons 
qae  nous  ont  meu  d'entrer  en  la  dicte  alliance ,  soubz 
les  conditions  au  lolng  reprinses  audict  accord.  Vous 
leqnérans  bien  instament  de  les  vouloir  bien  sérieu- 
sexnent  examiner,  pour,  Ie  tout  veu,  estre  vostre  yille 
donnée  i>our  l'asseurance  de  mondict  seigneur  duc, 
selon  la  charge  précédente  qu'avez  de  nous  et  en  con- 
fonnité  dudict  accord.  Sur  quoy  soubz  confidence 
que  ne  se  présenteront  ultérieures  difficultez,  ne  ferons 
ceste  de  plus  loing  discours,  ains  lafinissans,  suppli- 
ons  Ie  Créateur  vous  donner, 

MessieurSy  en  santé  longue  et  heureuse  vie  avecq 
Ie  comble  de  vos  bons  désirs.  D'Anvers  Ie  premier 
d'octobre  1678. 

Voz  bien  bons  et  affectionnez  amys. 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Messieurs , 
Messieurs  du  maatrat  et  la  com- 
mune de  la  ville  de  Landrechies. 

Semblables  lettres  pour  ceulx  du  Quesnoy. 

Beg.  Dép.  France,  t.  ƒ,  /^  82.   A.  B,  H. 
Aetes  1398. 


Yinter  et  qo'il  y  Yoalloit  aller,  pour  soy  relaire.'*  Et  quoi  qu'on 
lai  promit  pour  Ie  contenter,  Ie  comte  et  Mamix  en  étaient  pour 
leurs  fraift;  Ie  palatin  partit  Ie '9  pour  Gand,  ce  qui  fut  cause  de 
biao  des  malheurs  {Mh.  H,  ^rm.  7  ef  10  oef.,  la  dertiiére  citée  par 
Groeo  LL)  Voyex  aussi  sur  les  diflicultés  avec  Ie  palatin:  Betoldy 
Mritfe  det  PfaUffrafem  Jokamm  Casimir,  t.  I,  p.  311—316. 


WCSKEM.  N*.  55. 


ccxxx. 

Mimoire  pimr  la  tnüe*  de  hmdreóe»  tl  du  Que«noy. 

8.  1.  o.  d.  ') 

On  b'k  pu  U  «oindre  iotetlioo  de  séparer  les  villes  de 
la  génénUté,  en  les  pb^ant  dus  lea  mains  des  franfaie 
rjesqnela  preeqne  de  tonte  anchienneté  de  temps  ont  esté 
ennonis  jorez  des  pays  de  parde^L  Ains  faalt  qae  toot 
bomme  d'entendcment  m  persnade  fennement,  qae  ny  les 
estalz  Kj  SoD  Excellence  n'ensseQt  oncqaee  voala  consentir 
i  accord  biet  avecq  inoDsienr  Ie  dac  d'Aiyoa ,  n'estoit  qa'ÜE 
eossent  ven,  qne  Textrème  nécesstté  les  pressoit  on  t'appa- 
rence  d'ong  grand  bien  par  tons  les  PayB-Bas  les  conviat  &  Ie 
faire."  Hessienrs  de  Landredea  et  dn  Qneenoy  doiveat  peser 
cette  nècessité  et  cette  ntiltté.  I«  nécessité:  car  les  états 
n'awaioit  pa  continoer  longtemps  bt  goerre  sans  seconn^ 
Ie  dac  devant  ttre  ami  on  ennerai,  il  n'y  avait  pas  qaes- 

1)  Ce  quï  smve   rareoHHil,   U   penpicaciU  de  Gmchard   i   éU 

wat  en  défaul  A  regard   de  ce  documenl.     U   n'a  pu  reinirqué 

qne  la   piéce  intilul^  aArlïcles   poar  indnire  ceux  de  Landredea 

et  du   Qoeauoy   i  receioir  let  geus  da  dac  d'Anjou",  qn'il  Ironv* 

deui   foit  dani   les  manuMriU  de  la  B.  R.  B  (loir  Ael*f  1337)  el 

que.  uon  lans  probabililé,  il  axigne  au  14  Miptembr«,  jonr  oü  les 

états  s'adresséreat  *ui  tillea,  était  Ie  Aiéme  document  que  l'eipoaé 

das  nüous  qui  portent  lef  itata  i  proDWItre  ces  lille*  au  dac, 

•ipcaé  qu'il   trouva  daua  Ie   regiitre   Dip—ektg   Frame»,   aprte  In 

tetlT*  des  itata  i.  ces  TtUes  du  1  octobre  (,Aal—  1398).    Cependant 

sent  i.  proDver 

ne  ordre,  daol 

•r  i  cetle  pUce 

est  ioinle  dans 

:ette  piéce,  qoï 
it  tr^  Goniplet. 
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tian  de  nentralité  ^ayant  désji  ceste  négociation  esté  dès 
kngteBps  commenchée  et  advancée  par  taat  de  lettres  escrip- 
tn  de  costé  et  d'anltre  et  mesme  par  les  dépatez  envoyez, 
qa'il  estoit  impossible  de  recaler  sans  trop  griefVement 
oieiiser  ledict  seigneor  dac;"  il  ne  youlait  rester  plas  long- 
tasps  dans  rindécisioii,  indécision  qoi  d^ailleors  eüt  donné 
anz  espagnols  Ie  temps  de  se  fortifier,  les  sospicions  s'étay- 
aat  d*ui  aocord  da  roi  de  France  ayec  l'Ëspagne  et  des 
iBtelligeiioeB  da  roi  avec  La  Motte  ,poar  envahir  Ie  pays 
de  Flandra."  Le  dac  étant  ennemi  des  Pays-Bas,  on  n'aarait 
pas  seukraent  perda  les  villes  de  Landrecies  et  da  Qaesnoy 
laaïs  tOQt  le  Haiiiaot  et  même  plos.  L'atilité:  la  i^perpétaelle 
jakrasie'*  des  cooronnes  de  France  et  d'Espagne  est  le  seal 
noyen  d'amener  TEspagne  k  la  raison;  celle-ci,  craignant 
cette  coigonctare,  a  incontinent  fait  des  propositions  de  paix; 
Tannée  des  états,  qai  est  faible  en  infanterie,  ne  poaira 
lésister  4  Don  Jean  qoi  attend  des  renforts,  si  elle  n*est 
reoforoée  de  ce  secoars  fran^is;  ,en  onltre  il  est  bien 
assenré  qae  sans  oela  nons  aorions  desiè  des  garbooilles  en 
FTandres,  par  le  mojen  da  siear  de  la  Motte,  leqael  ne 
fiMildra  de  poarsayvre  par  toas  moyens  poar  attirer  oa  le 
roy  de  France  mesme  oa,  poar  le  moins,  cealx  qai  s'appel- 
tent  de  la  saincte  Ugae  k  sa  faction.  Et  n'eossent  failly 
d'eiéciiter  qaelqae  signalé  exploist  selon  qae  Ton  a  vea  les 
foroes  da  dac  de  Gaise  apparaillées,  n'estoit  qn'ilz  ont 
tOQSioaTS  redonbté  cette  coi^onction  da  dac  d'Anjoa  avecq 
aons,  laqaelle  les  a  contenns  tellement  qae  jasqaes  ores  n*ont 
«MoreB  boagea  et  n'ont  mis  en  effect  lears  maavais  desseings" 
sar  lesquels  Don  Jean  et  antres  «se  fondent  fort"  selon  les 
kUres  intarceptées.  Les  états  de  Hainaat  pressés  par  le 
danger  ayaient  déjk  accaeilli  le  dac  k  Mons  en  gamissant 
plosiears  villes  de  garnisons  frauQaises;  donc  poar  éviter  de 
la  division  dans  1'anion,  il  était  nécessaire  qae  les  aatres  états 
eonsentissent  k  livrer  aa  dac  des  places  fortes  poar  son  assa- 
rance  et  ses  malades.    On  ne  poavait  lai  donner  des  places 
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qm  éUieiit  des  defr  da  pajs,  ni  des  places  an  coenr  da  pays 
oa  ooTeites,  afin  de  ne  pas  eidter  sa  méfiance,  ni  des  villes 
sor  les  rhières  prindpales  ^qu  tiennent  les  passaiges  de  ce 
pajs  d'alentonr,*'  Condé  et  Ath  par  eiemple,  ponr  ne  pas 
ezciter  la  défianoe  des  antres  provinces.  De  plas  les  villes  ne 
sont  plas  comme  jadis  en  bonne  condition  poor  se  défendre. 
Elles  doivent  donc  se  soamettre  k  1'accord,  car  si  on  ne 
donne  satis£sction  aa  doe  par  racoomplissement  des  promesses, 
on  Ie  rend  ennemi  des  Pajs-Bas.  On  ponirait  donner  enoore , 
il  est  vrai,  d'antres  villes  on  Ie  ponvoir  de  soamettre  les 
villes  récalcitrantes;  mais  celles-ci  ne  s'en  tronveraient  pas 
mieax,  enclavées  entre  la  France  et  les  places  de  süreté  on 
assiégées  par  les  armées  da  doe  et  des  états.  Si  dies  se 
rangeaient  avee  les  espagnols,  ce  serait  «tomber  de  fiebvre 
en  chaod  mal*\  car  af&igées  des  gamisons  espagnoles,  elles 
seraient  menacées  par  les  armées  do  doe  et  des  états.  «En 
ooltre  faolt  qo'ilz  considèrent  que  si  par  adventore,  oo  par 
les  bons  comportemens  dndict  seigneur  dnc,  oo  bien  par 
qnelqne  malbeor  qai  adviendroit  en  nostre  camp,  oo  finale- 
ment  par  qnelqoe  aaltre  occasion  (comme  les  événemens  de 
semblables  choses  sont  toosioors  incertidns,  et  tont  aaltres, 
qae  Pon  n'a  concen)  qne  tout  Ie  pays  on  bien  one  partie 
d'icelloy  se  rengeoist  soubz  Tobéissance  dadict  seigneor  doe/' 
qa'alors  les  villes  devraient  se  soamettre  et  seraient  exposées 
„k  beaocoop  de  maalx  et  calamités  qne  la  vengeance  do  sol- 
dat irrité  poorroit  leor  amener."  Il  fant  donc  témoigner  de 
la  confiance  an  doe,  et  \k  oü  ils  ,se  doobteroient  de  qnelqoe 
cbose  poor  Ie  regard  des  menasses  des  soldatz*',  Ie  doe  leor 
donnera  assorance  si  l'on  traite  avec  loi;  les  états  et  Son 
Excellence  interviendront  dans  ce  bot  aoprès  do  doe 

Cop.  é.  R  f.  Mb.  3277  ( Jf«.  Béth.  Reg.  8780)  ƒ °  102, 
B.  N.  P.  Reg.  Dép.  France,  t.  ƒ,  P  82.  A.  R.  H. 
Actes  1337  et  1398. 
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CCXXXI.  •  ^*^ 

1K78. 


Propotüians  Jaiia  (xux  itats  giniraux  par  de  Latmay.  ^ 

Anvers.    6  octobre  1578. 

Le  doe   danande  la  remise  des   villes   qoi  lui  ont  été 
pramises;  il  demande  anssi  que  les  états  envoient  un  am- 


i)  Le  registre  des  résolutions  des  états  donne  sur  cette  mission 
les  détails  suivants,  qai  nons  dispensent  de  pubiier  la  réponse  des 
états  soos  un  numero  particolier: 

„6  odobre:  Le  sieur  de  Launay,  conseiller  et  chambellan  ordi- 
naire de  monseignear  le  duc  d'Anjou ,  laict  oertaine  proposition  de 
la  part  de  Son  Altesse  en  vertae  des  lettres  de  crédence"  (elles 
êtaient  do  3  octobre  {Adm  1405))  ^sur  quoy  est  résolu  qoe  ledict 
de  Laonay  exbibera  sa  proposition  par  escript  pour  le  toat  ¥ea 

ertre  ordonnée  tf^e  responce  comme  il  convient Aprés  midi. 

Résolo  de  reqaérir  messieurs  da  conseil  d'état  se  tronver  le  lende- 
main  matin  en  l'assemblée  générale  pour  prendre  résolation  sar 
la  proposition  £ucte  par  Ie  sieur  de  Lannay,  agent  de  monseigneur 
le  doe  d'Aigoo,  et  pour  les  advertir  est  dénommé  le  commis  de 

Taroesis 7  octobre.  Sur  le  premier  article  proposé  par  le  sieur 

de  Laonay,  ouy  l'advis  du  conseil  d*estat,  est  dict  que  messieurs 
les  eslatz  généranlx  entendent  avoir  satisiaict  au  traicté  &  Tendroict 
des  TÜles  de  Landrechies  et  Quesnoy,  comme  n'ayans  obmis  aul- 
caas  debToirs  a  enx  possibles,  mais  d'anltant  que  lesdictes  villes 
ee  veolloit  recevoir  gamison  fran^oise  ui  se  mettre  ez  mains  dudict 
seigBeor  dnc,  les  estatz  pour  son  contentement  Iny  accordent  les 
lüles  de  Maobeuge,  Soignis  et  Binche,  consentass  en  outre  qu'il 
aara  la  yUIs  de  Malines  pour  sa  demenre  et  résidence,  sans  y  avoir 
gamiion  ny  d'une  part,  ne  d'aoltre,  y  demeurant  le  sieur  de  Bours 
poor  gDOTemeor.  A  quelle  fin  sont  escriptes  lettres  auzdicts  de 
MalJnes  poor  entendre  comment  ils  goüteront  Tal&dre  et  de  plus 
prei  scavoir  leor  volonté. 

Sor  le  secondy  en  droit  du  traicté,  que  ledict  seigneur  duc  pretend 
bire  avec  les  suisses  au  regard  de  la  Bourgoigne,  est  dict  qu*il 
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htasaémr  701%  !»  •*JHfinB  «isses,  ponr  appnyer  les  dé- 
macrisa  ^li  daa.  faasB  hn-BOK  ain  de  s'assarer  de  leur 


Lft  ^if»Txr  <ie  Lffnaay  a  pinpoeé  deux  articles  èi  mes- 
wuiias  fijKi  ^«ftatac  par  ie  comnundieiiient  de  Son  Altëze 
sar  Lesqoelai  il  «ienuuirie  promptement  response. 

Le  premier  est  .^oe  S)a  Altèxe  s'esbfthit  grandement 
ei  lut  9cait  que  penser  des  loogoeais  et  temporiseznens 
doet  Ton  a  osé  jiB^Of»  icy  en  Texéeixtioii  des  choses 
promises  por  U  tisicXK  d*eiitz«  Soa  Alièie  et  lesdictz 
miKfOB  des  estsU.  «iiii^a  que  «rest  ong  artifice  des 
eimemis  commazis  de  Inj  et  de  ceste  poliie  qiii  espèrent 


iflffirs   tfo   leur   «scnprc    b«c£r>!«   4e  b   port  ées  csUtz  géoéraiilx 
ks  ;iiliaaL0   «Buumies  *f  «ntre  bi    Bo«rfoégae  et   les 


D  «st  i  II  wiimiij  ^«»  H*  refutre  /fcfnoiai  Jv«m*  ae  conUent 
qoü  <:i!t  «xtrut  'bn  rvsuiiitanis  t.  l.  P  ^)nV  Dnx  jows  plus  Urd 
bs  ^Lkta  «nw^eroit  «ne  •ii'pacatua  a  HiUiMt  püor  doaaer  smie 

■•  CCIXIIT). 

Htiermale  écnrvit  fe  B^ne  jour  anx  óUte  <f  Utrecht  (Gop.  Jf#. 
Jfb— fiiMirjii-  X  SI  V.K  evuienuneBt  atuiL  qoe  e«tte  rèponae  f&t 
n»«)iiM:  .Dea  hcrtocfi  v^n  Anjoa  left  Mx:h  ^nxr  Bwcht  ende  be* 
oLvHitit  ficH  feer.  riat  <iie  sUiiea  vin  O^Ksauy  «mie  Laadremes  njn 
cuanocB  DT<t  «■  willen  0Bt£ui;£«*ii  ^htertuIiciBite  'taceordt  met 

mr  «  ^  ^« 

Sqa  Aitme  geiaaAikt.  «iiewekkc  Terstxht  beett  kb  de  pbustse  vaa  die 
fw«e  t«  hi<!f>beB  tv«e  aaderp  nn  aes,  die*  hxj  heeft  ywimainfert, 
Ie  w^un:  Dnomkk,  Riisci.  Dn^f »  Hnt^fe  eade  Mecbeka  cade 
de  fUdt  van  Braewel  voer  iqae  nendeatie,  vaero^  dïe  Statea 
almoeift  afet  geaoodh  (eresolTeert  ign,  allwewel  Sga  Allew  leer 
aMcbt  vvn  het  laaf  defef." 
D  eit  ccrtaiaenMat  asMi  rom^wbk  ^ae  Bemttfe  ae  fiüt 
eatmi  de  la  anMèaa  de  de  Laaaay,  anis  SMkoMat  des 
da  dae  fsraralées  par  Ie  dac  d*Ar9ehot  «t  sei  coUêgaes 
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et  slmagiiient  fiure  par  telles  voyes  que  1'impatience 
poum  oonstraindre  Sou  Altèze  &  penser  quelque  chose 
oontndie  i  la  constante  résolution  dont  il  s'est  proposé 
procnrer  i  ceste  patrie  par  tont  moyen  la  liberté  et 
repos,  poor  lesquelz  il  a  esté  appelé,  esleu  et  choisy 
défenfieoTy  en  quoy  s'U  s'est  librement  employé  jus- 
qu'i  présent  sans  espargner  sa  propre  personne,  ses 
serviteors  et  ses  moyens,  mesdict  sieurs  des  estatz  Ie 
cognoissent  et  en  peuvént  juger.  Ledict  de  Launay 
na  charge  de  discourir  par  Ie  menu  les  choses  faictes 
et  paasées,  tant  seulement  remonstre  que  Son  Altèze 
tyant  accomply  ce  qu'il  a  promis  et  plus ,  il  supplie 
les  sienrs  des  estatz  vivre  asseurez  qu'il  demeurera 
ferme  josqu'il  la  fin  et  perfection  de  l'oeuvre,  pourveu 
que  de  leur  part  ilz  tesmoignent  par  effect  quelle  est 
leur  affection  envers  Son  Altèze,  Ie  traictant  comme 
prinoe  tel  qu'il  est  Les  demiers  qui  ont  esté  de  la 
part  de  Son  Altèze  envoyez  pour  remonstrer  ce  mesme 
poinct  ont  si  vivement  et  bien  au  long  discouru  tout 
ce  qui  y  apparüent,  que  ledict  de  Launay  se  contente 
pour  Ie  présent,  estant  sa  profession  de  bien  üedre 
plustost  que  beaucoup  parier,  Mre  entendre  lavolunté 
de  Son  Altèze,  qui  est  que  lesdicte  seigneurs  estatz 
ajent  è  mectre  une  fin  i.  la  délivrance  des  villes  par 
eolx  promises,  que  si  elles  ne  sont  en  leurs  disposi- 
tioDS,  Son  Altèze  est  si  raisonnable  qu'il  s'accommo- 
deia  et  se  contentera  aisément  qu'on  luy  en  baille 
d'aoltres,  ainsy  qu'il  a  déclaré  k  messieurs  les  dé- 
patez  desdicts  seigneurs  estatz  qui  sont  prés  de  luy, 
surquoy  s'U  leur  plaist  faire  promptement  responce 
qui  soit  pour  contenter  Son  Altèze  et  digne  d'une  tant 
hoimorable  et  prudente  compaignie;  ledict  de  Laimay 
s'estimera  tres  heureux  d'en  estre  Ie  messagier,  ayant 
commandement  expres  de  s'en  retoumer  en  diligence. 
En  second  lieu  Ie  sieur  de  Launay  a  charge  üsdre 
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eniendre  i  meseiears  des  estatz  qae  Son  Altèze  ayant 
prérea,  dès  qu'il  arriva  en  ces  pays,  (qu^U  estoit 
expediënt  et  nécessaire  d'attacquer  1'ennemy  et  luy 
donner  des  afiaires  en  plus  d'ong  lieu ,  il  donna  ordre 
qu'en  Ia  Franche-Conté  ses  serviteurs,  dont  U  y  a 
grand  nombre  en  la  Boargoigne,  essayassent  toutes 
entreprinses,  oü  il  y  a  esté  si  bien  servy  qu'il  s'est 
asseuré  de  neuf  ou  dix  places  importantes ,  les  unes 
pour  la  forteresse ,  les  autres  pour  la  conséquence  des 
passaiges  par  lesquelz  Ie  secours  et  les  rafraichisse- 
ments  avoient  accoustumé  de  venir  aux  ennemys  tant 
d'honunes  que  d'argent  et  vivres;  reste  de  conserver 
ce  qui  est  acquis,  en  quoy  se  trouveroit  de  la  diffi- 
culté  si  1'on  ne  traictoit  avecq  les  suisses,  d'aultant 
qu'estant  amys  et  voisins  dudict  pays  et  comme  pro- 
tecteurs,  il  &ut  craindre  que  ceste  guerre  leur  donne 
quelque  occasion  de  se  mouvoir;  Son  Altèze  désire 
qu'ilz  soyent  amys  de  ceste  commune  cause,  et  par- 
tant  délibéré  avecq  Ie  conseil  et  bon  advis  de  mes- 
diets  seigneurs  des  estatz,  envoyer  par  devers  eulx; 
désire  que  mesdicts  seigneurs  des  estatz  envoient 
de  leur  part  et  despèchent  quelqu'ung  vers  lesdits 
suisses,  particulièrement  aux  bemois  et  aultres  can- 
tons  amys,  et  aussy  &  ceulx  de  Genève,  affin  que 
ceste  négociation  puisse  mieulx  réussir;  n'a  entendu 
ledict  de  Launay  qu'il  y  ait  aulcung  commenchement 
de  traicté  avecq  lesdicts  suisses. 

Ms.  7199  /°  158'>o.  B.  R,  B.  Reg.  Dép,  France, 
L  I,r  89.  A.  R.  H.  Acies  1408. 
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CCXXXII.  7  «^" 

1178. 

Lt  due  fTAf^ou  aux  iiats  génèraux. 

Mons.    7  octobre  1578. 

n  leur  eavoie  Ie  sieur  de  Lavergne,  capltaine  de  ses 
girdcs,  ponr  leur  apprendre  la  prise  de  la  viUe  de 
Biiiclie  ^},  et  anssi  poor  les  engager  k  lui  temoigner,  par  des 


i)  Le  dépaté  d'Ypres,  Pueteman,  écrivit  Ie  9  septembre  4  ses 
cMuneltanis  {L.  O.  A.  C.  F.):  „Edele  ende  weerde  heeren.  De 
stadi  van  Binche  is  ghuteren  inghenommen  bij  appointement, 
€née  bebben  de  soldaeten  aldaer  wesende  henlieden  ghegheven 
in  de  gbenade  van  den  hertoich  vau  A.lenchon,  wesende  deswlve 
in  Donber  van  drie  compagnien  walen,  twee  compaignien  duut- 
sthea  ende  twee  cometten  perdevolck  op  vele  naer  niet  complet. 
Omt  lijn  ghevanghen  den  goavernear  ofte  superintendant  van  der 
slede,  twelc  was  een  Spaeujaert,  ghenaemt  Don  Diego  de  Aruna, 
ende  de  capiteinen  Merville  ende  Thomas,  die  occasie  was  van  de 
raaitinene  van  de  soldaten  vau  den  heere  van  Moutigiiy  omtrent 
Gymblonz.  De  muitenaren  zijn  alhier  heden t  ghebrocht  ïni  lekeren 
«dehnan  commende  ter  vergaderynghe  van  de  Generale-S*ateii , 
gbesondeu  van  den  grave  van  Bossu  expresselick  ter  dier  cause 
an  ZUne  ExceUence.  Actnm  t' Antwerpen  desen  ize  Octobris  4578 
ten  elf  aren  voor  den  noene.** 

D'aotres  particularités  snr  le  siège  de  Binche  se  troavent  dans 
les  Mémairm  amonymn,  t  lil,  p.  139/40.  Selou  Bor,  1.  XII  f*  59 
«t  Vom  MêUrem,  1.  VIII,  la  gamison  se  retira  par  capitnlation  et 
la  vüle  fat  bien  traitée,  ce  qui  amena  méme  la  reddition  de  Mau- 
beoge.  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Xet  HrngmtmoU  ti  Ui  OneuXf  t,  F, 
/.  i23)  a  composé  im  récit  d'oü  il  faadrait  conclure  que  Binche 
fat  défendoe  désespérément  par  la  bourgeoisie  et  nou  par  la  gar* 
nisoii,  et  qne  la  ville  et  sortont  1'église  farent  pillées.  En  lisaut 
MS  paroies,  on  croirait  qne  la  ville  fut  prise  d'assaat.  Cependant 
de  Glymes  (Jfénoirn  «momi/tMs^  U.)  écrivit  a  Hierges,  en  lui 
maadant  Ja  reddition",  que  le  doe  d'Aigou  en  y  en  trant  ne  permit 
pas  a  sa  gendarmerie  d'entrer.    Et  le  prince  de  Parme  lui-méme, 


tÊets,  lan*  bosse  nlOBté  n  sajet  de  U  déUvntDoe  dee  Tïlles 
flik  U  «M  pfYMÏMa. 

Pwblii:  Mümeirtt  oitmyMM  ntr  Im  tnvbUt  da 
Paf-Bat.  L  JIJ,  p.  139  nou.     Aeta  1410. 


coxxxm. 

Mtmoin  de  da  Pnataua. 
8.  L  n-  d.  O 
H«8ares  k  preadre  «prte  U  pcise  de  Knche. 


duu  n  Mtn  a«  roi  do  SO  «ctohn  (OaalirJ, 
XAIimanên  Farmim,  p.  £),  B*  dil  BMi  plm  aalrc  cbtae  qm  „La 
>ill«  de  Binche  enfia  ^*p(^  ■«oir  até  fcrt  batlne)  i'eit  rcodnc, 
«t  en  toni  lea  capitaian  et  (oliUb  sartit  óitutae».''  Ccpeadut 
daas  sa  lelU*  da  3  norendm  (U.  p.  360),  il  dil  qne  le>  fraBtatt 
anient  déleöu  prisoaBier*  ■  Bincbc  <xo\  qa'a  nomme  let  con- 
pafDoiM  dei  MMalt  «aUont  makotitentt  et  eiercé  ,at  eoli,  leon 
bumes  et  eobat  plasieora  crBaulUs"  MmobsUnl  U  piwaeMc  de 
ne  saave.  Apparemment  U  j  ann  ea  das*  ute  snnie  aun  in- 
djadphnte  qae  celle  dn  dnc  i'kmjoi»,  plMtiear*  cas  «ü  ks  «oUaU 


UmenL  Haü  tosl  <«U  «t  skor 
I  d'aii  (óritaUe  «ac,  oomme  i'n* 
senble  pa«  amir  Irwnf  la  priae 
UB  hil  de  (Mfte  aiMi  inUfwsant 
.  dire,  cféUd  aa  eiploil  aaaa  ia- 
niila^  Aa  coDtrain,  iMcntöi  apns 
meucéreiit  a  ie  dèbaniler  bate  de 

wdunain  de  la  pnae  d«  Biacka. 
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Mémoyie  envoyé  i  Monseigneur. 

4 

Monsieur. ') 

Cest  ne  voolant  estre  innuiille  piès  de  Monsei* 
gneiir,  ¥008  ay  youIu  envoyer  oe  méxnoire,  auquel  je 
mjB  de  ce  que  pense  qu'yl  devoit  fieiiie,  estiudt  è  Bins 
et  pour  escripre  auz  estas,  que  luy  communyquerés 
i  9(A  lever  seul,  sy  Ie  trouyés  bon. 

Le  premier  point:  C'eet  que  Son  Alteese  doit  or* 
donner  pour  Ia  conduitte  de  ParüUerie  des  eetate  tant 
d'esoorte  que  autres  choees  de  sou  pouvoir,  et  s'il  pou- 
Toit  &ire  quHls  Toulussent  leser  celle  qu'ik  ne  peu- 
fent  moier  k  Bins,  seroit  ung  grant  coup,  mes  il 
toA  qu^  ne  congnoissent  point  comme  le  désire; 
leur  demander  ung  ou  deux  mylier  de  pouldre  pour 
metre  danz  la  ville  è  Ia  charge  de  le  randre;  com- 
mander  d'amaser  tous  les  bouUes,  mantelles*)  etfiadre 
tont  serrer. 

Le  segont,  d'avyser  de  pasifier  les  chefe  de  son 
armee ,  ^  aultrement  il  an  aura  plustost  bonte  que 
honneur  et  mesme  que  monsieur  de  Bossu  et  aultres 


i)  Nous  n'oserions  décider  i  qiii  le  mémoire  est  adressé,  prtf- 
bablemeiit  k  Hanngier  oo  h  un  autre  des  semteurs  subordonnés 
nais  inlIiieDts  da  dac. 
3)  InstromeDt  de  batterie,  ordiuairemoit  appellë  w^aMd, 
Zs  Les  qii«reUes  étaient  très  fi^uentes  au  camp  fran^is,  méme 
estre  les  officiers  principaal.  Pais  venaient  les  querelles  des 
BifBoiis.  D^  le  35  aoüt  Ie  secrétaire  Dumesiiil  avait  écrit  i  des 
PnuieaaY  que  Bassy  voulait  se  battre  en  duel  aTec  le  chevalier 
fOnifion ,  qui  était  dans  le  camp  espagnol  {t,  f.  Mi,  3^7  ( Jf«. 
AO.  A^.  8780)  /'  80.  J^.  19.  P.  eop,  8.  Jf.)  et  qa'U  voulait  méme 
pov  ee  nkotif  quitter  le  camp,  afin  de  poQvoir  se  battre  k  loisir 
(Tojei  aossi  Kervyn  de  Lettenhove,  Xm  Bi^moiê  ei  Us  6f««Mr, 
i,  F,  p.  339). 
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de  son  parti  ne  trouvent  cella  bon.  Le  tiers ,  haran- 
guer  tous  ces  capitaines,  leur  donnant  espérance  que 
si  an  bien  faizant,  obéissant  et  patissant  an  ses  com- 
modités  ilz  sont  cause  de  sa  grandeur,  qu'ilz  auront 
part  è.  son  guasteau  et  aultres  choses  propres  i,  donner 
espérance  aux  janz  de  guerre,  Qurtout  les  convyer  que 
chascun  n'abandónne  sa  charge  et  son  lieu  pour  quel- 
que  butin  quy  se  présani  Car  c'est  ung  fait  è.  quoy 
ilz  üaillirent  bien  ici.  Le  quart,  de  prontement  faire 
marcher  son  armee,  advyser  oü  et  comme  elle  se 
joindra  k  celle  des  estas,  et  Ia  fason  qu'elle  i  sera 
attandant  que  Son  Altesse  y  soit 

Le  cinquyesme,  faire  visiter  les  grenyers  de  Bins, 
afin  de  voir  s'il  i  auroit  bles  plus  que  pour  la  provy- 
sion,  pour  an  tirer  et  Mre  monnysion  pour  vostre 
armee,  sella  épargneroit  de  1'argent,  car  antrant  d. 
Pautre  armee  il  leur  faust  argent  ou  vivres. 

Au  siaiesme ,  Adviser  au  butin  pour  le  faire  dispartir 
aux  mareschaulx  de  camp  et  au  régimene,  ') 

Le  sisiesme,  voir  Tordre  qu'on  a  mys  &  laditte  ville, 
ordonner  pour  prontement  réparer  les  brêches  et  faire 
voir  quel  moyen  il  i  auroit  de  la  fortifier  et  servir 
d'avys  que  ce  fust  tout  ce  qu'il  demandoit  aux  abitans 
que  il  fisent  eest  dépense. 

Escripre  k  messieurs  les  étas  qu'il  aquesepte  Bins 
pour  Beauvès  ^)  afin  qu'ilz  anvoist  aux  abitanz  man- 
demant  de  resevoir  Son  Altesse  et  au  conté  de  Lalin 
Pan  mettre  an  posesion. 

Min,  a/oec  correetians  autographes.   F,  ƒ.  Ma.  3284 
(Mê.  BÜh.  Reg.  8787)  r  108.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Les  li^es  en  italiques  sont  ajoutées  de  la  main  d'un  secretaire. 

2)  Bavay. 
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CCXXXIV.  ««*«**«» 

1178. 

Instrueüon  pour  MaroteUes  et  Martini. 

*  Anvers.    8  octobre  1578. 

Ds  remontreront  aa  magistrat  de  MaliDes  les  motifs  qai 
oat  poossé  les  états  k  assigner  Malines  pour  résidence  au 
dic  d*A]goii  et  les  engageront  k  accepter  cette  décision. 

Instraction  pour  vons,  Philippe  de  Maro- 
teUes, communemaistre  de  Malines,  et  Ie 
secrétaire  Martini  de  ce  qu'avez  k  proposer 
aa  magistrat  et  aiiltres  membres  de  la  ville 
de  Malines,  Ut  oü  que  présentement  vous 
envoyons. 

Premièrement  lear  déclairerez  la  résolution  qu'avons 
piins  d'accorder  k  monsieur  Ie  duc  d'Alen9on  Ia  dicte 
TÏlle  pour  sa  demeure,  aveoq  son  train  et  garde  ordi- 
naire tont  seuUement,  èans  gamison  d'ung  costel  ny 
d'anltre  permanent  et  nonobstant  Ie  sieur  de  Bours, 
goayeznenr  et  superintendant  de  la  garde  de  ladicte 
TiUe. 

Pour  k  quoy  induire  ceulx  dudict  magistrat  et  aul- 
tres  k  cui  il  appartiendra,  leur  remonstrerez  les  rai- 
Bons  par  lesquelles  sommes  esté  esmeuz  k  condes- 
cendre  et  fidre  audict  seigneur  duc  ladicte  présentation , 
lesquelles  raisons  comme  la  pluspart  sont  tendantes 
«1  grand  repos  et  asseurance  du  pays,  soulaigement, 
support  et  prouffiste  tant  de  ladicte  ville  que  des 
manans  et  inhabitans  d'icelles ,  nous  semble  que  ceulx 
dudict  magistrat  ne  doibvent  faire  difficulté  de  se 
oonformer  k  ladicte  résolution  par  nous  prinse. 

En  oultre  pour  meilleure  direction  de  ce  que  des- 


ict 


IW 


sa»,  fen»  toot  bon  éébt^mr  eonme  aelon  led  occu- 
MMeg  trocrreRx  eoB^««ir  ete.  F«et  i  FiMPcmblée  des 
g^aénnix  Ie  vm  oefeobre  1578  >>. 

AOa  1415. 


Imêtmiiim  én  difmUè  «fat  tet»  fénfrvicx  emwyé» 

k  6€mJL  >) 

Anren.    10  octohre  1578. 


Les  déptéi  doneat  se  pliiiiir  dn  aetcB  des  gsntois, 
Uat  sa  fiyt  de  \h  lefigm  fpe  de  prae  d'kraes,  de  leur  hosti- 


1)  la  lettre  de  créuMe  éei  «TOyfa  4aéc  d«  oième  joor  se 
trovTe  i  la  pafe  précédcate  és  Miae  rcfMie  (.^«tet  1414).  Ceite 
uasmtm  ent  Ie  tneeés  dfaa^  Aprét  riBstrectioa  se  tnMiTe  insérée 
la  réMrfQtkm  soivaBle  do  anfistnt  de  ValiBesL  ^Vesnears  de  la 
lof ,  eeox  da  eooaea  (breedoi  RactX  cHojcbs  dts  cmq  guildes,  nobles 
et  notaUca  de  la  Tille  de  Mechdcn»  aeoordoit  la  demaiide  fucle 
de  la  fMUt  des  estats  géiiéraaz,  Sou  Exceileiice  et  coneeil  d'Jtat 
par  fneineiirs  Ie  commonemaistre  de  llarDlelIcs  et  Ie  secrétaire  Mar- 
tini et  résoheot  de  recevoir  Ie  doe  avz  oonditioiM  sqdittes,  soos 
protestation  de  ne  pas  changer  de  seigneor  par  c^  et  en  deman- 
daus  de  ne  pas  inettre  des  geas  de  gnerre  dans  les  lienx  d'alentour, 
▼a  Ie  dommage  Ikit  par  les  soldals  dn  deax  costés.  Faict  Ie  10 
octobre  1578/*  {Mtg,  Dêp.  Framee,  i.  J,  ƒ  •  92.  ^.  JL  JT.  Asim  1490). 
Mais  d4i  immédiatement  après  avoir  en  aqidience,  Ie  8  octobre, 
Martini  rapporla  aax  états  généranx  „que  les  membres  de  Malines 
sont  contens  de  recevoir  Ie  duc  d'A^jon  en  conformiti  de  Tacte 
qu'tls  envoyeront  snr  ce  demain/'  (JZ^.  H,  gém,  8  oeiobrê  a,  «•.). 
Cet  acte  fat  ezhibé  par  lui  anx  états  généraux  Ie  11  (td.  11  od,  a^wt,), 

3)  Comme  nous  Tavons  exposé  dans  l*avant-propos  de  ce  volume, 
noui  avons  inséré  dans  notre  recueil  une  série  de    documfints 
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Bté  enrers  lems  voisins  catholiqaes,  et  de  rarrestation  de 
persomies  ecdési&stiqaes  et  séeulières;  ils  doivent  demander 


febtib  anz  tmaliles  des  malcontents,  qüoique  ces  documenti  ne 
se  'rmfipoilent  pis  directement  att  dac  d*Ai^on.  Gette  piéce-ci  en 
est  la  première.  Un  exposé  de  rorigine  de  ces  troables  qui  néces- 
airement  derait  la  piécéder,  prenant  trop  de  place  ponr  qne  simple 
Botice,  aons  Tavoiis  rélégaé  dans  les  appendices,  oü  nous  ren- 
fpyons  Ie  lectear.  lei  nous  rappéllerons  seulement  qn'aprés  la 
prise  de  Me&in  par  Ie  barou  de  Vontigny  i  la  téte  des  aoldats 
vattoos  révoltes  on  (comme  on  s*exprimait  alors)  malcontents 
<i  octobre  1578) ,  les  plaintes  sur  les  désordres  et  ravages  commis 
des  deux  o6iée  redonblérent  tellement,  que  d^&  Ie  6  octobre  Tas- 
lemMée  des  états  généraux  se  vit  forcée  de  prendre  des  mesares 
pfaa  eIBcace»  qne  cdles  qn'elle  avait  employees  josqu*icl.  Comme 
QB  verra  dans  l'appendice,  les  états  avaient  résola  Ie  4  d*envoyer 
i  Gand  Ie  seigneur  de  Bours,  Tan  des  chefs  wallons  dans  la  fidélité 
daqnei  on  avait  Ie  plus  de  confiance,  el  Meetkerke  ponr  demander 
h  nise  en  liberté  du  seigneur  d'A.ussy  et  de  madame  de  Glayon; 
flB  rèsolnt  Ie  6  non  seolement  d*envoyer  nne  députation  nombreuse 
cl  soleBiielle  composée  de  peraonnages  qui,  espérait-on,  pour- 
nient  imposer  anx  démagogues  de  Gand,  mais  on  s'occupa  aussi 
JBiiDédiateBaent  de  leur  instruction.  Le  registre  des  résolutions  de 
oe  jour  dit:  „Les  conseillers  Yman,  Provin,  van  de  Warcke  et 
eetay  de  la  ville  de  Malines  sont  dénommez  pour  dresser  instroe- 
Ikm  ponr  les  seigneurs  qui  se  transporteront  en  la  ville  de  Gand 
et  joinftlpmept  pour  besoigner  et  traicter  avec  les  compagnies 
wakmnes  estans  en  aalcuns  quarüers  de  Flandre."  Mais  Ie  lende- 
nain  oo  résolut  d*envoyer  de  Bours  seul  vers  les  malcontents  et 
de  lui  doiuier  une  instruction  séparée,  que  les  conseillers  Beveren 
et  Meetkerke  avec  Ie  greffier  de  Brabant  eurent  ordre  de  composer 

Cesx-ci  se  mirent  immédiatement  a  Toeuvre,  de  sorie  que  les 
lienx  instructions  purent  ètre  arrétées  dans  Taprés-midi  de  ce 
|oiir*laf  aiasi  que  les  lettres  de  créance  {Bé»,  M.  $4i%.  7  nét,  a.fln.) 
Uittslraclion  donnée  i  de  Bours  est  imprimée  dans  les  JMNotrst 
MMysMt,  t.  III,  p.  185;  noQs  en  parlons  dans  Tappendice,  comme 
tam  nous  y  renvoyons  &  Tégard  de  quelques  résolotions  relatives 
i  sa  miasion.  Gepeudant  les  nouvelles  qu'on  re^ut  daus  Ie  courant 
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que  ceax-ci  révoquent  ces  mesares,  et  les  inviter  k  se  sou' 
mettre,  tant  ponr  ce  qai  concerne  la  religion  qne  relati?e- 


des  jours  suivauUt  furetit  cause  que  llnstruciion  des  députés  pour 
Gand  ne  fut  pas  seulement  mo4ifiée,  mais  aussi  doublée  d*une 
seconde,  qui  était  l'ceuvre  du  prince  d'Orange  et  du  conseil  d*état. 
Cela  se  compreud  aisément  quand.  on  lit  ce  que  contient  Ie  regisire 
des  résolutions  des  états  et  qu*on  se  rappelle  que  dans  les  derniert 
jours  Hetsels  et  Yisch  avaient  été  massacrés,  tandis  que  les  gan- 
tois  furent  plusieurs  fois  repoussés  dans  leurs  eflorts  pour  recon- 
quérir  Menin.    Le  registre  contient  ce  qui  suit: 

,,8  octobre.  Les  lettres  de  la  ville  de  Béthune  con tenant  com- 
plaiutes  contre  ceux  de  Gand  serout  communiquées  i  Sou  Excel- 
lence et  conseil  d'estat,  pour  estre  pourvu  au  contenu  en  Tad- 
joustant  i  Vinstruction  des  coromissaires  que  s*envoyeront  celle 
part ....  Après-midi.  3'est  faict  lecture  de  plusieurs  lettres 
escriptes  dn  magistrat  de  la  ville  d'Ypres  k  ceux  de  Lille"  (voyez 
Tappeudice)  ,,aTec  les  responces,  qui  sont  toutes  communiquées  è 
Son  Altesse  et  son  conseil  par  le  pensionnaire  dudict  Lille  et 
Utenhove  avec  le  pensionnaire  de  la  ville  d'Ypres. 

L*article  adjousté  k  Tinstruction  des  coromissaires  pour  Gand 
sur  le  faict  des  prisonniei-s  illecq  détenus  est  trouvé  bon  et  est 
dict  d'y  insérer  qo*il  plaise  auxdictx  de  Gand  se  vouloir  résouldre 
sur  le  faict  de  monseigneur  le  duc  d*Anjou.**  On  se  rappellera  que 
Gand  avait  fait  des  difllcnltés  sur  le  traite  du  13  aoüt,  (voyez,  t. 
I,  p.  308  SS.). 

„9  octobre.  Résolu  que  Ws  sieurs  de  Grouf  et  de  Grise  se  trans- 
porteront  vers  monsieur  de  Bours  pour  entendre  son  besoigne  avec 
les  compagnies  walonnes  et  entendre  si  elles  se  sont  amassées  pour 
le  faict  de  la  religion  ou  aultremeut,  et  ayant  prins  le  sieur  de 
Bours  instruction  de  Son  Altesse,  les  cstatz  luy  feront  rencharge 
en  conformité  d*icelle,  de  quoy  le  pensionnaire  de  la  ville  de  Ma- 
lines  a  pfins  la  charge 

10  octobre.  Lettres  de  monsieur  de  Capres  du  vi«  advisant  qu*il 
n'y  a  moyen  de  lever  parde^  deniers  par  forme  de  prest  sur  rente, 
si  ne  soit  donné  ordre  sur  les  nouvelletez  contraires  a  la  Paciflca* 
tion  de  Gand,  par  les  gautois  et  adhaerents  contre  les  catholiques. 

Autres  du  second  de  Lille,  de  M.  de  Beaurepaire  sur  ce  qu'il  a 
traicté  avec  les  soldatz  malcontens  estanta  en  Flandres,  qo'a  esté 
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neDt  aox  seigoeurs  arrêtés  et  è  leur  qnerelle  avec  les  soldats 
maleoiiteats,  a  ce  qae  décideront  Tarchidac,  Ie  prince 
ii'Onuige,  Ie  cooseil  d*état  et  les  états  généraux.  lis  doivent 
anssi  leur  ezpliqaer  Tintention  de  ceox-d  d'arrauger  les 
fiflknltés  avec  ces  soldats  k  Tainiable.  En  atteadant  les 
dépstés  leor  demanderont  de  faire  cesser  immédiatement  les 
bostilités,  de  restitaer  les  biens  ecclésiastiqnes ,  de  remettre 
es  liberté  lenrs  prisonniers  et  de  rendre  aox  catholiqaes 
te  libre  exerdce  de  leor  religion. 

Instmction  pour  les  députez  de  messieurs  les  estats 


dê  peo  d*esUt  JQsqaes  k  présent  et  qu'il  y  a  peu  d'apparence  de 
tir«r  arfent  pour  les  altératious  qui  augmontent  de  jour  k  aultre. 
Aaltres  du  n*  de  monsieur  de  Wille  rval  et  de  Capres  ensemble 
d«  méme  fiuct  et  que  les  aoldati  altérei  en  Flandres  ne  sout 
ttottemettt  altèret  pour  leur  payement,  mais  pour  l'euvie  que  les 
gantoïs  leor  oot  fiüct  et  è  leurs  compagnies 

Leitres  des  estati  de  LiUe  du  viie  sur  les  désordres  que  font  les 
wiloas  et  perplexitec  esquelles  ils  se  retrouveut  pour  les  affaires 
ét  Gand  {Aaim  1411),  sur  quoy  messieurs  ont  résolu,  pour  esteindre 
Ie  feu  si  avant  allumé,  d'envoyer  les  députez  ja  ordonnez  et  requis 
noosieiur  de  Sainte  Aldegonde  de  les  accompagner,  qui  pour  Ie 
s«Tiee  de  la  généralité  a  accepté  la  charge,  encores  qu'il  ait 
allégnè  rahons  pregnantes  au  contraire 

Résolu  de  requérir  messieurs  du  conseil  d*estat  de  se  vouloir 
troamer  en  ceste  assemblee  pour  deux  ou  trois  jours  pour  par 
oomrauie  main  et  adviae  dépescher  qe  que  se  présentera  d*impor- 
tance,  ei  monsieur  de  SaTenthem  a  print  la  charge  de  requérir 
Son  Excrilence. 

Résolu  que  les  députés  qui  iront  k  Gand  fairont  leurs  debvoirs 
è  ce  que  madame  de  Clayon  soit  relaxée. 

Son  Altesae,  Son  Excellence  et  messieurs  du  conseil  d'estat  ont 
mis  qoelqves  articles  par  escript  qui  aont  approuvex  par  les  estatz 
K  seroot  atJIioQtei  k  Tinstruction  que  Ton  a  donnée  par  les  estatz 
aox  steoni  députez  qui  vont  i  Gand/* 

WsaKEif.  N«  55.  8 
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Adam  Verhult, 

„    ,  -^       -  >  coronelz  de  la  ville  d'Anvers. 

Fanl  Donckere 


;) 


Lee  dépotez  feront  les  cordiales  recommandations 
(Ie  Ia  part  des  estatz  généraulx  aux  eschevins  des  deux 
baucqs,  doyens,  nobles  et  notables  de  la  ville  de  Grand, 
et  les  asseuront  que  les  estatz  généraulx  ont  en  singu- 
liere recommandation  la  ville  de  Gand  et  la  prospérité 
d'icelle. 

A  raison  de  quoi ,  ilz  n'ont  peu  laisser  ayant  aperceu 
beaucoop  de  choees  que  polroient  tendre  au  désadvan- 
taige  de  ladite  ville,  s'il  n'y  estoit  remédié,  et  mis 
tel  ordre  que  tous  désordres  et  inconvéniens  fussent 
oetez  de  ladite  vüle  et  pays. 

Suyvant  quoy,  ont  bien  volu  dire  que  journèlement 
Ui  entendent  que  lesdits  eschevins,  doyens,  nobles  et 
notables  font  beaucop  de  choses,  non-seulement  au 
desceu  des  estatz  généraulx,  mais  aussy  contre  la 
rÉBolution  desdits  estatz  généraulx,  de  Son  Altèze, 
Son  Excellence  et  conseil  des  estatz,  tant  au  faict  de 
la  religion  que  en  prinse  et  usance  d'armes  par  leur 
propre  main,  par  prinse  de  places,  saisissement  de 
biens,  détention  de  personnes  et  semblables  choses 
en  dépendantes. 


Ie  sienr  de  Rammen,  vau  de  Warcke,  van  den  Eynde,  van  der 
StraeteD,  Bloyere  et  Ie  coUonel  Donckere  et  Adam  Verhult."  {Rê$, 
SL  jfim.  8  ^etoiré).  On  voit  assez  clairement  pourquoi  Philippe 
Maratelles  ne  fit  paa  partie  de  la  députation ;  il  venait  d*étre  envoyé 
i  Malines  Ie  méme  jour  (v.  p.  i09).  Sainte  Aldegonde  y  fut  a4joiut 
comme  chef,  probablement  è  Ia  demande  du  prince  d*Orange  et 
paroe  qa*il  avait  déja  rempli  une  semblable  mission  au  mois  de 
joillet  passé  (Lacrois,  Corrêtpondamee  de  Fk.  dê  Mamix^  p.  247. 
Compu  Aeteê  1237).  A  présent  il  venait  de  retourner  de  sa  mission 
vers  Ie  duc  Jean  Casimir  d  Bruxelles  (v.  plus  haut  p.  9G)  au 
sujet  de  laqnelle  U  présenta  ce  mérae  jour  son  rapport  d  Tassem- 
blée,  ce  qui  explique  assez  pourquoi  il  tdclia  de  s^excuser. 

8* 


lift 


r^  <j"ï*%  M  ^S'^JOJL  i^iïtfxxJLx  I«ir  TTunüent  Wen  mecire 
jia-^-»«:^  i*»^  T^'ilx  JT€*!  Ia  coQé^Txence  et  dsngiers 
r^';*'  r^  p^r;!.j«-t  np-irVir  q?:*  Ia  totale  jojne  et  dé- 
^^mtf  fy>ïi   *ei:*I^^in«Lt  4*  c^nlx  qny  acrepi^nt  on  miy- 

Car  Ü  <»t  tfjnt  rx^/ire  f^i^  t^li  poiticiiliera  et  séparez 
f:fjTL*ATiix  n^  t^n^iect  i  ^mr^  ohoise  que  i  Ia  destmction 
et  d^t5a*t  d 'oxie  cotnEcnn^  deffeiK-e,  confédénitioii  et 
QQjoD,  bÊf\T>:7i^  notoifecQ^tit  €s^  de  tèle  importance 
qoe  lai  «^jii£^dér<^  doibrect  rapporter  ensemble  tontt€s 
letjr»  (mees  et  moyen*  qallj  ont  oa  polroient  recouvier 
I^>ar  r^^^er  i  reniïii^mj.  aoasy  qaHz  ne  doibvent  en 
porticolier  prendre  qoelqae  résolotion  en  choees  qni 
tonchent  provinoes  en  principalit^ .  oa  par  conséquence 
comme  chixies  qai  tooehent  la  religion,  invasions 
d^ennemys,  mojen^  généraolx  et  eemblablea. 

Ven  qne  eolx  employent  letm  fbrces  et  ar^ent  selon 
lenr  plaisir,  et  prendent  résolotion  i  part,  parquoy 
est  érident  qn'ilz  ne  satisfont  ao  commnn  accord  et 
confédération  iaiete  en  ladite  ville  de  Gand,  k  grand 
lonenge  et  honnenr. 

Car,  quant  ainsy  eeroit  qn^ilx  polroient  dire  qne, 
nonobfltant  ce  que  dessus ,  ilz  contribuent  aultantaux 
estatz  généraulx  qu'ilz  doibvent  (ce  qne  1'on  ne  scait 
point  toutesfois). 

8i  est-il  notoire  que  tèle  particuliere  emprinse  de 
guerre  ne  se  peullent  (iaire  sans  grands  et  notables 
fraix,  de  tant  qu'ilz  euissent  beaucop  plus  peu  contri- 
buer  aux  affaires  des  estatz  généraulx. 

Non  point  que  partant  les  estatz  veuillent  par  ce 
entendre  leur  faire  tort  en  leurs  purgations,  privileges 
et  prééminences ,  ne  leur  faire  préjudice  au  faict  de 
la  religion,  mais  pour  leur  remonstrer  Ie  danger,  oü 
Ie  commun  pays  tombera  en  cas  que  chacune  ville  et 
pays  vueille  suyvre  leur  exemple  et  user  de  tel  droict. 
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Aiiquel  cas  et  que  chascun  se  voulzist  armer  en  son 
qaaitier,  et  non  du  tout  raporter  i  la  commune  né- 
cessité,  ce  qu'il  luy  est  possible,  si  fault-il  que  leur 
camp  foist  séparé. 

Et,  par  conséquent,  il  luy  adviendroit  ce  qu'il  est 
advenu  i  plusieurs  aultres  provinces  et  nations,  qui 
aussy  pour  quelque  malentendu  se  sont  séparez, 
chascun  se  retirant  vers  son  quartier  pour  iceluy  gar- 
der  et  deffendre  seul. 

Ce  que  tousiours  at  esté  une  ruyne  de  ceulx  quy 
ont  creu  tel  conseil,  et  faict  k  craindre  que  ce  sera 
auflsy  la  totale  ruyne  de  ces  pays ,  en  cas  que  de  leur 
part  ilz  n'y  mectent  remede  en  temps,  et  s'ilz  ne  se 
Tiennent  k  conformer  en  tout  avecq  la  généralité,  et 
s^ilz  donnent  exemple  Sl  leurs  voysins  de  aussy  ainsy 
bire ,  et  aussy  si  de  plus  en  plus  ilz  n'assistent  Ie  pays 
par  tous  leurs  moyens. 

A  cause  de  quoy,  s'est  Ie  désir  et  requeste  d'un 
chascun  que  les  avantdits  eschevins,  doyens,  nobles 
et  notables  de  Grand  veullent  eest  affaire  prendre  & 
coer,  avecq  tèle  considération  que  Ie  poix  dudit  affaire 
Ie  requiert,  et  pour  tel,  ilz  se  veuillent  enthièrement 
conformer  avec  les  estatz  généraulx  et  employer  tous 
leurs  moyens  avecq  Ie  commun  pays,  et  en  particulier 
au  £aict  de  Ia  religion ,  de  ne  riens  entreprendre  ou 
aultrement  attenter,  et  qu'ilz  vueillent  oster  ce  qu'ilz 
ont  faict  au  contraire. 

Et  nommément,  pour  aultant  qu'il  touche  la  reli- 
gion, qu'il  leur  plaise  bien  diligamment  considérer 
que  audit  faict  de  la  religion  1'on  doibt  entretenir 
une  égaUté,  sans  1'une  ou  1'aultre  desposer  de  1'exer- 
dce  de  leur  religion. 

A  ndson  de  quoy,  les  estatz  ne  se  puellent  déporter, 
comme  suyvant  1'unyon  et  1'obligation  y  tenus,  de 
diligamment    requérir    que  aux   avantdits   eschevins 
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des  deux  bancqz,  nobles  et  notables  plaise  démons- 
trer  et  assigner  è.  ceulx  de  la  religion  catholicque 
romaine ,  plaices  et  églizes  pour  en  icelles  faire  Pexer- 
cice  de  leur  religion,  et  de  leur  laisser  suyvre  tous 
leurs  droictz,  biens  et  possessions,  saus  en  ce  leur 
faire  quelque  empeschement  ou  fouUe. 

Aussy  qu'11  leur  plaise  en  oultre  bien  diligamment 
considérer  la  cause  de  ceste  guerre,  qui  n'a  point 
esté  emprinse  pour  chacune  province  ou  ville,  soubz 
umbre  de  ce  suyvre  ou  mectre  &  exécution  son  conseil 
particulier,  mais  aiBn  que,  par  une  commune  force, 
ordre,  résolution  et  moyen,  on  y  puist  pourveoir  au 
grant  bien  du  pays,  et  pour  résister  aux  espagnolz 
et  aultres  communs  ennemys  du  pays,  lesquelz  sont 
si  puissans  que  Pon  a  bien  k  faire  de  touttes  les  forces 
et  moyens  que  tout  Ie  pays  peult  mectre  ensamble 
au  prouffict  et  deffence  du  pays ,  et  encoire  plus  pour 
en  faire  sortir  Pennemy. 

Sans  qu'il  samble  aux  estatz  qu'il  soit  besoing  de 
plus  avant  déclarer  les  inconvéniens  qui  par  tèles 
séparées  adherses  sont  désia*  causez,  et  sont  encoire 
apparant  estre  causez  que  Pon  peult  bien  appercevoir 
par  les  effectz  assez  k  chascun  notoirs. 

Et  entre  aultre  que,  par  ce,  est  venu  Paltération 
des  soldatz  ayans  saysis  la  plaice  de  Menin  k  si  grand 
dommaige  et  interrest  du  commun  pays  de  Flandre, 
combien  néantmoins  qu'ilz  scavent  bien  que  non 
seulement  Son  Altèze ,  Son  Excellence  et  la  généralité 
des  estatz  n'ont  donné  charge  de  quelque  chose  atten- 
ter oontre  eulx  par  armes,  mais  au  contraire  qu'ilz 
n'ont  jamais  heu  intention  de  aultrement  que  bien 
faire  avecq  lesdits  soldatz,  et  leur  donner  tout  con- 
tentement  k  eulx  possible  pour  les  faire  venir  au  camp. 

Désirant  aussy  faire  asseurer  ausdits  de  Gand ,  com- 
bien yoluntiers  Sop  Altèze,  Son  Excellence,  les  estats 
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généraulx  et  Ie  cooBeil  d'estat  heuissent  veu  telz  incon- 
Téniens  eetre  empeschez,  et  quel  debvoir  ilz  ont  fiaict  k 
oelle  fin   tant  par  lettres  que  par  députez  espéciaulx. 

Et  quant  ainsy  seroit  que  Son  Altèze,  Son  Excel- 
lence et  les  estats  généraulx  ne  heuisaent  justement 
«Dfiuyvi  en  tout  Ie  conseil  qu'il  Bembloit  bon  aux 
eechevina,  doyens,  nobles  et  notables  de  Gand,  pour- 
tant  n'ont-ilz  raison  de  prendre  particuliere  résolution 
et  se  départir  de  1'auctorité  des  estatz  généraulx. 

Car,  préeupposant  que  leur  advis  fuist  esté  meilleur 
que  celay  de  la  généralité,  ce  n'estoit  ce  assez  pour 
i  ceste  cause  venir  en  séparation,  mals  fault  en  toutte 
maniere,  et  avant  toutte  chose  garder  1'unyon,  obli- 
gation  et  confédération ,  considéré  que  c'est  1'unicque 
force  et  deSence  de  ces  pays. 

A  ceste  ndson  tiendront  la  main  lesdits  députez  ad 
ce  qu'il  plaise  k  ceulx  de  Gand,  pour  appaisement  et 
contentement  de  leurs  voysins,  et  en  conformité  de 
ce  que  dict  est  dessus,  ilz  baillent  et  déclairent  par 
eecript  qu'ilz  ne  désirent  se  disjoindre  de  1'auctorité 
de  Son  Altèze,  Son  Excellence,  conseil  d'estat  et 
estatz  généraulx  et  que,  suyvant  iceulx,  ilz  se  con- 
formeront  k  la  résolution  prinse  et  k  prendre  par 
Sadicte  Altèze,  conseil  d'estat  et  estatz  généraulx  et 
que  en  singulier  au  faict  de  la  religion,  ceulx  de 
Ia  religion  romaine  auront  leur  exercice  et  leur  laisse- 
ront  la  joyssance  de  leur  bien  comme  dict  est  devant, 
et  qu'ilz  ne  feront  riens  au  contraire  directement  ou 
indirectement,  et  que  ce  qu'ilz  ont  faict,  oultre  ce 
que  dessus,  ilz  sont  contens  de  Ie  mectre  jus  et  en 
(el  estat  Ie  remectre  que  suyvant  ladite  résolution  il 
appartient,  Ie  tout  sans  diminution  ou  préjudice  de 
leurs  droictz,  prééminences  et  previlèges,  esquelz  les- 
dits estatz  n'entendent  leur  ÜEdre  aulcun  interrest  ou 
diminution* 
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MeiBmes  qu'ilz  ayderont  k  donner  contentement  aux 
BUsditB  soldatz  altérez,  et  asseurance  pour  ee  retirer 
vers  Ie  camp ,  et  touBiours  leur  laisser  francq  paBsaige , 
et  leB  accommoderont  de  commiBBaireB  et  vivres,  et 
comme  les  estatz  généranlx  ont  fiedct  commonioqner 
avecq  les  avantditfi  soldatz,  ilz  espèrent  que  iceulx 
comme  bons  patriotz  s'accomoderont  au  bien  de  leur 
patrie,  et  qu'ilz  ne  cherceront  quelque  occasion  k 
ultérieure  guerre  intestine,  comme  aussy  ilz  ne  voul- 
droient  £Eiire;  mais  oü  qu'ilz  cercheroient  la  ruyne  et 
dég^t  de  leur  patrie,  et  veuiUant  par  forches  avoir 
choses  desraisonnables ,  en  ce  cas  Son  Altèze,  Son 
Excellence  et  estatz  généraulx  y  adviseront  comme 
pour  Passeurance  du  pays  Pon  trouvera  convenir,  et 
oultre  ce,  les  avantditz  députez  proposeront  aux 
eschevins  des  delix  bancqz,  doyens,  nobles  et  notables 
de  Grand,  que  les  estatz  ont  entendu  qu'ilz  auroient 
faict  menacher  de  faire  mectre  è.  mort  les  seigneurs 
qu'ilz  tiennent  prisonniers,  tant  ecclésiastiques  que 
seculiers,  soubz  umbre  et  couverture  que,  par  leur 
moyen  ou  occasion,  les  soldatz  altérez  auroient  prins 
Ie  lieu  de  Menin ,  et  que  iceluy  et  les  quartiers  k  Pen- 
viron  auroient  esté  fort  endommagez,  ce  que  néant- 
moins  ne  scavent  croire,  s'asseurant  assez  qu'ilz  ne 
sont  telz  qui  Ie  vouldroient  faire. 

Attendu  que  ce  seroit  non  seulement  contre  les 
droictz  naturels,  mais  aussy  que  ce  seroit  contre  les 
privileges  particuliers  et  généraulx  du  pays,  qui  ne 
permectent  de  condempner  personne  ny  Ie  mectre  k 
mort,  et  nommément  par  forme  de  vengeance,  ou 
par  occasion  d'icelle  fondée  sur  présumption,  aussy 
contre  Ie  propre  vouloir  de  Son  Altèze,  Son  Excel- 
lence et  des  estatz  généraulx,  quy  n'entendent  que 
Pon  doibve  traicter  quelcun  hors  Ie  terme  de  justice. 
Parquoy  lesditB  députez  requéront  bien  instanment 
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ceolz  de  Gand  que  en  ce  ik  ne  vueillent  quelque 
choee  innover,  et  qu'ilz  ne  passent  lesdits  droictz 
natoielz  et  privileges  du  pays,  mais  oü  ilz  auroient 
quelque  chose  i  dire  ft  la  charge  des  prisonniers  qu'ilz 
te  veuUent  £Bdre  par  voie  de  justice  et  eulx  enthière- 
ment  reigler  selon  Ie  commandement  de  Son  Altèze, 
Sou  Excellence  et  conseil  des  estatz,  et  qu'ilz  donnent 
i  cognoistre  k  ung  chascun  par  effect  qu'ilz  n'ont 
demandé  d'estre  restabliz  en  leurs  privileges  et  firan- 
chises  pour  oppresser  ou  faire  tort  si  qui  que  soit, 
mais  pour  selon  iceulx  maintenir  ung  chascun. 

Et  comme  les  estatz  ont  aussy  entendu  que  lesdits 
eschevins,  doyens,  nobles  et  notables  ont  prins  Ie 
serment  du  sieur  de  Haussy  de  retourner  en  la  ville 
de  Gand,  iceulx  députez  leur  requéront  qu'ilz  en 
vueillent  relaxer  ledit  sieur  de  tant  nommément  qu'ilz 
ne  scavent  raison  pourquoy  ilz  luy  polroient  faict 
fidie  tel  serment  par  ce  qu'ilz  ont  enchargié  iceluy 
seigneur  de  demorer  en  la  ville  d'Alost  pour  Ie  ser- 
vice du  pays.  ') 

Y  adjoustant  par  lesdits  députez  que,  comme  par 
diverses  fois  lesdits  estatz  généraulx  ont  faict  soUiciter 
les  quattre  membres  de  Flandres,  et  nommément  les 
eschevins,  doyens,  nobles  et  notables  de  Gand,  adfin 
d^eulx  résouldre  sur  Ie  contract  faict  par  les  estatz 
généraulx  avecq  1' Altèze  du  duc  d'Alen^on ,  que  iceulx 
estatz  désirent  sur  ce  scavoir  leur  finale  résolution ,  et 


1)  Le  seigncar  de  Haassy,  Jean  de  Boussu-Liétard ,  gouverneur 
d'Alost,  avait  été  arrété  par  les  gantois,  pais  reléché  sur  la  promesse 
jorée  de  se  reoonstituer  prisonnier  si  les  soldats  de  Gand  n'étaienl 
pas  re^QS  k  Alost.  Cela  n'éiant  nuUement  faisable,  il  écrivit  aux 
éUls  généraux  qa*U  ne  se  croyait  pas  lié  par  ce  serment  (JK^.  M. 
fOL  7  ••<.),  avec  prière  d*intervenir  auprës  du  magistrat  de  Gand 
,ce  qa*est'*,  dit  te  teite  du  rcgistre,  „accompli  par  Tinstruction 
donnée  aux  commissaires." 
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qu'ilz  les  requèrent  que  en  ce  ils  se  vueillent  con- 
fonner  avecq  la  généralité  des  estatz  pour  les  raisons 
péremptoires  qui  leurs  ont  esté  remonstrées  par  plu- 
sieurs  fois  que  les  députez  meismes  leur  polront 
resinuer  si  il  est  besoing. 

Les  asseurant  que  sy  avant  qu^ilz  se  reiglent  selon 
icelles  raisons  que  ce  leur  sera  une  occasion  d'unyon , 
amitié,  obligation  et  amour  entre  les  provinces,  è 
quoy  on  a  jusques  k  présent  tftchié,  et  que  toute  divi- 
sion,  malcontentement  et  dissidence,  lesquèles  par  tèle 
séparation  viennent,  seront  mises  au  bas,  quy  est  ung 
moyen  seul  pour  obtenir  heureuse  victoire  contre 
Pennemy  commun. 

Car  quant  les  cueurs  sont  ainsy  altéres  l'un  contre 
l'aultre,  et  que  ung  chascun  pense  avoir  raison  et 
moyen  pour  se  garder  de  ses  voysins  comme  de  ses 
ennemys,  il  faict  fort  i  penser  quèle  ayde  ou  assis- 
tence  ceulx  quy  ont  tèle  impression  peullent  donner 
aux  estatz  généraulx,  de  tant  que  par  ce  moyen  ilz 
eniployent  plus  tost  leurs  deniers  en  leurs  affaires 
particuliers  et  propres  que  d^envoyer  iceulx  i  l'assis- 
tence  de  la  généralité. 

Ou  au  contraire  sy  avant  que  lee  pays  d'accord 
heuissent  rapporté  ensamble  leurs  forces  et  moyens, 
Pennemy  heuist  de  pie^a  esté  poucbé  non  seulement 
oultre  la  Meuse,  mais  aussy  hors  de  tout  Ie  pays. 

Comme  aussy  1'on  voidt  notamment  que  Dieu  tout 
puissant  promect  la  victoire  ^  quant  il  ne  reste  que  k 
luy,  et  conmie  Pon  dict  conmiunément  quant  ung 
cbascun  meet  la  main  k  la  karrue ,  aussy  que  suy vant 
ce  quant  nous-meismes  en  personne  ne  suyvons  la 
guerre,  que  du  moins  nous  y  contribuons,  les  moyens 
que  Dieu  tout  puissant  nous  preste,  non-seulement 
pour  nnniMifieismes,  mais  aussy  pour  nostre  prochain 
''^  nostre  patrie. 
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Bi  snyraDt  leadits  députez  BoUiciteront  non-seule- 
ment  pour  aYoir  une  prouffitable  responce  toochant 
ce  que  dessus,  maiB  aussy  touchant  la  aomme  de 
deniers,  que  par  les  moyens  généraulx,  par  prest,  et 
aulirement  ik  doibvent  avoir  afisamblez  jusques  è  la 
sdDune  de  ... .  ^) 

Leur  rezDOiiBtraDt  que  sy  avant  que  1'on  aura  moyen 
de  promplement  fidre  marcher  Ie  camp,  qu'il  y  a  toutte 
^ptrence  que  rennemy  quy  est  privé  de  son  chief 
pif  la  mort  de  Dom  Juan,  n'atendra  point  nostre 
camp,  mais  se  retira  i  temps  ou  du  moins  sera  batu 
ao  perpétuel  repos,  paix  et  asseurance  du  pays. 

A  qnelle  fin  et  aussy  pour  persuader  ausditz  esche- 
ving,  doyens,  nobles  et  notables  de  Gand  que  ad  ce 
qoe  touche «  et  que  dessus  est  dédaré  et  requis  de 
contribuer,  ilz  y  veuillent  entendre,  lesdits  députez 
allégueront  touttes  les  raisons,  moyens  et  motifz  qullz 
leur  sembleront  ad  ce  servii,  et  ce  i  toutte  diligence, 
et  quHlz  rethoument  au  plustót  pour  de  tout  faire 
leur  rapport.  *) 


I)  Laissé  en  blanc 

i)  ld  finit  U  première  instraciion.  Aprés  vienneut  les  articles 
pfoposés  par  Ie  prince  d*Orange  et  Ie  conseil  d'état,  qui  forent 
jjoQtés  dans  Tassemblée  do  iO.  (Comparez  p.  112  note).  Cependaut 
oo  oe  changea  pas  la  lettre  de  créance,  ni  la  commissiou  des  dé- 
pQtés,  qui  avaieut  été  écrites  Ie  9.  Ges  deux  pièces  se  trouvent 
dans  Ie  registre  Papitrt  im  i6«  nkiê  A.  R.  B.  f*  5i0  et  568,  elles 
ne  DOOS  paraisseut  pas  assei  intéressantes  pour  les  publier  ici. 
U  prince  d*Orauge  appuya  la  députation  par  une  lettre  au  magis- 
tnt  de  Gand,  dans  laquelle  il  s'exprima  en  termes  énergiques 
mr  les  suites  que  la  conduite  des  gaiitois  pouvait  avoir.  Elle  a 
été  pobliée  par  Gachard.  (CkurrupimiaÊèoe  4e  Quiücmmt  U  TaeÜMme^ 
L IV,  p.  83).  Le  11  octobre  aprés  qu*on  avait  traite  des  difficultés 
»sc  le  dttc  Casimir,  qui  n'étaient  encore  nuUement  finies  (v.  p. 
96  S3.),  les  étais  „ont  remis  roi*dre  de  la  proposition  de  Tinstmction 
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Pour  remédier  aux  désordres  qui  se  com- 
mectent  en  Flandres,  mectre  tout  Ie  pays 
en  ung  accord  général  et  bonne  unyon,  et 
empescher  que  semblables  inconvéniens 
n'adviennent  d'ores  en  avant,  les  estatz 
généraulx  ont  résolu  d'adjoueter  i.  Pinstruc- 
tion  donnée  aux  commissaires  qui  s'en- 
voyent  è,  Gand,  les  poinctz  enssuivants: 

Lesditz  commissaires  proposeront  k  ceulx  de  Gand 
que  Ie  pays  de  Flandre  est  quasi  Ie  centre  de  tous  les 
aultresy  ayant  Ie  pays  d'Arthois,  d'Haynault  et  de  Lille 
pour  rempars,  et  ainsy  myeulx  préservable  de  toutes 
foules  et  concussions  de  gens  de  guerre  et  d'ennemys 
que  aultres  provinces  lè,  oü  donnant  occasion  de  mal- 
contentement  aux  soldatz  walons  et  aultres  de  leur 
suy te  quy  sont  en  grand  nombre ,  Ie  pays  de  Flandre 
est  infesté  d'eulx  se  disans  estre  k  ce  provoquez  par 
lesditz  de  Gand  qui  leur  auroient  donné  grandes 
occasions. 

Pour  oster  touttes  lesdites  occasions  (ores  que  par 
plusieurs  et  diverses  lettres  et  légations  on  leur  a 
requis),  on  a  trouvé  convenable  de  les  requérir  en- 
coires  ceste  fois  par  ceste  légation  tant  solemnele  pour 
n'avoir  aultre  moyen  de  remédier  aux  maulx  quy  nous 
sont  sur  les  bras ,  et  pour  éviter  une  guerre  civile  quy 
est  une  peste  générale  et  confusion  de  toutes  répu- 
blicques,  les  poinctz  enssuyvans: 

Premiers,  de  ne  point  passer  plus  avant  k  quelque 
nouvelletez,  de  n'user  d'armes  sinon  k  leur  deffence 
nécessaire,  de  n'envahir  aulcuns  villaiges  ou  villes, 


par  eox  donnée  aax  députez  qui  vont  k  Gand,  4  la  discrétion  des- 
dicls  députez,  demeuraut  en  son  entier  la  substance  de  leur  in- 
struction  et  charge"  (SA.  éi»  gkk.  11  oc^.)* 
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de  n'ofienser  lenrs  yoysins,  paisans,  ecclésiasticques , 
ne  aaltres  de  qnelque  qualité  qu'ilz  soyent. 

QqIIx  n'entrent  au  pays,  ne  commerce  d'aultruy. 

Qullx  resiituent  aux  ecclésiasticques  les  biens  quy 
sont  en  estre. 

Qu'ilz  vueilleDt  mectre  en  liberté  Madame  de  Glajon , 
dcmt  Ie  sleur  de  Montigny  et  plusieurs  aultres  se 
plaindent. 

QaHlz  vueillent  envoyer  les  prisonniers  en  la  ville 
d'Anvers  soubz  tèles  conditions  et  asseurances  qu'ilz 
trouveront  convenir. 

Qulk  permectent  aux  catholiques  Pexercice  de  leur 
religion  et  acceptent  par  toutte  la  Flandre  et  meismes 
en  la  ville  de  Gand  la  religionfreidt 

Que  tout  ce  que  par  ceulx  de  Grand  a  esté  fSedct  et 
tiucté  jusques  ores  sera  mis  en  oubly  comme  jamais 
advenu. 

Qu^k  n'ayent  è  ordonner  choses  particulières  qui 
ne  soyent  accordées  par  les  quattre  membres  de  Flan- 
dres,  ne  aux  choses  politicques  sans  1'ordonnance  de 
Son  Altèze  et  estatz  généraulx. 

Que  les  moyens  généraulx  et  aydes  accordées  par 
les  quattre  membres  s'exécuteront  et  seront  applicquées 
i  la  cause  commune. 

Ce  Êdsant,  Son  Altèze,  Son  Excellence  et  les  estatz 
généraulx  ayderont  k  üire  rethirer  les  soldatz  walons, 
et  ceulx  de  leur  suytte  par  tous  moyens,  et  ne  vueil- 
lans  lesditz  walons  accepter  conditions  raisonnables, 
on  les  déclairera  ennemys,  et  fera-on  signer  ce  con- 
tract k  Son  Altèze,  Son  Excellence,  estatz  généraulx 
et  chiefe  du  camp. 

Que  ceulx  de  Gand  ne  se  vueillans  renger  k  la 
raison  (que  Dieu  ne  vueille),  Son  Altèze  et  estatz 
généraulx  seroient  constrainctz  d'y  pourveoir  comme 
appartient. 
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D^aultant  que  Ie  pays  ne  poelt  estre  adminiBtré  sans 
jontice,  bonne  police  et  obéyssance. 

Et  que  aussy  faict  k  craindre  qae  toute  l'armée  du 
duc  d'AnjoUy  les  hommes  d'armes  et  tonte  Parmée  se 
disjoinde  et  se  vienne  joindre  ansditz  soldatz  walons , 
ce  que  donneroit  au  commun  ennemy  ung  moyen 
asseuré  pour  se  ÜEure  maiitre  de  tout  Ie  pays  pendant 
que  nous  sommes  en  guerre  civile  et  que  toute  Ia 
machine  de  guerre  tent  de  gens  de  cheyal  que  de  pied 
se  mectra  en  Flandres  par  oü  toutte  la  trafficque  et 
manufacture  cessera. 

Encoires  qiie  ceulx  de  Grand  ne  voulzissent  accorder 
aulcuns  des  poinctz  dessusditz,  les  commissaires  pol- 
ront  acc^pter  les  aultres  par  eulx  acceptez. 

Faiot  en  Anvers,  Ie  x«  d'octobre  1578. 

Registre  aux  actes  dea  itats  de  HainatU,  de 
1577  a  1578,  /oi.  186—192.  A.  K  M. 
Actea  1417  et  1418.  >) 


19  .1 18  CCXXXVI. 

octobra 

"^*'      Pointe  riaolus  par  les  états  géniraux  pour  eervir  d^instruo- 

tion  au  greffier  de  Brabant,  van  Dinier,  ^ 

Anvers.    10  et  13  octobre  1578. 

11  informera  Ie  dac  d*Anjoa  de  ce  qui  se  passé  k  Menin 
et  Ie  priera  de  faire  désister  Montigny  de  son  eutreprise, 


1)  La  seconde  inttruction  ent  imprimée  dans  les  MSmoHM  amo- 
n^mêM,  U   III,   p.   159   note.    Elle  se  trouve  aussi  en  copie  aui 
archives  de  Tétat  k  Utrecht,  oü  il  y  a  une  traduction  de  la  pre- 
mière iustruction.     « 
.2)  U  semble  que  c'est  la  méme  mission  dont  il  est  question 
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Uodis  qne  les  états  feront  de  même  k  1'égard  du  duc  Jean 
C«aiiiir.  n  Ie  priera  anssi  de  donner  son  avis  sur  la  con« 
tionation  de  la  négociation  de  paix  par  rintermédiaire  de 
rempereor. 

Pour  remédier  au  ÜEuct  des  soldatz  walons 
oultre  les  debvoirs  deaia  faictz. 

D'envoyer   par  les   estatz   généraulx  ie  greffier  de 
Brabant  vers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  avecq  let- 


dans  Ie  registre  des  rèsolutioiis  des  états  généraax  du  il  octobre 
m  on  Ut:  ,Les  eslatx  généraax  ont  requis  monsieur  Ie  marquis  de 
HaYTech  el  monsieiir  Ie  conseiller  Richardot  de  se  vouloir  trans- 
porter  vers  Ie  duc  d'Anjou  pour  luy  faire  certaiues  remonstrances 
«tl  ooafomüté  de  Tinstruction  que  Ton  leur  doniiera  de  la  part 
todictx  seigneurs  estatt,  ei  ce  soubz  Ie  bon  plai^ir  de  Son  Excel- 
lence, qni  trouwe  bon  que  Ie  greffier  des  estatz  y  aille  seul  pour 
estre  mienlx  informé  du  tout**  Cependant,  on  ue  sait  pourquoi, 
Tan  Dinter  ne  partit  point  immédiatemeni.  Lc  jour  suivant,  12 
oclobre,  fat  datée  sa  lettre  de  créance  au  duc  (.S*^.  Dép,  t^ramee^ 
tl,  f*  94».  AeUM  1494),  comme  Ie  furent  aussi  quatre  lettres  de 
mène  contenn ,  adressées  „pour  l'importance  de  la  légation*'  au  duc 
(f Afschot,  a  l'abbé  de  Maroilles,  au  seigneur  de  Frézin  (les  trois 
dépatéA  des  états  prés  du  duc  i  Mons)  et  au  corate  de  Lalaing, 
«afin  qu'il  (Imm*)  plaize,  non  seulement  Ie  croire  en  ce  qu*il  a  de 
charge,  mais  auasy  l'assister  et  faforiser  devers  Son  Altéxe  Ik  reflect 
(ie  noK  saines  et  bonnes  inientions"  {R^^  Dép,  ISranoê,  t,  I,  /*  96. 
AeUt  1495).  En  attendant  on  écrivit  au  duc  par  de  Launay  et  on 
retint  van  Dinter  jusqu'au  lendemain.  Alors  sa  charge  fut  amplifiée. 
Les  résolntioiis  ne  nous  apprennent  plus  rien  sur  sa  mission,  qni 
éfiderament  avait  été  résolue  sous  l'influence  des  troubles  des  mal- 
ooQtents  el  de  Gand  et  des  nouvelles  au  svgel  du  duc  Jean 
Caaimir,  apportées  pai*  Marnix.  Malheureusement  il  n*est  non  plus 
ponible  de  savoir  si  cette  niission,  qui  procurait  au  duc  d'Anjou 
Tooeasion  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  malcontents,  sans 
ffciUer  de  soup^oos,  ait  eu  réellement  quelque  influence  sur  les 
événeoieuts  et  sur  la  coiuluite  du  duc  dans  la  suite. 
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trea  de  crédence  et  instniciion  ponr  advertir  Son  Al- 
tèze  librement  de  tont  ce  que  se  paase  è,  Menin  et 
\k  entour,  et  qae  Ie  sieor  de  Montigny  se  vante  qu'il 
est  envoyé  de  sa  part 

Que  Pon  a  advertence  que  Ie  frère  du  sieur  de 
Bussy  d'Amboise  Ie  vient  secourir,  ce  que  ne  croyons 
nuUement  ^),  dont  est  è  présumer  que  ce  bruict  aura 
meu  ceulx  de  Gand  d'appeller  Ie  Duc  Casimir  è.  leur 
ayde  sans  Ie  sceu  desdicts  estatz. 

Que  pourtant  Ie  duc  d'Anjou  face  tant  que  ledict 
sieur  de  Montigny  veuille  désister  de  son  entreprinse 
pour  éviter  tous  inconyénients ,  et  les  estatz  de  leur 
costé  feront  tout  debvoir  pour  fsdre  retirer  Ie  duc 
Casimir  de  Flandres  pour  éviter  tous  inconvéniente 
d'ung  costé  et  d'aultre. 

In  summa  ceste  commission  servira  pour  entendre 
plainement  Pintention  de  mondict  seigneur  duc 
d'Anjou. 

Se  déclaireront  aussy  tous  les  debvoirs  et  bons 
oüices  par  messieurs  les  estatz  faitz  vers  ceulx  de 
Gand,  aflSn  qu'ilz  ne  passent  oultre  è  quelques  nou- 
vellitez  et  remédiant  k  tous  les  inconvéniens  et  désor- 


1)  E!)t-ce  ce  briiit  qiii  fit  metlre  Ie  18  du  mois,  dans  Tinstruc- 
tion  de  Talflii,  chargé  d'exposer  riutention  du  prince  d'Orange  aux 
états  de  Hollande  et  Zélande  ( Fa»  iKf  4'*^^^  Onmii^effeven  Sitükkên, 
i.  /,  p.  47),  la  phrase  ,.etide  staet  wel  ie  beduchten  om  dat  die 
Franchoyseii  hen  daer  onder  zullen  menghen,  jae  dat  de  hertoge 
van  Alen^n,  hoewel  hy  beloefl  heeft,  zoewel  die  van  d*eene  als 
van  d'andei*e  religie  in  wesen  te  laten  ende  beyde  tegens  onsen 
ghemeynen  viant  te  beschermen,  eenich  achterdencken  hierinne 
zal  beginnen  te  hebben,  etc?"  (1.1.  p.  50).  Ou  bien  cette  phraM 
regarde- t-elle,  comme  Ie  reste  de  cette  pièce,  la  propositioii  de  de 
Launay  et  les  nouvelles  qu*euvoyèrent  les  députés  i  Gand?  La 
date  permet  de  présumer  plutöi  la  derniére  hypothese. 
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dra  par  eulx  comims.  Faict  en  Anvers,  Ie  x«  d'octo- 

bie  1578. 

Par   ordonnance   et   charge   expresse 

desdicts  estatz, 

A.  Bly leven. 

Poincto  adioustez  aux  Busdicts  articles  en- 
cbarchez  au  greffier  des  estatz  de  Brabant 
allant  vers  Ie  duo  d'Anjon. 

Si  comme  les  estatz  généraulx  ont  par  Ie  prélat  de 
llaroilles  du  viii°^«  de  septembre  dernier  faict  repré- 
eenter  &  Son  Altèze  Ie  reces  prins  par  leurs  députez 
d^avecq  ceulx  du  seigneur  Don  Johan  d'Austrice  sur 
Ie  tndcté  lors  contrevenu  de  la  paix  et  ce  ensuyvant 
demander  1'advis  de  Son  Altèze  sur  l'ultérieure  réso- 
lotion  par  lesdicts  estatz  prins  pour  £eiire  continuer 
ledict  traicté  k  llntercession  de  la  Majesté  Imperiale, 
86  requérera  que  Son  Altèze  veuille  en  eest  endroit 
léflouldre  et  impartir  ausdictz  estatz  son  bon  advis. 
Sn  quoy  1'on  espère  qu'elle  ne  se  monstrera  difficile, 
pnisque  ne  se  change  rien  es  poinctz,  articles  et  con- 
ditions  premières  jè  par  Son  Altèze  trouvées  bonnes 
et  agréées.  Arrestez  par  les  estatz  généraulx  en  An- 
vers 1»  xiii*  d'octobre  1578. 

Reg.  Dép.  France,  t  /,  P  95.  A.  R.  H. 
Aetes    1419    et   1424.    Lea  paincta  du 
^  10  octobre  ausai  cop.  i,  A.  C.  Y, 


CCXXXVU.  M  oetobr. 

U78. 

Les  ètaU  généraux  au  duc  d^Anjou, 
Anvers.    12  octobre  1578. 

En  s'eicasant  d'être  dans  l'impossibilité  de  remplir  leur 

jmunesse  t  l*égard  des  villes  de  süreté,  ils  offrent  provi- 
WfiazEM  M*.  55  .9 
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soirement  aa  dac  celles  de  Maabeage,  Bavay,  Binche  et 
Soignies  et  pour  résidence  Malines.  lis  considéreront  1'affaire 
des  suisses.    Félicitations  sur  la  prise  de  Binche. 


Monseigneur! 

Quel  auroit  esté  nostre  déeir  et  combien  avons  evi 
è  coeur  de  mettre  par  eflTect  es  mains  de  Vostre  Al- 
tesse  les  villes  du  Quesnoy  et  Landrechies,  suivant 
nostre  accord,  Ie  peult  assez  témoigner  l'envoy  que 
nous  avons  fait  vers  les  inhabitans  d'icelles  du  sieur 
prélat  de  Marroles,  afin  de  les  induire,  voire  amener 
k  eulx  conformer  k  noz  désirs,  volunté  et  in  tention, 
y  ayant  icelluy  en  ce  employé  tous  moyens  k  luy 
possibles,  ayans  aussi  depuis  par  nos  lettres  pressé 
de  bien  prés  lesdicts  du  Quesnoy  et  Landreehies  et 
admonesté  du  mal  qui  pouvoit  advenir  par  leur  si 
obstiné  refus,  leur  donnant  k  congnoistre  combien 
iceluy  nous  déplaisoit.  Lequel  nostre  devoir  faict 
ainsi,  selon  nostre  extreme  pouvoir,  nous  espérons 
que  Vostre  Altèze  prendra  pour  acquit  suffisant  selon 
nostre  accord,  s'il  plaist  k  icelle  considérer  que^  selon 
droict,  Ie  consentement  des  cytoiens  et  inhabitans  y 
estoit  requis  et  nécessaire  et  que  plus  avant  ils  n'y 
pouvoient  estre  forcez ,  comme  aussi  en  traictant  avecq 
les  ambassadeurs  de  Vostre  Altèze  leur  a  esté  ouver- 
tement  déclairé  tant  de  bouche  que  par  écrit  devant 
arrester  Paccord. 

A  raison  de  quoy  supplions  ne  trouver  estrange,  si 
n'avons  plus  tost  donné  résolution  sur  la  dénomination 
des  deux  villes  de  celles  qu'il  a  plu  k  Son  Altèze  nous 
faire  depuis  déclarer  et  desnommer  et  rafraichir  par 
Ie  sieur  de  Launay,  au  lieu  desdictes  villes  du  Ques- 
noy et  Landreehies,  ne  trouvant  convenable  de  les 
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choisir  ou  dénommer  que  premièrement  n'ayons  in- 
duict  les  inhabitans  è,  y  donner  leur  consentement, 
Affin  de  ne  retomber  es  susdictes  premières  difficultés. 
Pqut  quoy  achever,  Son  Altèze  peult  considérer  Ie  temps 
qui  se  passé,  comme  aussi  les  aultres  grandes  affaires 
que  tous  les  jours  nous  surviennent  et  nous  pressent, 
toos  lesquels  néantmoings  proposés ,  espérons  de  pren- 
dre  bientost  une  résolution  absolute,  attendant  la- 
quelle,  supplions  qu'il  plaise  k  Vostre  Altèze  du 
moings  par  provision  soy  aider  des  villes  de  Mau- 
beache,  Bavaj,  Binch  et  Soignies,  lesquelles,  s'il  plaist 
i  ieelle  bien  considérer,  ne  servent  mal  pour  son 
entree  en  France  ou  descente  d'icelle  en  ces  pays,  et 
pour  sa  demeure  et  résidence  avec  son  train  et  garde 
ordinaire,  de  la  ville  de  Malines,  en  laquelle  y  a 
bonne  oourt,  et  y  ont  tenu  leur  demeure  cy-devant 
les  princes,  seigneurs  et  gouverneurs  de  ces  pays  lè, 
qu'elle  est  propre  et  commodieuse,  tant  pour  les  logis, 
que  pour  estre  aasixe  entre  les  deux  principales  villes 
d'AnverB  et  Bruxelles,  et  sans  y  tenir  quelque  garni- 
son,  demeurant  ieelle  en  la  garde  du  sieur  de  Bours, 
i  présent  gouverneur,  ou  tel  aultre  qui  après  luy  y 
pourroit  estre  establi  et  les  soldats  du  camp  de  Vostre 
Altèse  malades  ou  blessés  seront  accommodés  es  villes 
prochaines  toutes  et  quantes  foys  que  1'occasion  se 
présentera. 

Au  regard  de  Taultre  poinct,  touchant  les  suisses, 
avant  d'y  envoyer  ou  leux  escrire,  nous  avons  trouvé 
convenir  fiüre  chercher  par  aucuns  des  nostres  les 
tndctés  d'alliance  qui  peuvent  estre  entre  eulx  et  la 
Bourgogne,  affin  de  tant  mieulx  et  plus  seurement 
dresser  lettres  ou  y  envoyer  quelques  personnages 
avec  tant  meilleure  et  plus  asseurée  instruction ,  selon 
que  par  l'advis  de  Vostre  Altèze  et  Ie  nostre  sera 
troavé  mieux  convenir. 

9* 
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Sur  ce^  MonseigiieiiT,  finirons  oeste  par  nos  bien 
humbles  et  afiectaenses  recoirmiaiidations  k  la  bonne 
grace  de  Voetre  Altèxe,  priant  Ie  Créateur  donner  k 
icelle  raccompliasement  de  aes  héroiques  et  vertueux 
deseeingSw    D^AnverSy  ce  zii*  d'octobre  1578. 

De  Yoetre  Alièse 

Bioi   hnmbles   et  tres  afiectioDiiés  en 


Lca  eslats  généranx  des  Pïijs-Baa. 

ftor  ofdoonance  dcadlto  estata, 
A.  BljIeTen. 

Monseigneor»  cstant  en  d^übéxation  anr  eea  poinctB 
poor  dépeseber  Ie  soedict  aear  de  Lani&aj,  est  arriré 
Ie  sieur  de  Ia  Tergne*  eaphaine  des  gardes  de  Yostre 
Ahèie«  par  lequel  aoos  avoos  entendn  Ie  bon  et 
benrenx  sncc^  de  Ia  prinse  de  Ia  TÜle  de  Knche, 
de  quoT  ne  pouTons  que  gzandement  congratoler 
Voi«tre  Altèw  et  potzr  noos  aTotr  lafiraiachi  Ia  dépesefafe 
de  ce  que  desens,  par  Iedi\;t  sieur  de  Lannay,  nons 
aTood  adrisé  de  Ie  renvojvr  aTec  ces  pcésentes^ 

Cop.  r  ƒ  Ms.  3277  ( Jf*.  B^A.  Re^  »79Ü) 
ƒ*  110.  K  X  P.  oop^  H.  Rê^  Dfy. 
FriOM.  L  I.  f  ^  JL  iL  H.  Aete» 
142S. 
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CCXXXVIII.  •»»»  •• 

18  octobre 


Remaniranee  atuc  trois  iUUs  de  Hainaut. 

8.  1.  n.  d.  ^) 

Si  les  catholiqaes  des  Pays-Bas  et  principalement  ceax 
dn  Hainmot  Teulent  se  sonstraire  k  l'oppression  des  calvi- 
nistes  et  guder  lenrs  libertés  et  privileges,  ils  n^ont  qn'an 


1578. 


1)  La   mention  de  „la  prhenle  et  fainte   malladie  de  D.  C.  k 
BnueUes**    semble   indiquer   que    cette  piéce  fut  écrite  avaut  Ie 

9  octobre,  joar  do  dëpart  du  palatin  pour  Gand  (Voyez  Sés.  ét,  gê%, 

10  oct,  Mfmnnrm  amomfmea^  t.  III,  p.  114,  Bexo^,  Sriêfe  des 
PfmiafrmfBu  J,  C,  t.  I,  p.  313  et  315).  Seulement  il  se  poorrait 
qne  fexpression  „de  fraiscbe  xnémoire**  ludiquit  que  cette  maladie 
«Uit  d^a  passée.  Cependaut  on  ne  trouve  aucune  mention  du  sé- 
joor  da  palatin  a  Gand,  chose  qui  dut  inquiéter  encore  beaucoup 
pl«s  les  catholiques  que  son  séjour  a  Bruxelles;  ainsi  il  u*est 
pts  probable  qu*elle  aurait  été  oroise  si  la  pièce  ent  été  écrite  aprés 
Ie  9  octobre.  ETidemment  elle  était  destinée  k  étre  présentée  aux 
élats  de  Uainant,  lesquels  allèrent  se  réunir  en  assemblee  générale 
des  trots  ordres  Ie  15  du  mois  {€h»chard,  AjcUê  dn  étaU  générama 
L  11,  AppemdicÊ,  p.  423)  pour  délibérer  sur  nne  demande  de 
subsides  £ute  par  rarchidnc.  Dans  cette  assemblee  Ie  comte  de 
lalaing,  en  introduisant  Ie  sujet  de  la  délibération,  exposa  que  la 
sitoation  était  telle  qu'il  fallait  absolument  que  les  provinces  catho- 
liques s'onissent  et  qu'il  était  plus  que  nécessaire  de  délibérer  „sUl 
ne  seroit  bon  de  choisir  quelque  protecteur."  Naturellement  Ie 
oomte  ne  fit  pas  cette  proposition  ^  Tinsu  du  duc,  et  il  parait 
plos  que  probable  que  cette  piéce-ci  était  préparée  de  l'avis  de  ce 
demier,  afin  d'appuyer  cette  proposition.  Cela  peut  tres  bien 
afotr  été  concerté  assex  longtemps  d'avance,  de  fagon  que  rien 
n*empéche  d*admettre  qu'elle  date  des  premiers  jours  d'octobre;  Ie 
hit  qu'elle  est  insérée  dans  Ie  registre  parmi  des  piéces  du  28  aoüt, 
ne  pTooTe  rien  si  ce  n'est  la  négligence  de  celui  qui  a  range  les 
mannscrits  de  des  Pruneaux,  négligence  que  nous  avons  d^a 
icnarqnée  plus  d'une  fois. 
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8eul  moyen  poar  parvenir  k  cette  fin,  c'est  d'accepier  Ie 
dac  d^Anjoa  comme  leur  prince  soayendn. 


Remonstrance  aux  trois  estatz  de  Henault  ^). 

Les  affaires  du  Pays-Bas  sont  réduictz  k  tel  poinct 
que  tout  homme  clairvoyant  jugera  IHntention  et  Ie 
desseing  de  ceulx  de  la  prétendue  religion  estre  tel  que 
estimant  ne  pouvoir  establir  leur  conservation  et  salut 
sinon  par  la  ruyne  des  catholicques,  veullent  prendre 
pied  et  planter  leur  préche  partout  et  en  toutes  les 
villes  de  ces  provinces ,  comme  les  effectz  se  voient  de 
jour  en  jour  par  leurs  trames  et  menées.  De  fraische 
mémoire  la  présente  et  fainte  malladie  de  D.  C.  *)  k 
Bruxelles  en  faict  assez  de  preuve  ").    Qui  cl  la  requeste 


l)  Nous  n'oserions  décider  quel  est  Tauteur  de  cette  pièce,  qui 
ne  semble  pas  étre  de  des  Pruneaui,  car  quoique  celui-ci  fAt  uu 
homme  de  peu  de  scrupules ,  il  n'est  pas  probable  qu'un  huguenot, 
méme  Ie  moins  scrupuleux,  pAt  parier  du  protestantisme  et  des 
protestants  comme  Ie  fait  l'auteur.  Aussi  Ie  style  ne  semble  pas 
Ie  sien  et  on  ne  trouve  pas  dans  les  docnments  provenant  de  sa 
plume  les  extravagances  qu*on  rencontre  ici,  notamment  a  Tégard 
du  roi  d'Ëspagne.  Celles-lè  nous  font  plutót  croire  que  c^est 
Damraartin  qui  en  est  Tauteur,  car  Mondoucet  et  Alférau  étaient 
aussi  trop  fins  pour  ces  grossiéretés ,  tandis  que  Bonyvet  était  trop 
lié  avec  les  démagogues  calvinistes,  pour  étre  employé  auprés  des 
noblcs  et  prélats  du  Haiuaut.  11  fut  envoyé  bientót  k  Gand  oü  il 
dut  avoir  plus  de  chance.  Uaboudancc  de  citations  classiques 
qu*on  retrouve  dans  les  piéces  de  Dammartin  se  retrouve  pareille- 
ment  ici.  Quoi  qu'il  en  soit ,  11  est  certain  que  la  pièce  émane  de 
la  plume  d'un  des  agents  ou  conseillers  catholiques  du  dnc  d'Anjou. 

'2)  ü.  C.  =  dw!  Ckuimir. 

6)  Le  trait  Ie  plus  saillant  de  cette  pièce  est  Thostilité  marquée 
envers  le  duc  Jean  Casimir,  4  laquelle  ou  ne  se  serait  guére 
attendu  avant  Tarrivée  du  prince  allemand  a  Gand.  11  est  vrai  que 
sa  présence  a  Bruxelles  inquiétait  déjA  beaucoup  les  catholiques, 
les  préches  réformés  y  ayant  doublé  d^activité  depuis  sou  arrivèe« 
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de  qiidqTie&-ungB  fiuct  £aire  ladicte  preecbe  k  Bru- 
xelleB  et  pralioqüer  les  habitans  de  la  ville,  les  in- 
dnisant  4  en  £Edre  et  eslire  leur  protecteor  contre  Ie 
tndcté  fiodct  avec  monsieur  Ie  duo  d'Alen9on. 


et  peot-étre  les  conseillers  du  duc  d*Aiijott  plus  que  les  autres, 
fuct  qoe  les  francais,  les  wallons  el  les  catholiques  en  général 
lai  attribaaient  toutes  sortes  de  projets  dans  Ie  but  d'établir  une 
éHninataoQ  protestante  en  Flaudre  sinon  dans  tous  les  Pays-Bas. 
Mais  poortant  il  n*y  avait  pas  longtemps  encore  que  Mondoucet, 
Daminartiii  et  La  Nooe  conseiUaient  au  duc  d'Anjou  d'arriver 
k  une  ooopération  avec  lui.  Vraisemblablement  c'était  juste- 
ment  récbec  de  ces  tentatives  qui  indisposait  et  inquiétait  Ie  duc 
d'AigoQ  et  les  siens.  Il  faut  se  souvenir  que  celui-ci  avait  tenté 
éitmi  fots  de  suite  d'agir  d'après  ces  conseils  (v.  t.  I.  p.  349, 
373,  440  et  443),  tandis  que  Ie  palatin  de  son  cólé  ne  cessait 
d^attriboer  maints  desseins  periiicieux  au  prince  frangais.  Le 
7  septembre  Jean  Casimir  avait  écrit  au  landgrave  Guillaume  de 
Hesse  (HeeoU,  p.  312):  „Es  het  auch  wünder  genommen  wie 
Doo  Joban  des  Alensou  Kriegsvolk  nit  begirt  heirozusuchen,  da  er 
sich  doch  am  meisten  über  ime  beschwert.  Was  darunter  irgends 
verborgen  sein  mag,  kan  ich  nit  wissen,  aber  die  Zeit  würdts 
geben."  I>e  telles  ezpressions  n'ont  guère  besoin  de  commentaire. 
De  méme,  d*aprés  Des  Traos,  le  secrétaire  francais  bien  connu  du 
landgrave,  qui  était  a  Arnhem  prés  du  comte  Jean  de  Nassau, 
(JkwU,  LI.)  et  qui  bientót  après  vint  a  Anvers  observer  de  plus 
prés  la  marche  des  affaires,  Ie  palatin  et  ses  soldats  refusérent  de 
reconnaitre  le  duc  comme  défenseur  des  Pays-Bas  et  comme  chef 
principal  de  l'armée  des  états  (ce  dernier  point  était  une  erreur, 
Des  Traos  n*avait  évidemment  pas  bien  compris  la  clausule  du 
traite  a  eet  égard),  tandis  que  les  soldats  protestants  au  service 
des  états  voulurent  avoir  le  palatin  comme  chef  au  lieu  du  catho- 
lique  Boossu.  Dans  les  derniers  jours  leura  deux  armées  étaient 
jointes,  mais  cela  n'amena  aucun  autre  fait  de  guerre  qu'une 
cscarmouche  prés  de  Louvain  le  O  septembre  et  la  prise  du  chA- 
tefto  de  Genappe  (Voir  p.  45).  De  la  les  armées  s'avancérent  jusqu'a 
NireDes,  ou  le  palatin  fut  forcé  par  une  indisposilion  de  quitter 
l'armée  et  de  se  faire  transporter  k  Bruxelles  (Voyez  sa  lettre  du 
S4  au  landgrave  dans  BêxM^  p.  313). 
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Attirant  è.  ceete  mesxne  volante  les  gantolB  aucans 
de  la  ville  d'Anvere  è.  tou8  ceulx  qu'ilz  peuvent  gai- 
gner  par  toutes  sortes  d'induciions  et  perBuasions  dont 
il  se  peult  adyiser. 

Ik  s'asseurent  de O  V^^  ^^^  porte  et  üavoriBe 

de  Bon  auctorité,  ses  molens  et  argent,  tenant  les  Rya- 
lers  i  sa  dévotion  et  obéyssance,  en  leur  foumissant 
argent  pour  leur  paye. 

Le  roy  de  D. ')  Pen'  assiste  de  son  costé  et  plusieura 
princes  de  1'empire  favorisent  ceste  nouvelle  oppinion 
en  tout  ce  qu'ilz  peuvent  et  ne  s'endorment  aucune- 
ment,  ayant  conjoinct  leur  cause  commune  de  telle 
fa9on  que  en  vers  tous  et  contre  tous  ilz  se  bandent, 
tendans  k  leur  accroissement  et  grandeur,  par  nou- 
velles  praticques  qu'ilz  font  soubz  main,  mesprisant 
les  actions  des  catholicques  qui  ensepvelis  du  long 
sommeil  par  nonchallance  ne  donnent  aucun  ordre  d. 
leurs  affaires. 

Car  en  premier  lieu,  ce  qui  est  bien  k  considérer, 
lesdicts  catholicques  n'ont  aucun  chef  qu'ilz  aient 
nommé  et  déclaré  ausquelz  ils  confient  leur  manuten- 
tion  et  salut. 

D'en  espérer  aucun,  ilz  ne  peuvent  que  trois  qui 
restent  ayant  maintenant  la  religion  catholicque.  L'un 
desquelz  est  le  roy  d'Espaigne  qui  n'a  moien  ny  puis- 
sance de  les  secourir. 

Les  moiens  dudict  seigneur  roy  d'Espaigne  combien 
ilz  sont  faibles,  1'on   ne  peult  ignorer,  tant  pour  la 


1)  Personnage  influent  i  Lille  dont  le  uom  est  laissé  en  blanc. 
Nous  n*oserions  décider  lequel. 

2)  Roy  de  D,  =  roy  de  Dennemare,  Que  Tauteur  avait  raison 
de  parier  de  lui  comme  d*un  allié  du  palatin,  quoique  cette  alliance 
n'eüt  point  d'effet,  c'est  ce  que  Ton  voit  par  la  lettre  du  roi  de 
17  aoüt,  publiée  en  eztrait  par  Betold^  p.  308. 
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dttffiocie  du  loy  d^Espaigne ,  Portagal  *)  et  du  grand 
nombre  d'espagnolx  qoi  sont  envoyez  sur  Ie  champ, 
ee  qui  a  totallement  affoibly  Ie  roy  d'Espaigne ,  qu'il 
ne  peult  de  longtempe  faiie  aucune  levée  pour  résister 
anx  oeux  du  royaume  de  Fes,  qui  sont  demeures 
▼ictorieux  avec  grand  force  et  sont  entières  et  prestes 
i  bire  nouvel  effort 

D'ayantage  Ie  seigneur  roy  d'Espaigne  commence 
fort  i  décliner,  estant  agé  de  prés  de  soixante  ans, 
ayant  quasi  perdu  Ie  sens  et  Ie  jugement,  n'ayant 
ancun  soing  de  ce  qui  Ie  touche,  ny  de  tous  les 
affidroB  qu*!!  a  sur  les  bras,  mesprisant  les  conseilz 
qu'on  luy  donne,  sans  aucune  prévoyance  du  péril 
qui  Ie  menace  de  prés  et  qui  est  inévitable  par  toutes 
^Mumnces  et  indices,  de  sorte  qu'il  n'y  a  espérance 
de  secours  de  ceste  part,  tant  pour  I'impuissance  que 
pour  Ie  deffault  de  bonne  volunté. 

L'impuissance  est  toute  congneu,  en  quant  ores  il 
auroit  les  forces  en  main  et  les  moiens  tant  d'hommes 
que  d'argent,  la  difficuité  des  chemins  est  telle  qu'il 
ne  peult  amener  son  armee  en  ce  païs  que  par  deux 
chemins.  L'un  est  par  les  païs  de  Luxembourg  et 
liége ,  I'autre  par  Ia  France.  *) 


1^  La  phrase  évidemmeut  est  altéréc.  Apparemment  il  faut  lire: 
f«  defféiete  dm  rojf  ^Ewpaigns  el  du  roff  dê  PorimgaL  11  u'est  pas 
besom  de  rappeler  qu'il  est  question  ici  de  la  destruction  complete 
de  rarmée  da  roi  Sébastien  de  Portugal  par  les  tnarocains. 

2)  Parmi  les  choses  curieuses  qu'il  y  a  a  remarquer  dans  ce 
doeument,  aucune  n'est  plus  singuliere  que  Ie  silence  sous  le- 
qvel  ranteor  passé  la  présence  de  Tarmée  espagnole.  £n  Ie 
lisant,  on  serait  ten  té  de  croire  qu'il  n*y  eut  aucun  espagnol  aux 
Pays-Bas.  Est-il  possible  que  cette  phrase-ci  et  quelques-autres 
dn  méme  genre  fussent  empruntées  ^  uue  piéce  de  méme  tendance 
de  Tan  1576  et  qu'eUes  fussent  intercalées  ici?  On  est  presque 
tenté  de  Ie  croire. 
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Quant  è  celluy  de  Luxembourg,  il  est  tres  makicé 
pour  infinies  raisons  qu'il  n'est  besoing  réciter. 

Oeluy  de  la  Fraoce  est  plus  aisé;  duquel  il  ne  se 
peult  aider  par  Ie  moien  de  la  correspondanoe  qu'il 
y  a  entre  Ie  roy  tres  chrétien  et  monsieur  d'Alen^on , 
son  frère,  qui  sont  molens  plus  que  bastans  pour 
empescher  la  descente  de  Parmée  du  roy  d'Bspaigne 
par  Ia  voye  de  France. 

Adjoustez  que  ledict  seigneur  ro}'  d'Espaigne  est 
irréconciliable  avec  ceux  de  ces  païs,  desquelz  il  ne 
peult  jamais  ptendre  fiance,  scachant  qu'il  a  usé  en 
leur  endroict  de  toutes  sortes  d'oppressions ,  tirannies , 
insuportables  exactions,  nouveaux  subsides,  suivant 

Ie  dire  >) ,  que  lion  de  prince  est  tousiours  è, 

craindre  k  celuy  qui  Pa  une  fois  offensé,  ou  encores 
qu'il  dissimuUe  pour  ung  temps,  il  couve  tousiours 
son  couroux  jusqu'i  ce  qu'il  ayt  trouvé  Ie  moien  et 
l'occasion  de  se  vanger  de  1'injure  receue. 

Or  on  scait  assez  que  les  inimitiez  espagnoUes  sont 
immortelles  et  qui  ne  pardonnent  jamais  k  leurs  en* 
nemys  lesquelz  ilz  veuUent  abattre,  n'estimant  aucune 
seureté  sinon  par  la  mort  de  ceulx  qu'ilz  pensent  leur 
pouvoir  nuire  et  endommager  leurs  aff ères ;  et  quelque 
paix  OU  capitulation  qu'on  face  avec  eulx,  ce  n'est  k 
autre  intention  que  pour  attirer  tousiours  1'ennemy 
en  sa  puissance  pour  puls  après  Ie  fouUer  aux  piedz, 
ce  qui  est  assez  congneu  par  les  exemples  domestio- 
ques  de  ce  païs  et  1'istoire  récente  des  cruaultez  du 
duc  d'Albe  et  don  Jehan. 

Et  pour  rendre  plus  certaihe  preuve  de  leurs  mau- 
vaises  voluntez  et  de  leur  orgueil  et  plus  que  superbe 
courage,  n'est  besoing  que  de  se  réputer  la  statue 
que  feist  ériger  Ie  duc  d'Albe  dans  la  citadelle  d'An- 


1)  Ce  mot  est  illisible. 
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^«s,  od  il  86  feist  élever  en  bronce,  ayant  sotibz  les 
pieds  Ie  conté  d'Aigaemont  et  autres  Beignenrs  de 
ces  pais. 

Voila  donoqneB  dn  coeté  dn  roy  d'Espaigne  on  ne 
penlt  aüendre  seconrs,  commodité,  amityé  ny  recom- 
mandation. 

De  ponvoir  eepérer  par  Ie  moyen  de  P.  D.  ^)  qnel- 
qne  eonlagement,  ce  seroyt  avoir  perdu  l'entendement 
ei  Tesprit,  car  1'on  scait  aseez  qn'il  a  formé  et  pris 
Ie  paiti  de  cenlx  de  Ia  nouvelle  oppinion  desqnelz  il 
est  chef,  mais  comme  il  eet  plain  de  divers  conseilz 
ponr  se  maintenir,  opposant  tousiours  ung  autre  cl 
6on  ennemy  pour  luy  Mre  teste,  il  üedct  jouer  Ie  jeu 
au  D.  C.  y  duquel  il  se  veult  ayder  pour  instrument  de 
la  ruyne  des  catholicques  et  empiéter  par  ce  moien 
la  domination  de  tous  au  païs  par  Ie  prétexte  de  la  f 

religion. 

Les  catholicques  Ie  voient,  les  évesques  hont  la 
congnoissance,  les  prélatz  et  ecclésiastiques  Ie  scavent, 
et  néanmoings  ilz  ne  parlent  point,  ilz  Ie  souffrent  et 
Tendurent,  ilz  ne  se  eomplaignent  pas  seullement  et 
ne  regardent  k  se  jecter  entre  les  bras  d'un  chef  qui 
les  puisse  maintenir  en  toute  sureté  en  leur  religion, 
laquelle  ilz  soufi&ent  anéantir  et  diminuer,  laissant 
establir  une  nouvelle  oppinion  contraire  è,  la  leur  par 
leurs  ennemis  et  les  estiment  ignorans  et  desvoyez  de 
la  foy. 

Ne  disent-ils  pas  en  publicq  que  les  ecclésiasticques 
se  tiennent  désicl  pour  vaincuz  de  n'avoir  poinct  les 
marques  essencielles  de  la  pure  église,  mesprisans  Ia 
parolle  de  Dieu  et  abusans  de  la  saincte  escriture  au 
mespris  et  contennement  de  l'ancienneté,  de  la  mul- 
titude,  de  la  succession  des  lieuz  et  des  personnes, 


i)  P.  D.  =  |M^M»  étOrmt^. 


\ 
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dee  miracles,  des  réyélationB.  Les  appelants  £bici1x 
monnoieurs  qui  ne  veullent  poinct  que  1'on  congnoiflee 
de  leur  monnaye  i  la  puxeté  de  Por  et  au  fin,  mais 
au  poix,  au  son,  au  coing  et  i  la  couleur,  quHls 
peuvent  ikysément  falcifier. 

Ce  sont  les  louanges  qu'ilz  attribuent  aux  catholio- 
ques  et  aux  ecclésiasticques.  Hz  n'approuvent  pas  Ie 
dire  de  Job ,  disant  ung  du  siège  (?)  avoir  interrogé  la 
génération  ancienne  et  disposé  du  quieté  ^)  des  pères. 
Les  jours  parleront  et  la  multitude  devra  enseigner  i 
la  sapiance. 

Uz  se  persuadent  que  l'esprit  de  Dieu  est  en  eulx, 
qu'il  a  relevé  la  congnoissance  de  révangile  qui  a 
esté  incongneue  k  nos   pères.    Il   est  vraysemblable 

que  les   se  puissent  confier  d'eux  tenant  ce 

langaige ,  néanmoings  ilz  ne  s'efvertuent  poinct  et  par 
nonchallance  laissent  prendre  pied  k  leur  ennemy  et 
croistre  leu^  force  de  telle  fayon  qu'on  cominence  désia 
H  triumpher  d'eux  et  en  faire  mourir,  s'attribuant  Ie 
glaive  de  justice  que  Dieu  a  mis  es  mains  des  magis- 
tras  pour  faire  punition  de  méschance. 

N'y  a  il  personne  qui  ayt  crainte  de  Dieu  devant 
les  yeulx  et  sa  religion  tellement  en  recommendation 
que  parle  librement  et  que  face  cognoistre  k  ung 
chascun  Ie  mal  qui  c'est  préparé  et  si  proche  qu'il  n'y 
a  quasi  plus  moien  d'y  remédier,  si  bientost  on  n'y 
meet  la  main ,  appelant  ung  chef  et  restaurateur  qui 
les  puisse  délivrer  des  calamités  qui  les  acompagnent 
et  qui  puissent  vertueusement  k  la  gloire  de  Dieu 
maintenir  la  vraye  religion  catholicque  et  combattre 
ceulx  qui  la  veullent  par  armes  et  tous  moiens  des- 
truire  et  exterminer. 


i)  QÊiieté:  PenUétre  il  y  avaii  imquiié» 
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D  est  certain  quHl  n'y  a  que  irois  molens  pour 
maintenir  les  catholicques.  Lhin  est  se  mettre  d.  la 
suitte  du  roy  d'Espaigne,  qui  est  irréconciliable  et  qui 
ne  peult  aucunement  les  assister  pour  les  raisoos  qui 
ont  esté  déduictes. 

L'autre  est  sik  se  veullent  mectre  en  la  puissance 
de  ceulz  de  la  nouvelle  opinion,  et  est  ung  chemin 
enoores  plus  pemicieux  pour  perdre  Pame  et  la  vye. 

Le  tiers  est  appellant  monsieur  Ie  duc  d'Alen^on, 
frèie  du  roy  tres  chrestien,  le  déclarant  leur  chef, 
reBtaurateur  et  seigneur.  A  quoy  toutes  choses  les 
doibvent  convyer  et  exciter.  En  premier  lieu  sa 
magnanimeté  et  débonnaireté  entière.  Qui  courageuse- 
ment  a  espousé  leur  conservation  par  la  deffence  de 
lems  droicts  et  libertez,  exposant  sa  personne,  ses 
biens  et  ses  moyens,  la  noblesse  de  France,  ses  subietz 
serviteurs,  entretenant  une  armee  H  ses  despens,  ayant 
desja  tant  mérité  de  leur  patrie  qu'il  se  peult  dire 
ayecq  vérité  que  (par)  son  seul  moyen  et  secours  les 
principalles  villes  de  ce  païs  ont  esté  tirées  de  la 
puissance  de  Pespagnol,  la  citadelle  d'Anvers  rompue 
et  abattue,  1'armée  de  1'ennemy  Éans  effect  et  force, 
qui  d'ailleurs  eust  peu  avoir  secours  de  la  France, 
mesmes  de  monsieur  de  Guyse  qui  estoit  prest  i 
s'acheminer,  si  Pamitié  de  mondit  seigneur  duc  d'Alen- 
9on  ne  feust  intervenu,  qui  les  a  assistez  et  favoriaes, 
ayant  sans  crainte  quelconque  déclaré  inimitié  ouverte 
k  touB  ceulx  qui  les  pourroient  offenser. 

Les  commoditez  qullz  en  peuvent  espérer  sont  telles 
qu'ayant  Passistance  de  mondict  seigneur  le  duc  par 
les  moiens  que  dessus,  ik  ont  Peslection  du  roy  tres 
chreetien,  d'autant  qu'entre  Sa  Majesté  et  mondict 
seigneur  le  duc  y  a  une  si  bonne  correspondance  et 
amityé  joinct  que  mondict  seigneur  le  duc  est  cru 
Boavent(?)  désigné  roy   par  la  légitime   succession, 
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Ie  roy  son  frère  n'aiant  aucuns  enüeuiB  qu'ilz  ^)  Ie 
puifisent  exclure  de  la  couronne.  Ledit  seigneur  roy 
tres  chrestien  assistera  ledit  seigneur  duc  et  prendra 
la  protection  desdits  catholicques  quant  ilz  se  seront 
ouvertement  déclarez  et  qu'ilz  vouldront  eux  mesmes 
prendre  garde  &  leurs  afifères,  car  ce  qui  Ie  retient 
jusques  k  eest  heure  n'a  esté  autre  chose  que  ce  qui  *) 
les  a  veuz  aans  rêsolution  et  que  les  ner&  de  sapience 
sont  ne  croire  poinct  de  léger. 

Ce  sont  deux  princes  voysins,  leurs  amis  et ')  con- 
joindront  leurs  affères  avec  les  leurs  pour  Ie  grand 
bien  de  la  crestienté,  pour  la  splandeur  de  la  religion 
catholicque,  pour  leur  seureté  et  liberté,  et  n'y  a 
autre  remede  pour  guérir  Ie  mal,  qui  est  desja  telle- 
ment  enraciné  que  sans  ung  prompt  advis  les  choses 
sont  si  bien  désolées. 

Dieu  a  suscité  ce  grand  prince  plain  de  clémence 
et  bonté  pour  mettre(?)  sa  gloire  et  apporter  ung  se- 
cours  ÜEkvorable  tant  contre  l'eepagnol  qui  vient  &  oul- 
trager  de  toutes  sortes  d'injures  afin  d'oster  toute 
espérance  de  paix  et  qu'il  n'y  eust  aucun  moien  de 
pouvoir  se  racommoder  avec  eulx,  usans  de  conseil  de 
Tolomnius ,  roy  des  begeanes  ^)  qui  pour  lee  rendre  k 
jamais  odieux  aux  romains,  leur  fedsait  par  ce  moien 
violer  Ie  droit  des  gens  et  toute  sodété  humaine,  dont 
il  fut  auBsi  pugny  par  Comelius  Ck>8sum.  Tout  ainsi 
que  Achitiophel  du  conseil  quHl  donna  k  Absalon  de 
violer  les  femmes  de  son  père,  afin  de  rendre  U  gaerre 
immortelle  entre  Ie  père  et  Ie  fik,  ce  qui  est  asses 
Buffisant  pour  rejetter  1'oppinion  de  oeulx  qui  vou- 


i)  Q«'«2c  lê  pour  fi  U. 

S)  Qm  IM  A.    ProlMblement  Ü  faut  Ur«  qm'U  lm  o. 

3)  Ge  passage  est  éTtdemmenl  alléi^ 

4)  Mol  tUisible  iini  doit  designer  les  KabiUnls  de  Veies. 
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draient  mectre  en  avant  d'espérer  quelqae  humanité 
OU  clémence  de  Pespagnol. 

D'advis  que  lesdicts  catholicquefi  puissent  estre 
asseurex  vivant  en  forme  de  républicque  il  n'y  a  ny 
propos  ny  espérance,  car  ilz  ne  sont  pas  tous  en  ung 
mesme  lieu  ny  mesmes  villes,  ilz  ne  sont  appuyez 
d'aucun  roy,  princes  ou  potentatz,  nul  d'entre  eulx 
00e  que  se  déclarer  ^),  les  autres  out  pour  eulx  les 
roys  de  Dannemarcq  et  de  Suède,  plusieurs  princes 
de  Pempire. 

S'ils  ont  mondit  seigneur  Ie  duo  d'Alen9on  pour 
seigneur,  ilz  ont  Ie  pape  pour  amy  qui,  voyant  1'espa- 
gnol  afiTaibly,  prendra  en  main  leur  cause  pour  la  def- 
fence  de  la  religion  catholicque,  les  ducz  de  Savoye, 
Fleirance  et  Ferare,  aUiez  de  mondict  seigneur  Ie  duo, 
se  joindront  en  ceste  cause  et  tous ,  ensemble  avec  Ie 
roy  trèë  chrestien,  remettront  ladicte  religion  en  sa 
première  dignité,  qui  sera  la  conservation  et  Ie  salut 
des  catholicques  des  Pays-Bas. 

Que  s'ilz  sont  négligents  k  entendre  k  leur  Ssdct,  il 
est  sans  doubte  que  ladicte  royne  d'Angleterre ,  les 
aatres  roys  alliez,  les  P.  D.  et  D.  C.  leur  osteront  la 
liberté  de  leur  religion ,  démoliront  leurs  églises  y  fai- 
sans  leur  presche,  saisiront  leurs  biens  et  les  exter* 
mineront  du  tout  *) 

Cop.  L  F.  ƒ.  Ms.  3277  (Ms.  Béth.  Reg.  8780) 
ƒ  °  85.  B.  N.  P.  cop.  S.  M.  Oomparez  F.  ƒ 
Ma.  3319  (Ms.  Bkh.  Reg.  8822). 

1)  ProbaUement  U  font  lire:  nml  ^emire  eulx  090  qma»i  m  dé-' 
efamr.  M.  S.  Muller  a  nolé  que  les  inoU  om  dédarer  sont  k  peu 
pfés  Ulisibles  dans  Toriginal. 

S)  Qnoique  dans  les  appendices  nous  traitions  encore  de  l'état 
des  csprits  en  Hainaut,  il  est  nécessaire  de  signaler  ici  quelques 
futs,  qa*il  est  bon  de  se  rappeler,  qoand  on  consul  te  les  documents 
de   notre  recneil  se    rapportant   aux    affaires  de  cel  te  provinee. 
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Dans  celle-ci,  plus  que  dans  aucutie  auire.  Ie  mécontentement 
était  général.  La  noblesse  tres  puissante  et  tres  mal  disposée  en- 
vers  Ie  prince  d'Orange  avait  contriboé,  plus  qoe  personne,  &  faire 
venir  Ie  duc  d'Aiyou.  Mais  Tarrivée  de  celui-ci  n'avait  prodail 
aucun  résultat  satisfaisant,  non  plus  que  Ie  traite  du  13  aoüt 
qu*il  avait  conclu.  Ses  soldats  ruinaient  et  ravageaient  Ie  pajs 
d*une  fo^on  horrible,  sans  faire  aucune  démonstratien  sérieuse 
contre  les  espagnols.  Le  pays  souiTrait  sans  que  d'un  autre  cóté 
Ie  fardeau  de  la  guerre  fftt  allégé,  les  états  ayant  besoin  d'autant 
de  troupes  qu*auparavant.  Puis  les  villes  étaient  tros  jalouaes  de 
leur  indépendance ;  elles  n'étaient  nullement  d'avis  de  se  sacrifler 
en  ouvrant  leurs  portes  aux  fi*an9ai8,  et  en  les  tenant  fermées 
contrairement  au  traite»  elles  ne  contribuaient  pas  peu  k  enveni» 
mer  la  querelle.  Dans  la  plupart  des  villes  régnait  une  grand« 
confusion.  On  se  fiait  presque  aussi  peu  aux  nobles  qu*aux  fran* 
gais.  Des  troubles  A  Talenciennes  et  a  Mons  Tavaient  amplement 
prouvé.  Le  comte  de  Lalaing  et  les  nobles  de  son  parti  y  avaient 
méme  couru  du  danger;  le  peuple  des  villes  était  tres  soup^onneux 
k  leur  égard.  La  réforme  n'avait  guére  de  rapport  avec  ces  troubles; 
depuis  la  paciftcation  elle  n*avait  presque  pas  gagné  de  terrain 
dans  les  provinces  vraiment  wallonnes,  mais  bien  en  Artois,  é 
Lille  et  dans  les  au  tres  villes  de  l'ouest.  Dans  les  xiHes  du  Hai* 
naut  on  craignait  pour  Tautonomie  qu'on  croyait  meuacée  par 
la  noblesse.  Celle-ci  de  son  cdté  crut  ou  disait  croire  que  le 
prince  d'Orange  était  Tinstigateur  de  tout  le  malheur  des  catho- 
liques,  tant  en  Flandre  qu'ailleurs.  Le  clergé  pensait  comme  la 
noblesse,  seulement  il  allait  plus  loin  que  celle-ci,  qui  pour  le 
moment  n*avait  encore  aucune  velléilé  de  retoumer  sous  l'auto* 
rite  du  roi  d'Espagne,  sauf  par  une  pacification  générale.  Les  vil- 
les,  san  f  peut-étre  Valenciennes ,  n'étaient  pas  d*intention  de  se 
ranger  du  cóté  du  prince.  Pour  cela  elles  étaient  beaucoup  trop 
eatholiques.  Aussi  le  peuple  en  général  crut  que  le  duc  d'Aojou 
et  méme  1'assemblée  des  états  appronvaient  tout  ce  qui  arrivait 
en  Flandres  et  partout  ailleurs,  ot  les  eatholiques  étaient  attaques 
sous  le  masqué  de  la  paix  de  religiën.  Cela  se  faisait  partout  dans 
les  provinces  septentrionales ,  nommément  en  Gueldres  et  a  Utrecht 
et  dans  la  Hollande  et  la  Zélande,  oü  les  traites  jurés  l'anuée 
passée  semblaient  ne  posséder  aucune  valeur  sur  tous  les  points 
oü  ils  accordaient  quelque  protection  aux  eatholiques  et  ne  f u rent 
exécutés  qu*en  faveur  de  la  réforme.    En  Hainaut  on  avait  refusé 
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U  paii  de  rdigkn ,  ptroe  qa'on  la  considérait  comme  une  mesure 

nalmait  ooneiliatoire  en  apparence,  mais  imaginée  en  réalité  ponr 
détraire  Ie  cathoUcisme.  Les  états  généraux  et  Ie  prince  d'Orange 
m^vaient  pas  pris   oe  refns  de  bonne  part;  les  protestants  en 

Ihimt  tres  irrités;  dans  les  provinces  oü  les  calvinistes  étaient 
les  maitres,  ee  reAis  senrit  de  prétexte  a  de  nouTelles  Tiolences. 
Lteivée  do  doe  Jean  Casimir  contriboait  beaucoup  &  les  inquié- 
to*.  L*uiactioa  de  aon  arm^,  son  séjour  i  BraxfcUes  confirmaient 
l0  cnintes  qa*0B  avait  que  cette  armee  était  destinée  a  foroer 
raeeeptetion  de  la  paix  de  rdigion  dans  les  provinoes  wallonues, 
c^cst'-a-dire  rintrodoction  de  Texercice  da  culte  reform^,  ce  qui 
•qaiValait,  les  &it8  Ie  proavaienti  k  la  destmction  du  cathoUcisme. 
Ce  qui  aopnentait  Tinquiétude,  c*était  la  nouvelle  des  menées 
des  protestants  dans  Ie  Nord  pour  former  une  nouvelle  nnion 
dcitinie  a  remplaoer  celle  basée  sur  la  pacification  de  Gand. 
Tont  oe  qu'on  eutendait  de  ce  cóté«>la  semblait  confirmer  cette 
(ftaioo.  Notamment  Ie  dnc  d'Ai^ou,  a  présent  Tallié ,  pour  ne  pas 
dire  FélD  de  la  noblesse  vifallonne,  était  l'objet  des  haiues  des  ré- 
Cvmés;  Ie  comte  Jean  de  Nassau  lui-uiéme  ne  cachait  pas  ses 
KBttments  tres  hostiles  envers  lui.  Si  on  les  laissait  agir,  cette 
soovcUe  anion  serait  acceptée  de  la  majorité  des  Pays-Bas,  les 
élats  géoéraux  s*y  rangeraient  et  tAcheraient  de  Timposer  aux 
«allons  on  da  moins  de  leur  imposer  sa  lol  D^i  en  juillet  Ie 
Hainant  a'élait  conoerté  avec  TArtois  pour  répudier  la  proposition 
de  la  paix  de  religion;  k  présent,  disait-on,  il  bUait  faire  de  méme, 
oa  plolót  faire  plus:  il  fiillait  que  les  wallons  s'unissent  étroite- 
ncnt  afin  de  défendre  leur  liberié  et  leur  religion.  Tel  dut  étre 
roljectif  particulier  du  comte  de  Lalaing  et  de  son  parti;  par 
Ie  moyen  de  cette  nnion  ils  pouvaient  espérer  restaurer  leur 
aalorilé  potlue  et  opposer  une  barrière  4  la  puissance  du  prince 
d'Orange.  Ha  espéraient  en  méme  temps  procurer  par  ce  rooyen 
ia  doe  d*Aiqoa  une  autorité  moins  restreinte  que  celle  que  lui 
socordnit  Ie  traite  du  13  aoüt.  La  révolte  des  malcontents,  a  la 
lete  desqoeb  Ie  frére  dn  comte  de  Lalaing  s'était  place,  lequel  ne 
se  plaignit  de  personne  autant  que  do  prince  d'Orange,  était  bien 
fiite  poor  leur  inspirer  confiance;  elle  prouvait  que  contre  la  ré- 
sistuice  armee  les  ennemis  de  la  religion  catholique  et  de  la  no- 
blesse wallonne  étaient  impuissants,  aux  wallons  elle  procurait 
one  armee,  si  besoin  en  élait  Pois  c'étaient  des  compatriotes  et 
coitiigionnaires,  il  ne  fallait  point  les  abandonner. 

WnuLEN  N*.  55.  10 
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Le  comte  de  Lalaiog ,  comme  goDvernear  de  U  province,  pril  la 
tète  dn  monvement:  il  j  était  le  plus  intéresaé  de  tous.  LelSoc- 
tobre  il  se  présenta  dans  Tassemblée  générale  des  états  de  la  pro- 
vince  et  y  proposa  le  pbin  d'une  ligoe  entre  les  provinces  wallonnes 
sous  le  protectorat  du  duc  d'Ai^ou.  Natorellement  il  se  gardait 
encore  de  nommer  celui-ci,  aussi  au  commencement  il  ne  Ait 
question  que  d*une  union  des  provinces  catholiques  et  wallonnes: 
la  question  dn  protectorat  fut  ajoumée.  Sur  cette  proposition  le 
clergé  opinait  que  le  mieuz  serait  de  se  réconcilier  avec  le  roi,  et 
si  cela  ne  pouvait  se  faire,  de  choisir  un  protectenr,  „ponr  con- 
server  la  religion"  et  pour  parvenir  par  ce  mo^en  è  entrer  en 
accord  a?ec  les  proTinces  catholiques.  La  noblesse  se  conforma 
è  eet  avis. 

Les  villes  donnérent  lé  leur  le  lendemain :  dies  se  declareren t 
aussi  pour  une  entente  avec  les  autras  provinces  „s'estans  jnsqnes 
4  présent  conduicts  sur  le  pied  de  la  paciflcation  de  Ghandt  et 
unyon  jnrée,"  mais  avec  protestation  eipresse,  de  ne  vouloir  rien 
attenter  contre  le  bien  et  avancement  de  la  cause  commune, 
mais  seulement  „trouver  le  moyen  pour  se  povoir  mainteuir  et  con- 
server  contre  la  barbare  insolence  des  diets  de  Ghand  et  leurs 
allyez."  On  résolut  donc  d'envoyer  des  députés  aux  états  d'Artois 
et  k  ceux  de  Toumai,  Lille  etc.  avec  uneample  instruction,  dans 
laquelle  il  n'était  pas  directement  question  d*un  protectorat,  mais 
seulement  de  l'union  des  provinces  catholiques. 

Quant  au  duc  d'A.njou,  on  y  faisait  mention  en  des  termet  qui 
prouvent  assez  Tintention  de  ne  se  compromettre  en  quelque  ma- 
niere que  ce  tdif  apparemmeut  afin  de  ne  pas  ofTenser  les  villes, 
qui  ne  voulaient  pas  de  lui  pour  protecteur,  et  peut-étre  aussi 
parce  que  les  ecclésiaatiqnes  espëraient  pouvoir  se  passer  de  lui 
et  revenir  au  roi  sans  plus  de  fagon.  Gar  en  comparant  le  texte 
de  cette  instruction  avec  les  avis  du  clergé  et  des  villes,  on  s*aper- 
^oit  qu'on  avait  tAché  de  fondre  ensemble  les  diverses  opinions. 
Après  un  exposé  des  violences  des  gantois,  il  y  est  dit  que  ces 
violences  se  dirigent  non  seulement  contre  les  catholiques  mais 
surtout  contre  la  noblesse  qu'on  veut  exterminer,  „Bien  certain 
qu'ilz  „(les  gantois)'^  ne  ponssent  sy  avant  leurs  pemicieulx  des- 
seings,  sans  estre  instiguex  et  portez  de  ceulx  quy  ont  le  plus 
jurés  et  prommis,  signez  et  ratifRez  ladicte  pacification.  „Cette 
phrase  indique  clairement  le  priiice  d'Orange,  Tobjet  des  haines 
des  Lalaing  et  de  leur  parti,  et  probablement  c'élait  grèce  i  eux 
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^n'elle  se  troovait  dans  Ie  document.    Enfin  on  se  plaignait  que 
Ie  pa]atin,  doQt  la  Tenue  avait  coüU  tant  d*argent  au  pays,  au 
hem  dTemployer  ses  forces  contre  Tennemi,  s*était  joint  aux  gautois. 
Voor  ces  motib,  les  états  déclarérent  qu*il  fallail  absolumeut  se 
«eCtre  en  défense  eontre  de  telles  agressions  par  Ie  moyen  d'une 
mioa  entre  les  provinces  catholiques.    II  est  k  remarquer  qu'ici 
les  |»hraaes  de  I'stis  des  villes  étaient  textuellement  rendues,  tan- 
dis  qne  dans  Ie  passage  suivant,  dans  lequel  il  esl  dit  qu  autrement 
on  enooarrait  one  ignominie  perpétuelle,  surtout  puisqu'on  a  si 
bon  fandement  en  sa  eause  et  qu'elle  est  agréable  a  Dieu,  saln- 
taire  aux   hommes  „et  de  souveraine  recommandation  par  devers 
tons  princes  chrestiens,  voires  dn  roy  catholique,    nostre  sire," 
Ie  tezte  s'approchait  plus  de  Tsyis  du  clergé.    Gette  phrase  est  la 
senle  mention  du  roi  qu*on  tronve  dans  Ia  piéce;  preuve  que  Ie 
derfé   n*avait  pas  une  grande  infloence,   en   tout  cas  beaucoup 
qne  ceUe  de  la  noblesse,   de  qni  émane  probablement 
sur  Ie  duc  d*Aigou:  „D*aultre  part,  Ton  se  renderoit 
du  seoours  et  assittence  de  monseigneur  Ie  duc  d*Ai^ou, 
ayanl  sy  volontairement  espouié  la  deilense,  cause  et  querelle  des 
Pays-Bas   contre    leurs  ennemys  communs,   sy  Ton  maiiquoit  4 
füre  dèmonstration  combien  doibt  desplaire  qu^ung  mercenaire,  A 
r^vQcalion   desdicts  sectaires  rebelles  et  perfides,  et  contre  Ia  foj 
pnbliqne  el  l'inlention  des  provinces  et  estats  gönéranlx,  emprende 
lenr  pvolection,  estant  Son  Altéie  appeUée,  receue  et  publiée  k  ce 
ti&tre  de  deflénseur  de  la  liberté  belgicque  comme  chascun  scait." 
ld  on  était  enoore  loin  de  la  prodamation  d'un  protectorat  spé- 
cial a  qnoi,  i  défant  de  souveraineté,  visait  la  remoutrance.  Puls 
rinatraetion  continue  a   expoaer  la  nécessité  d'une  union  „des 
pravinees,  TiUas  et  estats  catholiques"  pour  bien  faire,  4  l'exemple 
des  provinces  hMUqoes  qui  „se  liguent  et  desbendent  k  mal 
fiure,*  4  laqueUe  nnion  tons  les  autres  catholiques,  surtout  ceux 
qni  sont  opprimés ,  se  joindront ;  c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  préter 
roinille  ani  interprétations  sinistres  de  cette  union  venant  des 
„fanltears  desdicts  séditieux,   héréticques  et  parjures  sectaires." 
Gette  demidre  phrase  vise  évidemment  Ie  prince  d'Orange  et  ses 
partisans  parmi  les  catholiques,  encore  assei  nombreux  dans  les 
proriBces  wallonnes  de  Touest. 

A  la  fin  se  tronre  une  injonction  aux  autres  provinces  poor  les 
prier  de  ne  pas  tarder  4  prendre  leur  résolution. 
Les   dépotés   partireut   aussitót    el   qnoiqne  la  proposition  des 
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CCXXXIX. 

Le  duc  cPAnjou  aux  Hat»  gênèraux. 

Hons.    12  octobre  1578. 

n  se  plaint  derechef  des  longaeon  et  remises  dont  ils 
osent  en  son  endroit,  k  Tégard  des  fiUes  dont  U  déUvrance 
loi  a  été  promise,  et  enfoie  de  Lnonay  ponr  lenr  rq^résenter 
qaelqoes  antres  points. 

MesflieiirB.  Je  ne  pais  que  je  ne  me  complaigne  k 
vouB  mesmes  des  longueurs  et  remises  desqaelles  voos 
usez  en  mon  endroict  pour  le  reg;ard  de  la  délivranoe 
des  yilles  qui  m'ont  esté  promises;  oü  certes  vous  me 
faictes  quasi  penser  et  cognoistre  une  grande  froideur 
i  ce  qui  m*est  deu  justement,  ne  sachant  i  qui  im- 
puter  ce  retardement,  qui  est  cause  que  je  vous  ren- 
Yoye  le  sieur  de  Launay,  gentilhomme  ordinaire  de 
ma  chambre ,  qui  vous  dira  le  regret  que  j'aj  de  veoir 
les  choses  prendre  ce  traict,  ensamble  quelques  aal- 
tres particularitez  dont  je  veulx  vous  tenir  adverty, 
estimant  que  par  vostre  prudence  et  meilleur  adyys 
Youldrez  pourveoir  k  tout  ce  qui  est  nécessaire.    Et 


éUts  de  Hainaol  demandit  beancoup  de  temps  i  étre  acceptée,  U 
première  pirole  tendant  i  une  aépantion  dei  proviDces  «allonncs 
était  proDODcée  ei  IroaTait  «n  echo  pariont  oü  les  catboliqiies  se 
sentaieni  menaoés  ei  n'éiaient  pas  enoore  enüèremeni  sufajngoés. 
Mal<«  que  ce  monTemeni  séparaüsie  püi  senir  ao  doe  d*Aiijoa» 
comme  ses  parüsans  en  concevaieni  évidemmeni  l'espoir,  cela  était 
aotre  chose.    Nous  aarons  bientöi  Toccasion  d'|  retenir. 

Voyez:  Oaekard:  Aetês  dm  fimU  gMrm^^  t  IL  Afftmd&ou^ 
p.  433.  L^insirocüon  poor  les  dépniés  a  Toarnat  eir.  se  iitnve 
aoasi  aoz  anduves  de  Tétai  a  DtrechL  EUe  est  sdentiqoe  a  celle 
pour  rArioia. 
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n'eetant  la  préeente  k  aultre  fin,  je  ne  la  vous  feray 
plus  longue ,  voos  priant  croire  ledict  sieor  de  Launay, 
et  Ie  Créateur  vons  avoir,  Messieurs,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escript  k  Mons ,  Ie  xii®  jour  d'octo- 
bre  1578. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Franchois. 

A  Hessieurs  des  estatz  généraulx 
defi  Fkya-Bas. 

Reoepta  Ie  15  dudict  mois. 

Cop.  é.  A,  C  Y.  Reg.  Dip.  France^  L  ƒ, 
f  93.  Actes  1421. 


CCXL.  II  octobn 

1678. 

Prüpositian  de  de  Launay. 
s.  1.  n.  d.  *) 
Le  dnc  d'AnjoQ  troave  étrange  qne  Ie  dac  Jean  Casimir 


1)  Le  regiatre  des  résolutions  des  élais  généraux  nous  apprend 
la  date  de  ce  docoment;  on  y  Ut  au  15  octobre:  „Le  sieur  Delau- 
aay  a  apporté  lettres  du  dnc  d'Anjoa  dn  12,  (Ie  ni>  precedent) 
par  lesqodles  il  se  plaint  que  n'avons  satisfiiit  a  nostre  accord  et 
aUiaaoe,  demandant  l*accomplu»ement  et  a  le  dict  sieur  de  Lau- 
nay, en  Terto  de  la  lettre  de  crédence,  demandé  de  la  part  de  son 
maistre,  si  le  dnc  Casimir  est  allé  en  Flandre  dn  gré  et  consen- 
teoient  des  estatx  ou  non,  troovant  son  partement  estrange  et 
qo^  estoit  d'intention  de  s'opposer,  si  ce  n'estoit  du  gré  et  con- 
sentement  et  snivant  nostre  responce,  prendre  logis  en  nostre 
omp  estant  les  armées  prestes  a  se  joindre;  et  pour  en  estre 
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soit  allé  se  joindre  aox  gantois  et  désire  coimaitre  les  sea- 
timents  des  ètats  k  eet  égard. 


Copie  de  ce  qui  at  eeté  propoeé  verbalemmt 
par  Ie  sieur  de  Launay,  en  vertu  du  mot  de 
crédence  contenu  en  la  lettre  dont  ya  cy 
joincte  la  copie. 

Son   Altèze  ayant  faict  ligue  avecq  meseieurs  les 


suremetit  iufortnez  des  propos  que  ledici  sieur  de  Launay  auroii 
proféré,  les  estütz  luy  out  faici  requérir  de  raeitre  son  Terbal  par 
escript  par  Ie  secrétaire  Martiny  ei  Ie  conseiller  pensiounaire  de 
Toumay.  Depuis  a  Ie  dict  de  Launay  exhibé  son  verbal  par 
escript,  auquel  on  se  référe  et  sera  enrégistrë  aa  registre  de 
Franco.'*  Les  états  consnltérent  aussitót  Tarchiduc,  Ie  princc 
d*Orange  et  Ie  conseil  d*état  qui  leur  euvoyérent  leur  avis  Ie  len- 
demaiu,  comme  nous  Tapprenons  par  leur  résolation  du  16  octo- 
bre,  citée  par  Groen  (Arehivegf  U  VI,  p.  408): 

^«Monsieur  Ie  conseiller  Bevere,  au  nom  de  Son  Altéie,  Excel- 
lence et  messieurs  du  conseil  d'estat,  a  déclairé  qu'ilx  trouvent 
conveuir  escripre  au  duc  d'A.ujou  que,  combien  que  Ie  duc  Casi- 
mir  est  party  vers  Flandres  sans  Ie  sceu  des  estatz,  qu'ilz  espérent 
toutesfois  que  cela  n'est  faict  au  préjudice  de  la  patrie,  en  con- 
formité  des  lettres  escriptes  h  Son  Excellence,  et  qu'actendons 
responce  de  noz  députez  qui  sont  k  Gand  pour  sonder  Tinten tion 
du  dict  duc.  Et  qu'il  plaise  audict  duc  d'Aigou  rappeler  les  com- 
paignies  fran^ises  licentiées  q^ii  sont  retirez  k  Menin  en  Flandres 
et  n*advouer  Ie  faict  des  wallons/'  En  en  voyant  la  copie  de  eet 
eztrait  a  ses  comroettants,  Ie  député  d'Ypres  ajoutait:  „On  at 
escript  lettres  audict  duc,  assez  suyvant  la  résolution  cy-dessus 
mentionnée,  desquelles  lettres  u*ay  sceu  reconvrer  copie/'  Cela 
ne  veut  pas  dire  qu*ellcs  furent  secrètes,  mais  bien  que  pour  une 
cause  OU  une  autre  il  n'avait  pu  en  avoir  copie.  Selon  les  réso- 
lutions  du  17  octobre  „les  lettres  au  duc  d'Anjou  et  nos  dépntés 
qui  sont  i  Gand  sont  arrestées  en  pleine  assemblee  ei  résoln  de 
requérir  messieurs  du  conseil  d'estat  de  faire  dépescher  semblables.'' 
Ainsi  on  ue  gardait  aucun  secret  i  l|égard  de  ces  lettres. 
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eeteli  ponr  la  conservation  et  liberté  de  ces  pays,  en 
laqudle  est  oomprins  Ie  duc  de  Casimir,  a  trouvé 
estiange  son  département  sy  soubdain  et  inopiné, 
mesmes  qnll  soit  allé  se  joindre  avecq  les  Gantois, 
leqoelx  par  déportemens  contraires  au  repos  et  union 
dn  général,  semble  tendre  i,  quelque  particulier  des- 
seing.  Toutesfois  Son  Altèze  ne  s'en  veult  davan- 
Uige  enqnérir  sy  c'est  du  consentement  des  estatz 
que  ledict  duoq  de  Casimir  est  avecq  eulx,  esümant 
qoils  sont  si  prudens  et  avisez  qu'ilz  ne  l'ont  fiuct 
8U1B  grande  occasion ,  mais  aussy ,  sy  c'est  sans  Ie  sceu 
et  centre  Ie  gré  desdicts  estatz,  les  supplie  considérer 
de  quelle  conséquence  est  ceste  division,  et  ne  per- 
medre  qa'elle  passé  plus  avant.  Que  s'ib  veuillent 
iaire  entendre  la  dessus  leur  volunté  k  Son  Altèze, 
il  trouvera  bon  ce  qullz  luy  en  manderont  et  s'ac- 
commodera  avecq  eulx  pour  la  conservation  du  géné- 
nl  (duquel  il  ne  se  veult  séparer)  ainsi  qu'ilz  advi- 
eeroni.  ') 

Cbp.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dip.  Prance,  L  ƒ, 
ƒ*  %^.  A.  R.  H.  Reg.  Acta  Statuum, 
L  III,  rC"  134.  A.  R.  H.  Actes  1422 
et  1434.  «) 


1)  Qttoique  Groen  van  Prinsterer  ait  examiné  avec  sa  lucidité 
habïtueUe,  les  compUcations  non  senlement  k  Tégard  des  malcon* 
tents  ei  des  provinces  wallonnes,  mais  aussi  k  Tégard  du  duc  d'An- 
jou,  qn'amenérent  les  violences  des  gantois  et  ranivée  du  duc 
Jean  Casimir  dans  leur  yille,  il  ne  sera  pas  inutile  d'émettre  ici 
quelques  obsenrations  sur  les  rapports  de  ces  deux  auxiliaires  dans 
ee  temps  la.  Comme  nous  Tavous  rappelé  plus  haut,  Ie  palatin 
était  arriTé  Ie  10  octobre  de  BruxeUes  k  Gand  oü  il  fut  regu  en 
grande  pompe  par  Hembyze  (Okendicke  Q€teiiêdêmue»f  t  II , 
/.  64).  Il  était  accompagné  d'une  partie  de  sa  cavalerie,  qui  bien- 
tot  alUit  rcjoindre  les  troupes  gantoises  k  Coortrai.    Cela  devait 


\ 
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naturellement  éveiller  des  soup^ns  de  toute  nature;  Ie  bruii  qoe 
les  gantois  du  parti  d*Hexnbyze  voolaient  Ie  proclamer  comte  de 
Flandre  étail  si  généraletnent  répaudu,  que  non  seulement  on  Ie 
trouve  dans  les  lettres  de  Langnet  et  dans  Tinstruction  que  Ie 
prince  d'Orange  donnait  a  Taffln,  (tan  de  Spi/jpet^  Omnigêfêvei^ 
iSitolrJrM,  i.  I)y  dans  les  passages  cités  par  Groen  van  Prinsterer 
(Arohioes,  t,  VI,  p,  468X  mais  que  des  Traos  en  parlait  dans  une 
lettre  du  21  octobre  au  landgrave  Guillaume  de  Hesse,  et  ce  qui 
plus  est,  que  Ie  palatin  lui-roéme  crut  nécessaire  de  s'expUqoer 
particuliéremént  sur  ce  point  dans  la  lettre  que  d^a  Ie  18  il  écri- 
vit  au  méme  prince  dans  Ie  bul  d'excuser  sa  conduite  aux  Pays- 
Bas,  conduite  qui  excitait  un  mécontentement  général  chex  les 
protestants  qui  avaient  garde  quelque  modération  (Voyex  SmoIó, 
Brief  e  des  P/aU^rt^fén  Jokamm  Cbnffiir,  i.  J,  p,  318  &  319). 

Un  tel  bruit  aevait  nécessairement  inquiéter  Ie  duc  d'Anjou  plas 
quo  personue.  Pour  lui  Ie  palatin  était  un  concurrent  encore  plus 
qu'un  ennemi;  la  demande  de  de  Lanuay  semble  avoir  en  pour 
but  avant  tout  de  détoumer  les  états  de  toute  pensee  d*aUiance 
avec  celui-cL 

Le  duc  était  dans  une  situation  eztrémement  pénible.  Certaine- 
ment  il  aurait  pu  se  joiudre  ouvertement  aux  malcontents,  se 
déclarer  le  champion  et  le  chef  des  catholiques  et  des  wallons; 
ceux-ci  Tavaient  appelé,  Montigny  lui-mémei  le  chef  des  malcon- 
tents, était  allé  le  chercher;  ses  sympathies,  celles  de  son  entou- 
rage ,  de  la  plupart  de  sou  armee  étaient  tootes  pour  ceux-ci.  Puis 
il  était  tres  mécontent,  et  non  sans  raiaon,  des  états  qui  nerem- 
plissaient  nuUement  les  conditions  du  traite  et  semblaient  se  jouer 
de  lui,  en  t4chant  d'utiliser  ses  forces  sans  aucun  avantage  pour 
lui-méme.  Que  gréce  k  cela,  non  seulement  ses  soldats  licenciés 
qu'il  ne  pouvait  plus  retenir  sous  les  drapeaux  faute  d*argeut  aprés 
la  prise  de  Binche,  mais  méme  des  rëgimeuts  entiers  de  son  armee, 
a  ce  qu'il  parait,  se  soient  joints  aux  malcontents,  c*est  ce  qui 
est  assez  naturel,  mais  pourtant  il  ne  voulut  jamais  l'avouer. 

Son  but  n'était  uuUement  de  devenir  le  chef  d'un  parti  aux 
Pays-Bas;  comme  en  France  il  voulut  étre  Tarbitre  entre  les  par- 
tis,  pour  plus  tard  en  devenir  le  maltre.  Il  avait  donc  des  mé- 
nagements  è  garder,  non  seulement  envers  les  états  généraux  et 
le  prince  d'Orange,  mais  aussi  ei^vers  les  gantois  eux-mémes,  tout 
calvinistes  qu'ils  étaient;  il  devait  méme  se  garder  d*offenser  les 
huguenots  et  la  reine  d'Angleterre,  les  amis  et  alliés  de  son  con- 
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carrent  Cda  éUit  d^i  difficile  ponr  un  homme  d'exp^rience  et 
de  baote  capicité,  pour  un  priuce  puissatil,  k  la  téte  d'une  armee 
impnwwilc  «t  disposant  de  grandes  ressoorces  financiéres.  Pour 
priBce  jeune  et  plus  présomptueox  que  capable,  embarqué  dans 
entrepme  qui  avaii  épuiité  en  peu  de  jours  tout  Targent  dont 
jl  dispocait  el  dont  les  forces  miiitaires  étaient  dans  un  état  dé- 
plormble,  c*était  quelque  chose  d'impossible.  Cepeudant  il  semble 
avoir  cm,  se  fiant  sur  sa  duplicité  que,  comme  vrai  fils  de  Ca- 
therine  de  Médicis  qu'il  était,  il  prenait  pour  de  la  profondeur, 
poavoir  en  imposer  a  tons,  et  aiusi  assister  sous  main  les  mal- 
ooalents  sans  se  broniller  avec  les  gantois.  Mais  pour  cela  il  était 
dTabord  nécessaire  de  forcer  les  états  généraux  k  désavouer  Ie  pa- 
latin,  qii*fl  fiülatt  poDSser  hors  du  pays,  pour  avoir  Ie  champ  libre. 
Dans  oe  bat  il  fit  tenir  &  de  Lannay  un  langage  hautain  oü  on 
poo^ait  aentir  la  menace  d'nne  action  qui  probablement  n'entrait 
millcaient  dans  ses  idees. 

Apparemment  les  états  généraux  étaient  trop  avisés  pour  se 
hiBier  prendre  i  ce  manége.  lis  protestérent  de  leur  innocence 
(vofci  la  note  préo<dente)  et  cela  k  juste  titre,  parce  qu'ils  avaient 
antant  d'inqniétade  sur  les  agtasements  du  palatjn  que  Ie  duc  lui- 
méme,  et  répondirent  anx  menaces  cou vertes  par  la  demande  par- 
bitement  juste  que  Ie  doe  ferait  revenir  ses  soldats  qui  s'étaieut 
joïnts  anx  malcontents.  lis  tichaient  bien  de  Ie  contenter  Ie  plus 
posnble,  par  un  langage  respectneux,  par  la  résolution  de  lui 
accorder  de  fait  Ie  titre  de  défenseur  de  la  liberté,  par  les  offres 
qne  van  Dinter  était  chargé  de  lui  fiiire  (v.  n*  CCXXXVIl),  mais 
non  par  qudque  concession  véritable.  Il  faut  dire  en  vërité  que 
cela  n^dtait  non  plus  en  leur  pouvoir.  L*alliance  fran^^aise  n^était 
pcpnlaire  nnlle  part,  en  Haiuaut  pas  plus  qu*en  Flandre  ou  dans 
les  provinces  septentrionales ;  chaque  mesure  qui  aurait  pu  pro- 
cnrer  qoelque  avantage  réel  au  duc  d*Ai^ou,  aurait  ceinaine- 
ment    rencontre  ane  opposition  insurmontable  dans    toutes   les 


S)  L'absence  de  date  a  fiüt  insérer  cette  piéce  dans  les  Aeiei 
soos  deox  dates  diflérentes. 
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"j7w'"  CCXLI. 

Les  dépuiü  dss  étate  généraux  mwyh  ft  Oand 

aux  iiatë  gMraux. 

Oand.    15  octobre  1578. 

lis  sont  arrivés  )e  12,  Ie  dac  Casimir  y  était  déik.  Hs 
Tont  va  Ie  13  et  n'ont  sa  en  tirer  qa'ane  réponse  pea 
saüsfaisante.  Le  mème  joor  il  est  parti  poor  Coartrai.  La 
proposition  a  été  faite  k  roessiean  de  Gand  par  Sainte 
Aldegonde.  Poor  réponse  ils  ont  remercié  Tarchidac,  le 
prince  d*Orange  et  les  états  et  demandé  copie  de  la  propo- 
sition. 

Messeigneurs.  Nous  Bommea  arryvez  en  ceste  ville 
de  Qand  au  prismee  dimenche  le  xii«  de  ce  mois 
d'octobre  1&  oü  eetoit  auparavant  arryvé  le  dac  pala- 
tin  ^),  et  comme  le  sieur  du  Mont-SaintrAldegonde 


1)  Evidemment  le  prince  d*Orange  était  tres  inquiet  è  canse  des 
projets  du  duc  Jean  Gaaimir  qui  embrouillait  encore  plus  les  al&d- 
res  d^i  si  compUquées  de  la  Frandre.  11  est  bien  dommage  que 
nous  ne  connaisaions  pas  les  instructions  qu*il  avait  données  è 
Biamix  k  ce  sujet.  La  réponse  altiére  du  palatin  n'était  guére 
faite  poor  inspirer  plus  de  confiance,  quoiqu'  k  dire  vrai  il  semble 
que  celui-ci  était  véritablement  venu  i  Gand  sans  but  précis,  si 
ce  u^esl  celui  de  chasser  les  malcontents  hors  de  la  Flandre  et  le 
duc  d'Aigott  hors  des  Pays-Bas. 

Pour  bien  juger  le  palatin,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vne  qtt*U 
était  un  calviniste  violent,  pour  ne  pas  dire  fanatique,  et  un  hom* 
me  d*nn  caractére  tres  irritable  et  tres  entété.  Or,  les  tracasse- 
nes  que  dés  son  entree  aux  Pays-Bas  il  avait  eu  k  subir  de  la 
part  des  états  sur  toutes  sortes  de  points,  le  dénuement  de  ses 
soldats  non  payés,  les  instances  des  seigneurs  allemands  qui  Tac- 
compagnaieut  et  qui  ne  recevaient  non  plus  ce  k  qnoi  ils  s*atten- 
daient,  tout  cela  dnt  le  mettre  au  désespoir.  U  cro|ail  les  catho- 
liqnes  et  les  modérés,  le  prince  d'Orange  en  téte,  canse  de  tout 
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avoit  apporté  lettsres  de  crédenoe  de  la  part  de  Son 
Altèae  sur  nous  toius  au  devant  (dic£)  sieor  duc,  nous 
nous  sommes  irouves  Ie  lendemain  vers  Son  Excellence 


eda,  ei  les  aÜTinistes  des  Pays-Bas  n'avaieni  pss  laisaö  d«  Taiguil- 
lonaer.  Soo  eipéditioo  de  Flandre  (comme  Groen  van  Prinsterer 
fa  dit ,  Artk'wu^  I.  VI,  p.  468)  semble  platól  reffèt  d*Qn  oonp  de 
Iele  qa*ane  enireprise  000900  aprös  müre  délibération.  Ne  sachant 
ooonneot  se  tirer  d^affaire,  se  défian^  des  étato,  tres  animé  contre 
Ie  doe  d'ADJOQ,  il  préta  immédiatement  Toreille  anx  demandes 
d'Hembyte.  Voyei  sa  lettre  iniéressalite  au  landgrave  Gaillaume  de 
Hene,  da  18  octobre,  que  nons  avons  d^  citèe.  (Begold^  LI.  316). 

U  est  bien  dommage  qn^eUe  n'ait  pas  été  imprimée  en  enUer. 

9mr  les  difficnltés  existant  entre  lai  et  les  états,  on  lit  encore 
dans  Ie  registre  des  rèsolotions  de  ces  demiers: 

14  octobre.  „Sor  les  demandes  du  dnc  Casimir  les  estats  sont 
d'ad^is  que  Ton  lera  itérative  instance  vers  Son  Excellence,  afin 
qn'dle  se  veaille  conteuter  de  25  mil  livres  Arthois,  aultrefois  k 
lay  présentea,  et  oü  il  ne  ?oaldroit  accepter  ledict  offre,  seroient  Iers 
d*ad¥is  d'envoyer  dépotez  vers  Son  Excellence  et  entre  aaltres 
oMMisiear  de  Sainte  Aldegonde,  conseUler  d'eatat,  pour  traicter 
avec  les  comtes»  dnca,  barons  et  aultres  de  la  compagnie  de  Son 


Cela  regardait  Ie  doe  et  les  nobles  qui  Taccompagnaient;  pour 
les  cavaliers  on  résolut  Ie  17  octobre:  „de  faire  déclarer  de  les 
reienir  en  service,  selon  leur  bestallung,  qui  porte  de  trois  mois  et 
ld  aoltre  tems  que  Ton  les  voudroit  employer  au  service  des  estatz. 

Sur  Ie  nachtgeld  „(montant  a  la  somme  de  buit  mille  florins)" 
Son  Excellence  déclare  qu'il  faut  que  les  estatz  tiennent  moyen 
de  les  contenter  puis  qu*iU  ne  sont  pas  comprins  a  la  liste  qui 
est  faicte  pour  payer  Ie  camp. 

Sar  la  demande  des  reytres  d*un  mois  entier,  il  semble  a  Son 
Excellence  que  1'on  doibt  traicter  de  courtoisie  et  qu*ils  se  veuUent 
contenter  du  prest  et  que  les  estatz  fairont  tout  debvoir  de  les 
oonienier  sitost  qu'il  sera  possible  et  que  la  faulte  est  advenue 
par  Taltération  survenue  entre  les  wallons  et  ceulx  de  Gand,  qu'a 
retardé  Ie  fomissonent  prompt  des  deniers." 

Et  Ie  90:  ,yLettre8  i  ceulx  de  Gand  qu'ils  veuillent  payer  aultant 
moins  des  moyens  généraulx  huict  müle  florins  pour  Ie  reste  du 
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et  ayant  ledit  sieur  de  Sainte  Aldeghonde  bien  am* 
plement  remonstré  nostre  charge,  laquelle  tendoit  'k 
sonder  sa  volunté  et  intention  des  troix  comettes  par 
ledit  Bieur  envoyez  en  Flandres,  et  de  ce  que  parti* 
culièrement  poarroit  traicter  avecq  iceulx ,  luy  remons- 
trant bien  vivement  la  conséquence  et  dangier  que 
pourroit  amener  ung  tel  conseil,  lequel  seroit  cause 
d'une  guerre  civile,  n'avons  sceu  thirer  aultre  responce 
que  fondée  sur  mécontentemens  causez  de  chiertez, 
faulte  de  payement,  et  sur  Ie  peu  de  respect  que  ledit 
seigneur  pretend  qu'on  luy  auroit  porté,  requérant 
qu'on  donnast  contentement  k  ses  reitres,  lesquelz 
estans  licentiez,  comme  il  estoit  prince  libre,  il  pren- 
droit  tel  party  conmie  trouveroit  convenir,  et  quant 
aux  troix  comettes  de  reytres,  que  povoit  bien  mener 
ung  tel  nombre  des  reytres  avecq  luy,  mesmement  y 
estant  prié  par  ceulx  de  Grand,  que  toutesfois  sa  venue 
de  parde9a  ne  tendoit  H  aultre  fin  que  pour  se  refirai- 
chir  et  veoir  Ie  pays,  déclairant  néantmoins  que  ne 
vouloit  abandonner  ceulx  de  Flandres  si  on  leur  vou- 
loit  üaire  tort.  Ledit  seigneur  duc  partist  Ie  meisme 
jour  vers  Courtray,  ce  que  fut  la  cause  que  luy  pro- 
posames  nostre  charge  ayant  que  fiüre  la  proposition 
i  messieurs  de  ceste  ville,  laquelle  ledit  seigneur  du 
Mont-Sainte-Aldeghonde  a  faict  hier  en  la  présence 
de  tous  les  eschevins,  doyens,  nobles,  notables,  co- 
ronnelz  et  capitaines  de  ladite   ville  ^),  et  bien  au 


nachtgeld  aux  reytres  de  Casimir  ou  d*envoyer  par  de^a  la  dicte 


somme." 


Il  faut  considérer  que  Ie  palatin  avait  déji  de  fait  remis  Ie  soin 
dft  contenter  ses  soldats  que  Ton  voulait  retenir  en  service,  aux 
états,  ne  traitant  plus  avec  eux  que  pour  lui-méme  et  les  nobles. 

1)  Il  est  singulier  que  les  Ohêndêdke  QeêohiedemUnn  ne  contien- 
nent  rien  sur  cette  raission,  quoiqu*elles  traitent  assez  au  long 
des  missions  précédentes  et  poitérieures  de  Mamix. 


157 


loing  remonstré  ce  que  Voz  Seigneniies  nous  avoient 
oomxnandé  touchant  les  8oldatz  altérez  et  Ie  remede 
qu'on   pourroit  user  pour  obvyer  aa  dangier  dont  Ie 
pays  samble  egire  menasBé  par  Ie  faict  desditz  soldatz , 
que  Voi  Seigneuries  n'avoient  trouvé  que  deux  moyens, 
laBcayoir:  la  force  ou  la  voye  amiable  par  accord,  que 
noua  aydanB  dee  forces  ne  pourrions  éviter  une  guerre 
dvile,  leprésentant  bien  particulièrement  les  inoonyé- 
oiens  et  malheurtez  d'iceUe,  et  meismement  que  pour- 
roit oonstraindre   les  yoysins   et  aultres  de  choysir 
partie ,  de  sorte  que  Voz  Seigneuries  trouveroient  plus 
conaeillable  de  remédyer  par  voye  d'accord,  que  tou- 
tesfois  noetre  charge  porioit  de  Ie  tout  communioquer 
aveoq   eulx  i>our  scavoir  s'ilz  avoient  quelque  autre 
meilleur  expediënt,  oe  qu'avons  adiousté  par  commun 
advis  pour  nous  accomoder  i  la  disposition  des  affaires 
d^cy   pour  les  raisons  lesquelles  déclairerons  i  nostre 
rethour;  les  aultres  poinctz  de  nostre  instruction  ont 
esté  sommairement  déclairez,  mais  pour  éviter  toute 
aigreur  et  mescontentement,  lequel  nous  pourroit  em- 
peacher  d'obtenir  Ie  poinct  principal  de  nostre  légation, 
n'ayons  pas  enooires  füct  sur  iceulx  grande  instance, 
mais  seulement  requis,  que  commissaires  de  la  part 
de  oeulx  de  la  ville  de  6and  fussent  déléguez  pour 
communioquer  avecq  nous  sur  tout  pour  trouver  Ie 
moyen    de   donner  contentement   k  ung  chascun  '); 
ayans    ouy    la  proposition,  nous  ont  respondu  que 


i)  Od  remarquera  que  les  députés  avaient  été  tres  circonspects 
dans  lear  proposition.  L'atUtnde  tres  déterminée  des  gantois  leur 
imposaii  évidemment.  Cette  impressiou  se  retrouve  méme  dans 
l»  tennes  qni  roentionnent  la  réception  de  cette  lettre,  ,,lettre  de 
DOB  dépatex  estans  k  Gand  sur  ce  qu'ils  ont  jnsques  ores  besogne 
dn  XV«,  advertisaant  qo*ils  craignent  plus  de  mal  que  de  bien." 
(MSt  H,  $im,  16  octobre). 
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remerchient  Son  Altèze,  Son  IJ^ellence  et  meBsietiTS 
les  estatz  du  soing  qu'ilz  pr^nent  dt  leur  salut  et 
conservation ,  mais  comme  ce  que  proposiouB  efitoit 
de  grand  poix  et  conséqueuce  et  que  plusieurs  d'entre 
eulx  n'ayoient  peu  retenir  tout  ce  qu'avoit  eeté  dé- 
clairé,  requéroient  avoir  nostre  proposition  par  eeeript 
pour  meurement  tout  Tifiiter  et  ordonner  aussy  com* 
missairee  pour  entendre  plus  particulièrement  1'inten- 
tion  de  Son  Altèze^  Son  Excellence  et  de  Voz  Sei- 
gneuries,  ce  qu'ayojis  prommis  de  üedre  et  la  leur  déli- 
vrerons  ce  jourd'buy,  ce  qu'est  tout  ce  que  jueques 
ores  ayons  besoij^né,  et  ne  scaurions  encoires  bonne- 
ment  juger  du  friiict  de  nostre  commission  et  craignons 
plustost  Ie  mal  qu'espérons  Ie  bien,  nonobstant  touttes 
les  raisons  qu'nvons  sceu  aléguer,  dont  enferonsplus 
particuliere  déclaration  par  nostre  rapport.  A  tant, 
nous  recommandans  bien  humblement  en  la  bonne 
grace  de  Voz  Seigneuries,  prions  Dieu, 

Messeigqeurs,  vous  octoyer  voz  yertueulz  et  salu- 
taires  désirs.    De  Gand,  ce  xy<  d'octobre  1678. 

De  Voz  Seigneuries, 

Bien  humbles  et  obéyssans  seryiteurs, 
Les  députez  yers  messieurs  de  Gand. 

Par  charge  desdits  députez, 

Jehan  de  Warck. 
A  Messeigneurs , 

Messeigneurs  les  estatz  généraulx 

du  Pays-Bas  assamblez  en  Anyers. 

Recepta,  Ie  xyi«  d'octobre  1578. 

Registre  aux  acteè  des  HaU  de  Hcmaut^  de 
1577_1678,  fol.  192—188.  A.  K  M. 
Actes  1430. 
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CCXLH.  *•  '^^^ 

U78. 

Les  diputés  des  itats  gènira/uoc  i  Parchiduc  Matthias. 

Gand.    16  octobre  1578. 

Ds  rendent  compte  de  leur  enireyne  avec  cenx  de  Oand 
et  tvee  Ie  dnc  Jean  Casimir.  Mécontentement  de  ce  dernier; 
fl  Qe  consent  pas  k  abandonner  les  gantois.  Il  est  absola- 
méit  nécessure  d'amener  nne  entrevne  entre  Ini  et  Ie  prince 
dX)range;  si  cda  ne  sert  pas  k  dótniire  les  manyaises  im- 
pnsssions  qn'il  a  con^nes  oontre  celni-cif  cela  Ie  rendra 
pevt-ètre  ^plns  attrempé  en  ceste  entreprinse  de  Gand, 
laqneQe  il  semble  désiA  tenir  aolcnnement  ponr  snspectée, 
et  oenlx-Gi,  se  yoyans  moins  appoiei  qne  leor  opinion  ne 
portoit,  se  rendront  plas  maniables  A  la  raison.*'  Cependant 
on  doit  faire  tont  son  possible  poor  agir  anssi  bien  dn  cdté 
da  doe  d'Anjoo  et  da  comte  de  Lalaing  qae  do  cóté  des 
MkontentB,  et  il  est  absolnment  nécessaire  de  traiter  avec 
ces  demiers  ^sans  j  entremesler  cealx  de  Flandre.**  En 
tnmTant  Targent  reqois  dans  les  antres  proyinces,  les  gantois 
ne  se  refoseront  pas  è  payer  lear  part  dans  les  firais  géné- 
rtnz  yCar  avant  qa*ils  soyent  assarés  da  partement  desdicts 
soldats ,  n'y  a  apparence  de  rien  tirer  d'enlx,  poar  la  grande 
et  onanime  résolation  de  toos  en  ce  poinct.' 


»• 


PfMié:  I/uraiXy  Oeuores  de  Ph,  de  Mamix 
de  Sainte  Aldegonde.  Oorreapondance  et 
müa/nges,  p.  264.  ^) 


1)  Dans  nne  note  &  la  p.  169  du  tome  III  des  MSatoires  amonjfmeê 
se  trouYe  la  remarque  que  cette  lettre,  ainsi  que  celle  dn  20,  est 
imprimée  d'nne  maniere  assez  inexacte.  Cependant  la  copie  dans 
Ie  Ma.  9238,  f*  184^185.  B.  R.  B.,  avec  laquelle  nous  avous  pu 
comparer  son  texte,  ne  présente  que  peu  devariantes;  quelquefois 
oe  texte  est  encore  pire.    Seulement  dans  Xocrour,  il  y  a  i  la 
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ie  oetobn  CCXLIII. 

1S7S. 

Les  étata  générauz  è  leurs  députés  d.  Oand. 

Anvers.    16  octobre  1578. 

Us  doivont  faire  leur  possible  pour  persnader  les  gantois 
k  changer  leur  coudnite,  dont  les  suites  menacent  d'être 
fatales. 

Messieurs.  Considerans  les  inconvéniens  qtii  sont 
apparens  k  sourdre  si  messieurs  de  Qand  ne  prendent 
bien  tost  une  bonne  et  finale  résolution  sur  les  moyens 
par  vous  de  nostre  part  &  eulz  proposés  pour  appalser 
les  altérations  qui  sont  d'ung  costel  et  d'aultre,  comme 
entendons  par  voz  lettres  du  xvi®  ') ,  faict  i  craindre 
que  Ie  feu  s'allumera  si  avant  qu'il  ne  sera  possible 
l'estaindre  quand  on  Ie  vouldra,  vous  requérons,  Mes- 
sieurs, bien  instament  d'employer  tous  voz  sens,  indus- 


p.  255  1.  13  une  omission  de  toute  une  ligne.  Il  faut  lire:  y,Or 
pour  y  (d  la  réconcüialion)  parvenir,  Ie  moyeti  aerait  de  hii  (au 
duc  Casimir)  oster  préalabtement  les  impressions  qu*il  a  coticeues 
k  Teudroict  de  monseigueur  Ie  priuce,  lesquelles  luy  sembleut 
avoir  engendré  une  eatrange  aUiénaUon  ^ioêlmg^  amqiHH  ü  wmloU 
portêf  affectüm  intime."  Les  mots  en  ttaliques  ne  se  trouvent  paa 
imprimés.  On  voit  que  Ie  mot  UtÜmê  que  Lacroiz  tcnait  pour  une 
faute  est  parfaiteraent  correct. 

1)  Evidemment  faute  de  copiste  pour  zt.  Le  registre  des  réso- 
lutions  des  états  généraux  du  16  rapporte:  „Lettres  de  nos  députez 
estans  i  Gand  sur  ce  qu*ils  ont  jusques  ores  besoigné  du  zv, 
advertissans  qu'ils  craignent  plus  de  mal  que  de  bien.  Résolu 
d'escrire  k  nos  députec  k  Gand  de  faire  tous  debvoirs  pour  les 
ranger  k  la  raison  et  union,  pour  obvier  auz  plus  grands  incon- 
véniens, discordes  et  rouines  du  pais  et  de  leur  esvoyer  copie  de 
la  lettre  du  duc  d'Anjou  et  le  verbal  de  son  député." 
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trie  et  entendement  pour  les  indnire  k  nostre  intention , 
de  laqueUe  dépend  tout  nostre  bien  et  salut  et  au 
oontiaiie  1'entière  ruyne  sy  ne  se  rengent  k  uoe  bonne 
résolntion,  dont  noxis  et  nostre  postérité  en  sentiront 
k  regret  et  1'ennemy  commun  Ie  fruict  que  de  nostre 
desGordre  josques  è  présent  il  at  espéré,  estant  chose 
fort  déplorable  et  lamenta(b)le  que  nous  faisons  la 
gueire  è  noz  entrailles  et  il  1'ennemy  Ie  chemin  pour 
omistriser  et  tiranniser  sur  nous,  noz  femmes,  biens 
et  enfiams,  k  quoy  s'ilz  prendront  esgard  et  è  la  pru- 
dente et  saige  remonstrance  que  vous,  Messieurs,  leurs 
ferez ,  espérons  que  Dieu  par  sa  grace  nous  conservera 
d^une   ruyne  et  calamité  si  extreme  qui  vous  veuille, 

Messieurs,  garder  de  toute  adversité  et  inspirer  son 
Saint  Esprit  pour  réduire  les  parties  è,  union  et  con- 
oorde.    D'Anvers,  Ie  xvi«  d'octobre  1578. 

Messieurs.  Comme  depuis  aions  receu  la  lettre  du 
duc  d'Anjou  et  Ie  verbal  du  sieur  de  Launay  et  de 
monsieur  de  Bours,  avons  pensé  bien  faire  vous  envoier 
copie  &  ce  que  soyez  informez  de  ce  que  passé  parde9a 
et  voyés  combien  que  raccellération  de  vostre  com- 
mission  importe. 

Voz  bien  bons  amyz, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Messieurs , 

Messieurs  de  Saint  Aldegonde  et 
autres  députez  des  estatz  présente- 
ment  è  Gand. 

Ms.  7199  p,  75.  B.  R,  B,  AcUs  1432. 


WCRKBM.  N».  55.  il 


1« 
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CCXLIV. 

Thierry  fTOffieffftyest  anx  êtaU  de  Habiaut,  •) 

Anvera.    16  octobre  1578. 

DémrrjMs  qs^  z  bO»  povr  obtenir  aatiafiietioii  sar  les 
<ie9Uiiide»  de»  étata  de  BmajoL  On  aoop^ime  les  pnmnces 
waflöoaei  et  Ie  doe  dTAnjoa  de  hjie  secrètement  caose  com- 
me «(iiitr«  les  gmUm.  Les  pnmnces  numtimes  font  one 
Kgae  «onfiR  les  wnOoaa.  Ca|ires  offre  de  amlenter  ses  ancien- 
Mft  treapea  ttnyeoMHl  de  Ptffeal.  Gand  relase  de  payer 
ift  pflrt.  5éfKii<iö«s  svee  IMt,  ycvfcfles  de  TArtois  et 
de  Ia  Flaadre.  On  neene  Ie  eoarte  de  Lafadag  d'asdster 
1»  ■ahiiirftaii  an  aoyva  des  ferocpes  dn  dnc  d'Aojon.  Non- 
feiies  de  Fannée,  des  eBKBB,  de  Liége  et  de  Cologne* 


MeaBeignenn.  Hier  9oir  measieois  des  estats  géné- 
raolx  estoient  ji  déaaasemUez  qnand  me  Tint  Ie  pac- 
qnet  ofü  estoient  encloses  les  lettres  de  Voi  Seigneories 
qne  je  déliyreray  Ie  lendemain  matm  i  Son  Altèse, 
Hofii  Excellence  et  k  messieurs  des  estalz,  j  adjonstant 
de  bonche  tont  ce  qni  me  sembloit  j  ponvoir  servir; 
j'obtins  de  messieiurs  des  estats  adjonction  de  qnelqoes 
sienni  d'aoltres  proyinces  ponr  représenter  Ie  tont  & 


i)  Cette  lettre  remarqnable,  écrite  pur  nn  membre  des  éUts 
géoéraox  dévoné  ao  comte  de  Lalaing  et  i  ce  qn'il  panüt,  tres 
hositle  au  prince  d'Orange,  contient  tant  de  détails  sor  ce  qni  se 
passait,  que  doos  airoos  cm  bien  hm  de  la  pnblier.  Seolement 
elle  DOOS  impose  robligatioo  de  noos  étendre  dans  les  notes  sor 
plusieon  points  qoe  nous  aarions  mteox  atmé  laisser  entiérement 
de  cöté. 
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Son  Altèie  et  conseil  d'estat  oü  les  inclinations  nous 
eeioient  aasex  fgiyorables,  mais  disoient  n'en  pouvoir 
zéaooldre  sans  en  avoir  préalablement  communicqué 
aTBoq  Son  Excellence  si  qui  compète  l'intendance  de 
la  gueire;  cecy  rapporté  k  messieurs  des  estatz,  je  fus 
enchargé  de  me  transporter,  accompaigné  d'ung  ad- 
jomct,  vers  Sadite  Excellence  et  la  requérir  de  se 
tronver  en  Passemblée  desditz  estatz  pour  avec  mes- 
ffienrs  do  conseil  d'estat  adviser  et  résoudre  tant  sur 
oe  poinct  comme  sur  la  difficulté  qui  se  représentoit 
endroict  la  proposition  du  sleur  de  Launay,  envoyé 
de  la  part  de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou.  Son  Ex- 
cellenoe  entendant  que  Voz  Seigneuries  ne  pourroient 
OU  ne  Youdroient  adviser  ni  résouldre  sur  la  propo- 
sition i  eUes  fiucte  de  la  part  de  Son  Altèze ,  si  préa- 
lablement ne  leur  estoit  donnée  satisfetction  sur  Ie 
oontenu  de  leurs  dites  lettres  ^),  me  fit  responce  que 
chascnn  en  feroit  comme  il  entendroit,  au  surplus 
quant  è.  se  trouver  vers  messieurs  des  estatz,  qu'il  ne 
hiy  estoit  bonnement  possible,  estant  empeschée  avecq 
quelqoea  rythmaitres  venus  pour  demander  Ie  mois 
piommiB  au  nom  de  leurs  gens,  mais  qu'il  pleut  & 
mesaeigneurs  du  conseil  d'estat  se  trouver  vers  elle 
pour  entendre  sur  tout  son  advis,  comme  ilz  firent 
et  rapportèrent  depuis  que  pour  estre  ce  Met  de 
Haynnau  de  grant  poix  et  importance,  il  sembloit  k 
Son  Excellence,  que  l'on  n'y  devoit  encoires  résoudre 
jusquee  è  quelques  jours  que  l'on  verroit  Ie  succes  des 


1)  Noos  ne  possédons  pas  les  lettres  des  états  de  Hainaut  i 
rarchiduc  et  aox  états  généraux.  Apparemment  elles  furent 
écrites  Ie  18,  soos  rinfluence  de  la  proposition  da  comte  de  La- 
laing;  elles  ont  dü  contenir  Ie  refus  de  délibérer  sur  la  deroande 
de  sobsides,  avant  que  les  catholiques  n*eassent  obtenu  Ie  redres- 
sement  de  leurs  griefs. 

11* 
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affiiires  de  Henin  ');  i  quoy  tous  se  conformèrent , 
qaelqne  instance  qne  je  fisse  au  contraire.  Quoj  per- 
cevant,  je  requis  pour  ma  deacharge  d'avoir  cepen- 
dant  nng  mot  de  responce  battie  d'apparentes  ezcnseg 
pour  ne  meetre  Voz  Seigneuries  en  arrière-pensée  ou 
de  8oap9on  et  diffidence  ou  d'aucun  arrière^dessein , 
k  quoy  servent  celles  qu'a  porté  Ie  sieur  de  Launay 
sur  lesquelles  je  ne  perfoys  aulcunement  que  Voz 
Seigneuries  puissent  fonder  espoir  ny  attente  de  plus 
favorable  résolution,  veués  les  soup^ons  imprimés  jè 
si  avant  es  esprits  de  plusieurs  et  principaux  de  par* 
deyè,  que  tout  ouvertement  1'on  dit  Pentreprinse  de 
Menin  estre  ung  faict  basty  par  les  provinces  walon- 
nes  appuiées  de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou ;  meisme- 
ment  j'ay  ressenty  de  lieu  asseuré  que  monseigneur 
Ie  prince,  entre  aultres  propos  concemans  Ie  contenu 
desdites  lettres  de  Voz  Seigneuries ,  dict  aux  seigneurs 
du  conseil  d'estat  que  plusieurs  ont  opinion  qu'il  y  a 
ligue  particuliere  entre  les  provinces  walonnes ;  d.  quoy 
luy  fut  respondu  que  lesdites  provinces  avoient  la 
meisme  oppinion  de  ceulx  de  Flandres,  HoUande, 
Zélande,  Frize  et  aultres  provinces  maritimes,  ce  qui 
n'est  pas  seulement  vraysemblable ,  ains  c'est  la  pure 
vérité,  ainsy  que  m'a  esté  compté  de  bons  lieux;  en 
laquelle  ligue  peuvent  entrer  touttes  autres  provinces 
et  villes  qui  s'y  voudront  associer  en  deffence  mutuelle 
contre  les  walons,  et  su3rvant  iceUe  les  compaignyes 
de  HoUande  et  Zélande  se  sont  rethirées  du  siège  de 
Deventer.  Son  Excellence  en  faict  démonstration  de 
malcontentement,  mais  publicquement  l'on  dict  qu'elles 
sont  rapellées  pour  avecque  aultres  estre  envoyées  au 
secours   des  ganthois;  je  ne  scay  si  monseigneur  Ie 


1)  11  parait  que  sous  ces  mots,  affaireë  de  Jlfmtfi,  il  faut  enien^ 
dre  la  négociation  de  de  Bours. 
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duc  Cafiimir  seroit  de  la  meisme  ligue,  tant  est  que 
dimenche  ou  lundy  dernier,  il  partit  de  Grand  vers 
Courtray  et  déclare  qu'il  ne  Bouffirira  estre  faict  tori 
aux  ganthois,  comme  Voz  Seigaeuries  pourront  plus 
IQ  plain  yeoir  par  les  lettres  des  députez  de  messieurs 
des  estatz  vers  lesdits  ganthois  dont  la  copie  ensemble 
de  leur  instruction  va  quant  et  ceste  avecque  copies 
d'aoltres  lettres  des  seigneurs  envoyez  vers  les  walons. 
C^est  pourquoy  messeigneurs  seront  servis,  s'il  leur 
plaity  me  tenir  discoulpé  que  ceste  pour  suite  ne  leur^ 
soit  aultrement  ressortie,  et  en  imputeront  la  faulte 
i  Peetat  et  disposition  des  affaires  meslez  de  soupgons 
et  diffidences  tèles  &  la  yérité  que,  si  Dieu  par  sa 
démence  n'y  donne  1'ordre,  nous  sentirons  de  brief 
accompUe  la  prophétie  d'Escovedo,  au  grand  conten- 
tement  de  noz  communs  adversaires,  k  nostre  confu- 
sion,  désolation,  ruyne  et  éversion  de  ces  provinces 
naguèies  tant  florissantes.  Le  sieur  de  Harchies, 
naguères  rethoumé  de  sa  députation  ^),  a  faict  rapport 
qne  le  sieur  de  Cappres  se  faisoit  fort  de  rethirer  les 
gens  de  monseigneur  d'Alennes  cy-devant  souz  sa 
charge,  moyennant  la  somme  de  ladicte  mil  florins 
contans  sur  tant  d'arriéraiges  que  leur  sont  deuz,  que 
ceulx  de  Bruges  et  du  Franc,  vers  lesquelz  il  s'estoit 
transporté,  estoient  contens  de  furnir  leur  contingent, 
ceulx  d'Ypre  avoient  pris  k  délibérer  et  depuis  luy 
ont  maudé  leur  consentement;  ceulx  de  Gand  Pont 
reltisé  tout  au  plat  encoires  que  ce  fuist  tant  moins  è 


1)  La  missioD  de  Harchies  k  Valencienues  poar  apaiser  les  trou- 
bks  sarvenus  entre  les  régeuts  et  la  bourgeoisie,  suscita  de  grandes 
difficoltés,  nommément  avec  le  comte  de  Lalaing  qui  estiniait  sa 
dignité  méprisée.  Voyez  Mématres  anonj^mes  t.  III,  p.  66  s.  s. 
Di^erid,  LêUrt»  imédUeM  du  eomie  de  Lalaing,  p.  66.  Actes  1272, 
1274,  1275,  1278  et  les  uotes. 
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leurs  contribationB,  ne  voolans  porter  ceste  ignominiiB 
et  déréputation  de  satisfaire  au  payement  de  cetdx 
desquelz  ilz  sont  esté  en  tant  d'endroiots  foulez  et 
indignement  traictez,  et  qui  pour  tant  d'hoBtilitez 
ouvertes  (ainsy  qu'ilz  disent)  deuBsent  estre  payez  de 
meisme  monnoye.  VoilA  comme  les  flandrois  ne  sont 
d'un  accord  et  volunté,  mais  Pon  allégue  la  coutume 
entre  les  membres  de  conclure  par  pluralité  de  voix; 
il  est  icy  bruit  que  lesditz  ganthois  par  les  paroisses 
'  de  leur  commandement  font  choix  du  v^  homme  contre 
lesditz  walons,  et  présentent  audit  seigneur  duc  Casi- 
mir  Ie  tiltre  de  protecteur  et  deffenseur  de  la  Flandre. 
Ceulx  d'Ypre  avoient  naguères  envoyé  députez  vers 
les  estatz  de  Lille  *)  pour  entendre  sHlz  se  vouldroient 
joindre  è,  leur  assistence  contre  lesditz  walons,  sur 
quoy  ilz  ont  demandé  1'intention  de  Son  Altèze  par 
lettres  dont  copie  va  joincte,  envoyée  par  député 
expres  ^),  sur  lesquelles  leur  a  esté  interdict  d'attenter 
aulcune  chose  pendant  la  communication  qui  se  traicte 
avecq  lesditz  walons,  contre  lesquelz  toutesfois  ilz 
pourroient  se  prévaloir  des  placcars  en  cas  d'invasion. 
En  conformité  de  quoy,  lesditz  de  Lille  ont  remis  leur 
résolution  que  ceulx  d'Yppre  pressoient  ytérativement 
par  leurs  députez  jusques  è.  1'yssue  de  ladite  commu- 
nication. n  est  bruict  que  plusieurs  villes  d'Arthois 
se  soyent  appoinctées  avec  Ie  sieur  de  la  Motte  en 
deffence  mutuele  de  la  religion  catholicque  romaine, 
meismement  les  villes  de  Dunkerke  et  Bourbourg 
contre  lesditz  ganthois.  La  ville  d'Arras  est  partia- 
lizsée  en  grande  division  par  les  menées  du  capitaine 
Ambroise,  chief  de  lx*«  chevaulx  de  Son  Excellence, 


1)  Voyez  la  iiote  2  ü  la  piéce  CCXXXVI. 

2)  Nous  publious  quelques  particularités  sur  ces  évènemeuts  plus 
bas,  dans  les  notes  de  la  piéce  CCLXVIIl. 
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flontenn  de  la  commune  i).   Pour  obvier  k  la  combus- 
tion  et  rayne  qui  est  apparente  d'yssir  du  fiedct  de  la 


1)  I«5  Ironbles  d'Artois  prennent  une  place  considérable  dans 

Itt  registres  des  résoluUons  des  états  géoéraux.    Comme  k  Valen- 

aannesy  Lille,  Touniai  et  d'aatres  villes  wallonnes,  la  bourgeoisie 

j  élait  en  partie,  non  calviniste,  mais  orangiste,  qaoiqu'il  y  eüt 

oertainemeni  on  nombre  asses  considérable  de  réformés,  et  ne 

MNiffiait  paSy  non  plas  qu'en  Hainaut,  Tinfloence  des  nobles  de 

la  province.    Comme  on  Ie  vit  aossi  dans  les  provinces  septentrio- 

nalesy  les  chefe  des  compagnies  bourgeoises  étaient  k  la  téte  de 

ce  moavement  démocratiqne  qui  se  dirigeait  d'abord  contre  la  ré- 

geooe  de  la  ville,  composée  de  bourgeois  riches,  qui,  comme  la 

pluput  des  magistrats,  étaient  catholiques,  plutöt  comme  conser- 

vateikrs  qoe  parce  qu'Us  étaient  tres  zélés  pour  leur  religiou.  Aussi 

longtemps  que  ceux-ci   avaient  Ie  pouvoir,  la  représentation  des 

villes  dans  les  états  provinciaux,  c'est-l-dire  Ie  troisiéroe  ordre, 

y  éiait  encore  en  bonne  intelligence  avec  les  deux  autres.    Rien 

de  pAiis  naturel  que  la  tendance  de  la  bourgeoisie  k  cbanger  la 

régence  des  villes  en  un  sens  démocratiqne  et  nécessairement  oran- 

giste  et  protestant;  rien  de  plus  raisounable  aussi  que  la  résistance 

par  toos  les  moyens  possibles  qoe  la  classe  gouvernante,  appuyée 

deox  autres  ordres,  opposait  k  cette  tendance.  En  Artois,  comme 

plusieurs  autres  villes,  la  ganiisou,  composée  en  partie  de 

troapes  k  la  lolde  de  la  Hollande,  soutenait  la  bourgeoisie. 

Le  capitaine  Ambroise  Leduc,  qui  se  comportait  en  partisan 
chaleoreux  du  prince  d'Orauge  qu'il  avait  servi  auparavant,  par 
exemple  k  Zierikxee,  mais  personnage  d*une  valeur  assez  douteuse^ 
(voyei :  van  der  Schuere,  Brieven  e»  omitiig^even  Umkkem  vam  Jonk- 
keer  Arend  vam  Darp^  t.  I,  p.  147  s.  s.)  préta  son  influence  aux 
^beU  dn  mouvement,  bourgeois  notables,  mais  n'appartenant  pas 
anx  £amiUes  gouvernantes.  Ainsi  les  divisions  locales  se  mélaient 
aux  grandes  questionsi  politiques  et  religieuses.  Pour  un  moment 
les  chefs  bourgeois  avaient  le  dessus,  mais  bientöt  le  gouverneur 
de  la  province,  le  baron  de  Capres,  intervint,  et  le  parti  aristo- 
craüque  et  catholique,  le  parti  conservateur,  prit  une  revanche 
eclatante.  (Yoyex  la  lettre  des  Quinze,  des  députés  des  compagnies 
bourgeoises,  au  prince  d'Orange,  du  18  octobre,  dans  Gaekard, 
Oorreepondamee  de  Oniüamme  le  Taeiiume,  t.  IV,  p.  85,  qui  pour 
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religion  conjoinct  avec  Ie  mescontentement  des  walons, 
messeigneurs  du  conseil  d'estat  par  l'advis  de  Son 
Excellence  ont  mis  en  délibération  de  messeigneurs 
des  estatz  d'envoyer  derechief  aux  provinces  députez 
pour  les  induire  è  recevoir  la  religionfreid ,  et  en  cas 
de  relfus  prommectre  solempnèlement  que  pour  ceste 
cause  elles  ne  se  desjoindront  des  aultres ,  et  que  par- 
tont  soit  reconnue  et  restablie  1'auctorité  de  Son  Altèze 
et  des  estatz  k  péril  que  les  transgresseurs  et  infracteurs 
de  ceste  promesse  seront  tenus  et  déclarez  ennemys 
du  bien  et  repos  public,  et  que  cependant  cessent 
toutes  ostilitez  et  attentatz  pour  cause  des  divisions 
intestines,  sur  quoy  Pon  est  présentement  délibérans  '). 


plus  de  détails  renvoie  k  Le  Petit,  Orande  Chromque  de  Roüamdê 
et  Zilande.  Voyez  aussi  les  MMmnree  anom^mêi^  t.  III,  et  Ie  récit 
bien  coiinu  de  Pontus  Payoi.) 

1)  Si  noas  ne  nous  trompons,  cette  phrase  apporte  quelque  lu- 
miére  sur  un  fait  que  le  registre  des  résolutions  des  états  généraux 
mentionne  sous  la  date  du  17  et  qui  a  été  Aé\k  rapporté  par  Groen 
van  Prinsterer  {Arohineê  t.  VI,  p.  469.)  On  y  lit  ce  qui  suitt 
„Monsieur  le  docteur  et  conseiller  d'estat  Leoninus  a  remonstrë 
que  pour  assopir  les  troubles  suscitées  en  Flandres,  apparentes 
d'amener  quant  k  soy  uue  nouvelle  guerre  et  générale  parde^a, 
ceuU  du  conseil  d'estat  avoient  advisé  de  concepvoir  quelque  traicté 
et  religionewede  lequel  on  envoyeroit  par  toutes  les  provinces  unies 
avec  ordonnance  de  la  faire  obser\'er.*'  En  comparant  ceci  avec 
les  paroles  de  d'Offignies  il  parait  que  d'abord  le  conseil  d*ëtat 
avait  proposë  de  demander  aux  provinces  d'accepter  et  d'observer 
la  paix  de  religion,  comme  elle  avait  éié  ordonnée  par  les  ëtats 
gënérauz  en  juillet ,  mais  que  voyant  rimpossibilitë  d'nne  telle 
mesure,  il  recourut  le  lendemain  è  un  autre  remede  encore  plus 
impraticable,  c'est^-dire  k  Timposition  d'une  nouvelle  paix  de  re- 
ligion. Comme  si  c'était  la  faute  de  la  teneur  de  Tancienne  paix , 
qu*on  n*en  voulut  pas  dans  la  plus  grande  partie  du  payst  Aussi 
il  est  assez  curienx  d'observer  que  c'ëtait  Leoninns  qui  proposait 
cette  mesure,  Thomme  des  palliatifs,  qui,  ëtant  lui-méme  è  peu 
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Au  regard  de  ladite  BUspenBion  '),  Ie  député  de  Gand 
se  plainct  grandement  que  monseigneur  Ie  comte  de 
I^Alaing  auroit  envoyé  poudres,  balies  et  aultres  mu- 
nitions  ausditz  walons  de  Menin,  quHl  y  ayt  faict 
icheminer  sa  compaignie,  celle  de  monseigneur  de 
Vüle  et  du  sieur  de  Villers,  avec  iii™  fantassins  fran- 
^oiSy  soubz  umbre  qu'ilz  soient  cassez  des  trouppes 
de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  ') ,  qui  &ict  que  Son 
Altesse  vient  en  disconfidence  par  devers  plusieurs, 
disans  qu^elle  commence  quicter  Ie  masqué  pour  don- 
ner  plaice  è  la  vérité  de  ses  intentions  et  desseins, 
quoyquHl  ne  parera  point  lil,  mais  et  les  uns  et  les 
auliree  s'en  trouveront  &  la  fin  trompez;  qui  sont  pures 
calumnies  de  gens  mal  afiectionnez ,  ennemis  de  Dieu 
et  de  Sa  Grandeur,  quoyque  d'aultre  part  monsei- 
gneur Ie  comte  de  Boussu  (écritf)  que  pour  approcher 
et  £aire  quelque  bon  exploict  sur  1'ennemy  commun. 


prés  indillérait  en  matiére  de  religion ,  ne  pouvait  compreodre  que 
d*matres  sacriSaieni  tout,  méme  Ie  bien  public,  k  cause  de  celle-ci, 
qui  avait  éié  de  toales  les  négociatiotis  manquées  depuis  celle  de 
Breda  en  1575,  el  qui  plu  tard  savait  aussi  bien  garder  les 
boDiMS  grices  des  régents  de  HoUande  que  la  faveur  de  Leicester. 
Ponitant  Ie  prince  d'Orange  lui-möme  semble  avoir  espéré  que 
qoeiqve  chose  de  ce  genre  ferait  bon  effet.  Le  15  il  demanda  anx 
MmH  ^d*adTiser  par  quel  moyen  on  polroit  oster  la  racine  d'une 
guerre  civUe  et  apparente  par  rastemblée  et  désordre  que  se  fait 
ea  Flaodres  d'un  costé  et  d'aultre.'     (JEet.  «f.  yfm.  15  odchre.) 

1>  On  sopposerait,  d'après  cette  eipieaaion,  que  de  Bours  avait 
ménage  me  suspension  d'armes  entre  les  wallons  et  les  gantois. 
Nous  n'avons  rien  tnmvé  sur  oette  roatiére. 

9>  Il  est  TraimcBl  remarqnable  que  ces  bruils  eooraient  d^  le 
16  i  Anvers,  tandis  que  snivant  les  Mémaiem  wmt  Jtomüfwg^  ce 
ne  fut  qa'nue  senaine  plus  tard,  aprés  rentreme  du  duc  d*Anjon 
et  de  Ifontigny,  que  les  compagnies  (bandes  d'ordonnance)  sus- 
dites  et  des  francais  en  fnmd  nombre  se  joignirait  anx  maleontents. 
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il  est  enihièrement  nécessaire  de  joindre  les  armées, 
aulireinent  è  faulte  d'infanterie ,  ü  sera  constrainct  de 
penser  plustost  &  conserver  les  siens  que  d'assaillir  et 
offenser  Pennemy,  veu  qu'il  ne  scauroit  présentement 
joindre  ensemble  yi°^  hommes  de  pied.  Quant  i  l'en- 
nemy,  comme  Pon  dict  que  Ie  prince  de  Parme  depuis 
la  mort  de  dom  Juan  a  commis  Pintendance  de  sa 
cavallerie  au  conté  de  Mansvelt  et  de  Pinfanterie  au 
seigneur  de  Hierges,  ilz  sont  (comme  on  dict)  d.pied 
leve  pour  se  rethirer  pardelè  la  rivière  s'il  y  avoit 
moyen  de  faire  avancher  nostre  camp,  mals  aussy 
dict-on  qu'ilz  ont  occupé  tous  les  fors  sur  la  rivière 
jusques  presque  aux  portes  de  Liége,  au  grand  mes- 
contentement  des  Liégeois,  k  la  solicitation  et  instance 
desquelz  Ie  Révérendissime  dudit  Liége  s'en  est  rendu 
plaintif  i,  Pempire  a£5n  d'estre  maintenu  au  droict  de 
la  neutralité,  sur  quoy  a  esté  ordonnée^et  instituée 
Passemblée  du  cercle  de  Westphalie  è.  Couloigne  oü 
messieurs  des  estatz  avoient  résolu  d'envoyer  député 
de  leur  part  pour  s'y  justifyer  d'aulcuns  attentas,  des- 
quelz Ie  Révérendissime  a  loingtemps  poursuyvi  et 
poursuyt  encoires  Ie  restablissement,  mais  pour  éviter 

fraix  Pon   en  escrit  seulement  au  docteur ^ , 

resident  audit  Couloigne,  avec  instruction  au  meisme 
fin.  D'aultre  part,  Messeigneurs ,  comme  par  plusieurs 
fois  j'ay  représenté  k  monsieur  Ie  greffier  Carlier  la 
nécessité  qui  me  presse  de  rethourner  k  mes  afiPaires 
particuliers,  Ie  priant  instamment  de  surroguer  et  ren- 
voyer  aultre  en  mon  lieu,  k  quoy  je  n'ay  sceu  jusques 
ores,  je  supplie  Voz  Seigneuries,  veue  ma  longue  et 
continuèle  absence  et  les  devoirs  que  j'ay  fais  pour 
ma  descharge  et  délivrance,  ne  trouver  estrange  ma 
retraicte  au  commenchement  de  la  sepmaine  prochaine 


1)  Laissé  en  blano. 
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(Dien  aydant),  sans  aultre  attente  ny  séjour,  qui  me 
seioit  trop  préjudiciable,  remerciant  cependant  Voz 
Seigneuriee  de  Phonneur  et  Cftveur  que  j'ay  receu 
d'estre  employé  en  leur  service ,  auquel  si  je  ne  me 
fiuifl  aoquicté  selon  que  je  devois  k  leur  contentement, 
da  moins  je  ne  pense  avoir  mancqué  de  bon  zèle  et 
•ffection  que  j'aporteray  tousiours  en  touttes  mes 
actions  lorsque  j'auray  ce  bien  de  recevoir  leurs  com- 
mandemens  que  j'accompliray  aultant  voluntairement 
i  mon  povoir  comme  je  n'ay  et  n'auray  toutte  ma 
vie  aultre  désir  que  de  leur  demeurer  tres  humble  et 
tres  obéyasant  serviteur. 

Messeigneurs,  après  avoir  en  toutte  révérence  baisé 
les  mains  de  Voz  Seigneuries,  je  prie  Ie  tres  bon 
IHeu  lear  donner  en  santé  et  longue  vie  heureux 
acheminement  de  leurs  sainctz  et  louables  desseins. 
D'Anvers,  Ie  xvi«  d'octobre  1578. 

De  Voz  Seigneuries, 

Enthier  et  tres  affectionné  serviteur, 
Thierry  d'Oflfegnies. 

A  Messeigneurs , 

Messeigneurs  les  estatz  de  Haynnau 
assemblez  présentement  k  Mons. 

Reg.  Actss  des  états  de  Hainaut,  de 
1577—1578,  r  mvo,  A.  E.  M. 
Actes  143  j. 


172 


17  octobre  CCXLV. 

1678. 


Lea  états  généraux  au  duc  (PAnjou. 

Anvers.    17  octobre  1578. 

Réponse  k  la  lettre  da  12  et  aux  demandes  faites  par  de 
Launay.  Le  duc  Casiinir  est  parti  k  leur  insa.  Prière 
d*empêcher  les  soldats  francais  licenciés  de  se  joindre  aux 
malcontents.  Mesures  quMls  ont  prises  k  1'égard  dn  différend 
entre  cenx-ci  et  les  gantois. 


Monseigneur.  Sur  celle  que  Vostre  Altèze  nous  at 
envoyée  par  le  sieur  de  Launay  du  xii«  du  présent 
servira  pour  réponce,  que  le  xiiii®  enssuyvant  avons 
despesché  vers  Vostre  Altèze  le  docteur  Andriëu  de 
Dinter  pour  remonstrer  i  Vostre  Altèze  entre  aultres 
les  debvoirs  qu'avons  faict  endroict  les  villes  prom- 
mises,  dont  espérons  que  Vostre  Altèze  recepvera 
contentement,  prenant  regard  au  bon  vouloir  et  désir 
qu'avons  d'effectuer  le  tout.  Et  sur  ce  que  ledit  sieur 
de  Launay  nous  a  faict  entendre  que  Vostre  Altèze 
trouve  estrange  que  le  duc  Casimir  seroit  si  soubdain 
thiré  vers  Gand,  avons  bien  voulu  advertir  Vostre 
Altèze  que  ledit  duc  est  party  du  camp  sans  notre 
sceu,  aiant  escript  k  monsieur  le  prince  d'Oranges 
qu'il  y  estoit  allé  pour  se  rafraischir  et  refaire  et  veoir 
les  ganthois  k  leur  prière.  Néantmoins,  pour  plus  prés 
sönder  son  intention  et  le  prier  de  retoumer  au  camp , 
avons  envoyé  vers  ledit  duc  certains  nos  députez, 
desquelz,  d'heure  en  heure,  attendons  nouvelles  dont 
ferons  part  k  Vostre  Altèze.  Et  comme  entendons  que 
troix  mille  franchois ,  se  disant  cassez  de  votre  armee , 
tirent    pour    se   joindre   aux   compaignies   walonnes 
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estantes  en  Flandres ,  requerrons  Vostre  Altèze  de  par 
totts  moyens  possibles,  empescher  k  ce  quHlz  ne  se 
joindent  '),  comme  de  nostre  costel  avons  envoyé 
commisBaires,  tant  vers  eeulx  de  Uand,  que  vers  les 
dites  compagnies  walonnes,  i>our  aux  ambedeux  par- 
iies  vivement  monstrer  les  inconvénients  qui  pour- 
loient  Boordre  de  leurs  dissentions  particulières ,  et 
les  remectre  en  l'anciesne  allyance  et  unyon,  et  pour 
ce  myenlx  et  plustost  effectuer,  ne  poons  laisser  de 
prier  Vostre  Altèse  de  ne  advoer  et  prendre  i  soy  Ie 
&ict  deedits  walons,  comme  entendons  qu'ilz  se  sont 
Tantes  y  selon  que  plus  {)articulièrement  ledit  docteur 
penlt  ayoir  adverti  Vostre  Altèze,  laquelle  Dieu  par 
sa  grace  vueille  maintenir  en  santé  et  félicité  désirée. 
D'Anvers,  ce  xvii*  d'octobre  1678. 

De  Vostre  Altèze, 

Bien  humbles  et  affectionnés  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  firère 
du  roy   tres  chrétien,  deffenseur  de 
la  liberté  du  Pays-Bas.  *) 

Actea  des  états  de  Hainauty  t  VI y  J^  195co. 
A.  E.  M,  Beg.  Dtp.  France,  L  ƒ,  P  99^. 
A.  R.  H.  Cop.  é.  F.  ƒ  3f«.  3277  (Ma.  Béih, 
Reg,  8780)  /°  llOo.  B,  N.  P.  cop.  H. 
AcUs  1435. 


1)  Yoyei  sur  ces  broits  les  lettres  précédeutes  et  la  lettre  du 
paUtin  ao  landgrave  de  Hesse  du  18  (Begoldf  t.  /,  p.  318). 

9)  Ce  demier  Utre,  qui  josqué  U  ayait  été  omis,  quoiqae  accordé 
par  Ie  traite,  lui  fat  donnë  ici  pour  Ia  première  Tois  en  suite  d'une 
rfsolution  du  13  {Bêê.  Si.  gfm.  13  oet.). 
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M  octobr.  CCXLVL 

1178 

Le  duc  <VAnjou  aux  états  génératuc, 

Mons.    18  octobre  1578 

En  réponse  anx  demandes  que  le  greffier  de  Brabant  lai 
a  adressées,  il  enverra  un  des  siens  leur  exposer  au  long  ses 
bienveillantes  intentions. 

Meseieurs.  Le  èieur  greffier  de  Brabant,  présent 
porteur  >),  lo'a  exposé  la  créanee  que  luy  aviez  com- 
mise  envers  moy  oü  j'ay  bien  particulièrement  entendu 
Yostre  volunté  et  in  tention.  A  quoy  je  vons  satisfiaictz 
par  1'un  des  miens  quy  vous  yra  trouver  expres  aveoq 
bien  ample  dépesche,  par  le  discours  de  laquelle  vous 
pouvez  aysément  observer  1'affection  qui  me  demeure 
il  vostre  contentement  et  satis&ction,  oultre  ce  que 
vous  en  aprendrez  de  ce  dict  porteur,  sur  lequel  me 
remectant  des  aultres  particularités ,  je  ne  vous  feray 
la  présente  plus  longue.  Priant  Dieu  vous  avoir, 
Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  i  Mons  le  xviii®  jour  d'octobre  1678. 

Vostre  entièrement  bien  afiPectionné  amy, 

Prangoys. 

A  Messieurs,  les  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 

Recepta  le  xx«  dudict  mois. 

Reg.  Dép.  Prance,  L  ƒ,  ƒ**  99«».   A.  B.  H. 
Actes  1436. 


i)  Il  ftt  8011  rapport  le  90  octobre  et  rapporta  la  chalue  d'or 
que  le  capitaine  de  la  garde  du  duc  avait  refusée.  Les  états  lui 
en  ftrent  cadeau  pour  ses  dépenses  et  en  récompense  des  sertices 
passés.     (Réi.  êt,  gSn.  20  octobrêy 
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ccxLvn.  ^8  «**«^" 

1678. 

Les  d/putés  des  états  généravx  h  Gand  aux 

éiaia  généraux, 

Gand.    18  octobre  1578. 

Tan  de  Warcke  aura  commaniqaé  aax  états  la  sitoation 
k  Gand  et  oe  qu'ils  ;  ont  fait.  Il  n'est  pas  bon  d'envoyer 
leur  instructioii  è  de  Bours,  car  ils  ne  pourront  accomplir 
ce  qu  est  demandé,  les  gantois  eax-mêmes  ne  voolant  rien 
payer  anx  mécontents,  qaoiqoMls  n'empécheront  pas  les  antres 
de  Ie  faire.  De  même  ils  n'accorderont  probablement  Ie  libre 
exercice  de  la  rdigion  catboliqae  et  n^accepteront  la  paix 
de  reügion  qae  qnand  celle-d  sera  acceptée  partont  et  que 
]«  réformfe  snront  re^a  partout  des  temples  convenables.  On 
espère  qu'ils  ne  se  remettront  dans  lés  antres  cas  &  ce  qni 
est  décidé  par  rarchidnc,  Ie  prince  d'Orange  et  les  états 
généranx,  de  sorte  qu'ils  promettront  ne  plus  rien  ÜEiire  sans 
Paiis  du  prince.  La  sitnation  est  eztrêmement  tendue;  les 
patjoas  ont  onvoyé  des  troupes  dans  la  direction  de  Courtrai 
ponr  empêcher  les  frangais  licendés  par  Ie  dnc  d'Aigou  de 
se  joindre  anx  wallons. 

MesBeigneors.  Nous  avonB  i  eest  instant  receu  les 
lettres  de  Voz  Seigneuries ,  par  lesquelles  nous  pressez 
de  nous  employer  de  tont  nostre  pouvoir  ponr  faire 
incliner  cenlx  de  ceste  ville  II  voz  intentions  j  les  pièces 
j  joinctes  tesmoingnent  assez  la  grande  et  extreme 
importance  de  ce  ÜEdct,  et  1'accélération  qu'il  est  né- 
oessaiie  d'y  nser.  Or,  comme  nous  ne  faisons  doubte 
que  Vos  Seigneuries  n'ayent  amplement  entendu  par 
monsieur  Warck  O,   nostre  besoingné  icy,  et  veu  la 


1)  Le  registre  des  rdsolntions  des  états  gétiérauz  ne  contient  k 
ce  siqet  que  oeci: 
19  octobre.    ,,Le  conseiller  van  den  Warcke  a  fait  rapport  de  ce 
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copie  de  nostre  proposition ,  et  entendu  quant  et  quant 
les  raisons  qui  nous  ont  nécessairement  esmeuz  de 
modérer  la  concluaion  par  nous  prétendue ,  en  la  fa9on 
contenue  en  ladicte  proposition,  n'en  ferons  icy  redite; 
seuUement  pour  venir  au  poinct  de  voz  lettres,  dirons 
que,  soubz  tres  noble  correction  de  Voz  Seigneuries, 
ne  sera  ny  besoing  ny  convenable  d'envoyer  k  mon- 
sieur de  Bours  nostre  instruotion,  veu  que  cela  em- 
pescheroit  plustost  1'accord  auquel  nous  tendons,  k 
cause  que  c'est  chose  asseurée  que  ceulx  de  parde9a 
ne  condescendront  jamais  k  ce  que  y  est  contenu, 
ensuyyant  Ie  pied  de  la  lettre ,  ce  que  donneroit  occa- 
sion k  plus  grans  inconvéniens ;  car  Ie  tout  que  pen- 
sons, k  tout  rompre,  pouvoir  tirer  d'eulx,  sont  ces 
pointz  ensuyvans,  asscavoir: 

Que  Pargent  que  l'on  donnera  pour  satisfaction  aux 
Boldatz  walons,  sera  fumy  par  les  estatz  ou  de  quel- 
que  aultre  moyen,  sans  y  entremesler  ceulx  de  Flan* 
dres,  soubz  condition  que  par  après  iceulx  continue- 
ront  aux  contributions  générales  comme  en  passé, 
sans  qu'ilz  veuillent  entendre  k  furnir  une  maille  de 
leur  costel,  pour  donner  contentement  ausdicts  walons. 

Touchant  Ie  faict  de  la  religion,  ilz  seront  contens 
d'accorder  1'exercice   de  la  catholicque  romaine,   et 


que  jusques  k  présent  est  passé  k  Gand  entre  nos  dépntei  et  eulz, 
et  a  récité  certains  articles  que  Son  Excellence  trouve  bon  de 
proposer  aux  dictz  dë  Gand  pour  appatser  Ie  tout,  lesquels  sont 
trouvex  bons,  et  résolu  que  seront  communicquex  4  Son  A^ltesse 
et  conseil  d*estat  pour  les  étendre  comme  trouveront  con venir,  et 
d'aultant  que  Ie  dict  rapport  est  mis  parescript,  se  référe  i  celuy, 
et  pour  les  entendre  sont  députex  au  conseil  d'état  Martini  Douf- 
fiiii  et  Ie  penstonnaire  ProTin/'  U  parait,  d'aprés  notre  lettre,  que 
van  de  Warcke  partit  de  Gand  avant  Ie  18  octobre,  douc  proba- 
blement  Ie  17.  On  ne  s'esplique  pas  comroent  il  se  fait  qu'il  ne 
lier  son  rapport  que  Ie  19.  On  délibéra  Ie  90  sur  ce  svjet. 
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aocepter  Ie  rdigionsfried ,  pourveu  que  par  toutes  les 
mltres  proyinces  on  donne  anssy  templee  ou  places 
oonvenables  k  cenlx  de  la  religion  réformée,  et  que 
partont  1'on  accepte  pareillement  ledict  rdigionsfried. 

Et,  en  ce  que  conceme  les*  prisonniers ,  y  a  bonne 
espéianoe  qu'ilz  seront  contena  de  relaxer  madame  de 
Glajon,  moyennant  toutesfois  quelque  somme  d'argent, 
jusqnes  i  5000  livres  qu'elle  auroit  promise  au  capitaine 
qoi  1'a  prinse,  combien  que  cela  se  traicte  en  parti- 
eulier  entre  ledict  capitaine,  nommé  Heyman,  et  elle; 
et  des  ooltres  s'en  remectront  i  ce  que  Son  Altèze  ou 
Excellence  en  ordonneront,  ensemble  avecq  ceulx 
qu'eidx  mesmes  pourront  k  eest  effect  députer,  soit 
en  ce  qni  toucbe  les  asseurances,  ou  la  plus  longue 
détention,  ou  Ie  relaxement  d'iceulx. 

Au  surplus,  seront  contens  se  joindre  plus  estroicte- 
ment  avecq  Yoz  Seigneuries,  de  telle  fagon  que  rien 
ne  s'attentera  d'ores  en  avant  sans  commun  consente- 
ment  et  sans  1'adyeu  de  Son  Excellence. 

Voila  les  poincts  qull  nous  semble  que  Pon  pourra 
tirer  d'eulx,  combien  que  jusques  ores  nous  n'ayons 
encor  re9eu  nuUe  response ,  et  quoyque  nous  les  pres- 
lions,  n'y  a  apparence  de  l'avoir  devant  Ie  jour  d'après 
demain. 

Cependant  soumies  advertiz,  et  est  chose  asseurée, 
que  oe  jourd'huy  au  matin  sont  partiz  de  Courtray 
yingt  enseignes  de  gens  de  pied,  soubz  la  conduicte 
de  Ry hoven  y  avec  1200  reytres  de  monseigneur  Ie  duc 
Casimir  et  quelques  200  chevaulx-légiers,  tant  de  la 
compaignie  du  sieur  d'Asscbe  que  des  voluntaires  de 
ceste  ville,  soubz  la  charge  de  Croovelde,  iPintention 
d'aller  au-devant  des  £ran$oi§  qu'ils  entendent  mar- 
cher  au  secours   desdicts  soldatz  walons  *)..    Par  oü 


1)  Ceite  eipMtion  donna  Heu  4  la  joncUon  des  troupes  du  dac 
WnuLCN.  N*.  55.  12 
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Yoz  Seigneuries  voyent  en  quelle  extrémité  sont  ces 
affaires,  et  combien  sur  toutes  choees  du  monde  il  est 
requiz  que  les  députez  commis  d.  traicter  avecq  lesdicts 
soldatz  se  hastent,  en  usant  d'extrème  diligence,  sy 
nous  voulons  éviter  la  manifeste  ruyne  de  tout  Ie  pays. 
Supplians  k  eest  effect  Voz  Seigneuries  d'y  tenir  la 
main  i,   ce  que   une   seuUe  minute  de  temps  ne  se 


d'Anjou  avec  les  wallons,  cause  de  tant  de  difficultés.  La  maniere 
dont  se  fit  cette  jonction  nous  est  racontëe  dans  les  Mémoiret  »ur 
MonÜffnjf,  p.  21.  Le  chef  malcontent  apprenant  rarrivée  des  alle- 
mands,  craignant  d*étre  accablé  par  des  forces  supérieures,  s^adressa 
au  colonel  francais  qui  était  le  plus  prés  de  Menin,  au  seigneur 
de  Conibelles;  celui-ci  se  hita  d*obéir  k  eet  appel  „tant  pour  Ta- 
mitié  et  service  qu'il  lui  vouloit"  (ils  s'étaient  apparemment  lies 
pendant  le  séjour  du  duc  d'Anjou  k  Mons)"  que,  aussj  pour  ce 
que  ses  compaignies  estoient  prestes  k  se  desmembrer,  espérant 
par  ce  moyen  les  pouvoir  encoires  tenir  ensemble  quelque  tamps 
et  efipérer  la  comodité  de  faire  quelque  service  k  son  maistre,  ay 
ainsy  il  en  avoit  besoin."  Il  lui  amena  sept  compagnies,  qui  fu- 
rent  logees  k  Halew^n.  Renforcé  de  ces  troupes  et  de  plus  ayant 
gagné  un  avantage  notable  par  la  surprise  de  Lannoy  le  22  octo- 
bre,  par  de  Biche,  presqu*^  la  vue  des  troupes  palatines  qui  ve- 
naient  s'eu  emparer,  Montigny  quitta  ses  soldats  et  partit  pour 
Mons,  tant  pour  ètre  présent  k  Tassemblée  des  états  de  cette  pro- 
vinco,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  que  pour  perauader  le  duc 
d'Anjou  de  lui  préter  un  secours  elAcace,  ce  que  lui  réussit  btentöt. 
Mais  ici  nous  ne  voulons  pas  nous  prononcer  sur  les  dates,  dont 
Tomission  dans  les  écrits  du  temps  rend  quelquefois  les  faits  assez 
difRciles  è  démêler.  Peut-étre  n'est  ce  pas  toujours  par  négli- 
gence.  Il  est  surtout  curieux  d'observer  comment  toul  ce  qui  se 
rapporto  2^  ces  événements  est  raconté  d'une  maniere  totalement 
différente  dans  les  Mémoireg  mr  Jlfon%fiy  et  dans  les  MSmoirei 
auompnea.  Ces  demiers  p.  e.  disent  que  ce  furent  les  frangais  qui 
surprirent  Lanoy,  tandis  que  Montigny  dit  que  ce  fürent  des  sol* 
dats  de  Men  in.  D'autres  faits  de  guerre,  comme  la  surprise  de 
Warneton  le  16  octobre  et  les  escarmouches  avec  les  reitres ,  sont 
omis  par  ce  dernier. 
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paase,  sana  y  besoingner  avecq  toute  chaleur  et  dili- 
gence. 

Qay  est  1'endroict  oü,  après  noz  bien  humbles 
recommandations  aox  bonnes  gr&ces  de  Voz  Sei- 
gneuiies,  prierons  Dien,  vous  donner,  Messeigneürs , 
en  parfiüte  santé,  vie  salutaire  et  longue.  Escript  k 
Gand,  oe  xviii«  d'octobre  1578.  ») 

De  Voi  Seigneories, 

Bien  humbles  et  affectionnez  serviteurs, 
Voz  députez  en  ceste  ville  de  Gand. 

Bt  au  nom  et  par  charge  d'iceulx, 
Philippe  de  Marnix. 
A  Messeigneürs, 
Messieurs  les  estatz. 

Bêcueil  de  pièoea  rdatwes  aux  itaU  ginérauxy 
L  !ƒ,  r  261.  JB.  Ch.  R.  B.    Aetea  1437. 


CCXLVm.  » oetoim 

'  1IT8. 

D^Cffegnyei  au  eomte  de  Lalaing. 

Anyers.    20  octobre  1578. 

Délibérations  des  états  généraox  aa  s^jet  des  affaires  des 
guitois  et  des  malcontents.  Les  gantois  et  Ie  dnc  Casimir 
demandent  aa  prince  d'Orange  de  se  rendre  &  Ghind.  Avis 
oontndre  des  états.  Attitude  du  prince.  Nonvelles.  Résolation 
des  états  d'enYoyer  des  dépatations  yots  Tonmai  et  Ie  Tour- 
naisis  et  en  Hainant 


i)  Cette  lettre  fiil  re^ue  par  les  états  Ie  90  octobre,  comme  on 
Ie  verra  dans  la  piöce  suiTante. 

ia* 
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Monseigneur. 

Avant-hier,  je  receus  les  lettres  de  Vostre  Seigneu- 
rie  joinctes  au  pacquet  de  monsieur  de  Montignyes  ^) , 
que  pour  l'absence  de  monseigneur  Tarchiduc,  qui  Ie 
meisme  jour  matin  estoit  allé  s'esbattre  aux  champSy 
quelques  lieues  loing  de  la  ville,  je  présentay  èi  mes- 
sieurs  du  conseil  d'estat,  les  requérant  bien  instam- 
ment,  en  cas  d'ouverture  durant  l'absence  de  Son 
Altèze,  de  luy  en  faire  part  k  son  rethour,  comme 
ilz  m'asseurèrent  encoires  depuis,  estans  venus  com- 
municquer  Ie  tout  avecq  Padvis  de  Son  Excellence  i, 
messieurs  des  estatz  ^ ;  faisans  lecture  des  lettres  en 
1'endroict  oü  monsieur  de  Montegnyes  escrit  que  par 
charge  et  ordre  de  Sadite  Altëze,  il  se  seroit  rendu 
avecq  ses  gens,  etc.,  lesditz  seigneurs  du  conseil  dé- 
claroient,  faisans  foy  de  la  minutte  des  lettres,  que 
monsieur  de  Montegnies  avoit  seulement  esté  requis 
de  se  transporter  en  la  ville  de  Lille,  Béthune  ou 
aultre  lieu  prochain  de  ses  gens,  pour  par  son  aucto- 
rité  et  crédict  les  contenir  en  toutte  modestie  et  bonne 
discipline  militaire  (non  point  qu'il  se  deuist  ranger 


i)  Ce  paquet  contenait  la  lettre  que  Montigny  avait  écrite  Ie  13 
a  Tarchiduc,  dans  laquelle  il  exposa  tres  au  long  ses  griefs  et 
prétentions  et  ceux  de  sès  soldats »  et  les  conditions  aux  quelles  il 
était  content  de  se  soamettre  h  la  volonté  de  Tarchiduc  et  des 
états  généraux.  Il  y  joignit  une  requéte  qui  lui  a^ait  été  présen- 
tée  de  la  part  des  ^^prélatx,  gens  d*égUse,  nobles,  notables  et  in- 
habitaux  du  pays  et  conté  de  Flandres**  pour  iroplorer  sa.protec- 
tion.  coutre  les  oppressions  et  violences  des  gantois.  (l.es  deux 
piéces  sont  publiées  par  feu  M.  Diegerick  dans  les  LtUru  inédUêê 
SJEmmanmel  ds  Ledaim^f  p.  26  et  90). 

2)  Cela  se  fit  presque  immédiatement  aprés,  comme  nous  Tap- 
prennent  les  résolutions  du  18,  imprimées  par  Groen  van  Prins- 
terer  {Arekioetf  t    F/,  p.  469). 
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avec  eiilx),  pendant  que  Pon  aloit  tralctant  par  dé- 
pQtei  envoyex  expres,  ausquelz  il  estoit  requis  aussy 
de  6'adjoindie  et  assister  comme  médiateur  pour  in- 
doiie  Bes  gens  è  se  contenter  de  payement  raisonnable 
selon  lee  moyens  quy  estoient  k  la  main  ^);  la  requête 
joincte  fat  assez  mal  prise  et  interprêtée  comme  ten* 
duite  i  aédition  et  guerre  intestine,  et  pour  ceste 
caose  désadvouée  des  ecdésiasticques  estans  en  l'as- 
fiemblée  entre  les  députez  de  Flandres  *)  ]  encoires 
qu^  euissent  leurs  maisons  pillées,  leur  immeuble 
annoté  et  se  plaignent  joumèlement  des  molestes  et 
flcheiieB  que  leur  font  les  ganthois  en  divers  endrois. 
Au  demeurant,  il  sembloit  ausditz  du  conseil,  suyvans 
Padvis  de  Son  Excellence,  que  la  lettre  avecq  les  pièces 
deuist  estre  par  copie  communicquée  en  toute  célérité 
anx  députex  estans  k  Gkuid  affin  que,  sielon  1'estat  de 
ceste  altération  qu'ilz  connoltroient  par  Ie  contenu  de 
la  lettre,  ilx  se  pourroient  conduire  en  Pexécution  de 
leur  charge,  pressant  et  insistant  principalement  sur 
les  poinctz  de  ladite  lettre  k  messeigneurs  des  estatz, 
il  sambloit  plus  expediënt,  pour  cause  que  les  lettres 


1>  Nous  réservons  les  considérations  que  nous  avons  a  fiiire  sur 
ce  passage  pour  I*appendice,  oü  nous  traitons  du  commencemenl 
des  Irooblcs  des  malcontents. 

9>  ^Ifoosieor  Ie  prévost  de  Saint  Bavon,  Bucho  Ayta  et  maistre 
Goillattme  Valerius,  comme  députex  de  Testat  ecclésiastique  de 
Flandres,  ont  protesté  solemnélemeut  de  n*adresser  la  snsdicte 
reqoeste,  présumaus  qu*elle  sera  présentée  par  les  réfugiez  et  des- 
chasses  de  Flandres."  (£et.  H  gêm,  18  oct.)  Ainsi  ils  étaient  quel- 
qiie  pen  de  Topinion  de  Tauteur  des  Mémmrti  ammn^mM  qui  (t  III, 
p.  162)  considére  la  requéte  comme  une  pièce  subomóe  et  fabri- 
quée  que  Montigny  se  fit  présenter  pour  imposer  aux  états.  Ce- 
pendant  la  requéte  iut  considére  par  ceux-ci  comme  une  piéce 
sériense;  Ie  90  ils  en  donnérent  copie,  Tappelaut  la  requéte  pré- 
sentée „par  les  ecclésiastiques  et  nobles  de  Flandres." 
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contenoient  ung  petit  d'aigreur^  d'extraire  et  envoyer 
seulement  la  substance,  et  au  rest  puisque  Ie  mal 
efitoit  assez  cogneu,  et  pour  y  remédier,  députer  aul- 
cuns  de  TasBamblée  pour  avec  messeigneurs  du  cob- 
deil  d'estat  concevoir  quelquez  poinctz  en  forme  de 
religionsfreidt  ou  landtsfreidt,  quy  serviront  pour 
asfieurer  les  provinces  en  bonne  unyon  et  couper 
broche  ft  semblables  empeschemens ,  et  lesquelz  estans 
acceptez  et  jurez  par  les  provinces  serviroient  k  ap- 
paiser  la  présente  altération  et  tenir  pour  ennemye 
celle  des  parties  quy  ne  s'en  vouldroit  contenter,  en- 
samble  tous  ceulx  quy  cy-après  tascheroient  d'y  con- 
trevenir  ')•  Suy vant  quoy,  les  députez  avoient  ji  faict 
leur  debvoir,  les  lettres  estoient  dressées  quy  en 
fussent  esté  envoyées  aux  provinces,  d.  monsieur  de 
Montegnyes  et  aux  ganthois  *),  mais  Son  Excellence 
trouvant  cela  de  trop  long  traict,  fit  au  lendemain 
représenter  par  forme  d'advis  que  présentement  il 
suffiroit  d'escripre  aux  députez  d.  Gand ,  leur  envoyant 
les  lettres  requises  k  Son  Altèze,  k  ce  qu'ilz  faicent 
convocation  du  grand  conseil,  ÜEiisans  assambler  tous 
les  doyens,  nobles,  notables,  etc.,  et  en  leur  présence 
faicent  leur  proposition  avecq  tous  les  inductifz  possi- 
bles  pour  leur  représenter  1'importance  et  dangier  de 


1)  Cela  se  fit  inconiinent  Uoe  commission  mixte  rédigea  les 
articles  sur  la  „religionsvryt'*  que  de  part  et  d*autre  on  serait  tenu 
d'observer  „a  poeine  d'estre  connus  et  chastiez  comme  ennemiz, 
infracteurs  et  perturbateurs  du  repos  public."  (La  résolution  im- 
primée  par  Groen  1.1.) 

2)  ,,Lettres  du  conseil  d'estat  aux  provinces  et  k  monsieur  de 
Montiguy  et  ceulx  de  Gand  tendaut  a  l'appaisement  des  altérations." 
Cette  phrase  dit  seulement  que  les  lettres  du  conseil  d'état  furent 
lues  dans  l'assemblée  des  états,  sur  Ia  proposition  du  prince 
d'Orange.  Le  registre  ne  contient  rien  de  plus  et  on  n'y  trouve 
pas  qn'il  interdit  1'envoi  de  ces  lettres.    S4t.  M,  ^Ai.  19  oct. 
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eesie  gaerre  dyile ,  les  requérant  que ,  tant  poor  l'es- 
gard  de  leur  particulier  que  du  général,  ilz  vueillent 
entendre  au  remede  pour  assoupir  ce  feu  uaifiBant  qui 
seroit  pour  fiure  quicter  toutie  deffiance  et  soupgon 
i  leuis  voyailis,  qu'ilz  fuifisent  contens  de  se  désarmer 
(saulff  qu'il  sera  pourveu  i  leur  deffence)  et  pro- 
mectre  de  nHnquiéter  désonnais  leurs  ditz  voysins, 
auflsy  ne  point  inquiéter  ches  eulx  les  nobles  et  ecelé- 
siasiicqueSi  ains  les  laisser  librement  cft  paisiblement 
jomr  de  leurs  biens,  que  Ie  Ubre  exercice  de  la  religion 
catholicque  soit  permis  partout  oü  il  sera  demandé, 
que  les  prisónniers  soyent  envoyez  en  ceste  vüle 
d'Anvers  pont  en  cognoistre  par  Son  Altèze,  et  ceulx 
de  ceste  ville  respondront  de  la  seürè  garde  par  ser- 
ment  uu  aultrement;  qu'è  cecy  ilz  se  vueillent  acco- 
moder  comme  de  leur  mouvement  avant  qu'il  soit 
demandé  des  walons,  affin  qu'ilz  ne  semblent  y  avoir 
esté  astrains  par  capitulation  et  par  voye  de  condition, 
qui  leur  seroit  moins  honnorable.  Moyennant  ce  1'on 
espère  aussy  que  les  walons  se  laisseront  contenter  de 
la  paye  de  üi  ou  üii  mois  qui  leur  seront  payez  de 
la  généralité  des  deniers  venant  d'Arthois,  de  Lille, 
Toumay,  etc.,  la  moictié  prestement  et  sur  main,  et 
Taultre  moictié  au  camp  ou  ailleurs  oü  ilz  seront  en- 
voyez, et  dont  seront  baillez  pleiges  et  ostagiers  de 
part  et  d'aultre.  Sur  tous  ces  poinctz  quHlz  deman- 
dent  et  pressent  la  résolution  dans  brief  jour  pour  ce 
limité,  ayans  Poeil  Sl  ce  qu'icelle  ne  soit  forgée  de  trois 
OU  quattre  particulieis  comme  Ie  plua  souvent  se  faict, 
ains  par  communication  avec  leurs  membres,  suppötz 
et  arrièreconseilz,  aux  fins  d'accepter  et  satisfaire  aux 
conditions  susdites.  Pon  escrit  k  ceulx  de  Gand  et  k 
monseigneur  Ie  duc  Casimir,  pour  les  induire  i  les 
recevoir,  &  monsieur  de  Montigny  affin  que,  ce  i>en- 
dant  que  1'on  va  d'un  costé  cerchant  Ie  remede  au 
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mal  pouT  Ie  curer  et  guérir,  il  vueille  èontenir  ses 
8oldatz  ès  bornes  de  modestie  pour  ne  Paignr,  et 
exulcérer  d^aultre,  et  aux  provinces  circonvoisines  i 
ce  qu'icelles  ne  vueillent  thoumer  leur  pensee  è.  quel- 
quez  conseils  particuliers ,  préjudiciables  au  généial 
durant  la  communication  que  1'on  espère,  prendra 
bonne  et  briesve  yssue ,  et  tandiB  que  1'on  va  <:erchant 
les  moyens  pour  retenir  les  provinces  en  bonne  et 
ferme  unyon  ^).  Ce  qui  s'entend  de  la  religionsfreidt 
OU  landtsfreidt^  accordz  de  religions  ou  provinces 
qui  se  con9oivent  pour  estre  représentez  aux  estats 
des  provinces,  et  par  iceulz  acceptez  et  entretenus 
fermes  et  in  violables,  les  moyens  susditz  pourroient 
servir,  tant  pour  amotir  Ie  feu  jk  embrasé,  si  la  chose 
se  menoit  sincèrement,  et  sans  simulation,  comme 
pour  obvyer  k  semblables  embrasemens,  s'il  y  avoit 
aulcun  lyen  de  foy  et  de  serment  entre  les  hommes, 
mais  d'un  costé  1'on  voidt  que  ce  quy  est  prommis 
ce  jourd'huy,  il  est  demain  rapellé ,  tesmoin  la  requête 


1)  Le  registre  des  résolations  des  élats  généraal  contient  au 
19  octobre:  „Résolu  de  reqaérir  Soii  Altesse  que  son  plaisir  soit 
d'ordonner  que  lettres  soyent  escriptes  aux  provinces,  les  adver- 
tissans  de  ce  que  Ton  traicte  avec  ceulx  de  Gand  et  wallons,  les 
priant  rien  innover  et  demeurer  avec  la  généralilé. 

Aultres  au  sieur  de  Montigny  afin  que  contienne  ses  gens  en 
toutte  discipline  pendant  que  Ton  traicte  pour  les  appaiser  avec 
les  gantois."  (On  voit  que  les  états  faisaient  encore  toujours 
semblant  de  croire  que  ce  n'était  pas  Montigny,  mais  ses  soldats 
senlement,  qui  s'étaient  révoltes.) 

„Aultres  au  duc  Gasimir  le  requerrant  qu'il  veullie  assister  et 
fevoriser  nos  députez  &  Gand  pour  esteindre  la  gnerre  civile  qui 
nous  menace. 

Aultres  k  ceulx  de  Gand  afin  qu'ils  basten t  leur  responce  sur 
la  proposition  de  nox  députex  &  eulz  ftticte  pour  obvier  i  tous  in- 
convéniens  qui  aultrement  procéderoient  de  leur  retardance." 
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cj-joincte  de  ceolx  d' Alost  O  •  et  semble  que  Pon  üedot 
parade  de  iromper  les  hommes  par  sermens  comme 
ke  enfiuitB  aox  oeseletc;  d'aultre  1'on  envoye  des 
d^tites  i  Grand  soubz  prétezte  de  mener  les  affaires 
de  Ia  généralitéy  et  ilz  semblent  s'y  revestir  d'aultre 
parrure,  tesmoin  Ia  lettre  avec  Ie  translat  joinct  des 
députes  de  BroxelleB  i  leur  college ,  comblée  d'inven- 
tions  peur  aussy  mectre  celle.yille  en  combustion  et 
mjBe,  qui  Cuct  qu'aucuns  disent  (et  peut-estre  avec 
véiité)  que  sous  Ie  manteau  de  leur  députation  I'on  a 
par-deli  envoyé  dea  oonseillers  pour  assister  aux  gan- 
thois,  quy  font  grand  instance  d'y  attirer  aussy  8on 
BsoeÜenoe,  laquelle  avant-hier  oommunioqua  ft  mes- 
deurs  des  estats  demandant  leur  advis  sur  diverses 
letlres  qu'elle  a  receu  A  ces  fins,  tant  du  magistrati 
noblee,  notables,  etc,  Padvertissans  que  monseigneur 
Ie  duo  Casimir  estant  allé  les  yisiter  se  seroit  trans- 
porté  ft  Courtray  pour  de  Ift  donner  ordre  ft  leurs  aflTai- 
res  contre  les  walons  desbandez  et  amutinez;  de  Ift  il 
repanera  par  (3and  oü  il  séjoumera  quelques  jours 
attendant  Sou  Excellence  (suyvant  ce  qu'icelle  leur  a 
fidct  proposer)  qu'ilz  pryent  s'y  acheminer  pour  ayder 
de  son  conseil  ft  la  redresse  des  afifaires,  leur  insinuant 
an  préalable  Ie  jour  de  sa  venue  pour  la  recevoir  et 
accueillir,  comme  du  sieur  de  Rihove  qui  se  dit  in- 
formé  que  monsieur  de  la  Hotte  se  renforce ;  quelques 
fran^is  sont  prèz  Toumay  marchans  vers  les  walons , 
pour  ce  prie  Son  Excellence  üaire  ung  tour  jusques-lft 
poor  avec  monseigneur  Ie  duc  Casimir  les  assister  de 
conseil,  adjoustant  que  1'ennemy  se  vante  avoir  cor- 


i)  La  remontrance  du  magistrat  d' Alost  de  ce  qoe  ceux  de  Gand 
leur  avaient  eojoint  „conire  la  religionsTrede"  de  veudre  les  bieos 
acdèsiasiiques  dans  leur  ville,  fut  lue  dans  Tassemblée  des  états 
géuéraux  de  18  octobrc  après  midi.  £lle  est  mentionnée  AdM  1439. 
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respondance  sur  plusieurs  bonnes  villes  et  quHl  y  a 
gageore  fiucte  en  la  ville  de  lille  qu'avant  troix  sep- 
maines  Son  Ezoellence  sera  empoisonnée,  massacrée 
OU  emprisonnée;  monseigneur  Ie  duc  Casimir  luy  escrit 
que,  depuis  son  arryvée  par-deli,  il  a  tousiours  trouvé 
vers  les  ganthois  pour  aviser  aux  remèdes  k  plusieurs 
empescheméns,  etc,  k  quoy  de  son  c6té  ü  s'employera 
aussy  de  tout  son  póvoir,  et  s'accommodera  tousiours 
i,  ce  qui  sera  Ie  plus  util  pour  Ie  bien  et  salut  du 
pays,  pryant  Son  ÉxceÜence  n'adjouter  foy  aux  im- 
pressions  qu'aücuns  ïuy  feroient  de  sa  personne;  il 

*  * '  '  '  _ . 

escrit  de  sa  main  si  la  commodité  permectoit  4  Son 
Excellence  d'aller  par-deli,  qu'il  la  prie  mener  quant 
et  soy  madame  de  princesse ,  sa  cousine ;  sur  ce  requis 
de  dire  ad  vis,  messieurs  des  estatz  n'ont  pas  seulement 
trouvé  Ie  département  de  Son  Excellence  ne  convenir 
aulcunement  en  la  présente  conjoincture  >),  mais  aussy 


i)  Cette  résolution  des  états  a  été  imprimé&  par  Gachard,  CoT" 
rupondamM  de  QuiUawmë  Ie  TaoUwme,  i.  IV,  p.  92,  dans  une  note 
joiute  }b  la  lettre  daus  laquelle  Ie  prince  d*Orange  s'excuse  euvers 
Ie  palatiu  de  ce  qu41  lui  est  impossible  de  venir  è  Gand.  Cette 
deruiére  doit  étre  da  18  octobre  ou  du  20  au  plus  tard.  11  est 
peut-étre  bon  d'en  doniier  ici  une  analyse.  Le  prince  commence 
en  disant  qu'il  eüt  été  beaucoup  plus  satisfait  de  la  présence  du 
duc  k  Anvers  que  de  sa  lettre,  quoique  celle-ci  lui  donne  ample 
témoignage  de  la  bonne  opinion  que  ce  dernier  a  de  lui.  Une 
entrevue  aurait  eu  de  bons  effets  pour  le  bien  public  aussi  bien 
auparavant  que  maiutenant  II  est  bien  f&ché  d'entendre  que  „déj& 
depuis  Zutphen,*'  c*est-i-dire  dés  Tété,  le  duc  a  pris  la  résolution 
de  se  retirer.  Le  prince  continue  en  lui  faisant  part  de  sou  regi'et 
de  ce  que  les  états  n*out  pu  lui  donner  contentement ;  k  présent 
cela  est  devenu  impossible  k  cause  des  troubles  entre  les  gautois 
et  les  wallons.  Il  lui  a  toujours  donné  des  preuves  de  son  bon 
vouloir  et  plusieurs  fois  averti  ,|tant  en  lettres  que  par  députex" 
(Gachard  fait  ici  Tobservation  qu'il  n'a  pu  trouver  que  tres  peu 
de  lettres  du  prince  au  duc)  de  Torage  „qui  s'est  deschargé  main- 
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par  ces  moti  escripts  de  la  main  de  moiiBeigneur  Ie 
duc  plnsieara  se  sont  imprimeK  divers  8oap9on8  comme 
6^  désiroient  attirer  par-delil  Son  Excellence,  avec 
n  oonri  poar  dHUec  commander  aux  aultres  provin- 
ces,  chofie  asses  viayBemblable  parce  que  ce  joord'hay 
Ie  dépnté  de  lüddelbourg,  rethourné  de  Gand,  ÜEÓsant 
0on  rapport  ^  conforme  en  substance  aux  lettres  dont 
j^my  naghaires  envoyé  copie  i  messieurs  des  estats, 


ml  sar  lei  teiles  de  ce  poTie  peaple,  doni  mesmes  voos  voos 
fbigaei  que  les  esclats  voos  sont  tombes  sus  par  Ie  moyen  des 
caüooimes  semées  k  tort  contre  vostre  honneur/*  Pourtant  il  serait 
bien  aise  de  raccaeil  que  Ie  duc  a  trouTé  4  Gand,  si  cela  n'ero- 
péchait  celni-ci  de  venir  è  Anvers,  car  il  doit  rester  dans  cette 
▼iUe  jiisqu*a  ce  qa*on  se  soit  accordé  a^ec  les  gantois,  ce  qai  est 
devena  tres  difficUe  par  „la  résolntiou  et  pourfiance  d*aucans  qui 
fooTement  la  ville  de  Gand  /*  et  lui-mème  ne  pent  venir  U  parce 
qne  cela  ne  serrirait  pas  i  assonpir  les  défiances.  Quant  a  lui, 
qooiqoe  de  sou  naturel  il  aime  mieux  les  mesures  douces,  les 
violeDces  et  exces  des  gantois  sont  tels  que  des  „remédes  paisibles 
et  modérés"  n'y  pourraient  rien.  11  Ie  remercie  de  son  oflTre  de 
média tion,  et  en  espére  encore  du  bien,  considérant  surtout  ^^que 
la  Tïlle  de  Gand  fait  profession  de  la  religion,  combien  que  je 
sonbhaitleroy  de  tout  mon  coeor  que  ceste  profession  eüt  plustost 
esté  foiidée  sur  les  vrais  effects  et  fruits  de  la  doctrine  évangélique 
qui  cnssent  édifió  tout  Ie  monde,  que  non  sur  les  apparences  exté- 
rieares  et  tout  éloingnées  des  vrayes  preuyes  d'homrae  chrestien" 
doat  il  ne  voit  que  des  effets  désastreux  pour  la  religion.  Mais  il 
espére  que  Dien  fera  encore  tounier  Ie  tout  au  bien.  A  cette 
semonce  assex  verte  i  Tadresse  du  palatin,  Ie  prince  joiguit  une 
autre  aux  échevins,  nobles  et  notables  de  Gand,  dans  laquelle  il 
ne  les  épargna  pas  plus,  protestant  n^avoir  jamais  approuré  leurs 
actions  et  les  exhortant  a  se  conduire  selon  les  remontrances  qui 
leur  sont  faites  de  la  part  de  Tarchiduc  et  des  états  généraox. 

On  con^it  asses  bien  que  Ie  palatin  et  les  ministres  calvinistes 
jetaient  feu  et  flamme  contre  Thomme  qui  osait  leur  tenir  un  tel 
taagage. 

i)  Voyei  la  note  a  la  pièce  précédente. 
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entre  aultres  choees  disoit  ayoir  discoaru  avec  plu- 
sieurs,  signantment  avec  Hembize  et  quelques  miniatres 
qu'il  nommoit,  Bur  la  ndson  qui  les  meut  de  tenir  ce 
pied  de  gouvernement  particulier,  et  trouvoit  qu'ils  se 
plaignent  des  grandes  charges  qui  leur  sont  joumèle- 
ment  imposées  par  voye  de  commandement ,  quoy- 
qu'ilz  deussent  estre  seulement  priez  et  requis  par  forme 
d'ayde  et  subvention  gratuite  et  voluntaire,  qu'ilz  conr 
tribuent  un  tiers  des  fraix  de  la  guerre  et  n'ont  qu'une 
voix  aux  estats  ^),  que  peur  eztorquer  d'eux  diverses 
compositions ,  1'on  envoy  k  tous  bouts  des  champs 
gens  de  guerre  pour  manger  et  destruire  leur  plat- 
pays;  pour  ce  leur  dessein  est  avec  leur  argent  garder 
tout  Ie  pays  et  Ie  leur  ensamblement ,  chastians  les 
pillars  et  mutins  plustost  qu'aydant  aux  aultres  se 
laisser  perdre  è,  crédit,  è,  quoy  il  adjoutoit  qu'i  son 
semblant  cecy  se  meine  par  quelques  particuliers  quy 
ont  grand  crédit  entre  Ie  peuple;  cominent  qu'il  en 
soit,  du  moins  cecy  semble  avoir  pullulé  par  la  con- 
nivence  et  dissimulation  des  supérieurs  ausquelz  Ie 
peuple  a  pensé  gratiffyer,  si  encoires  k  cela  ilz  ne 
Pont  induyt  et  poussé  soubz  main.  Si  il  présent  il 
est  fomenté  d'ailleurs,  je  ne  soay;  il  est  icy  bruict 
que  1'on  faict  gens  en  Hollande  et  Zéelande  pour 
renouveler  les  gamisons  au  lieu  de  vielles,  qui  seront 
envoyées  au  secours  des  ganthois;  davantaige  en  con- 
formité  de  ce  que  1'on  a  mande  ft  monseigneur  Ie  duc 


1)  Il  est  tres  carieux  d'eatendre  que  déj4  alors  la  disproportion 
entre  les  charges  et  rinfluence  ofAcielle  des  différentes  provinces 
donnait  lieu  a  des  plaintes.  Le  méme  argument  se  retrouve  irës 
souvent  dans  la  bouche  des  partisans  de  la  prépondérance  de  la 
Hollande,  quand,  sous  la  république,  ils  se  plaignirent  qu'on  ne 
traitait  pas  la  proviuce  qui  coutribuait  plus  que  tous  les  autrea, 
comme  elle  le  méritait  véritablement. 
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d'Anjon  qnll  fust  servy  de  fSsdre  rethirer  ses  franchois , 
et  ne  prester  ikveur  aux  walons  de  Menin  '),  messei- 
gnenrs  des  estatz  avoient  naghaires  mis  en  considéra- 
tion  siy  pour  donner  satisfaction  k  Son  Altèze,  il  ne 
seroit  aussy  convenable  de  rapeller  au  camp  monsei- 
gneur Ie  duo  Casimir,  Ie  pryant  pareillement  de  ne 
&yori8er  peux  de  G^d  pendant  la  communication 
que  Pon  est  traictant  pour  appoincter  les  parties,  ce 
que  ne  fiit  trouvé  bon  par  monseigneur  Ie  prince,  se 
disant  ayoir  lettres  dudit  Casimir,  que,  pour  avoir 
trouvé  la  cause  et  querelle  des  gantbois  juste  et  équi- 
table^  il  a  embrassé  leur  deffence,  laquelle  vraysem- 
blablement  il  n'abandonneroit  pour  commandement 
quy  luy  en  fut  fiBdct,  quy  me  semble  raison  peu 
fbndée,  yeu  que  monsieur  Ie  duc  d'Anjou  en  pourroit 
aultant  dire  de  la  querelle  des  walons;  bien  a  trouvé 
Son  Excellence  que  l'on  pourroit  envoyer  aux  députes 
estana  JL  Ghind  Ie  verbal  de  la  proposition  du  sieur  de 
Launay  comme  a  esté  faict  avecq  lettres  dont  copie 
va  cy-joincte.  A  ce  matin,  messieurs  des  estatz  ont 
reeen  lettres  du  sieur  Sainte  Aldeghonde  *)  disant 
qu'en  la  proposition  féicie  par  luy  et  ses  oondéputez, 
ik  n'ont  suyvi  leur  instruction  ric  &  ric,  ayans  trouvé 
expediënt  de  1'adoucir  pour  ce  que  c^est  cbose  asseurée 
que  oeulx  de  Gkmd  ne  condescbendront  aux  articles 
d'icelle  au  pied  de  la  lettre;  ce  qu'ilz  pensent  thirer 


i)  Voyez  Ie  n»  CGXLV. 

S)  (Test  dé  la  piéce  précèdente  dout  il  s*agit  ici,  piéce  dont 
d*Offigiiies  donne  ane  analyse  assez  complete.  Cette  lettre  avait 
pipodnit  nn  certain  émoi  dans  Tassemblée.  Aprés  en  avoir  donné 
Ie  conteou,  Ie  registre  des  r^lutions  dit  qn*elle  fut  „communiquée 
4  Son  Altesse  et  conseil  d'estat,  qoi  sont  requis  par  Ie  pension- 
naire  van  de  Warcke  de  se  Irouver  en  l'assemblée  pour  adviser 
sar  toQt  en  toutte  célérité." 


4'eü\x  i  U>ut  r<mpre,  wra  que  Targent,  que  Pon  don- 
nen  puur  MiutuAvm  auz  «aloiifi,  sera  fonnty  des 
eiUU  OU  de  qu«lqu«  aultre  moyea  eans  y  entremesler 
oeuz  (l(j  Fkndrai  quy  tonteefoU  soat  cootens  de  li 
en  avant  de  continuer  èn  contributionB  accoustumées , 
qu'ih  Beront  contens  d'accepter  la  religionsfreidt,  pooT' 
veu  que  par  touttei  les  aultres  provincea  elle  soit  reoeue 
et  donner  tempies  et  plaices  il  ceulx  de  U  telipoD 
nouvelle.  Quant  auz  priBODuiers ,  y  a  espérance  qulls 
BeroQt  oontenB  de  relaxer  Madame  de  Glayon  moyCD* 
nant  olnoq  mili  florins  qu'elle  avoit  pronunis  an  ca- 
pltaine  1'ayant  appréhendée,  quoyque  c'est  on  Uct 
k  dfimealer  entre  ledit  oapitaine  et  elle ;  dee  aaltres  ae 
oonformeront  i  ce  que  Son  Altèse  et  Son  Excellence 
«n  ordouDeioQt  arec  ceulx  que  de  leur  pait  ili  iépa- 
teioat  poor  «driser  sur  lea  ameonuicea,  lelaschcment 
OU  ploe  longue  d^tention;  aeront  anny  contens  se 
joindi*  plas  eetzoicteinent  avec  meadenn  des  eatats 
yinénotx  en  biïoii  que  nen  oe  B'attratera  d'orea  en 
•T»Bk  mos  eoMauiin  coaoentement  et  adren  da  Son 
£xi.-«U«uc».  Toottesfoia  Da  «ttsuknt  an  prinw  la 
ttevlotioa  m  jonrd'hay,  zx*:  Qi  «aoönnt  pins  qn'aivant- 
hi*r,  xviu*  sortizent  de  ConxlBy  xz  «naeignea  de 
|»tta  d»  pwd  aT«eqos  UOO  chevanlx  reytrea  dn  dae 
CwiuJx,  et  de  chevanlx  lége»,  paitü  aona  la  ehaige 
du  mtfoeur  d'Ji;tvh.  partie  de  voluntaizea  de  la  nHa 
de  Gaud  waa  im  capitaine  oommé  Craovelt.  Ca  matin 
WM^  mettneo»  dit  otuuail  d'esttt  ont  cominomeqiiC 
i  üMwieats  de»  eetats  lea  lertns  de  monangnenr  Ia 
1  AitÉae.  joincta  I'inrtnictïon 
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da  sieur  Josse  de  Camp,  envoyé  par  les  estatz  de 
Haynnan  &  ceulx  de  Tournay  et  Toumésis  ^),  soit 
passé  oultre  en  ladite  confédération,  ains  qu'ilz  s'atten- 
dent  aux  remèdes  que  Son  Altèze  et  les  estatz  vont 
cerchans  pour  accommoder  les  uns  et  les  aultres  et 
nisseuier  Punyon  et  conjonction  entre  les  provinces; 
il  a  aussy  semblé  è.  messieurs  des  estatz  que  Pon 
debTToit  presser  les  moyens  d'accord  entre  les  walons 
et  ganthois,  et  cependant  en  toutte  célérité  concevoir 
oenx  qui  serviroient  pour  retenir  les  provinces  en 
ferme  unyon,  et  d'enyoyer  en  oultre  vers  ceulx  de 
Tournay  et  Toumésis  Ie  pentionnaire  Yeman  de 
Bmges  pour  leur  bire  entendre  les  debvoirs  encquoy 
messieurs  se  mectent  pour  accommoder  les  affaires, 
et  vers  ceulx  de  Haynnau  Ie  sieur  de  Froymont  ou 
aaltre  principal,  joinct  jl  luy  Ie  greffier  de  Brabant, 
pour  les  divertir  de  ces  particuliers  conseflz,  et  con*> 
IMérationB  quy  ne  peuvent  que  causer,  avecq  distrac- 
tion  de  vduntez  et  désunyon  des  provinces,  une  fin 
luctoeuse  quy  suyt  ordinairement  les  guerres  intesti- 
nes  *);  je  ne  puis  laisser  de  dire  que  tous  ont  receu 


I)  Voyet  la  rteolutioii  des  états  snr  ce  siget,  citée  ArMtet, 
t.  Tl,  p.  409.  Cette  instniction  se  troove  en  copie  aux  archiYes 
de  Tétat  i  Utrecht.  Comme  nous  Tavops  déjlk  remarqué,  elle  est 
identiqae  i  celle  de  de  la  Haye,  euvoyé  en  Artois,  laquelle  est 
pobliée  Aetm,  t  II,  p.  433. 

S)  Voyei  Ie  texte  des  diverses  résolutions  des  états  prises  ce 
jooi^U  k  ce  sujet,  AfMou,  t.  VI,  p.  470'et  480. 

La  première  est  tres  caractéristique.  On  résolut  d'envoyer  des 
députéa  nPoor  empescher  tontes  ligues  particnliéres"  tant  dans  les 
profinces  septentrionales  que  dans  les  provinces  wallonnes,  mais 
on  n*en  dèsignait  que  pour  les  demières;  en  rérité  il  parait  que 
les  états  généraox  n'ont  jamais  fait  aucune  démarche  sérieuse  pour 
empécher  Tuuion  d'Utrecht.  La  seconde  résolution  tendit  k  „con- 
oeroir  certains  articles  k  observer  partout  et  les  faire  généralement 
arrester  en  Tassemblée  générale  et  solemnelle.**  Dans  l'aprés-midi 
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avec  grand  trouble  et  mesoontentement  Ia  yéhémence 
de  la  stusdite  instruction,  et  sembloit  aux  plus  modéres 
que  cela  serviroit  plus  pour  aigrir  et  désadyancer  les 
affiiires  que  pour  les  adoucir,  et  promouvoir  selon  que 
cela  est  pour  eschauffer  et  causer  grand  aigreur  ès 
espris  de  ceulx  quy  7  sont  pioques  i  ressentement ; 
et  ne  m'a  pas  seulement  icy  rendu  odieux,  mais  en 
pourroient  aussy  succéder  quelquez  smistres  accessoires 
aux  catholicques  en  divers  lieux  oü  les  affiures  se 
meinent  plus  de  passion  que  de  raison,  ce  que  pour 
mon  acquict  n'ay  peu  laisser  de  représenter  i  Vostre 
Seigneurie,  laquelle  de  cestuy  et  aultres  miens  ad- 
vertissemens,  j'espère,  en  usera  comme,  par  sa  proueve 
discrétion,  elle  trouvera  appertenir  au  bien  et  repos 
du  pays,  quy  est  Pendroict  oü  après  avoir,  en  déue 
révérence,  baisé  les  mains  de  Vostre  Seigneurie,  je 
prie  Dieu,  Ie  créateur  la  maintenir, 

Monseigneur,  en  parfedcte  santé  i  longues  années. 
D'Anvers,  Ie  xx«  d'octobre  1578. 

De  Vostre  Seigneurioi 

Ttès  humble  et  affectionné  serviteur, 

Thierry  d'Offegnyes. 
A  Monseigneur, 

Monseigneur  Ie  conté  de  Lalaing, 

gouverneur,  etc. 

Regiatre  aux  actes  dea  èUtU  de  Hainaut^  de 

1577—1678,  fd.  181—184.    A.  E.  M. 

Acta  1442. 

les  éuts  généraui  „requierrent  messieors  du  conseil  d'esUt  que 
leur  plaisir  soit  de  donoer  au  conseiller  peusionnaire  van  de  Warcke 
copie  de  la  proposition  faicte  par  cenU  de  Haynault  k  ceui  de 
Tournay  et  Tournésy  pour  eutrer  en  nouvelle  ligue  et  Ie  besoigne 
ïk  dessus,  pour  la  coromunicquer  k  monsieur  Ie  conseiller  d'estat 
Ie  seigneur  de  Sainte  Aldegonde,  sans  donner  copie  ou  lecture  i 
aultre  que  soit"  
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CCXIIX.  W  octobre 

U78. 


Lti  dipuUa  des  états  gêaéraax  i  Ckmd  aux 

éUUs  génêraux. 

Gand.    20  octobre  1678. 


PhUippe  de  Mamiz  mande  par  charge  de  ses  coUègaes, 
eomment  les  dépatés  coQtinaent  èl  employer  tons  lenrs  efforts 
ponr  obteoir  les  points  que  les  états  désirent;  mais  il  y 
ura  de  grandes  düBcultés  k  l'égard  des  biens  ecdésiastiques 
saisis«  et  ü  est  probable  que  les  gantois  n'en  voudront  rien 
readre,  mais  seolement  accorder  qnelqaes  alimentations  on 
penuons.  Toachant  les  prisonniers,  il  est  fort  &  craindre 
^lls  ne  veaiUent  pas  faire  de  concession,  de  pear  de  leur 
▼engeance.  Les  gantois  sont  disposes  k  admettre  l'exercice 
de  la  religion  catholiqne,  ponrvu  que  la  leur  soit  admise 
partoüt  ok  eOe  est  demandée  et  ^ang  religionsfreid  généra- 
leme&t  estably**  ^),  ce  qni  semble  k  Mamiz  ^le  plas  sear  ponr 
les  deux  parties,  Ie  plus  oonvenable  k  la  disposition  da  temps 
présent  et  Ie  plas  salutaire  poar  Ie  repos  général  da  pays."  *) 

PiMié:  Diegericky  Qudques  lettres  de  Mamix 
de  Sainte  Aldegonde  etc.  p.  15.  LacroiXy 
Oeuores  de  Phüippe  de  Mamix.  Corredpon-^ 
dance  et  Müanges^  p.  267.    Actee  1443. 


1)  Dans  8on  analyse,  que  nous  avons,  comme  on  s*en  apercevra, 
i  peo  prés  transcrite,  Gachard  dit  „que  la  religionsvrede  soit 
généralement  établie^.  U  ne  s'est  apparemment  pas  aper^u  qu*il 
ne  s'agit  pas  ici  de  la  paii  de  religion,  celle  de  juillet,  rejetée 
aassi  bien  des  gantois  que  des  wallons,  mais  d'ane  nouvelle,  comme 
cdie  qni  avait  été  proposée  par  Leoninus  (v.  p.  168). 

9)  Marnix  ^idemment  se  laissait  intimider  par  les  gantois;  il 
ne  voyait  de  réconciliation  possible  que  par  des  concessions  mu- 
ittdles  et  par  des  mesures  que  Groen  van  Prinsterer  (AreUvêM,  t. 

WnKfiM  N*.  55  13 
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^1,  ^,  4'iO>  4«>«li(le  rrineséciiUbto.  D*aB  avtfe  cAfé,  les  éUto 
gènéram  fut^Vit  prgwta  <le  toat«  part  <yimpo«gr  des  concessions 
am  santois.  L«a  noo^eSlés  «fuila  reeeiraient  des  pro^iaces  wanomtiei 
de»€iiaïe»t  ci»i|ae  javr  plas  aiamiantcs.  Daas  raprés  midi  do  90, 
3s  ra^orent  ane  l«ttre  des  ètata  d'Arton  qni  coptenait ,  avec  la 
prière  de  B'aceepter  de  lettres  Merites  en  lenr  nam,  que  signées 
da  fersoones  pvbKifaes,  Kavis  qv'a^aat  toot  il  dtaic  nécessaire  poor 
rétablir  Ie  repos,  d'éloifiier  Ie  eapitaine  Ambroise  (▼.  p^  i67)  et 
les  qDÏnse  dépotés  dea  compagnies  boorfraiaes.  Le  sarlendemalB , 
tt  octobre,  arriT^ent  d'aotrea  lettres,  écrites  le  19  par  les  „dépo- 
téi  ^m  MBt  i  Sfenin  poor  appaiaer  les  wanoBS,**  lettres  qui  dorent 
les  iD4|«iéter  eaeore  beaocoap  plas  et  lear  OMmtrer  qoe  ce  n'éuit 
aalleaBeiit  avec  des  palUatifii  qv'oa  paarait  renédier  aa  oioaveaieDt 
dea  soUata  aalloas.  Car  a  eea  lettres  étaieat  jotntes  trois  aatres 
dea  méDMa  dépatés  ^a  owsafte  biet  taai  i  Soa  AlSeaae  qoe  esUtz 
avec  Totfre  et  deaMadcs  c|ae  oioasiear  de  Moatignf  et  les  soldati 
ftmt  poar  se  reoMctre  ea  serrice  et  retirer  de  Flaadre,  commnnic- 
quex  h  aionsiear  de  Fromoat  poar  fiure  par  le  oonsetl  d*estat  res-» 
pODce".  Cette  lettre  ne  coatieat  rie»  moiBs  qoe  la  bmevae  dé- 
daratioa  de  Menia  da  18  octobra.  Cette  piéce,  qoi  a  été  pabliée 
poar  la  preaiiére  fois  par  feu  M .  Dieferick  (XeMras  imSütu  d*Ai- 
SMaad  iU  Zalmimg,  p,  3&)  était  (aoas  donaoas  ici  la  fidele  analyse 
de  Gachard  [Aete$  1438])  de  la  teaear  saivante:  Montigny  déclara 
étre  pret  i  se  soomettre  a^ec  ses  soldats,  si  rarcbidoc  et  les  états 
promettaieat  le  maintien  de  la  pactfieatioB  de  Gaad  et  de  Tancienne 
onion  par  ton  te  la  Flandre,  si  les  états  iaisaient  déliTner  on  au 
moins  reroettre  aoi  mains  de  rarchidnc  lea  éTéqaes  et  seigneurs 
tenos  phsonniers  i  Gand  et  restitoer  toat  ce  qoi  avait  élé  pris  par 
les  gitntois  aoi  soldats  wallona  en  dïYerses  rencontres.  II  déclara 
ne  pas  vooloir  qoitter  Menin  avant  raccomplissement  de  ces  faits 
et  jostifia  la  prise  de  cette  ville  comme  toote  sa  conduite  et  celle 
de  ses  soldats;  il  promit  de  laire  son  possible  poor  les  maintenir 
en  ordre  quoiqu^ils  ne  fnssent  encore  payés.  k  Ia  fin  il  protesta 
contre  TarriTée  da  dnc  Casimir  et  la  levée  dn  camp. 

Cette  déclaration  qui  fut  plus  tard  regardée  par  les  malcontent» 
comme  la  base  nécessaire  de  toute  négociation ,  parait  avoir  été  le 
fruit  des  labeurs  de  de  Beurs.  Ce  gentilhomme  qui  était  muni 
d*itistructions  rautorisaut  é  agir  salon  les  circonstances  (?.  p.  lil) 
était  arrivé  k  Lille  le  12  octobre.  Il  y  avait  trouvé  les  esprits 
tres   consterués  et   en   grande   perpleiité;  on  s*y  voyait  menacé, 
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^wn  o6t^,  pw  les  flamands,  aussi  bien  de  Gand  qae  d'Ypres,  d'an 
Mtre  o6té,  par  les  malcontente  qui  ezigeaient  l'adhésion  de  cenx 
de  Lflle  on  dn  moins  Tentoi  des  munitions  nécessaires.  Le  gou^* 
vernenr,  le  seigneur  de  Willerval,  lui  conununiqaa  la  copie  de  la 
lettre  que  Montigny  avait  écrite  ik  Tarchiduc  le  28  {Dii^êridc, 
U.  p.  91)  ainsi  qu*nne  qu*il  vcnait  justement  de  recevoir  de  celui-U 
(INyririr,  LL  p.  M),  dans  laquelle  U  ezprimait  sa  satisfaction  de 
la  tenue  de  de  Bours  et  proposait  le  village  de  Marquette  pour 
place  de  conférence.  De  Bours  manda  ce  fait  aux  états  dans  one 
lettre  du  13  (eop.  é,  A.  JE.  Z/.).  11  y  raconte  aussi  comment  les 
aotres  députés,  Capres  et  Beaurepaire,  n'étaient  plusè  Lille,  mais 
qu'il  espërait  les  rejoindre;  comment  les  étate  de  cette  chitellenie 
avaient  tenu  une  conférence  avec  les  députés  d'Ypres,  oü  il  avait 
èté  présent  et  oü  il  8*y  était  tu  forcé  de  faire  connaitre  le  vrai 
motif  de  sa  mission,  qu*il  afait  ordre  de  tenir  secret  aussi  long- 
tonps  que  possible,  afin  de  les  persuader  de  la  nécessité  de  ne 
commeitre  aucnn  acte  d'hostilit^  Il  y  joignit  la  demande  de  lui 
communiquer  les  instructions  des  députés  allant  ^  Gand,  afin  de 
ne  pas  embiouiller  les  choses,  ce  qui  pouvait  facilement  arriter 
si'il  ne  oonnaissait  pas  ce  que  les  étate  ataient  demandé  aux  gan- 
tois.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  le  lendemain  au  pensionnaire 
de  Malines,  Jean  de  Clermes  (oop.  é.  A.  JB.  IT*.),  il  s'exprima  d'une 
maniere  positive  sur  Taspect  de  la  situation.    Il  y  dit: 

^Monsieur  Cler&es.  Je  ne  me  scaurois  que  bien  fort  esmerveiller 
que  n*ay  encoires  re^eu  aulcunes  uouvelles  des  estetz,  touchant 
rinstmction  donnée  aux  députex  vers  Gand,  qu'ilx  me  doibvent 
envoier.  Partant  je  vous  prie  de  faire  diligence  el  me  mander  k 
tooles  les  commoditex,  et  mesmement  par  ce  porteur,  ce  que  se 
passé  par  deU,  tant  en  court  que  anltres  lieux  voisins,  nommé- 
ment  en  mon  gouvernement,  d'aultant  que  en  ces  quartiers  je 
vois  plusieurs  troubles  fort  immineutes  et  assex  mal  remédiables. 
Sy  messieurs  les  esUte  ne  prendent  ung  aultre  pied,  est  Tentiére 
ruyne  de  ces  pays  par  une  entiére  confusion,  de  tant  que  le  bruyct 
court  que  le  sieur  de  la  Motte  seroit  accordé  avec  ceulx  d'Artois, 
ne  sachant  les  particularitez,  ny  ausquelx  fins.  En  oultre  que 
monsieur  de  Gnise  descend  avec  grande  force,  et  estanU  noz  affaires 
en  telz  termes  comme  ilx  sont  4  présent,  je  présumeroy  beaucoup 
d'inconvéniens  et  une  tres  grande  ruyne  pour  ces  d^lez  pays, 
espérant  que  ceste  Ibis  les  estetz  et  aultres  qui  ont  la  république 
en  gouTeruement  y  pourvoierout;  davanteige  commnnicquerez  aux- 
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dictz  estatz  de  ma  part  ceste  et  leur  déclareret  que  pour  la  plus 
grande  commodité  de  nostre  négociation  sera  besoing  dépescher 
lettros  au  sieur  de  Ledin,  prévost  de  la  yïWe  de  Toumay,  auz 
baillük  d'Engieii  et  maistre  des  postes  k  Bruzelles  que  s'offrant 
quelques  pacquetz  miens  k  mesdictz  seigneurs  des  estatz,  üs  soient 
dépeschez  en  diligence,  et  qu*ilz  donnent  ordre  qn*ilz  soient  accom- 
modez  de  chevaulx  et  de  ce  que  leur  sera  nécessaire;  d'aultre  part 
comme  Ie  sieur  Marotelle  n'est  authorisé  desditz  estatz,  sera  besoing 
qu'il  aye  (pour  pouvoir  passer  librement  k  Gand  et  aillenrs)  com- 
mission  bien  ample  en  conformité  de  nostre  instruction,  affin  que 
la  négociation  ne  soit  aulconement  retardée,  et  qu'il  aye  Ie  pas- 
saige  libre,  sans  estre  aulcunement  empesché  et  disturbé  de 
personne." 

Gependant  Montigny  ne  se  montra  pas  aussi  intraitable  que  Ie 
ferait  supposer  Ie  ton  hautain  de  ses  lettres  et  des  aatres  docu- 
ments  venant  de  lui  k  cette  époque.  Le  succes  qui  couronnait  pres- 
que  toutes  ses  etatreprises  et  1'assistance  qu'il  commen^it  k  rece- 
votr  du  cöté  du  duc  d*ilnjou  et  des  provinces  wallonnes  pouvaient 
assurément  ezpliquer  ce  ton  ches  un  jeune  homme  ambitieux,  ftgé 
de  21  ans,  se  voyant  porté  4  la  téte  d'un  tel  mouvement.  Il 
faut  lui  rendre  cette  justice  qu*il  n*abusait  pas  de  ws  succes,  soit 
qu'il  espérail  encore  parvenir  è  un  accord  satisfaisant,  soit  qu'il 
dissimulait  el  voulait  trainer  les  négociations*en  longueur.  De 
Bours  et  ses  collégues  purent  continuer  ce  que  ces  derniers  avaient 
d6}k  entamé.  lis  fo  rendirent  k  Halewyn  „pour  y  ponrsuivre  le 
traite"  (lettre  de  Gapres  aux  états  gënéraux  du  20octobre,  Aeiei 
1444)  et  de  \k  &  Menin.  G'est  de  cette  ville,  le  quartier  général 
des  malcontente,  qu'ils  datérent  les  lettres  citées  du  19  par  les- 
quelles  ils  communiquérent  la  déclaration  de  Montigny  aux  états 
généraux.  Dans  les  Mémoireê  «nr  Monüffi^f  oü  la  misaion  de  de 
Bours  est  représentée  comme  une  feinte.du  prince  d'Orange, 
arrangée  pour  endormir  les  wallons,  cette  déclaration  n'est  pas 
traitée  d*une  maniere  tres  claire.  On  u'y  trouve  (p.  19)  que 
la  mention  que  Montignj,  sur  l'offre  de  de  Bours  de  foumir 
trois  mois  de  gages  aux  soldats  s*ils  sortaient  de  Menin,  demanda 
qu'avant  tout  les  seigneurs  et  les  prélats  prisonniers  fussent  rel&- 
chés  et  la  religiën  catholique  „redressée  en  la  ville  de  Gand  et 
par  toutes  les  Flandres/*  sans  qu*on  y  parle  précisément  d'un 
document  de  quelque  importauce. 

Lorsque  la  déclaration  de  Montigny  parvint  aux  états  généraux, 
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CCL.  *»  «^« 

1178. 

Les  ÜtUs  gtnkraux  au  duc  (PAnjou, 

Anveis.    22  octobre  1578. 

Ds  Ie  prieot  d'igoater  foi  et  créance  k  ce  qae  lui  diront 
de  leur  part  Ie  seigneur  de  Froidmont  et  Ie  secrétaire 
Marüni. 

Monseigneur.  Comme  avons  envoyé  celle  part  Ie 
sieor  de  Froidmont  et  Ie  secrétaire  de  la  ville  d'Anvers 
Martini  pour  remonstrer  aux  eetatz  du  pays  et  conté 
de  Haynaolt  certains  poincts  concernans  Ie  malen- 
tenda  advenu  i,  nostre  grand  regret  en  Flandres  entre 
les  walons  et  gantois,  n'ayons  volu  obmectre  de  faire 
salner  en  toute  révérence  Vostre  Altèze  de  nostre  part 
La  requérans  bien  affectueusement  qu'il  plaira  &  icelle 
nons  et  nostre  cause  avoir  pour  recommandés,  ensam- 
ble,  adjouster  k  nos  ditz  députez  entière  foy  et  cré- 
dence  en  tout  ce  qu'ilz  déclaireront  de  nostre  part 


Us  avaient  d^  Uché  de  lui  procurer  un  commencement  de  satis- 
bctioii  en  ordonnant  au  magistrat  de  Gaud  de  maiutenir  Ia  paix 
de  rdigion  a  Alost  et  d'y  faire  cesser  les  mesures  prises  pour 
vendre  les  biens  ecclési&stiques  (Bég.  ét  gen,  20  «<.  21  octoire). 
Attssi  ils  renvoyèrent  van  de  Warcke  i  Gand  chargé  d^instructions 
spéciales  et  de  lettres  aux  députés  i  Gand,  tandis  qu'en  méme 
temps  ils  adressérent  d'autres  lettres  (qui  furent  écrites  par  Ie 
couseil  d*état,  mais  arrétées  dans  Tassemblée  en  présence  du  prince 
d'Orange  [JU».  H,  gém,  22  oekibré] ,  k  lenrs  députés  a  Menin.  Mais 
ce  qui  était  Ie  plus  urgent,  c*était  Ie  dessein  des  états  de  Hainaut 
de  proToquer  une  ligue  wallonne.  Pour  contenir  ce  mouveinent 
ils  s'adressèrent  aussi  bien  au  duc  d'Anjou  qu'au  comte  de  Lalaing 
el  aux  états,  les  priant  d*attendre  Tarrivée  du  seigneur  de  Froid- 
mont, qu'ils  enverraient  sous  peu  muni  d'instruction  (Voyez  les 
nm  snivants  et  Aeie$  4446,  1147). 
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Monseigneur.  Nous  prions  Ie  Créateur  donner  k 
Vostre  Altèze  longue  et  prospère  vie  avecq  accomplis- 
Bement  de  ses  vertueulx  et  héroicqueB  désirs.  Nous 
recommandans  bien*  humblement  en  ses  bonnes  graces. 
D'Anvera ,  ce  xxii*  du  mois  d'octobre  an  X7«  septante 
huyct.  *) 

De  Vostre  Altèze, 

Humbles  et  afifectionnez  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
frère  du  roy  tres  chrestien. 

Reg.  Dép.  France ,  t.  ƒ ,  ƒ ®  lOOw.  A.  B.  H. 
Actes  1448. 


i)  Nous  ne  savons  pour  ainsi  dire  rien  de  ce  que  fit  Ie  duc 
d'Anjou  depuis  la  prise  de  Binche,  7  octobre,  jusqu'au  retour  de 
Froidmont.  Hormis  Teiivoi  de  de  Lauiiay,  pour  demauder  des  expli- 
cations  sur  Ie  départ  du  palatin  pour  Gand,  nous  n'avons  pu 
trouver  pour  cette  époque  aucun  document  se  rapportant  au  duc. 
Il  attendait  probablement  Ie  cours  des  événemeiits.  Aprés  la  prise 
de  Binche  ses  soldats  mal  ou  non  payés  commencércnt  i  dèserter; 
il  s'en  débarrassa  en  les  licenciant,  mais  ce  n*était  apparemment 
que  la  moindre  partie  qni  prit  la  route  de  France,  comme  ceux 
pour  lesquels  il  demanda  libre  passage  A  d'Humiéres,  Ie  18  octobre, 
ajoutant  qu*ils  marchaient  sous  la  garde  d'uu  prévól  pour  les  teuir 
en  bonne  discipline.  (J*.  ƒ.  Mt,  3317  [Mi.  Bêth,  Meg,  8820]  f  106 
B,  N.  F.  cop.  H,),  Beaucoup,  selon  Ie  témoignage  de  tous  les  con- 
temporains, s'en  allérent  en  Flandre  se  joindre  aux  malconteuts. 
Bientót  se  fit  la  jonction  de  Combelles  avec  Montiguy,  ce  qui  peut- 
étre  eut  lieu  a  Tinsu  du  duc,  la  discipline  laissant  beancoup  k 
désircr  dans  son  armee,  mais  probablement  de  son  assen tissoment 
tacite.  Les  Lalaing  et  tout  ce  qui  se  rangeait  avec  eux  dans  Ie 
Hainaut  étaient  encore  décidément  de  son  cóté,  mais  ce  qui  en 
méme  temps  arriva  &  Mons,  dut  lui  prouver  que  Ie  peuple,  du 
moins  dans  les  villes,  n'était  encore  nullement  enclin  k  Ie  prendre 
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seigneor  et  qae  Ie  Qaesnoy  ni  Landrecies  n'étaient  pas  seuls 
i  refiiscr  Tenlrée  de  soldats  francais.  Autant  que  noas  savons, 
les  Jf^MMiriv  — oiiyn»,  t.  III,  p.  156,  tjonl  seals  a  faire  meiition 
de  eet  éTénement  (excepté  cependant  Strada  qui  dit  [Deeat  II, 
1.  I]  „Etenim  Moates  reversom  per  occasionem  convivii  molitum 
Bsae,  sospicio  fuerat"),  et  Tauteur  de  ce  livre  est  tres  hostile 
duc,  voyant  toqjours  eu  lui  Tauteur  de  la  furie  fraD9aise  et  Ie 
fils  el  Ie  frère  des  auteurs  de  la  saint  Barthélémy.  Ou  ne  saurait 
s*iinaginer  que  Ie  duc  füt  resté  a  Mons  aprés  eet  evenement  si 
cdui-ci  avait  eu  vraimeut  Ie  caractère  qui  lui  est  prété  par  eet 
aniear,  s^exprimant  comme  suit:  „Au  temps  d'octobre  1578,  ce 
dkt  Monseigneor  Monsieur  duc  ayant  esté  visiter  son  camp  hors 
de  Moas  et  y  retournant  avecq  son  train,  prétendit  y  faire  ehtrer 
qnaitre  eens  chevaulx  quy  Ie  suivirent,  cerchant  ainsy  tous  les 
moyens  et  roses  parisiennes,  que  ledict  peuple  appelloit,  pour 
assulijectir  lesdictz  de  Mons  k  sa  dévotion.  Mais  iceulx  de  Mons, 
OQ  la  plus  grande  partie  dudict  peuple,  n*y  voullans  cousentir,  y 
doBnaient  tel  empeschement  qu'ilz  ne  permirent  que  Ten  tree  de 
Sftdicte  grande  Alteze  avec  icelluy  son  train.  Si  chassèrent  les 
franehois  y  estans  entrez  par  subtile  ruse  en  nombre  d*environ 
deux  milz  hors  de  la  ville,  y  ayant  trouvé  bon  nombre  d'armes 
pour  les  armer  les  amployer  ^  ne  scay  quelz  exploictz  dudict  Paris 
et  Ronen,  comme  entre  Ie  dict  peuple  se  disoit.'* 

Si  l'aflaire  s'était  passée  de  cette  maniere,  apparemment  Tauteur 
d'one  lettre  anonyme  écrite  d'Arras  Ie  27  octobre,  comme  Ie  porte 
nne  notice  do  temps,  dont  uiie  partie  est  imprhnée  par  Blaes, 
dans  la  note  jointe  aux  phrases  citées,  aurait  bien  raconté  cette 
afbire  d'nne  autre  maniere.  Celai-ci  s'exprime  comme  suit:  (La 
lettre  se  trouve  dans  Ie  recueil  RéconeUiaüon  des  provinces  wal- 
iMMff,  t.  I,  f*  447,  A.  R.  B.). 

^Monsieur.  M'estant  plus  particnlièrement  informé  de  ce  que 
c*est  passé  il  y  a  buit  jours  è  Mons,  Ie  sieur  de  Ronne  m'a  dit 
qne  tous  les  citadins  s'estoient  mutiuez  en  disant  beaucoup  de  mal 
de  toQs  les  fran^is  comme  de  les  vouloir  hacher  en  pièces  et 
chasser  tous  hors  de  leurs  villes,  mais  ils  furent  appaisez  par  Ie 
duc  d'Arschot,  Frezin  et  Lalaing,  non  tootes  fois  tant  qu'ils  ne 
lacent  meiUeur  guet  que  jamais  aux  portes,  ne  voeuillant  souiFrir 
en  la  vüle  que  la  maison  dudict  duc  d'Anjou,  ce  quy  a  donné  et 
donne  beaucoup  de  fiischeries  ausdits  fraugois.  Je  demandai  en 
secret  audit  sieur  de  Ronne  ce  que  en  disoit  Ie  comte  de  Lalaing, 
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il  respondit  qa*il  foisoit  tousiours  bonne  chére  ne  se  soociant  de 
rien;  toatesfois  (disoit-il)  nous  luy  avons  dit  que  sy  Monsieur  se 
retire,  il  demeurera  en  danger,  car  chascun  s^it  évidemment  ici 
'amitié  que  porte  Orenge  audit  comte  de  Lalaing;  ledit  sieur  de 
Ronne  se  monstroit  fort  passionné  contre  ceux  de  pardecha  de  ce 
que  Fou  ue  tient  ce  que  Ton  a  promis  i  AUensson,  de  fachon  que 
^  tous  costes  y  a  mescontentement  comme  je  vous  ay  escry.  L'on 
veut  murmurer  que  l'on  Tonldroit  traiter  du  mariage  de  Ia  reyne 
d*Angleterre  avec  ledit  Ailensson,  comme  je  vous  ay  escris  par 
mes  précédentes;  s'il  est  ainsy,  craindroy  par  14  une  grande  confé- 
dération  avec  Orenge  et  ses  adhérens,  car  Ton  cerche  tous  les  moiens 
pour  Ie  iecter  hors  du  pays,  a  quoj  il  me  semble  Ton  parviendra, 
d'autant  que  Ie  duc  d'Arschot  luy  a  dit  qu*il  n'est  bien  asseuré. 

Voila  Ie  mesme  trait  qu'il  fait  k  Altéze;  ledit  de  Ronne  estimoit 
aussy  que  Ie  camp  se  debvoit  rompre  bientoet  ne  que  continue 
encoires ,  car  l'un  dej  gens  du  marquis  de  Berghues  quy  venoit  du 
camp,  m'asseuroit  que  Ie  camp  se  rompoit  par  fanlte  d*argent  et 
de  ce  que  Ton  commenchoit  sy  fort  ik  mourir;  enfln  j'ai  opinion 
que  eet  yver  Ton  laissera  les  espagnolz  paisibles.  Plusienrs  conseil- 
leut  au  comte  d*Aigmont  de  se  tenir  coy  et  ne  se  mesler  de  rien; 
parquoy  il  est  4  Sotteghiem ;  au  marquis  de  Berghues  Tou  conseille 
de  mesme;  j'espére  que  par  ce  moien  Ie  roy,  Son  Excellence  et 
les  espagnols  viendront  4  leurs  dessins,  ce  que  prie  ce  bon  Dieu 
vouloir  ottroyer  et  k  moy  continuation  de  voz  bonnes  gr&ces.  Ce 
xxviie  d'octobre  1578." 

Certainemen^.  cette  lettre  prouve  quHl  y  avait  une  extreme 
défiancc  en  vers  les  fran^is  et  que  la  bourgeoisie  de  Mons  se 
gardait  avec  une  jalousie  extreme,  mais  nuUemeut  qu*on  avait 
trouvé  3000  fran^is  cachés  dans  Mons,  ni  méme  que  Ie  duc  avait 
tiché  de  faire  occuper  la  ville.  Évidemment  Ie  récit  des  Mémoires 
oHonjfmêt  doit  son  origine  k  ce  que  Tauteur  a  confondu  Ie  tumulte 
d'octobre  avec  celui  qui  eut  lieu  en  décembre,  lorsque  des  faits 
analogues  k  ceux  qu'il  rapporte,  se  passaient  véritablement.  Nous 
en  parlerons  plus  bas.  Aussi  il  semble  que  la  chose  s'est  passée 
comme  nous  Ie  décrit  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Let  Mn^uenoti  et 
lêë  OueuXf  t.  V,  p.  268).  Il  dit  que  sur  Ie  bruit  qu'on  avait  saisi 
des  armes  et  munitions  introduites  par  les  franyais,  les  bourgeois 
se  mirent  en  armes  et  s'assemblérent  en  tumulte,  mais  furent 
calmés  par  Ie  duc  d'Arschot  et  Ie  comte  de  Lalaing,  qui  pourtant 
ue  cachèrent  pas  au  duc  qu'il  était  en  péril  dans  la  ville.    Quoi 
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CCLL  «octóbw 

IITS. 

Ingirucdon  pour  Ie  uignewr  de  Fmidmont  et  Ie  eeerüaire 
Martini  etwayie  vers  Ua  états  de  HainatU. 

Anven.    23  octobre  1578. 

Les  dépvtés  doivent  représenter  anx  états  de  Hainant 
oomment  les  états  géoéraox  ont  vu  k  leor  grand  regret  l'al- 
tération  entre  les  gantois  et  les  soldats  wallons  qni  est  canse 
que  les  premiers  ont  èppelé  Ie  dac  Jean  Casiroir,  surtont 
depnis  qae  Montigny  s^est  joint  anx  wallons,  et  que  Ie  mé- 
oontentement  s'est  tellement  étenda  qae  quelqaes  provinces 
pretendent  faire  des  lignes  particulières,  ce  qni  amènera  la 
nnne  do  pays.  Pais  ils  remontreront  comment  les  états 
géoéraox  ont  k  eet  efEet  envoyé  lears  dépntés  k  Gand  ponr 
indoire  les  gantois  k  se  désister  de  lear  conduite ,  k  donner 
satisfaction  aux  catholiqnes  et  k  obéir  k  Tarchidnc  et  aax 
états  généranx,  comme  d'aotre  pait  ils  ont  aassi  envoyé  Ie 
sieor  de  Boors  ters  les  wallons.  Mais  afin  que  Ton  puisse 
fiarrenir  k  one  réconciliation,  il  est  nécessaire  que  les  pro- 
vinces particolières  soient  contentées;  c'est  ponrquoi  les  dé- 
potés  doiyent  demander  anx  états  de  Hainant  d'exposer  leors 
griefe  et  les  exhorter  ^  la  concorde  et  k  l'anion  avec  les 
aotres  provinces.  *) 

PtMü:   Gtachard,    Actes  des  itats  génèrauz^ 
«      U  II j  Appendices,  p.  428.    Ades  1449. 


qo'il  en  soit,  il  est  dair  qn'il  n'y  avait  que  Ie  comte  de  Lalaing 
el  lts  siens  qni  en  Hainaot  continuaient  4  tenir  Ie  parti  du  duc 
d'AiyoQ.  Foor  Ie  moment  cependant  cette  coterie  était  assez  in- 
flucnte  dans  Tassemblée  des  états  pour  j  foire  veter  k  Tégard  du 
doe  les  résolutioDS,  dont  nous  anrons  bientót  a  nous  occuper. 

i)  Cette  instruction  ne  contient  rieu  sur  Ie  duc  d'Anjou.  Appa- 
remmcnt  les  députés  étaient  chargés  d'ordres  verbaux  &  son  égard , 
dn  moins  on  ne  trouve  aucune  tracé  d'une  instruction  écrite.    Le 
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18  oetol»,  CCLII. 

1178. 

VarehidiM  Matthias  aux  diptUia  des  Hots  gèntrauz 

i  Oand. 

Anvers.    23  octobre  1578.  O 

Il  lear  ordonne  de  B'entendre  avec  Ie  bourgmestre  de 
Malines,  qui  est  envoyé  yen  les  wallons  poar  assister  de 
Bours  et  de  requérir  avec  lui  Ie  dac  Jean  Casimir  de  leur 
pröter  son  appui  poar  persuader  les  gantois  d'accepter  les 
articles  proposés  qui  contenteront  les  wallons ;  par  qaoi  sera 
en  même  temps  enlevée  aux  diverses  provinces  Toccasion 
de  faire  des  lignes  particulières,  surtoat  que  Tanion  pro- 
jetée  è  Utrecht  contient  la  clanse  que  la  religiën  catholiqae 
et  les  biens  ecdésiastiqaes  etc.  seront  maintenos.  Ainsi  les 
gantois  auront  &  s'imputer  la  rnine  da  pays  s'ils  ne  8*y 
conforment  pas. 


Tres  chiers  et  bien  aimez. 

Comme  nous  avons  d'heure  en  heure  nouvelles  de 
plus  grandes  altérations  ad  cause  des  desbordements 
de  ceulx  de  Gand  en  donnant  occasion  que  les  wal- 
lons estantz  i  Menyn  troeuvent  faveur  non  seullement 
ès  provinces  voisines  mals  aussy  ailleurs  '),  ce  que 


duc  lai-méme  en  faisant  mention  de  Ia  mission  des  députés  ne 
donne  aucune  particularité.  La  proposition  qui  fut  foite  par  Froid- 
mont  et  Martini  dans  Tassemblée  des  états  de  Hainaut  Ie  25  du 
mois  (Aeies  1454),  est  entiérement  conforme  &  l'instruction;  aussi 
elle  ne  mérite  pas  une  mention  spéciale. 

i)  La  date  démontre  que  c'est  la  lettre  mentionnée  comme  étant 
une  lettre  du  conseil  d*état. 

2)  Ceci  se  rapporte  évidemmeut  au  duc  d'Anjou. 
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ne  peult  causer  que  tres  grandes  inconyéniente  et 
déflaetres  irréparables  pour  vous  et  touts  Ie  psys, 
comme  tous  pouvez  veoir  par  les  lettres  de  Masnuy  ') 


i)  La  lettre  da  seignear  de  Masouy,  lieetenant  colonel  du  cooite 
d*Epnoot  ^  commandant  de  la  garntson  de  Saiut-Omer,  adressée 
a  rarchidnc  Ie  17  octobre,  oontient  tant  de  particolarités  que  nons 
la  pttblions  ici  en  entier.  La  lettre  de  la  Mutte  dont  il  est  ques- 
tion  ici,  doit  étre  celle  que  Masnuy  dit  envoyer  avec  la  sienne. 
I>aiis  la  Oarmpomiamm  de  Valemiim  dê  Pardiêm,  tei^mmur  dm  la 
M0U9  publiée  par  feu  M.  Diegerick,  il  y  a  (p.  243  s.  s.)  deux 
documents  relatifs  a  cette  nógociation  qui  bientót  amena  Masnuy 
a  ceder  aux  instances  de  la  Motte  et  i  se  ranger  du  cóté  de 
TEspagne,  Quoique  cette  affaire  qui  regardait  surtout  la  misc  en 
liberié  du  seigneur  de  la  Mouillerie,  arrété  au  printemps  par  la 
Motte  pour  lui  servir  d^otage,  n'appartienne  pas  k  notre  sujet, 
nous  n'avons  pas  pour  cela  youIu  tronquer  notre  lettre.  Celle-ci 
est  de  la  teneur  suiYante: 

„Monseigneur.  Geste  servirat  pour  advertir  Vostre  Altéze  que  j*ay 
tnvoyé  vers  les  walons  pour  scavoir  leur  in  tention  et  scavoir  s'il 
n'y  avoit  nnls  moyens  de  pacifier  la  guerre  encommencée  entre 
eola  et  les  gantois.    lis  m*ont  respondu  qu'ilt  sont  bien  marris 
d'estre  contraincts  i  ce  faire,  mais  voiant  qu*ils  avoient  tous  jurex 
de  maintenir  la  pacification  de  Gand,  ilz  estoieiit  obligex  par  ce 
serment  de  s'opposer  contre  cenlx  qui  la  vouloient  violer.  Et  com- 
me les  gantois  ont  est^  les  premiers  de  toutes  les  provinces  qui 
Tont  Tiolé,  ilz  se  sont  bien  voulu  résouldre  a  s'opposer  contre 
lesdits  de  Gand  et  leurs  ad  horens,  et  m*ont  mande  que  leur  inten- 
tion  n'estoit  de  sortir  hors  de  Flandre  que  prëalablement  la  paci- 
fication de  Gand  ne  fust  maintenue  audit  pays,  ou  du  moins  qu'ilz 
eussent  asseurance  que  les  ecclésiastiqnes  et  nobles  de  Flandre  ne 
soyent  remis  en  la  jouyssance  de  leurs  biens  et  Ie  libre  exercice 
de  la  religiën  catholique  romaiue.    Parquoy  j'en  ay  bien  voulu 
advertir  Vostre  Altèze  que  Iny  plaise  teuir  la  main  a  ce  que  leur 
demande  tant  juste  puisse  estre  accordée,  car  je  puis  asseurer 
Vostre  Altèze  que  si  ceste  guerre  encommencée  ne  se  passé  en  brief, 
que  ce  sera  la  totale  ruyne  des  Pays-Bas,  car  nous  voyons  bien 
que  c*est  une  guerre  qui  commence  sur  les  noms  de  plus  grands 
que  ceulx  qui  ne  se  meslent  pour  Ie  jourd*buy,  qui  est  chose 
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et  la  Motte  cy-joinctes  et  pluB  amplement  entendrei 


pernicieuse  pour  Ie  pays;  car  si  les  chefs  de  ceste  guerre  se  dé- 
claroieot,  au  premier  coup  Ie  moyen  seroit  meilleur  de  Ie  pacifier; 
rnais  voiant  que  personne  ne  se  veuli  déclairer  chief,  ei  que  Ton 
peut  bien  veoir  que  la  farce  se  joue  -k  couvert,  je  prévois  la  totale 
ruyne  de  nostre  patrie.  Vostre  Altéze  ne  prendra  de  maulvaise 
part  si  je  Tadvertys  de  ce  que  je  cognois,  c'est  Ie  service  et  deb- 
voir  que  je  dois  k  Vostre  Altéze  qui  me  commande  de  ce  fliire. 
J*envoye  ei  joinct  k  Vostre  Altéze  une  lettre  d«  monsieur  de  la 
Motte  avec  un  contract  qu'il  envoye,  par  lequel  il  mande  que  si 
nous  voulons  faire  Ie  contenu,  il  relaxera  monsieur  de  la  Mouil- 
leria  II  m*a  mande  aussi  de  bouche,  qa'en  cas  que  nous  voudrions 
accorder  Ie  contract,  il  prie  que  nous  pourions  communicquer  par 
ensemble  et  que  toute  chose  se  pourroit  mienx  accorder  qu'en  escrip- 
vant.  Je  n*ai  voulu  condescendre  k  ce  poinct  sans  en  advertir 
Vostre  Altèie,  craindant  les  médisans  qui  calumnient  souvent  les 
gens  k  tort.  Si  Vostre  Altéze  trouve  bon  de  Tescouter  et  que  je 
puisse  retirer  monsieur  de  la  Mouillerie,  sans  pr^udicier  Ie  service, 
de  quoy  il  lui  plairat  m'envoyer  ung  petit  mot  d'ordonnauce,  il 
est  nécessaire  de  bientost  regarder  de  pacifier  Ie  malentendu  avec 
luy,  s*il  est  poesible.  Je  crains  qu'il  ne  nous  laissera  estouper  la 
dicgue  qu'il  a  rompue,  et  si  nous  ne  Vestoupons  je  crains  que 
beaucoup  de  villaigea  ne  seront  inondez.  J'envoye  aussi  k  Vostre 
Altéze  cj  joincte  une  lettre  que  j*ay  receu  de  monsieur  de  Hierges, 
i^  celle  fin  que  Vostre  Altéze  voye  Ie  contenu  d'icelle.  Je  suis 
joumellement  soUicité  de  ce  costé  \k  pour  adhérer  avec  eulz ;  mais 
je  puisse  asseurer  Vostre  Altéze  que  plus  tost  me  rendrois  esclave 
du  turcq  que  des  espaignolz.  Qui  fera  la  fin  de  ceste,  priant  Ie 
Créateur  donner  k  Vostre  Altéze  en  santé  sa  saincte  grice,  Tac- 
complissement  de  tous  ses  vertneulx  désirs. 
De  Saint  Omer,  ce  xvg  jour  d'octobre  1578. 

De  Vostre  Altéze, 

Tres  humble  et  obéyssaut  serviteur, 

N.  De  Aubermont. 
Post-Scriptum. 

Monseigneur.  Depuis  ceste  escripte  monsieur  de  la  Motte  m*a 
mande  qu'il  est  prest  de  remettre  Ie  fort  de  Hennin  entre  mes 
maius  pourveu  que  la  libre  traficque  se  fasse  comme  auparavant 
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de  bouche  par  Ie  bourgmaistre  de  Malines  ^) ,  aiant  par 
nootre    commission    et   des    estatz    généraulx   comme 

assistent  de  monsieur  de  Bours, ')  avecq  lesdicts 

wallons,  lequel  avons  enchargé  de  se  trouver  Isl  pour 
ayeoq  vous  aultres  ponrveoir  ceste  affaire,  et  veu  que 
Pon  espère  oster  la  querelle  desdicts  wallons  et  occa- 
sion aux  aultres  de  se  bander  avecq  eulx  et  consé- 
quamment  estaindre  ce  grand  feu,  si  les  ganthois  se 
rengent  i  la  raison  par  la  restitution  des  biens  aux 
eccléfiiasticques  et  nobles  et  fumissement  et  restablis- 
aement  de  1'exercice  de  leur  religion  (sans  empesche- 
ment  de  1'aultre) ,  et  relaxation  des  prisonniers  ou  les 
envoyer  vers  icy  en  noz  mains,  selon  les  couleurs  des 
poinctz  ausdicts  ganthois  proposez,  lesquelz  trois  poinctz 
accomplissant  lesdicts  wallons  ont  desji  assez  déclaré 


Ie  malentenda.    Parquoy  je  Tay  prins  au  mot  et  laisseray  sortir 

Ie  sieor  de  la  Moaillerie,  et  je  retireray  mes  gens  hors  des  esglises, 

les  &isaiit  garder  par  les  paysans.    Les  noavelles  sont  icy  venues 

qoe  oeolz  de  Dunkkercque  ont  saccagé  les  églises,   qui  est  contre 

ce  que  yous  aToit  promis  Ie  penple  de  ceste  villa  et  signamment 

icy  k  Tentonr  et  les  soldats  s*altérent  fort.    Je  crains  bien  qu*U 

n'adf  jendra  mal  i  ceulx  de  la  religion  de  ce  quartier,  si  on  ne  y 

remédié  en  brief  au  malentenda  entre  ces  walons  et  que  l'on  ne 

rappeUe  les  ecclésiasticques  de  Flandre  et  que  Ton  ne  relaxe  la 

noblesse. 

k  SoÊk  Alièce. 

Mt,  9238  f  487.  B.  E,  B. 

1)  Philippe  de  Bfarotelles,  communemaitre  de  Malines.  Nous 
ne  connaissons  pas  son  instraction.  Il  parait  qu'it  n*en  avait  que 
de  Tarchiduc  Les  états  générauz  ordonnèrent  de  lui  faire  pajer 
cent  livres  d'Artois  „pour  les  despens  des  voyages  qu'il  a  faict  en 
Flandres  4  Menin  pour  appaiser  les  wallons.'*  {Réi.  H^  gin,  32 
ecfoMTfy* 

2)  Par  nne  &ute  de  copiste  cette  phrase  est  rendue  inintelligi- 
Uas.  11  y  a  ici  mooü  tandis  qu'il  faudrait  un  autre  mot,  par  ezemple 
trmetL 
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qu'ilz  auront  contentement  et  seront  prestjE  d'aller  au 
camp  contre  Pennemy  commun ,  comme  avons  entendu 
par  Ie  rapport  dudict  bourchmaistre  et  vous  sera  par 
Ihuy  aussy  k  plain  déclaré.  Taiit  que  ne  reste  que 
d'iceulx  de  Gaad  se  rengent  i  Ia  raison,  par  quoy 
avons  aveoq  Tadyis  de  nostre  tres  chier  cousin,  nostre 
lieutenant  général  et  estatz  généraulx,  ne  veuillantz 
laiaser  couUer  ceste  bonne  occasion,  trouvé  convenir 
de  vous  requérir  et  encharger,  comme  requérons  et 
enchargeons  par  ceste,  que  prennant  la  considération 
du  mal  qui  est  i  la  main,  ayez  avecq  ledict  burg- 
maistre  k  communicquer  Ie  toutz  k  nostre  cousin  Ie 
duc  Casimir  et  avecq  son  assistence  induire  ceulx'de 
Gand  affin  qu'ilz  veuillent,  par  leur  propre  bien,  et 
éviter  la  ruyne  totalle  du  pays,  accepter  et  accomplir 
lesdicts  articles,  considéré  que  ce  faisant  ilz  osteront 
non  seullement  la  principalle  querelle  des  aultres,  mais 
aussy  gaigneront  la  faveur  et  assistence  de  toutz  les 
estatz  et  ceulx  du  camp,  ensemble  sera  donné  moyen 
de  maintenir  les  provinces  d'Haynault,  Artois,  Lille, 
Duway  et  Orchies  et  aultres  en  1'union  gènéralle  et 
empescher  touttes  ligues  au  contraire  et  quant  et  quant 
donneront  moyen  de  pouvoir  envoyer  lesdicts  wallons 
au  camp  pour  expulser  l'ennemy  commun,  dont  en- 
suyvra  1'entier  repos  et  la  légitime  liberté  du  pays 
tant  désirée;  comme  au  contraire,  si  ceulx  de  Gand 
n'y  veuillent  entendre,  tout  Ie  mal  qui  ensuyvra  sera 
imputé  k  ceulx  et  n'y  vouldra  personne  üeivoriser  ou 
maintenir  leur  partie,  comme  on  entand  de  tout  costel, 
tant  plus  que  les  articles  pourjectez  pour  estre  pro- 
posez  k  Utrecht,  en  Gheldre,  Hollande  et  Zeelande, 
Overissel ,  etc. ,  contiennent  expressément  qu'ön  main- 
tiendra  les  gens  d'églisse  en  leurs  biens  et  possessions 
et  que  1'on  n'empesciiera  Pexercice  de  la  religion 
catholicque  romaine,  et  en  la  maniere  susdicte,  comme 
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anasy  la  raison  commande  pour  éviter  les  dangiers 
sasdicts  avecq  rindignation  de  plusieurs  aultree  po- 
tentatz,  lesquelz  raisons  avecq  aultres  que  sgavez  bien 
considérer  et  penser,  remonstrerez  vifVement  ausdicts 
ganthois  et  insiBterez  &  la  fin  susdicte  pour  non  torn- 
ber  en  la  totalle  mine  qui  est  devant  la  porte^  et  en 
cas  que  leadicts  ganthois  s'accommodent  comme  espé- 
rons,  donner  de  ce  deu  enseignement  audict  bourg- 
maistre,  pour  porter  quant  et  l'huy  vers  les  commis- 
saires  députez  pour  traicter  avecq  lesdicts  wallons,  pour 
une  fois  achever  ceste  négotiation  tant  importante 
comme  s^avez.  A  ,tant,  très-chiers  et  bien  aimez, 
prions  Ie  Créateur  vous  maintenir  en*  sa  saincte  gr&ce. 
D'Anvers,  ce  xxiii*  d'octobre  1578.  ' 

Cbp.  i.   Reg.  Skoncüiation  des  provincea 
waOmnes,  t  ƒ,  /^  488w.    J.  R.  B. 


CCim.  Moelotet 

1C78. 

Le  due  d^Anjou  aux  étaU  généraux. 

Hons.    24  octobre  1578. 

L*abbé  de  Maroilles  leur  exposera  la  sitaation  tandis  que 
des  Pnmeaox  leur  déclarera  son  avis  sur  le  traite  de  pah. 

Measieurs.    Le  sieur  abbé  de  Marolles  vous  pourra 
teamoignier  de  son  retour  devers  vous  ^),  comme  il  a 


1)  L'abbé$  comme  le  duc  d'Arschot  et  d*autres  seigneurs  députés 
Ters  le  duc,  était  resté  en  Hainant  après  Tavortement  de  sa 
mission  de  persuader  aui  villes  dësignées  comme  villes  de  süreté, 
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observé  pendant  son  séjour  par  de9a,  de  quel  pied  je 
marche  k  radvancement  de  yoz  afDeiireB  et  la  boniie 
volunté  qui  me  demeure  de  continuer  selon  qu'il  se 
présentera  occasion  ^).  Et  sur  la  proposition  qu'il  m'a 


d'ouvrir  leurs  portes  aus  garnisons  frauQaises.  Ce  séjour  fit  naitre 
beaucoup  de  soup^ons  plus  ou  moins  fondéa.  Aussi  Tabbé,  tout 
en  protestant  de  sa  fidélité,  8*excasa  de  revenir  eu  personue  et  se 
contenti  d'envoyer  cette  lettre,  qui  était  destinée  &  servir  de  lettre 
de  créance.  Les  seigneurs  qui  étaient  k  Mons  flrent  comme  lui. 
Pour  la  plopart  ces  excuses  n'étaient  que  de  vaines  puroles.  Le 
seigneur  de  Masnuy  paria,  comme  on  a  vu,  sur  le  méme  ton,  et 
pourtant  deux  mois  plus  tard,  il  fit  sa  réconciliation  avec  le  roi 
d'Espagne!  Maroilles  probablement  ne  pensa  nullemeut  a  cela, 
mais  ses  relations  avec  le  duc  d*Anjou  étaient  bioa  faites  pour 
éveiller  des  soupgons  chex  le  peuple,  soup^us  qui  étaient  certaine- 
ment  intempestifs,  mais  qui  avaieut  leur  fondement  dans  la  situa- 
tion.  Cest  ce  qu'on  voit  arriver  toujours  dans  les  révolutions. 
Quand  les  partisans  d'une  cause  se  mettent  k  soup^nner  les  chefs, 
c'est  un  signe  presque  certain  du  déclin  de  cette  cause. 

1)  Quiconque  lit  cette  lettre  ne  s'aperceyra  peui-étre  pas  d*abord 
que  les  expressions  du  duc  sont  tant  soit  peu  ambigues,  et  sans 
cela  on  pourra  difficilement  se  persuader  qu'elle  date  du  lende- 
main  de  Taccord  conclu  entre  le  duc  et  Montigny.  Pourtant  il 
nous  semble  que  les  expressions  tant  soit  pen  équivoques  sont  en 
accord  avec  la  mesure  que  le  duc  venait  de  prendre  en  vers  Mon- 
tigny.  Ce  demier,  aprés  la  surprise  de  Lanno^r  (▼•  P-  i^)>  ^^ait 
continue  son  voyage  vers  Mons,  oü  le  lendemain,  23  octobre,  il 
était  présent  4  Tassemblée  des  états.  „Il  y  exposa'',  dit  Blaes  dans 
sa  note  è  la  p.  S2  des  JfAiiotrw  <«r  Jfon^iiy,  „les  motifr  qui 
l'avaient  porté  4  entrer  en  Flandre,  et  déclara,  de  méme  qu*ü 
l'avait  fait  dans  une  lettre  écrite  k  Tarchiduc,  le  13  octobre,  qu*U 
persisterait  dans  sa  résolution  jusqu*d  ce  que  les  gantois  fusseut 
rentrés  dans  le  devoir  (Aeies  des  étaiê  de  Hainautj  t  IV,  p.  171)/* 
Le  méme  jour  tl  était  de  retour  k  Menin,  du  moins  une  lettre 
écrite  sous  son  nom  k  Tarchidoc  est  datée  de  ce  jour  et  de 
cette  demiére  ville.  Les  particularités  de  Teutrevue  sont  racontées 
aux  p.  22  et  23  des  mémoires  susdits.  U  est  vrai  que  nous  u'ac- 
ceptons  les  exposés  de  eet  écrit  que  sous  une  certaine  réseive; 
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faicte  de  vous  mander  mon  advis  touchant  Ie  traicté 
de  paixy  je  dépeecheray  Ie  sieur  des  Pruneaulx  avecq 
charge  de  lespondre  è  ce  poinct  ce  qu'il  me  semblera 
estre  il  propos.    A  quoy  me  remectant,  je  ne  voos 


etuank^  nous  Vivons  d^i  dit,  Ie  caractére  apologétique  en  faveur 
de  MooU^7,  ^^^  1®  ^^^  ^^  éviderameut  surchargéi  défead  d*agir 
aatrement ,  mais  nous  ne  trouvons  ici  rien  qni  ne  s'accorde  pas 
avec  toat  ce  qae  nous  savons;  ainsi  méme  sans  corroboration 
d*aotre  part  (mais  aussi  sans  contradiction  de  quelque  part),  nous 
crayona  pouvoir  accepter  ce  récit,  dont  nous  communiquons  ici 
Ie  conlena. 

Arrivé  k  Mons,  Montigny  alla  salner  Ie  duc  d'Anjou  qui  lui  avait 
d^  plnsieors  fois  auparavent  „offert  de  ses  moyens**,  mais  qni  a 
préteit,  lorsque  Montigny  lui  eut  exposé  la  situation,  en  fut  irrité 
ei  ie  pria  d*accepter  ses  offres  „tant  pour  ne  savoir  a  quoy  emplier 
ses  iroupes  jjk  licentiées  des  estatz"  (on  Toit  ici  la  mauYaise  foi  on 
la  nonchalance  de  Tauteur;  on  sait  que  l'armée  du  duc  n'était  pas 
k  la  solde  des  états,  que  c'était  lui,  et  non  pas  euz,  qui  pouvail 
la  boender)  que  parce  que  Montigny  lui  disait  avoir  besoin  de 
renforts.  Montigny  accepta  volontiers,  „Ie  remerciant  uug  million 
de  fins*'  et  lui  prodiguant  des  assurances  de  toute  sorte.  Aussitöt  Ie 
duc  commanda  au  seigneur  de  Baligny,  Ie  fameuz  Jean  de  Montluc 
«pii  joaa  plus  tard  un  rdle  si  équivoque  k  Cambray,  de  se  porter 
en  Flandres  „avec  sou  regiment,  cestuy  de  Ghamb  et  aultres  com- 
paignies  de  sa  garde,  Ie  tont  au  nombre  de  quarante  enseignes/' 
et  de  se  tenir  aux  ordres  de  Montigny.  Après  beaacoup  de  com- 
pliments  „prodigalement  renforcez**,  Montigny  partit  pour  Menin, 
accompagné  des  bandes  d'ordonnance  qui  étaient  k  Mons  et  qui, 
sur  Tordre  dn  comte  de  Lalaing,  se  joignirent  i  lui,  laissant  Ie 
corps  de  Baligny  Ie  suivre  k  petites  joumées;  ce  <demier  arriva 
sain  et  saof,  quoique  assez  tard,  k  cause  des  efforts,  du  reste 
inutiles,  du  prince  d'Espinoy  pour  couper  les  Communications  par 
Ie  débordement  artificiel  de  l'Escaut. 

Ainsi  c'était  bien  Ie  duc  d'Anjou  lui-méme  et  nou  seulemeut 
une  partie  des  soldats  qui  avaient  quitte  sou  senrice,  qui  fireut 
canse  commune  avec  les  malcontents.  Les  états  de  Hainaut  fireni 
de  méme. 

Werken.  N».  55.  14 
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feray  la  présente  plus  longue  que  pour  prier  Dieu 
vous  ayoir,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde.  Escript 
i  Mons ,  Ie  xxiiii®  jour  d'octobre  1678. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Fran9oy8. 

Messieurs  les  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 

Recepta  Ie  dernier  d'octobre  1578. 

Reg,  Dép.  Frame ,  t  /,  ƒ °  102i>o.  A.  R.  H. 
Actea  1451. 


octobrt 


U78. 


Résduiiona  des  état8  de  HainauU 

Mons.    24,  25  et  27  octobre  1578. 

Sar  la  proposition  et  remontrance  que  les  dessins  de  ceax 
de  la  nouvelle  religion  pour  la  mine  de  la  religion  catholique, 
de  Ia  noblesse  et  „conséquantemant  de  touttes  gens  de  bien'* 
auraient  été  mis  k  exécution  sans  la  résistance  des  wallons 
sous  la  direction  de  Montigny  et  qu'il  est  nécessaire  d*y 
porter  remede,  les  états  trouvent  nécessaire  de  s*appuyer  sur 
quelque  grand  prince  pour  rétablir  la  religion,  et  décident 
donc  „de  s*appuyer  du  duc  d'Anjon  et  couronne  de  France/* 
de  requérir  Ie  duc,  en  sa  qualité  de  défenseur  de  laliberté 
contre  la  tyrannie  espagnole,  de  prendre  sous  sa  protection 
la  pacification  de  Gand  et  Tnnion  des  états  généraux,  en  im- 
plorant  Ie  secours  de  la  couronne  de  France,  pour  l'assister  et 
même  continuer  sa  protection  s'il  venait  k  mourir,  Ie  tout 
sous  certaines  conditions.    En  attendant  on  pourrait  écrire 
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an  pape,  k  Pemperear,  au  roi  catholiqae  et  k  d'autres  princes 
catholiqnes  et  implorer  leur  aide  et  seconrs  poor  la  protec- 
tion  de  la  foi.  ^) 

Oüchard^  Actes  des  états  géntraux^  L  IL 
Ajjpendices,  p.  481.    Actea  1452. 


1)  Gette  rësolution  (sur  les  moiifs  de  Uquelle  nous  avons  ample- 
mest  paiié  va  p.  143  ss.)  fut  signée  par  Ie  comte  de  Lalaing ,  par 
Tabbé  de  Hasnon,  par  Ie  marquis  de  Havrech  et  par  quatre  autres 
dépatés.  EUe  avait  élé  précédée  d'nn  avis  des  villes  (1.1.  note)  ex- 
posant qoe,  VQ  leur  obligation  de  maintenir  la  pacification  de 
Gand  et  Fonion,  ceux  de  la  ville  de  Mons,  en  présence  des  députés 
des  autres  villes,  s*étaient  conformés  a  Tavis  des  prélats  et  nobles, 
de  se  défendre  „contre  la  barbare  insolence"  des  gantois  et  d'em- 
plojer  Ie  secoura  de  tous  les  princes  chrétiens,  „tant  de  nostre 
saiuct  pére,  nostre  roy  catholique,  roj  de  France,  duc  d'Aigou  et 
tOQS  anltres,  lequel  estant  déclarë  et  accepté  deffenseur  de  la  li- 
berté  l>elgique  n*endurera  estre  spectateur  de  nostre  ruine." 

Les  nuances  des  deux  r^lutions  sont  significatives :  les  villes 
parlent  de  „nostre  roi  catholique"  et  ne  mettent  Ie  duc  d*Aiijou 
qu*au  quatriéme  rang,  en  y  ajoutant  qu*il  ne  pourra  rester  ueutre 
ètant  prodamé  défenseur  „de  la  li berté  belgique,**  tandis  que 
dans  la  resolution  des  états  on  met  la  protection  du  duc  en  avant 
et  on  ne  &it  mention  des  autres  que  pour  la  forme,  sans  faire  de 
différence  entre  Ie  roi  d'Espagne  et  les  autres.  En  mettant  en 
T^>port  I^  première  lettre  de  Montigny  k  Mons,  son  accord  avec 
Ie  duc  et  ces  rfeolutions,  qui  daten  t  tous  des  23  i  97  octobre, 
on  est  tenté  de  s'étonner  que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Zet 
JiywMrfi  9i  lm  Oneux,  t.  V,  p.  24  ss.  et  p.  212  i  278  passim)  ne 
parie  que  des  bruits  qui  couraient  a  Paris  et  autre  part  sur  les 
diBtiwns  du  comte  de  Lalaing  et  autres  i  Tégard  du  duc  d'Anjou. 
lei  nous  avons  sous  les  yeuiT  des  documents  rappèrtaut  des  faits 
tres  posities,  qui  rendent  parfaitement  superflues  les  recherches  dans 
les  commérages  dont  des  agents  politiqnes  se  servent  pour  reudre 
leurs  lettres  plus  intéressantes.  Pourtant  nous  n'avons  pas  i^ussi 
a  trouver  dans  son  livre  quelques  détails  soit  sur  Taccord  du  duc 
et  de  Montigny,  soit  sur  cette  resolution  des  états  de  Hainaut, 
que  pourtant  il  n'a  pu  ignorer !  On  serait  tenté  en  vérité  de  croire 
qn'il  n'eo  a  pas  parlé  parce  que  cette  resolution  resta  lettre  morte. 

14* 
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87  octobre  CCLV. 

1678. 

Dédaratum  dea  itats  de  HaifnauL 

Mons.    27  octobre  1578. 

En  réponse  k  la  propositioa  faite  aa  nom  des  états 
généraux  par  Froidmont  et  Martini,  ils  se  plaignent  des 
procédés  des  gantois,  jastifient  les  wallons  et  Montigny, 
protestent  que,  quoiqu'ils  se  soient  mis  en  rapport  avee  les 
provinces  voisines,  ils  veulent  deroeurer  dans  Tunion,  ponrvu 
que  tout  ce  qui  a  été  fait  contrairement  k  la  pacification 
soit  redressé.  ') 

Publü:  Mémoires  anorvymee^  L  III,  p,  388. 
OcLchardj  Actes  dea  états  généraux  y  L  IL 
Appendice,  p,  438.    Actes  1456. 


Quelle  que  füi  Tinfluence  du  comie  de  Lalaing  dans  Tassembléd 
des  états  de  Hainaut,  hors  de  celle-ci  il  semble  avoir  été  sans 
autorité. 

La  signature  du  marquis  de  Havrech  mérite  également  l'atten- 
tion.  On  voit  qu*i1  ^tait  une  vraie  girouette  politique,  encore  plus 
que  sou  frère;  malheureusement  pour  lui,  les  veuts  étaient  non 
seulement  changeants  raais  aussi  violents. 

1)  Cctte  piéce  tres  longue  ne  contient  aucune  mention  du  duc 
d' All  jou,  quoiqa*elle  füt  arrétée  Ie  roéme  jour  que  la  résolution 
touchant  Ie  duc  (Ie  nro  precedent).  Ceci  est  certaineroent  assez 
remarquable  surtout  puisqu'on  ignore  si  ce  silence  résulte  de 
Tintention  d^  tenir  cette  résolution  secréte,  du  moins  envers  les 
états  généraux,  ou  do  la  crainte  d'indisposer  Ie  parti  hostile  aux 
l^angais,  c'est-l^dire  les  villes.  Quant  k  la  déclaration ,  elle  est  la 
première  piéce  dans  laquelle  les  états  de  Hainaut  avaient  ideutifié 
leur  cause  avec  celle  de  Montigny  et  les  siens,  comme  aussi  en 
vérité  ils  ne  se  séparérent  plus.  Mais,  par  Taccord  avec  Ie  duc, 
Montigny  s'était  aussi  bien  joint  &  celui-ci  que  les  états  de  Hai- 
nout  Tavaient  fait.  Et  Montigny  ne  flt  non  plus  aucune  allusion 
&  eet  accord  dans  la  lettre  que  Ie  ^,  deux  jours  aprés  son  retour. 
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CCLVI.  ^  «»«*« 

U7S. 

RkaoUuüm  du  magistroi  el  de»  ttvie  membres  de  la  viile 

de  GaruL  O 

Gand.    27  octobre  1578. 

Si  la  religioa  réfonnée  est  permise  partoat  dans  les  Pays- 
Bas,  fls  Teolent  permettre  la  religioii  catholique  en  Flandre 


il  adressa  k  de  Bonrs  ponr  lui  mander  que,  tout  en  faisani  toat 
oe  qni  était  dans  son  poovoir  poar  maintenir  la  discipline  de 
ses  troopes,  U  devait  poortanl  continuer  a  se  mettre  en  déiense 
(Diegerk^,  Ltitm  imédUet  dPFmmmmmei  dê  UUnmg^  p.  38).  O  faut 
ègalemeot  obsenrer  qne  dans  la  oopie  de  cette  pièce  qui  se  trouve 
a«x  archires  de  Fétat  a  Utrecht,  il  y  a  on  P.  S.  du  Inron  de 
HcK,  dont  la  signatore  ne  se  trouTe  pas  aa  bas  de  la  lettre 
méme.  Ce  P.  S.  porte:  ,,Le  prisonnier  de  Bmxelles  se  relronve 
en  toQte  liberté  i  M enin  pret  a  voos  servir.  Guillanme  de  Hornes." 
HcM  s'étaii  échappé,  comme  on  Ie  sait,  aprös  son  arrestation  en 
aoöl  et  depois  la  mi-octobre  s'était  joint  k  Montigny,  soos  leqnel 
U  remplit  les  fonctions  de  gouYemeur  de  Menin  {Mkmowm  tmr 
Umfigmy,  p.  14;  Mimoirm  ammymsi,  U  III,  907).  Les  capitaines 
de  son  regiment  avaient  négocié  longtemps  pour  aYoir  leur  solde 
des  élats  généranx  qni  la  leur  promettaient  toqjoors  soos  condition 
qQ*Us  retirassent  lears  soldats  de  Flandre.  (Mét.  A.  gêm,  4  tt 
9  etL)  Ainsi  tout  oonconrt  a  proaver  que  dans  ces  jonrs-la,  Ie 
doe  d'Aiyon,  les  états  de  Hainaut  et  les  malcontenis  agissaient  de 
cxmtait  mais  en  tenant  leur  accord  secret.  Bientöt  après  les  trou- 
pes  dn  doe  d^Aqjou  se  joignirent  a  celles  de  Montigny  et  ensemble 
elles  tinrent  téte  aux  Ibrces  des  gantois  et  dn  palatin  dans  qnd- 
qnes  combats  anx  environs  de  Goartrai.  (Jfwaoirgi  wr  MomÜgmg^ 
PL  91—»;  Mkmmrm  wmmymet,  p.  158,  168—174). 

La  dédaration  était  accompagnée  d'one  lettre  des  états  de  Hai- 
naut et  d*une  do  comte  de  Lalaing ;  les  états  mandérent  dans  la  leur 
aoz  états  généranx  que  leur  député ,  Ie  seigneor  de  Louvigny,  était 
chargé  de  sorYeillcr  Texécntion  des  points  demandés.  {AtUa  1461). 

1)  Cette  résolntion  fut  la  réponse  donnée  par  Gand  aux  d^tés 
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et  y  laisser  tranqnilles  les  personnes  et  biens  ecclésiastiqiies. 
Aassi  longtemps  que  des  soldats  étraogers  seront  dans  Ie 


des  éUU,  mise,  comme  on  t'apercevra,  soas  la  forme  d'une  réso- 
luUon  de  Tassemblée  des  états  de  Flandre  ou  plutöt  d'une  réponse 
donnée  par  ces  derniers  auz  ëtals  génëraux.  En  vëritë,  il  n'y  avait 
nul  doate  que  dans  ces  jours«U  Vavis  de  la  ville  de  Gand  ne  füi 
celui  des  Quatre  Membres.  Selon  van  Meteren  (!•  VIII,  T  143^0),  que 
suiTent  aussi  a  la  lettre  les  Qmêdêckê  ChtekiedMiêun  (t.  II,  p.  67), 
Marnix  présenta  Ie  27  octobre  au  magistrat  et  corps  de  la  ville  de 
Gand  les  trois  points  qui  étaient  conieuus  dans  la  demiére  lettre 
de  Tarchiduc  (nro  CCLII)  ou  pour  raieux  dire,  il  leur  demanda  s*ils 
voulaient  1*  accorder  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  et  Ie 
rétablissement  de  la  religion  catholique,  2*  promcttre  de  no  pas 
nuire  a  Ia  noblesse  du  pays  comme  on  les  en  accusait,  3*  rel4cher 
OU  remettre  aux  matns  de  l'arcbiduc  les  seigneurs  prisonniers. 
k  quoi  les  gantois  répondirent  Ie  m^me  jour  par  écrit:  i^  qu'ils 
étaient  contents  de  donner  aux  catholiques  deux  ou  trois  églises 
et  de  laisser  aux  ecclésiastiques  la  jouissance  de  leurs  biens  si  les 
réformés  avaient  partout  Ie  libre  exercice  de  leur  culte,  ^  qu*on 
leur  imputait  faussement  Ie  dessein  de  vouloir  détruire  la  noblesse, 
9»  qu*on  instruirait  Ie  proces  des  seigneurs  prisonniers,  aussitót 
que  les  soldats  étrangers  auraient  quitte  les  Pays-Bas  etc.  Gom- 
ment  il  se  fait  qu*un  auteur  qui  devait  connaitre  ces  événements 
aussi  bien  que  van  Meteren  les  représente  ainsi,  tandis  que  Bor 
semble  avoir  eu  sous  les  yeux  la  brochure  dont  nous  tirous  notre 
texte,  c'est  ce  qui  ne  s'explique  pas.  Bor  ne  fait  pas  méme  la 
moindre  mention  de  la  noblesse  en  précisant  les  trois  points.  De 
méme  van  Meteren  et  les  Oendiohe  Getekiedémêten  4  son  exemple 
disent  que  les  gantois  répoudirent  ne  vouloir  aucunement  détruire 
la  noblesse  ou  l'attaquer  a  main  armee  ou  violer  leur  jurisdiction, 
tandis  que  Bor  ne  fait  aucune  mention  de  ce  point  et  ne  rapporto 
que  Ie  contenu  de  notre  document,  qui  certatnement  mérite  seul 
notre  confiance,  étant  oHiciel.  Quant  aux  faits  les  deux  versions 
ne  différent  que  peu.  Il  est  remarquable  que  les  Qtndtéh»  Qê- 
§ohiêdêHitM9»  disent  expressément  que  c*était  Marnix  qui  fit  cette 
préseutation ,  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  van  Meteren.  Il  n'avait 
donc  pas  donné  suite  A  sa  résolution  de  quitter  Gand  immédiate- 
ment,  comme  il  Tavait  annoncé  dans  sa  lettre  aux  états  du  96 
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psys,  fls  garderont  leurs  prisonniers,  promettant  cependant 
de  ne  leur  faire  ancan  mal ,  si  les  Flandres  sont  préservées 
de  toate  invasion. 


octobre  (Diegerick,  Qtuiquea  UUrw  efe.  p.  16.  At^»  1454),  lettre 
écrïte  sous  riiopressiou  des  exécutions  faites  a  Arras  par  Ie  seigneur 
de  Capres.  Toujours  prompt  k  ceder  aux  influences  du  moment, 
Hamix,  ne  croyant  pas  senlement  que  la  réconcilialion  deviendrait 
a  prfflcnt  impossible,  mais  que  son  honneur  et  sa  conscience  lui 
défandaient  „de  moyenner  telles  paix  fourrées  pendant  qu*aiüeurs 
OD  enanglanta  les  mains  du  sang  des  meilleurs  patriotes/*  annou^a 
sa  démjasion  et  son  retour  immédiat  II  parait  ce^iendant  que  ses 
ooUégues  Tont  fiiit  abandonner  une  résolotion,  dont  Texécution 
auraii  produit  une  agitatiou  ezcessive,  la  députation  partant  tout 
de  méme  aprés  avoir  re^u  la  réponse  de  ceux  de  Gaud,  comme 
U  parait  de  Tezamen  du  textc  des  M^Udiont  des  HaU  génêra/ux 
dn  S9  oclobre  après  midi,  (cité  par  Qroe»,  AtMves^  t.  VI,  p.  575) 
on  U  est  dit  que  „monsieur  de  Saint  Aldegonde,  du  conseil  d'élat, 
lea  conseillers  van  de  Warcke,  van  den  Eynde,  Bloeyereet  aultres 
députez  estans  de  retour  de  la  ville  de  Gand  font  leur  rapport, 
esbibans  les  poinctz  substantiaulx  par  escript/*  Cela  semble  in- 
diqner  que  toute  la  d^utation  s'en  était  retoumée  en  méme  temps. 
Qoant  au  coup  d'état  de  Capres  k  Arras,  fait  bien  connu  et 
plasieurs  fois  décrit,  quelle  que  fut  son  importance,  on  ne  s'aper^it 
pas  que  la  négociation  de  Crand  s'en  ressentit  immédiatement.  Le 
Cut  dècida  plutdt  du  róle  qu'allait  jouer  l'Artois,  oü  la  présence 
des  deux  commissaires  de  l'archiduc  et  des  états  ne  put  rien 
changer  au  cours  des  événements.  Ces  commissaires ,  le  conseiller  « 
privé  Ricbardot  et  le  seigneur  de  ViUe  (plus  connu  sous  son  nom 
de  Gibercbies)  avaient  M  envoy^  k  Arras,  Lille,  Douay,  Tournay 
et  lenrs  dependances  pour  s'informer  des  differends  sur  la  religion 
el  Ie  renouvellement  de  la  loi  et  réconcilier  les  partts,  surtout  4 
cause  d'une  requéte  présentée  au  nom  des  bourgeois  de  Douay  k 
farchidttc,  lui  remontrant  pourquoi  on  avait  expnlsé  les  jésuites 
el  plusienrs  nobles  et  magistrats  et  le  requ^rant  de  faire  faire 
justice  de  ceux  qui  mena^aient  la  sécurité  de  la  ville  et  la  vie  des 
bourgeois,  ceci  ne  tendant  k  rien  moins  qu'lk  la  destruction  du 
parti  catboliqoe,  qu'on  accusait  depuis  longtemps  d'une  conspira- 
tion.    Mais   arrivés  h  Douay  les  commissaires  re^urent  d'autres 
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Eerst  op  de  poincten  vande  gheestelijcke 
goedinghen,  ende  d'exercitie  vande  catho- 
lijcque  religie,  etc. 

Die  van  Vlaendren  zijn  te  vreden,  so  vere  als  t'exer- 
citie  vande  ghereformeerde  religie ,  met  dat  danof  ^) 
dependeert,  in  alle  steden  ende  plaetsen  vande  Neder- 
landsche  provinciën,  vry  ende  opentlijck  toeghelaten 
ende  ghebruyckt  worde,  den  catholijcquen  roomschen 
alsdan  te  accomoderene ,  ende  tot  exercitie  van  heor- 
lieder  religie,  plaetsen  te  ordonnerene:  metgaders  den 
gheseyden  gheestelijcken  persoenen  te  laeten  volghen 
t'ghebruyck  van  huerlieder  goedinghen,  dies  sullen 
zylieden  ghehouden  wesen  hemlieden  in  stilheyt, 
vredelickheyt  ende  getrauwicheyt  te  hondene,  sonder 
iegens  die  niste,  welvaert  ende  vryheyt  des  vaderlandto 
yet  te  practicquierene  ofte  attenterene,  directelick  noch 
indirectelic. 


requétes  présentées  par  les  catholiques,  do  sorte  qu'ils  n'osérent 
rien  faire  saus  ordre  de  l'archiduc  et  des  états  et  partirent  pour 
Airas  oü  ils  arriYérent  Ie  90  au  soir,  trop  tard  pour  prëvenir  la 
décisioii  sanglaute  de  la  querelle.  (Voyei:  Miuunru  anomgmu^ 
t.  III,  p.  178.    Actes  1467). 

Les  quiuxe  dëput^  des  compagnies  bourgeoises  s'étaient,  comme 
nous  l'avous  dit  (v.  p.  167),  cmparés  du  ponvoir  et  avaient  em- 
prisotiné  les  magistrats,  mais  les  catholiques,  avec  Taide  du  gou- 
irerneur,  du  seigneur  de  Capres,  et  de  ses  soldats,  dólivrérent  les 
prisonniers  et  se  saisirent  des  chefs  dont  quatre  (parmi  lesquels 
deux  des  Quinze)  furent  exécutës  immMiatement  dans  la  nuit  dn 
25  au  26  octobre.  Le  capitaine  Ambroise  Leduc  avait  joué  un 
röle  tres  ëquivoque  dans  ces  troubles,  et  quoique  chassé  d'Arras 
avec  ses  soldati  par  les  catholiques,  il  fut  arrété  a  Anvers.  Depuis, 
la  cause  de  la  réforme  fut  i  jamais  perdue  tant  en  Artois  que  dans 
toos  les  pays  de  langue  fran^aise. 

1)  Faute  d*imprimeur  pour  datraf. 
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Op  t'point  vande  ghevanghenen ,  ghesay- 
siert  den  xzyiü<rten  ende  andere  naervol- 
ghende  daghen  vander  maent  Octobris  1577. 

Also  overmidts  den  ieghenwoordighen  periculosen 
tijt,  die  ghevanghenen  alsnoch  wel  bewaerdt  dienen, 
800  blyven  die  van  Ghendt  by  heurlieder  voorgaende 
presentatie,  te  wetene:  dat  van  heurlieder  stucke  ghe- 
kendt  worden  sal ,  als  die  buytiandtsche  epde  vremde 
▼yanden  gheweerdt  sullen  zyn;  belovende  dat  midler 
Vijdt  ieghens  hemlieden  niet  gheattenteert  en  sal  wor- 
den. Behoudens  dat  men  oock  de  voornoemde  van 
Ghendt,  metten  anderen  leden  van  Vlaendren,  con- 
servere  van  zulck  ghewelt,  invasiën  ende  overlasten, 
alsnu  door  den  ghemutineerden  soldaten  ende  huer- 
lieder  adherenten  gheschieden. 

Aldus  gheresolveert  ende  ghesloten,  by  schepenen 
van  beede  de  bancken,  beede  de  dekenen,  edelen 
ende  notablen ;  metgaders  den  dryen  leden  deser  stede 
boven  ghenoemt,  den  xxvii»**»  Octobris  1578. 

Hembyze. 

Exiraü  d?un  opuscuU  intituU:  Openinghs  ende 
propositie  ghedaen  van  weghen  mynen  heeren 
den  bailliu  etc,  van  Qhendt.  —  Ohendtj 
O.  Manüius,  1578.    Actea  1458.  O 


1)  Ce  docaroenl  est  imprimé  par  Bor  (l  XIII,  (^  70),  en  forme 
d*eztrait,  mais  les  deux  ariicles  soul  donnés  textuellcment.  La 
traduction  firanfaise  du  temps  se  troove:  Mêmoirm  amomymsi,  t  III , 
p.  161  note. 
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^•«•^  CCLVIL 

U7t. 

Lt  éuc  éPAi^ou  coiz  itaiB  ginJbtavx. 

MonB.    28  octobre  1578. 

Le  seignear  de  Froidmont  leur  portera  sa  réponse  en  at- 
tendant  qa'il  leur  dépêche  an  des  siens. 

MessieuTB.  J'ay  entendu  par  le  sieur  de  Promont, 
présent  porteur,  ce  qu'il  m'a  dict  de  vostre  part;  sur 
quoy  je  luy  ay  ÉEUct  la  responce  qu'il  vous  porte, 
attendant  que  je  voua  dépesche  ung  des  miens  pour 
vous  déclairer  amplement  mon  intentioxi  sur  tout  ce 
que  vous  désirez  de  moy,  laquelle  ne  tend  qu'au  bien 
et  repos  de  ces  pays  et  k  la  conservation  de  ma  repu- 
tation ,  et  pour  ce  que  sera  dedans  peu  de  jours ,  je 
ne  m'estendray  icy  d'avantaige,  si  ce  n'est  pour  prier 
DieUy  vous  avoir,  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  *) 

Escript  &  Mons,  le  xxvüi®  jour  d'octobre  1578. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Pranyoys. 

Messieurs  les  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 

Recepta  le  demier  d'oètobre  1578. 

FUg.  Dép.  France,  t.  /,  ƒ**  102w.  A.  B.  H. 
Actea  1462. 


i)  Le  ton  de  cette  lettre  est  tellement  sec  qu'il  dénote  de  la 
part  du  duc  plus  de  mécontentemeiit  qu'il  ne  laissait  percer  A 
Tordinaire,  et  en  méme  temps  nous  croyous  j  apercevoir  le  des- 
seiu  de  traiter  les  états  généraux  sur  le  mérae  pied  que  le  flrent 
les  éUts  d'Hainaut.  (Voyez  la  note  au  i\to  CCLV). 
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ccLvm.  "  ^^* 

1178. 

Le  duc  (PArsehat  auz  itaU  gênèraux.  O 

Hons.    28  octobre  1578. 

JQ  s'ezcQse  de  ce  qa*il  ne  s*en  retourne  pas  k  Anvers 
ProleBtations  de  fidélité  qaoiqa'il  arrive. 

Heesieuia.  Je  suys  bien  mary  que  la  comodité  ne 
s'eet  présentée  telle  que  j'eusse  peu  retourner  par  dela 
avecq  monsieur  de  Froidmont ,  selon  que  j'avois  pro- 
posé.  J'ay  conféré  avecq  luy  et  le  secrétaire  Martiny 
les  raisons  qui  m'en  ont  empesché,  lesquelles  ilz  m'ont 
promis  vous  faire  entendre.  Je  vous  supplie  les  croire 
comme  moy-mesme,  vous  asseurant,  Messieurs,  sur 
mon  honneur  que  peur  chose  qui  puisse  advenir  et 
en  tous  lieux  et  estatz  oü  je  me  trouveray,  je  ne  faul- 
dray  jamais  k  vous  faire  service  de  la  mesme  aflfection 
et  fidélité  que  j'ay  faict  jusques  ores,  sans  jamais  aller 
ny  faire  chose  quelconque  contre  la  généralité,  quoy- 
que  aulcims  nous  pouriont  donner  impression  au  con- 


1)  Cette  lettre  noas  parat  trop  caractéristiqae  pour  ne  pas  la 
poblier.  E^idemment  le  doe  d'Arschot,  comme  presque  toate  la 
uoblesse  réunie  a  Mons,  se  rangea  en  ce  moment  du  cóté  du  duc 
d'Anjou.  Beaucoup  d'entre  eux  écrivirent  ce  jour-la  aux  états. 
Le  comte  de  Lalaing  se  dédara  le  plus  ouTertement,  écrivant  qu'il 
se  conformait  entièrement  a  la  déclaration  des  états  de  sa  province 
{Adea  4460).  Frésin  prétexta  tonte  sorte  d'empécbement  afin  de 
s*ezcii8er  de  rester  a  Mons  (Adêa  1464).  Havrech  se  plaignit 
amérement  de  ce  que  ses  reitres  n'étaient  pas  payés  et  présenta 
sa  démiasion.  Maroilles  répondit  le  jour  suivaut  cooune  on  verra. 
Arschot  enfin,  trop  circonspect  non  seulement  pour  se  déclarer, 
maïs  probablement  aussi  trop  indécis  pour  prendre  par  lui-méme 
un  parti,  paya  de  toute  sorte  de  protestations,  monnaie  qu*il  répandit 
aTec  tant  d'abondance  dans  ces  années-li,  qa'è  la  fin  elle  perdit 
toote  valeor  et  que  lui-méme  finit  par  perdre  toute  influence. 


220 


traire,  comme  j'ay  auasy  requis  leadicta  seigneur  de 
Fromont  et  secrétaire  Martiny,  lesquelz  ont  veu  et 
cogneu  mes  bonnes  intentions,  vous  dire  de  ma  part. 
Quy  est  la  cause  que  ne  feray  ceste  plus  longue,  ains 
la  finiray  par  mes  tres  affectionnées  recommandations 
i  voz  bonnes  graces ,  priant  Ie  Créateur  vous  octroyer, 
Messieurs,  en  prospérité  ce  que  Ie  plus  luy  vouldriez 
demander.    De  Mons,  ce  xxviii*  d'octobre  1578. 

Vostre  bien  affectionné  amy  è  vous 

faire  service, 

Phi~  de  Croy. 
Messieurs, 

Messieurs  les  députez  des  estatz 

généraulx  assemblez  en  Anvers. 

Recepta,  Ie  dernier  dudict  mois. 

Reg.  Dép.  Frame,  i.  ƒ,  /°  101.  A.  R,  H. 
Actes  1463. 


99  octobr.  CCLIX. 

1678. 

Vabbé  de  MaroiUes  aux  états  généraiix, 

Mons.    29  octobre  1578. 

Craignant  de  ne  pas  ètre  en  süreté  k  Anvers,  l'abbé  de 
MaroiUes  et  ses  coUègaes  n*y  vealent  pas  retourner,  avant 
d'avoir  connaiBsance  de  la  volonté  des  états.  Protestations 
de  fidélité  k  l'union. 

Messeigneurs.  Après  avoir  achevée  ma  commission 
vers  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  j'estois  résolu  de 
me  trouver  auprès  de  Vos  Seigneuries  pour  leur  rendre 
compte  de  la  charge  qu'il  leur  avoit  pleu  me  donner ; 
nonobstant  que  je  pense  avoir  suffisament  satisfaict 
pax  les  discours  que  je  vous  ay  envoyé  par  escript  et 
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diveises  lettres ,  sy  estes  touttesfois  pour  ne  mancquer 
aulcunement  k  mon  debvoir,  attendu  que  ne  suis  con- 
seillé  me  trouver  en  personne  auprès  de  vous  pour 
les    causes   sy  après  déduictes,   n'ay   yolu   obmectre 
d'adyertir  par  escript   Vozdictes  Seigneuries  que  au 
regard    du   poinct   principal   que   m'avez   chargé   de 
indcter  avec  monseigneur  Ie  duo  d'Anjou,  (laissant 
présentement  ce  quy  consemoit  Landrechies  et  Ques- 
noy)  Ie  &ict  de  la  pacification,  Son  Altèze  avoit  baillé 
lettres  pour  vous  délivrer,  par  oü  pouvez  concevoir 
son  intention ,  ayant  remis  la  résolution  finale  jusques 
k  la  yenue  dHing  sien  gentilhomme  qu'il  doibt  envoyer 
expres  pour  cela  et  aultre  chose,  qui  cause,  Messei- 
gneurs,  que  me  rapportant  i  ce  que  particulièrement 
entendrez  par   icelluy,   me   déporteray   d'en   escripre 
d'ayantaige,  seullement  diray-je  que  me  déplaist  infi- 
niment  n^avoir  Ie  moyen   de  me  trouver  seurement 
auprès  de  Vozdictes  Seigneuries ,  pour  vous  en  donner 
meilleure  intelligence.    Et  ce  k  raison  de  certaine  ad- 
vertence  que  Pon  a  fidct  k  mes  collègues  et  k  moy 
que  nostre  allee  et  séjour  audict  Anvers  ne  seroit  seur 
pour  nous  k  cause  de  certains  bruictz  quy  se  seroyent 
calumnieusement  semez  de  nous,  assavoir  que  serions 
consentans  k  la  résolution  prinse  par  les  walons  mal- 
contens,  chose  aultant  esloingnée  de  noz  bonnes  in- 
ientions,    comme   faulsement   controuvez    pour  nous 
rendre  odieux  au  peuple,  lequel  est  tellement  pour 
Ie  jourdbuy  altéré  que  plus  facillement  se  laisse  per- 
suader    chose   faulse   que   véritable,   par  ainsy   plus 
endin  k  mal  traicter  les  innocens  que  récompenser 
ceulx  quy  Ie  méritent,  et  pour  ne  tomber  en  dangier 
me  suis  résolu  (quant  k  ma  part) ,  avant  me  mectre 
en   chemin,   d'entendre   de  Voz  Seigneuries  leur  in- 
tention  sur  ce   fidcty  et  s'il  y  auroit  doubte  de  me 
retrouver  chez  vous,  m'asseurant  tant  de  votre  bonne 
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affection  que  ne  me  voudriez  conseiller  de  me  perdre 
&  crédit  m'exposant  au  hazard  et  miséricorde  d'ung 
peuple  effiréné.  Combien  que  je  vous  puis  asBeurer 
en  termes  d'homme  de  bien  que  ne  me  sens  nulle- 
meut  coupable  d'avoir  commie  chose  préjudiciable  i, 
la  patrie  ny  mesmes  avoir  entendu  la  résolution  des- 
diets  walons,  ains  diray-je  sans  jactance  avoir  tous- 
jours  esté  désireulx  de  maintenir  la  pacification  de 
Gand  et  Punion  solempnellement  jurée  sans  jamais 
avoir  extravagué  ny  contrevenu  en  maniere  que  ce 
soit.  Estant  pour  1'advenir  encores  de  mesme  inten- 
tioD ,  ne  me  voulant  aulcunement  départir  de  la  géné- 
ralité  pour  traicter  chose  de  particulier,  ains  demeurer 
en  tout  et  partout  uny  avecq  Ie  corps  des  estatz  géné- 
raulx ,  auquelz  je  me  suis  dédié  et  y  persévéray,  Dieu 
aydant,  auquel  je  prie  donner  i  Voz  Seigneuries  lon- 
gue et  heureuse  vie,  me  recommandant  humblement 
en  la  bonne  grace  d'icelles. 

Lies  suppliant  itero{oiB(?)  ne  prendre  de  mal  part 
ma  demeure  en  ce  lieu ,  jusques  i,  se  que  seurement 
me  pourray  transporter  auprès  de  vous,  pour  servir  i, 
la  commune  patrie  de  pareil  coeur  et  affection  que  du 
passé.    De  Mons,  ce  xxix*  d'octobre  1578.  *) 

De  Voz  Seigneuries, 

Tres  humble  et  tres  obéyssant  orateur, 
Frédéricq,  abbé  de  Maroilles. 

Messeigneurs , 
Messeigneurs  des  estatz  généraulx 
assemblez  en  la  ville  d'Anvers. 

Becepta  Ie  dernier  d'octobre  1678. 

Reg.  Dèp.  Frame,  i.  I,  p  108«>.  A,  R,  H. 
Acies  1466. 


i)  Le  demier  octobre  cette  leltre,  ainti  que  celle  du  duc  d'Anjou 
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da  34  qui  Taccompagna ,  fut  lue  dans  Tassemblée  des  états  géné- 
raax,  doot  les  RéêohtÜons  portent  a  ce  jour:  ^Recea  lettres  da 
prélat  de  MaroUtes,  comme  il  doubte  se  transporter  par  dega  pour 
U  Yogue  semée  entre  Ie  penple  que  luy  et  ses  coUègues  aaroient 
iatelligenctt  avec  les  walons  matinei,  ce  qu'est  entièrement  con- 
traire é  leur  boune  intention,  attendu  qu'its  sont  intentionei  de 
vivre  et  mourir  avec  les  ostatz.** 

inunédiatement  aprés  les  états  regurent  des  lettres  des  états 
d'Artois  dn  27  (Gachard,  AeU$  ies  MaUsêm,,  t  II,  AppmtdieêM,  p.  441) 
lor  les  érénements  d^Arras,  au  stget  desquels  Capres  avait  écrit 
nn  pen  plus  töt.  Celles-ci  s*exprimérent  en  tenues  encore  plus 
menagants  pour  ainsi  dire  que  ceux  du  Hainaut,  protestant,  comme 
disent  les  résolutions,  de  vouloir  rester  dans  Tunion  nS'üs  ne  sont 
foocei  par  actes  d*hostilité  de  faire  Ie  contraire."  On  ne  pouvait 
Hen  faire  que  de  les  entoyer  a  rarchidnc  et  au  conseil  d'état,  et 
pnis  OQ  ordonna  „aux  secrétaires  de  ramasser  tous  les  escripts 
ooncemans  les  wallons  a  Menin  et  les  gantois,  pour  Ie  tout  vu  en 
prendre  bonne  résolution.**  Cela  fait,  on  entendit  Ie  rapport  du 
seigneur  de  Froidmont.  „Le  seigneur  de  Froymont  du  conseil 
d'estaf  disent  les  résolutions  ^^estant  de  retour  de  Ia  ville  de  Mons 


Daict  rapport  de  son  besogne,  ezhibant  Ie  tout  par  escript,  duquel 
Ie  tecrélaire  liartiny  en  a  fait  lecture  avec  lettres  de  monseigneur 
Ie  duc  d'Ai^ou,  de  monsieur  Ie  comte  de  Lalaing,  des  estati  de 
Haynault  et  du  seigneur  de  Frézin  et  la  responce  desdits  estatz 
de  Haynault  par  escript,  laquelle  est  jugée  bien  aspre  et  piquante. 

Snr  Ie  rapport  est  résolu  par  pluralité  de  voix  de  délivrer  tous 
les  escripts  et  munimens  concernans  les  gantois  et  compagnies 
wallonnes  entre  les  mains  du  conseil  d'estat  et  les  requéi'ir  de 
trouver  tous  moyens  possibles  pour  pacifier  Ie  mal  entendu,  au 
plus  grand  avancement  de  la  cause  commune  et  de  la  géuéralité, 
requérans  au  demeurant  Son  Excellence  (laquelle  avoit  demaiidé 
copie  de  la  sosdicte  responce  pour  y  respondre  et  dresser  sa  justi- 
(ication  et  de  ceulx  de  la  religion  nouvelle)  vouloir  seuUement 
prendre  la  copie  et  surceoir  la  responce  tant  et  jusqu'è  ce  que  les 
Bosdicts  troubles  soyent  assoupis  ou  que  Ton  soit  tombe  en  romp- 
ture  (ce  que  Dieu  ne  veuille),  pour  lors  estre  procédé  ultérieurement 
selou  l'advis  de  la  généralité.  A  quoy  Sadicte  Excellence  a  prété 
consenlement" 

L'impression  que  les  états  générauz  regurent  de  ce  qui  était 
arrivé  en  Hainaut,  était  donc  la  plus  pénible;  uulle  part  les  réso- 
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luUons  ne  rendent  tcUement  l'expression  d'indignation  et  de  crainte 
de  voir  les  affaires  aller  mal.  Certainement  les  inauvatses  noa* 
velles  accablaient  les  états  généraux  de  touten  parts.  Et  pojrtant 
que  iravaietit-ils  pas  travaillé  afin  de  prévenir  uiie  rupture! 

Il  suffit  de  reprodaire  Ie  texte  des  résolutions  pour  Tapprécier. 
On  avait  eiivoyé  k  Gatid  une  mission  qui  demeurait  presqa'aossi 
infructueuse  qae  celle  i  Meuiti«  une  en  Hainaut,  une  quatriéme 
en  Artois  et  aux  pays  voisins;  on  regut  des  lettres  des  plos  oon- 
tradictoires,  des  avis  et  des  demaudes  des  plus  différents.  Le  23 
et  le  24  on  avait  travaillé  k  drcsser  rinstruclion  de  Richardot  et 
de  Ville,  qui  devaient  partir  pour  Douai,  Lille  et  Arras,  lorsqoe, 
immédiatement  après  avoir  arrété  celle-ci,  on  re^nt  .^plusieurs 
escriptz  envoyez  k  Son  Altesse  de  la  part  des  estatz  de  Lille,  Oouay 
et  Orchies  comme  ils  ne  peuvent  ny  veuillent  approuver  le  faict 
des  wallons  estaus  a  Menin,  et  sont  communiquez  i  Son  Excel- 
lence avec  certaine  requeste  des  bourgeois  de  la  ville  de  Douay  et 
lettres  du  maistre  des  postes  par  le  conseiller  Leoninus,  Saveuthem 
el  ürougsault.*'  Mais  le  surlendemain,  après  que  Bichardot  et  do 
Ville  étaient  partis,  après  avoir  encore  demandé  de  leur  procurer 
des  copies  de  presquc  toutes  les  lettres  relatives  aux  différeuds  de 
Flandre  et  méme  dn  ,,pourject  de  Tunion  entre  ceulx  de  Gueldres, 
Hollande  et  Zéelaude*',  qu'on  considérait  généralemeut  dans  les 
provinces  wallonnes  comme  une  ligue  dirigée  directement  contre 
la  religiën  catholique,  on  re^ut  le  dimanche  26octobre,  une  lettre 
„de  monsieur  de  Cipres,  gouverneur  géoéral  de  TArthois,  comme 
le  malentendu  ad  venu  en  la  ville  d*  Arras  est  appoiucté  par  son 
ititervention  et  conseil  des  bons  bourgeois"  (ce  titre  s'appliquait  i 
présent  aux  catholiques  comme  auparavant  aux  réformés  et  A  leurs 
amis)  „Icsquelles  lettres  sont  communiquées  &  Son  Altesse  et  con- 
seil d*estat  par  le  prévost  Coulitre  et  monsieur  d'Offigny."  Le 
méme  jour  encore  il  fallait  y  répondre;  les  résolutions  portent: 
yysont  euvoyées  lettres  responsives  k  monsieur  de  Capres  que  por- 
teront  les  sieurs  de  \ille  et  le  conseiller  Richardot"  Il  est  clair 
que  ces  lettres  de  Capres  ne  parlaient  pas  encore  de  l'ezécution 
de  Gosson  et  de  ses  adherents,  mais  étaiéut  écrites  immédiatement 
après  Tarrestalion  de  ceux-ci. 

Il  est  assez  certain  que  le  duc  d'Aujoa  n'avait  pris  aucune  part 
aux  troubles  d'Arras.  Jamais  il  ne  paratt  avoir  eu  des  partisans 
sérieux,  soit  eu  Artois,  soit  dans  la  Flaudre  gallicante;  ce  n'était 
que  la  noblesse  du  Haiuaut,   les  Lalaing  en  téie,  qui,  depuis  le 
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«ojage  de  U  reiiie  4e  Navarre,  rtelamait  non  aealement  son 
assisUnce,  mais  Ie  demandait,  pour  Ie  moment  du  moins,  comme 
protedeur  oa  chet  Ponrtant  ces  troubles  d'Arras,  qui  furent 
pour  linsi  dire  Ie  signal  de  la  dé£aile  de  la  cause  nationale  dans 
Ie  pays  wallon,  étaient  tellement  Ués  au  mouTemènt  en  Hainaat, 
a  la  rérolte  des  malcontents  et  aux  affaires  de  Flandre  que  nous 
avons  cru  ne  pas  devoir  les  passer  entièrement  sous  silence.  Pour 
ie  moment  ils  occupaient  les  états  généraux  plus  qu'aucune  autre 
alhire,  qnoique  bientöt  la  déclaration  des  états  de  Hainant  devint 
TalEure  la  plus  inquiétante. 

Tandis  qu'ou  était  encore  a  deviser  des  moyens  propres  a  les 
apaiser,  la  question  de  savoir  si  on  laisserait  partir  Ie  prince 
d'Orange  pour  Gand,  comme  Ie  demandaient  les  gantois,  était 
tODJours  sur  Ie  tapis.  Les  résolutions  prises  a  eet  égard  les  24  et 
25  octobre,  teudant  è  déclarer  ce  voyage  impraticable,  sont  repro- 
doiles  par  Grachard,  dans  la  Correspomdance  de  GhtülatuHe  U  Toet- 
iwrnê  (t  II,  p.  dS). 

Mais  si  on  ne  laissa  pas  partir  Ie  prince,  on  résolut  d'envoyer 
de  nonveaux  députés.  Le  27  octobre,  Ie  registre  des  résolutions 
porte:  „Les  sieurs  Brougsaulx,  premier  échevin  de  Bruges,  et 
Tan  Dieven  y  pensionnaire  de  Bruxelles,  sont  dénommez  par  Son 
Exeellenoe  et  les  estatz  pour  se  transporter  en  la  ville  de  Gand 
et  s'y  conduire  et  regier  selou  l'instruction  que  leur  sera  donnée 

L*instruction  pour  le  sieur  de  Brougsaulx ,  premier  échevin 

de  la  ville  de  firuges,  pour  se  transporter  en  la  ville  de  Gaud, 
est  trouvée  bonne  et  approuvée,  s'excusant  van  Dieven  d'em- 
preudre  la  susdicte  comimssion/'  Cette  instructiou  portait  qu'il 
devait  s'efforcer  de  faire  accepter  aux  gantois  les  propositions  des 
états  (Aetêg  1459). 

A  petue  était-il  parti  que  le  29  arriva  une  lettre  de  de  Bours, 
datée  de  Menin,  avec  la  copie  de  la  lettre  de  Montigny  du  25, 
qaon  envoya  anx  députés  &  Gand.  £n  méme  temps,  „les  estats  ouy 
Tadvis  de  Son  Excellence  ont  résolu  d*escripre  lettres  é  ceulx  de 
Gand,  afin  qu'ils  veullent  prendre  bonne,  briefVe  et  fiructueuse 
rèsolotion  sur  le  laict  des  wallonSjafiu  qu*icelle  prinse.  Ton  puisse 
fiure  teste  au  commun  advts. 

Item  d*escrire  lettres  en  conformité  que  dessus  aux  estatz  de 
Uaynault  et  que  la  garnison  de  la  ville  d'Ath  s'est  saisi  du  chas- 
tcau  pour  leur  seureté  et  conservation  de  la  ville,  comme  ils  ont 
adverti  Son  Excellence."  (11  faut  observer  que  les  états  de  Hainaut 
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dtns  leur  lettre  du  27  avaient  detnandé  catégoriqaement  des  expli- 
cations  sar  ce  &it). 

„Item  d'escrire  lettres  i  monsieur  Ie  comte  de  Boussu,  eomme 
Vod  atteiid  bonne  et  briefve  résolution  de  ceulx  de  la  ville  de 
Gand  sur  Ie  faict  des  wallons,  au  moyen  de  quoy  il  aura  Ie  meil- 
leur  courage  que  faire  se  pourra  et  fera  Ie  debvoir  possible  de 
contenir  les  geus  de  guerre  ensemble.  Sur  les  lettres  de  monnieur 
Ie  duc  Gasimir  ne  se  prendra  résolution  jnsqu'i  ce  que  Son  Altesse 
sera  résolue  sur  semblable  lettre  qu'il  a  receu." 

Ainsi  tout  concourrait  4  accabler  les  états ;  faute  d'argent  Tarmée 
était  préte  &  se  débander  et  une  grande  partie,  les  reltres  et  les 
lansquenets,  c'est-&-dire  la  cavalerie  et  Tinfant^rie  allemande,  les 
anglais  et  les  écossais,  menacait  de  se  porter  vers  Bruxelles  et 
les  Flandres.  (Voyez  la  lettre  de  Boussn  au  prince  d*Orange  du  28 
octobre  dans  Gachard,  Corrnpondanee  de  QmUaumê  U  TheiimnUf 
t.  IV,  p.  97.)  Le  palatin  u'était  pas  moius  importun,  seulement 
une  partie  des  demandes  de  ses  soldats  avait  pu  étre  accordée, 
les  gantois  ayant  bien  voulu  consentir  A  payer  les  8000  florins  du 
naddgM  (Béê.  ét,  gim,  24  «<  27  oo^.).  Tout  dépendait  de  savoir  si 
on  pourrait  arranger  le  diiférend  des  gantois  et  des  wallous,  comme 
on  continuait  d*appeller  la  guerre  civile.  Et  cela  ne  pouvait  réussir 
que  gr&ce  4  la  soumission  de  la  democratie  gantoise.  Alors,  mais 
seulement  alors,  tout  pouvait  se  remédier;  les  wallons  n'auraient 
plus  de  prétexte  valable  de  se  mettre  en  armes  ou  de  faire  une 
ligue  séparée;  le  duc  d'Anjou  devrait  rentrer  dans  le  röle  que  lui 
prescrivait  le  traite  d'aoüt;  les  moyens  de  Flandres,  au  lieu  d^étre 
gaspillés  dans  des  expéditions  aussi  ruineuses  qu*inutiles  contre  les 
malcontents,  pourraient  servir  k  contenter  les  soldats  et  A  retenir 
Tarmée  renforcée  aussi  bien  des  wallons  de  Montigny  que  des  reitres 
de  Jean  Gasimir.  Mais  comment  arriver  \  cela,  et  en  si  peu  de 
temps,  car  vraiment  on  n'avait  pas  un  jour  1^  perdre?  Méme  les 
députés  des  états  s'impatientaient  et  se  lassaient  de  leur  travail 
iufructueux.  Il  est  vrai  qu*4  ce  moment  un  auxiliaire  se  présenta. 
Le  28  octobre,  les  résolutions  rapportent:  „Monsieur  Tambassadeur 
d^Angleterre  déclare  estrc  intenttonné  de  vouloir  partir  pour  la 
ville  de  Gand  et  y  tenir  la  bonne  main  que  tout  le  malentendu 
ad  venu  reste  et  puisse  s'appoincter,"  et  le  lendemain  on  résolut  de 
demandcr  au  conseil  d*état  „de  faire  un  project  d*instniction  pour 
Tambassadeur  de  la  reine  d'Angleterre,  lequel  est  intentioné  se 
partir  en  brief  pour  la  ville  de  Gand.*'   Si  quelqu'un  pouvait  exercer 
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CCLX.  Sï  «^tobre 

U78. 


De  Bours  aux  états  généraux.  ^) 
Lille.    31  octobre  1578. 
n  rend  oompte  des  démarches  qu'il  a  fait  faire  sans  süc- 


qadque  inflnence  sar  les  gautois,  c*était  certainement  la  puissance 
qni  eo  premier  lien  protégeait  Ie  palatin  et  qni  s^était  érigée  en 
proteclrice  des  calvinistes. 

Aprés  que  la  dépatation  reven ue  de  Gand  eut  fait  son  rapport, 
un  tel  secours  dut  paraitre  encore  plus  désirable;  il  fallait  répondre 
anz  arUdes  des  gantois,  qui  (Toyez  Ie  u^  CCLV)  contenaient  du 
moins  un  commencement  de  concession;  peut-être  que  Davidson 
poorraii  appuyer  cette  réponse  d*ane  maniere  qui  les  porterait 
^  des  concessions  ultérieures.  C'est  pourquoi  on  Ie  munit  d'un 
mémoire  contenant  les  points  priucipaux  sur  lesquels  il  devait 
iiisi9ler.  Cette  pièce,  datée  du  premier  noverobre,  ne  contient  rien 
de  noaveau  ou  d'intéressant  pour  nous.  De  même  que  les  lettres 
aa  palatin  et  au  magistrat  et  aux  membres  de  la  ville  de  Gand 
qui  doivent  lui  sernr  de  lettres  de  créance,  elle  se  trouve  dans 
Ie  registre  Aet»  Staiumm,  t,  III,  pi^eet  12^.  A,  B,  B,  Acte* 
i47«,  i477. 

Le  mémoire  était  date  du  i,  les  lettres  du  4  novembi^,  mais 
ces  pièces  fnrent  toutes  écrites  le  31  octobre,  date  ^  laquelle  on  lit 
dans  le  méme  registre  des  résolutions:  „Le  pourject  de  la  respouce 
qui  se  fera  \  ceulx  de  Gand  sera  mis  és  mains  des  députex  ayans 
esté  en  la  dicte  ville  pour  l'examiner,  estant  foict,  en  adviser  la 
généralité  et  estre  au  plnstot  envoyée. 

Le  mémoire  donné  i  monsieur  l'ambassadeur  de  la  sérénissiroe 
reine  d*Angleterre,  est  trouvé  bon  et  approuvé  avec  les  lettres  de 
crédence  vers  monsieur  le  duo  Casirair  et  messieurs  de  la  ville  de 
Gand,  moyennant  que  le  tont  soit  un  peu  limé." 

Cela  prit  encore  quelques  jours,  de  maniere  que  pour  le  moment 
tont  resta  en  suspens. 

i)  Cette  lettre  contient  tant  de  particularités  intéressantes  sur 
les  n^ociations  de  Flaudre,  que  nous  avons  cru  devoir  l'insérer 
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cès  par  Marotelies  tant  aoprès  de  Montigny  qn'auprès  des 
gantois. 


MesBeigneurs ,  je  crois  que  serez  désitl  advertiz  de 
ce   qu'at   esté  négocié  avecq  ceux  de  Gand  auseytot 


en  eiitier  dans  notre  rectioil.  Ellc  rend  plus  claire  la  lettre  de 
Uontigny  et  de  Hezc  k  de  Bours  du  90  octobre  {Leüreê  inidUet 
éCBmmamutU  dê  Lalaimg^  p.  40)  et  sert  k  combler  la  lacune  qui 
existe  dans  les  documents  sur  les  uégociations  de  la  derniére  partie 
de  ce  mois.  Il  parait  que  les  députés  2^  Gand  avaient  envoyé  ik  de 
Bours  la  réponse  des  gantois  aux  demandes  des  états  (n*  CCLV) 
par  fton  coUègue  dans  sa  mission,  Marotelles  (voyez  Ie  n*  CCLII). 
De  Bours,  qui  était  retourné  ik  Lille,  envoya  celui-ci  4  Menin  pour 
commuuiquer  la  réponse  aux  chefs  malcontenta.  Ceux-cl  lui  écri- 
▼irent  alors  l.i  lettre  citée  dans  laquelle  ils  déclarèrent  que  cette 
réponse  ne  contenait  rien  d*acceptable,  qu'ils  rejetaient  sur  les 
gantois  la  faute  de  tout  ce  qui  pourrait  arriver,  qu'ils  s*eflbrce* 
raient  de  tout  leur  pouvoir  de  les  faire  condescendre  4  des  con- 
ccssions  et  que  pour  cela  ils  a'alderaient  de  toutes  les  Iroupes  de 
n'importe  quelle  nation  et  de  tous  les  mojens  qu*il8  avaient  iL  la 
main,  avec  protestation  que  leur  propro  bon  vouloir  était  assez 
clair  par  les  articles  pontenns  en  leur  déclaration.  Ayant  pris 
cnnnaissance  de  cette  réponse,  de  Bours  envoya  Marotelles  ik  Gand 
pour  la  communiquer  au  magistrat.  Malheureusement  nous  ne 
tronvons  aucune  mention  de  Tissue  de  cette  négociation.  A  Gand 
on  n*était  cncore  nullement  porté  aux  concessions,  comme  Ia  suite 
Ie  montra  assez;  on  peut  donc  présumer  que  la  communicatiou 
do  Marotelles  n'y  fit  aucune  impression.  Brouqsault  s'eu  retounia 
aussi  bien  que  les  autres  députés;  Ie  1  novembre  il  fit  aon  rapport 
aux  états  „exhibant  la  rosponce  de  ceulx  desdicts  de  Gand  par 
escript  en  date  du  xxix^  jour  dn  mois  d'octobro."  {E4a,  H.  gên.  1 
novemhrt),  Aprés  avoir  ro^u  cette  réponse,  dont  nous  {gnorons  Ie 
contenu,  mais  qui  npparemment  ne  contenait  rien  de  nouveau, 
les  états  généraux  envoyérent  une  députation  norabreufte  „pour 
requérir  messieurs  du  conseil  d*estat  se  troiiver  c*n  Tassemblée 
générale  de  bonne  heure  pour  commuuicquer  sur  les  moyens  pour 
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qxie  Ie  sieur  de  Marotelle  y  est  arriyé  avecq  lettres 
aux  dépotes  iUecq  et  des  poincts  alors  conceuz  par 


appoincter  les  gantois  avec  les  compaignies  wallonues  et  pour 
doiiner  responce  aux  estatz  d'Arthois.  Le  pourject  de  la  res- 
poBce  qui  se  doit  laire  a  ceulx  de  Gand  eatant  limé  eii«aulcuiis 
endroitz  des  dépatei,  sera   mis  ez  maius  de  messieurs  du  conseil 

d*C8UU 

Le  mémoire  qui  se  délivrera  de  la  part  des  estatz  a  monsieur 
rambaasadcur  d'Angleterre  pour  se  transporter  pu  la  ville  de  Gand 
est  euToyé  a  messieurs  du  couseil  d*éstat  avec  les  lettres  de  cré- 
dance  anzdictz  de  Gand  et  a  mouseigneur  le  duc  Casimir." 

Ce  demier  avait  écrit  le  jour  pi'écédeut  les  lettre»  aux  étals,  au 
prince  d'Orange  et  a  Tarchiduc  qui  sont  publiées  par  Gachard 
iComsp,  de  GmiUamme  le  Tac..  t.  IV,  p.  99)  et  Diegerick  {Quelquee 
UUrm  de  Mamix  et<,,  p.  4!2  et  43.  Actee  1469).  11  craigiüt 
cTidemment  d'étre  allé  trop  loiu  daus  ses  relations  avec  les  gautois 
et  prit  garde  de  se  compromettre  davantage,  èn  émettaut  une 
opinion  déctdée  sur  les  troubles,  quoiqu'il  se  moutrat  naturellemeiit 
peo  favorable  aux  malconteuts  dont  Ü  appelait  Ie  mouvement  „un 
jeu  tramé".  II  n*a  pas  du  iguorer  que  persoune  n'était  content' 
de  sa  conduite.  Sa  correspondauce  eu  apporte  bon  iiombre  de 
preuves.  {Betold,  Brief  e  dee  Tfoltgrafem  Jokann  CaéMÊMr^  t.  I, 
p.  119  S.S.).  Ainsi  des  Traos  écrivit  au  landgrave  de  Hesse  que  son 
maréchal  de  camp  HoUhauseu,  qui  ne  Tavait  pas  suivi  a  Gand, 
avait  écrit  a  quelqoes  députés  frisons  a  Auvers  pour  exprimer  sou 
regrei  et  son  espérance  „qu'yceulx'  (les  états) „y  veuillent de  brief 
donner  tel  remede  qu'ils  voyeut  estre  expédienf  Daus  une  autre 
lettre  de  méme  date,  dont  nous  parlons  plus  bas,  des  Traos  im- 
pntait  bien  la  foute  a  Beutterich,  le  conseiller  ultra-calviniste  du 
palatiu,  mais  il  révélait  encore  beaucoup  de  détails  qui  prou verent 
que  le  palatin  était  en  guerre  avec  tout  le  monde.  En  ce  temps-la 
il  était  de  retour  a  Gand.  Son  infanterie  fran^aise,  dont  Tarrivée 
aux  Pays-Bas  avait  causé  tant  de  difBcultés  (voyez  1. 1,  p.  349  ss.), 
et  1800  reitres  étaient  dans  les  envirous  de  Courtray  escarmoochant 
contre  les  inalcontents  et  leurs  alliés  fran^is.  Leur  insuccés  était 
manifeste:  cela'  devait,  pensait-on,  porter  le  palatin  a  des  idees  plus 
modérées,  de  sorte  que  les  états  pou^aient  peuser  que,  gr&ce  4 


Um  WDh\fM  ^  fbn^akAn  Aft  larfite  inSitt  sar  ks  piéleii- 
énx  <simgimiaai>    Et  emnne  poor  laat  ptos  diligenter 


t'mlÊamm»  im^faemt^  /m  putnU  te  porti-r  ^  apr  4  Gsad  en  bYcor 
4»  i«  pats. 

Ea  «ttflkiaat  ^ne  Is 
éCa«i  «drHKraU  Ie  2  Mrwaafave  ik  Xontifv? 
i  ceOe  <{■«  celoft-ci  et  „£Cbz  «ie  Xemn"  av:ueBt  iitmefi  i  Tardudiic 
1«  at  acti>brt,  oBfliéifiatcaMBt  jprêf  Ie  retoor  4e  MoatigBT  de  Mobs 
(JKl  ^fyi— iify  L  UI,  f>  ^.  ^  JL  JL>.  Cku»  cette  leltre  ik  se 
pfcugiuiieBt  ^ne  SrmtifBT  fajoiut  faur  4e  BoviielleK  tfonpes  po«r 
lee  jniniftre  ;ws  iMtuMS,  4^aatuit  pias  fve  pur  les  boos  offices 
4c  raoMMSsaaciv  4^Aji^ftelerTc  et  4e  leim  dépotés,  les  fsstois 
renoHlnaeBt  probttbleneBt  4  b  nisML  A  b  fin  iis  Ie  praienl 
4e  coneidérer  «'t!  ne  lalut  pos  aücsx  4e  aMsbsttre  rcBBcmi  oom- 
mam  qse  d^entreprendre  fa  g»crre  ctvile  r  Jf iwnw-i  iinjiw,  t  UI, 

Cependaat  fl  panit  qa'aprês  Favoir  écrite,  on  rctinl  cette  lettre; 
ds  flAoins  Ie  lendemjin  les  «tats  eniovêrcBt  Is  leltre  de  Montigny 
et  de  Heze  sn  eooseil  d'état  psr  ane  dépotstioo  i^afiii  qoe  sa  plus 
tost  lespuuae  y  soit  doanée.''  {MU,  M^^êm,  3  mom.y, 

EUe  est  donc  antidstée  conune  besscoop  d'sstrcs  docaments 
émanant  de  rassemMée  des  étals  géoérasx. 

Ce  n'est  qse  Ie  5  que  Ie  refistre  des  résotatioos  rapporto:  MS*est 
fajct  lectnre  des  lettres  que  Soa  Altesse  escrit  i  aionsieiir  de  Bours 
poar  appoi^cter  Ie  malentendn  d'entre  les  ganlois  et  les  com- 
pagnies walloones,  lesqoelles  lettres  estants  troavées  bonnes  sont 
arreslées.**  Si  elles  ont  été  enToyécs  alors,  eUes  partirent  avant 
TarriTée  de  notre  docoment  qni  arriva  Ie  6,  comme  il  est  dit  dans 
Ie  registre  des  résolations:  „G  soswèrg.  Reeen  lettres  de  monsienr 
de  Bours,  avec  certains  escripts  conjoincts,  si  comme  copie  des 
lettres  qn*il  a  enToyé  i  monsieur  de  Montigny,  qui  seroni  coro- 
municquées  It  Son  Excellence  et  conseil  d'estat."  Quoique  les 
lettres  en  ce  terops  restassent  quelquefois  longtemps  en  route,  il 
est  étonnant  que  celle-ci  mit  plus  de  cinq  jours  i  parcourir  la 
distance  entre  Lille  et  Anvers.  Cependant  la  mention  de  la  lettre 
h  Montigny  s'oppose  k  la  supposition  qu'il  pourrait  s'agir  ici  d*ane 
aotre  lettre. 
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ceste  négociation,  ledit  seigneur  MaroteÜe  m'est'venu 
6dre  rapport  verbal  de  ladite  conception  pendant  que 
lesdits  noblee  et  notables  debvoient  communicquer 
lesditB  poincts  par  eux  conceuz  aux  aaltres  membres 
et  commune  de  ladite  yille  et  que  les  députez  de  Sar 
dite  Alièse  feroient  leur  mieux  pour  les  eunener  plus 
piès  aux  points  de  leur  instruction  et  prétention  dudit 
seigneur  de  Montigny  et  compaignyes  walones,  j'ay 
envoyé  ledit  Marotelle  vers  Menin  avecq  mes  lettres 
pour  leur  advertir  de  ce  que  dessus,  ensamble  de  ce 
que  Sadite  Altdze  m'avoit  mande  par  ses  demières, 
affin  d'entendre  s'ils  vouloyent  départir  de  leurs  pré- 
lentions  tant  sur  ledit  concept  que  intention  de  Son 
Altèie.  Mais  comme  par  la  responce  dudit  seigneur 
de  Montignyes  j'aperchoys  qu'il  n'y  a  aucune  apparence 
d^aocorder  et  par  Ie  verbal  raport  dudit  Marotelle, 
ioeDuy  seigneur  de  Montignyes  et  compaignyes  walo- 
nes demeurer  emprèz  de  leur  demande  de  quatre  moys 
de  gage  et  iceux  prestement  et  en  deniers  contans  et 
que  cela  ne  touche  point  Ie  principal  poinct  quy  les 
mane(?)  et  que  "poxxr  se  monstrer  ils  n'en  ont  faict  aucune 
mention  par  leur  responce,  j'ay  dépesché  ledit  sieur 
Marotelle  vers  ceux  de  Grand,  estant  délibéré  que  sy 
j'entens  par  sa  responce  raport  verbal  que  lesdits  de 
Gand  n'aprocheroient  de  plus  prèz  aux  susclites  pré- 
tentions,  de  me  départir,  considérant  que  feray  plus 
grand  service  de  me  retrouver  en  mon  gouvernement 
que  non  en  ce  lieu.  Vos  Seigneuries  voiront  plus  par- 
ticuHèrement  ce  qu'est  passé  en  eest  affaire  par  copie 
de  mes  demières  au  seigneur  de  Montigny  et  sa 
responce  jointe  i  celles  que  j'escris  présentement  i, 
Son  Altèze.  Et  ne  servant  ceste  k  aultre  effect,  la 
finiray  par  mes  bien  affectueuses  recommandations  aux 
bonnes  grftces  de  Vos  Seigneuries.  Prieray  Dieu, 
Messeigneurs,  qu'il  nudntienne  icelles  en  heureuse 
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proBpérité  en  la  sienne  saincte.    De  Lille,  ce  demier 
d'octobre  1578. 

De  Voz  Seigneuries, 

Tres  affectionné  k  leur  service, 
Ponthus  de  Noyelle,  seigneur  d'Ognyes. 

dop.  é.  Ma.  d^AUgambe ,  t.  II ^  ƒ**  95«o. 
A.  R.  B.   Actea  1470. 


3  noTaobw  CCLXI., 

1178. 

Acte  d^dcceptation  de  ParckidvCy  du  prince  d^Orange,  du 

conseil  d^ètat  et  des  états  giriéraux  8ur  les  articles 

prisentéa  par  ceux  de  Oand. 

Anvers.    3  novembre  1578.  ') 

^Son  Altesse,  Sod  Excellence,  messieurs  du  conseil  d'etat 
et  messieurs  représentants  les  états  góuéraux   da  pays  de 


1)  Ge  document  était  Ie  fruit  de  la  grande  délibéraiion  du  *i 
novembre,  ^  laquelle  les  états  généraux  avaient  convoqué  Ie  conseil 
d'état.  (Voyez  la  pièce  précédente.)  Cependant  les  résolutioiis  des 
états  généraux  de  ce  jour,  quoique  ofTraut  assez  de  particularités, 
ne  donuent  aucun  détail  sur  cette  assemblee;  elles  ne  contienneut 
que  ceci: 

y,  Pour  se  transporter  en  la  ville  de  Gand  sont  dénommes  Ie  con- 
seiller  Liesfelt  et  van  Dieven,  pour  Haynault  et  Valenciennes,  Ie 
seigneur  de  Froimont,  Ie  conseiller  Leoninus  et  Ie  greffier  de  B ra- 
band,  pour  Arthois,  Lille,  Douay  et  Orchies,  Tournay  et  Touniesy 
Ie  conseiller  Bevre  avec  Ie  conseiller  Glermes,  lesquels  dresserout 
particuliéres  instructions  suivant  lesquelles  ils  se  couduiront  ès 
dictes  provinces,  leur  faisant  euteudre  bien  sérieusemcnt  la  néces- 
sité  d'argent  pour  Tentreteunement  du  camp,  lequel  est  prest  en 
faulte  de  payement  de  se  séparer  et  escarter. 

I^  responce  de  ceulx  de  Crand  aux  estats  et  celle  qui  se  faira  de 
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IMurde^a,  assemblés  en  Auvers/'  vu  Ie  danger  qae  courent 
les  Pays-Bas ,  si  toat  Ie  malentendu  qui  apparamment  s'élè- 
>era  {aüe  misverstanden  apparentdick  ie  rjjsen)  entre  les 


la  part  desdictt  estatz  h  ceulz  dudict  Gand  se  raectront  en  langue 
IraB^oise  pour  estre  distri buez  par  les  provinces  avec  les  poinctz 
et  ariicles  proposez  par  les  compagnies  wallonnes,  pour  sur  Ie  toui 
esire  priose  résolution  demain  Ie  matin. 

Le  sieor  de  Bosch  est  dénommé  pour  se  traiisporier  vers  mon- 
sieur Tambassadeur  d*Angleterre  et  le  requérir  de  séiioumer  son 
parlement  vers  Gand  tant  et  jusqu'ik  ce  que  les  estatz  auront  prins 
oltérienre  rësolution  sur  le  malentendu  d'entre  eiilz  et  les  com- 
pagnies wallonnes." 

Le  lendemain,  3  novembre,  „l'accord  qui  se  feroit  d'entre  ceolx  de 
Gand  et  les  compagnies  wallones**  fut  arrété  4  la  pluralité  de  voix, 
„déclarans  les  députez  de  Lille»  Touruay  et  Touraesiz  adviser  sur 
iceluy  senllement  comme  sur  uu  project,  lequel  se  debvroit  com- 
munïcquer  a  leurs  maistres  pour  leur  responce  ouye  alors  procéder 
^  la  résolution.**  Geci  a  été  cité  par  Groen  van  Priusterer  {Arehi^ety 
L  VI ^  p,  470),  chez  qui  Ton  ne  trouve  point  la  phrase  qui  suit 
et  qui  contient  la  réponse  k  la  demière  objection: 

^*inteution  des  estatz  a  l'endroict  de  la  susditte  résolution  est 
qn*elle  conceme  seulement  ceulz  desdictz  de  Gand  et  que  s'ilz 
raccepient  elle  sera  lors  communicquée  aux  aultres  provinces  pour 
lenr  bire  tronver  bonne."  Puis  on  résolut,  le  4  novembre,  de 
s'adresser  au  duc  Jeau  Casimir  avec  prière  de  vouloir  assister  les 
dépatés  a  apaiser  les  troubles,  et  cela  fiiit,  de  se  transporter  a 
Anvers  pour  s'entendre  avec  les  états  sur  la  prétention  de  ses 
reitres,  toujonrs  en  demandant  Tavis  du  conseil  d'état  avant  d'eii- 
Toyer  la  lettre.  La  résolution  est  citée  par  Gachard  {Corrêsp,  de 
OmiUmmme  U  71mi#.,  t.  JF,  p.  93).  Le  méme  jour  „le  mémoire 
déÜTré  au  sieur  Davidson,  ambassadeur  de  la  sérénissime  reiue 
d*Ar  gieterre,  sur  ce  qu'il  déclarera  ^  messieurs  de  la  ville  de  Gand 
est  Irouvë  bon  et  arresté."  Cepeiidant  Tambassadcur  ne  partit  pas 
encore,  il  attendit  encore  des  ordres  de  sa  maitresse,  et  ce  n*est 
qo'après  les  avoir  regus  qn*il  partit  et  leur  adressa  le  il  la  remon- 
trance  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Les  états  généraux  non  plus  n'avaient  encore  fini  leurs  prépa- 
ratils.    Le  5  ils  résolurent  „que  Ia  clause  de  mettre  les  prisonniers 


-r-  ■  ■  -«<  -.^     0^^^  .     >M#^      T    .  -iiifinrr  '^  mn  dépo* 

'>«'     *         ^^^*i*v«     »     a^Hmff  -«r     *    -r.  4   iMmim  i  de 

>»**•     "•     T    ^^'y.Hw»      >rp«Tr«*^     «^     otTin     /Hiunni  'ians 

A*T^    ^M^jh#^iA^     ^    ^    -.ampm     iiivjiiirp:      fifsz    te  Gaad 

«  MM»^»nwr  *<  .prm  "itm^  ;  inir  »e  ean  biens; 
%«***- «'1^  •>  .r--.i<i^  ^  »— Mit  .*•>«&&  '^  »di  -fBti  iénófanc 
--r-#      nf     >r-'-r     /mr     uimr^    -s   >iiTm   .nnince»  k  ad* 

.%-r^ii:r>       irawnwr    ;hsx   .*    raail    nt   ifstnore    ie  pas  voK» 

.•*'    «.-p»       ;r»   -ü     tf  UB   jvv«»s   :a    .*w.   ifanc  ^^zpfo^ 

^•w^nf     ^;»i^    '^    ,am     rnUMr  if^rtnri!    )Q   uBOoidnr  •«tte 

v.«-i««i^     j  itisunMr    ar  tfnsm  ^^iii  .aaioMer  luatques  viQcs^, 

**»ii  ?!:. '•-*t^?r<^  »  -♦T»^  :'4cat  't  es  ttat»  ^éoeram  a«^ 
•p^fik^r  uBMf  ^^tA  >r!antx<m:  :I  era  •lonc  admiiixstre  txynne 
,x^^,r^   Mx    >?c:pnrv    TrrMnnerï.     nmd    ,^    fonm   et 

■  ^^/  -^«Müta»  pmmmT  s/tdam  stfm  ;  iaaa  I^nterraile  il 
^  pr%  **^fi  jsn^^su-  ammr  ^oz.  ^  ia  -seniiit  gvdés  en  on 
i^ti  z^nfTf.  ^vutnT^  ^rawm.  :±  «ar  iwft.  Ta»  cee  poiats 
^.v.r  irrT-rr-,.-*  -^w  .tïix  ü^  inzui.  '.irrindnc ,  Ie  prhice^ 
,0t  '^n*^]   !*^at  «ft  -^  ^A»  KKTsax  es  nendnmt  .ions  lear 

piAfif,   Bnr.    H'^MfjTê   6flr  X^^fUft^andtsche  Oor* 

pqm,  \  ::.  L  i:::,  r  to.   Actu  1474. 


«iiM  ƒ  Aiéntr  anttre  ilterwativie  *  r^nrfmct  «Je  rut nrancfe> 
L  iottnifrtïiM»  ften  i^pat^z  ^^r%  (joiul  «•  cammaiiicqiien  a.  Soa 

Rye^l^fie^  ^  cmuf^  it'4»ut  demit  >r>*ftr«  irrestée. 
Sónt  ;krr^irt^!«  I01  U$Ur«»9  qoi  t'«!scn{)««^t  de  Ia  pert  Aa  estitz  & 

iMAVK^Iprunir  l«  4iic  Casimir  seloii  te  1  ifwwiimit  dv  aHMefl  ifetUt** 
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CCLXn.  4«»T«ibrt 

li78. 

Le  duc  (TAr^ou  aux  itata  géniraux. 

MoDB.    4  novembre  1578. 

Les  contestations  qoi  se  sont  élevées  entre  les  gantois  et 
les  walloDs  ne  lai  caosent  pas  moins  de  déplaisir  qa'aux 
étals;  aassi  il  leur  a  dépêche  des  Praneaox,  en  toate  dili- 
gence, ponr  leor  exposer  combien  il  désire  de  voir  éteindre 
oe  fea;  des  Praneaux  lenr  dira  comment  son  armee  s'est 
débandée,  k  son  grand  regret.  Cela  ne  serait  pas  arrivé 
sans  la  longaenr  et  remise  dont  ils  ont  osé  k  son  égard. 
Il  les  engage  k  oondescendre  k  ce  qne  les  états  de  Hainant 
leur  ont  proposé  ponr  le  bien  da  pajs.  ^) 

PuMü:  Mémoires  cmonymea  mr  les  trovbUs  des 
PayS'Bas,  L  III,  p.  169.    Actes  1476. 

i)  U  est  bien  malheareax,  quoiqne  tres  natarel,  que  nous  ne 
possédions  pas  ud  seul  document  qui  nous  révèle  les  inteutions 
do  doe,  les  meuèes  de  ses  sgents  et  conseillers,  pendant  le 
mois  d'octobre  1578.  La  mission  de  de  Launay  est  pour  ainsi  dire 
le  seol  acte  officiel  qui  émane  de  lui ,  et  ses  conseillers  et  les 
Bobles  do  Hainaut  de  son  parti  étaut  réunis  autour  de  lui,  on  ne 
troave  naturellement  dans  la  coUection  de  des  Pruneaux  aucune 
lettre  qoi  se  rapporte  k  ce  temps-UL  L*accord  avec  Montigny  ne 
paralt  pas  avotr  présenté  de  caractére  officiel:  c*était  un  accord 
bJX  seolement  de  vive  voix.  Pour  cela  il  ne  fout  nuUement  croire 
qoe  le  duc  restait  inactif.  L*assemblée  des  états  de  Hainaut  qui  se 
tenait  soos  ses  yeox,  semble  prouver  Ie  contraire,  mais,  licequ'il 
parait,  il  bornait  ses  efforts  au  Hainaut  et  peut*étre  k  la  familie 
Lalaing  ët  k  ses  partisans.  Sa  position  devenait  extrémement 
pénible  C'était  probablement  surtQut  pour  se  débarrasser  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes,  qu'il  entra  dans  Taccord  avec 
Moutigny;  U  ne  pouvait  plus  les  payer  et  ne  pouvait  pas  bien  les 
débander  sans  leur  trouver  uu  nouveau  service.  Ses  ressources 
éUient  i  boot,  et  ses  desseins  n*étaiei)t  guére  plus  avances  qu^au 
mois  d*aoAt,  méme  dans  le  Hainaut.  En  cette  position  le  róle  de 
médiateur  entre  les  partis,  auquel  il  s*était  habitué  en  France  et 
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Qaoi  ^  il  ta  soil.  Ie 


it  dépécka  aan  i  Gaad  ceiaa  da  aes  caaaeillers  ^  ii  cnmii  la 

plae  a^niahie  aax  gaaUiw  poar  lear  prcpoev  sa  oaedut;!».  <1 

aas  «aAjBSy  qaaèfa'ü  liSriMe  i  a*  CCI.lUf  •  iTotr  cbv3^« 

vers   les  faatdts  et  icrs  fes  «auaaa, 

dure,  ^ae  cdaft-ei  atl  ê(è  tf^a^wr  fes 

il  aaiOAt  faere  besoia  d'eav:^ 

reAalMa  aiac   fears  ailjes  ei  prjtoctears.   fes  miüms  ia 

S"ii   s'adRasa  aan   biea  k  «ax  ^  aax  f»*^*^  <i  j 

laax,  li  ae  fe  üt  pas  par  «cnC    Ua  relnja^nera  pï? 

a*  CCULTU»  aae  «Miaife  ^aa  peaftH*tre  s>  npo^v^  Aaan  1 

atarel,  ^«M^ae  ^«a  i«|jettihiV, 

i  ka  aatare  de  ses  rciitjcas  aT«e 
Poarttai  ce<Xg  ctmmnrvnÊ^it  sa^iDe  Bk-as  aa?cin*i  a  a»f^i«e  Ai^  ;a^s^ 
>^^  et   ia  p.«e  ia  iac  «C  >fe  oeiu  te»  z^efs 

ka  ^es  laBSH^faeaienss  bi 
k  ces  reikiAsas.  ^ae  des  efets  de  Ii     aa'f  x' 
et   aa>joas,   i{m  lira  f^miiat  ut  auL'cs  ia  amiai'ire  <C 

ae  oaaB  ap  aBceasaiaL  wk  ^^ae  ^^k*  «aa  iBtKevBS    ^  ■  *  *  ^i  ^   \  vv  »  ^^a  ie 

de 
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ccLxm.  *  "^~^ 

Instruction  pour  des  Pmneaux. 

4  novembre  1578. 

D  réprésentera  aax  êtats  généraux  1°  que  Ie  doe  désire 
léooncilier  les  gantois  avec  les  wallons,  2°  qaelles  sont  les 
caases  ponr  lesquelles  son  armee  s'est  débandée,  3°  qa*il 
désire  beancoap  qae  Ie  pays  vienne  k  nne  paix  raisonnable , 
4^  qa*il  espère  (|ae  les  états  remédieront  aox  faits  ,un  peu 
ludes*'  des  Gantois,   k  qnoi  Ie  dac  prêtera  volontiers  son 


Monaieitr  Despruneaux,  conseüler  et  chambellan 
ordinaire  des  affaires  et  conseil  de  Monseigneur,  allant 
devers  messieurs  les  estatz  de  la  part  de  Son  Altèze, 
lear  fera  entendre  ce  qui  est  contenu  cy-après. 

Premièrement  que  Son  Altèze  porte  ung  extreme 
regret  de  Pémotion  advenue  entre  les  gantoia  et  les 
wallonSy  désire  par  tous  moyens  de  les  réconcilier  et 
remectre  en  bonne  amityé,  union  et  concorde,  les 
iingjB  avec  les  aultres,  sans  souffrir  que  la  justice  et 
isdaon  soit  vaincue  et  surmontée  par  la  force  et  pas- 
sion particuliere. 

Après  exposera  auxdits  sieurs  estats  les  causes  pour 
lesquelles  Tarmée  de  Son  Altèze  s'est  desbandée,  sur 
quoy  il  scaura  bien  représenter  Ie  déplaisir  qu'elle 
en  a. 

Pour  Ie  regard  des  villes,  Son  Altèze  a  dict  au 
greffier  de  Brabant,  qui  s'en  est  retourné  vers  eulx, 
quelle  est  sur  ce  sa  volunté. 

Si  lesdict  sieurs  estats   demandent  la  responsende 
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Son  Altèze  sur  Ie  faict  de  la  négociation  de  la  paiz 
entre  eulz  et  Pespagnol,  ledict  sieur  Despruneauz  dira 
que  Son  Altèze  ne  manquera*  jamais  de  rinclination 
et  bienveillance  qu'elle  porte  i,  tous  ces  pays,  en  con- 
tinuant  Ie  tesmoignaige  qu'elle  en  a  jk  suffiszamment 
rendu  et  sera  tres  aize  de  veoir  une  paix  qui  apporte 
contentement  et  remettra  Ie  pays  en  la  pristine  spien- 
deur et  liberté,  s'asseurant  qu'11  ne  se  conclurra  riens 
sans  Monseigneur  et  son  consentement  et  Py  appeller 
suivant  leur  traitté. 

La  dessuB  mettra  en  avant,  comme  de  luy-mesmes, 
les  grandes  et  excessives  despenses  ÜEiictes  par  Son 
Altèze  pour  la  levée  de  l'armée,  1'entretènement  d'i- 
celle,  Ie  dommaige  qu'elle  a  porté  k  la  France,  la 
perte  de  beaucoup  de  noblesse,  qui  ne  se  peult  cussés 
estimer  et  autres  infinies  raisons  que  ledict  sieur 
Despruneaux  scaura  par  sa  prudence  amener  sur  ce 
subject,  selon  la  coingnoissance  qu'il  en  a,  mesmes 
que  Son  Altèze  sera  doresnavant  importunée  pour 
réoompenser  une  infinité  de  capitaines  et  soldats,  qui 
ont  vendu  et  engaigé  leurs  biens  et  revenus  pour  Ie 
service  en  ceste  occasion,  ce  qu'il  faudrabien  remons- 
trer  ausdits  sieurs  estats. 

Remonstrera  ausdicts  sieurs  estats  que  Son  Altèze 
a  trouvé  les  actions  des  gantois  ung  peu  rudes  et 
qu'elle  prie  mesdicts  sieurs  les  estats  d'y  pourveoir 
par  tous  bons  remeddes  convenables. 

Mais  toutesfois  et  quant  est  que  lesdits  gantoiz 
voudroient  venir  i  la  raison  et  recognoistre  la  vérité, 
remettant  toutes  choses  en  leur  ancien  estat  sans  en 
rien  innover  la  pacüication  et  union,  Son  Altèze  sera 
tres  aise  de  s'employer  pour  une  bonne  réconciliation 
entre  eulx  et  faire  vivre  1'église,  la  noblesse  et  Ie 
peuple  en  liberté  et  repos,  sans  que  aucun  recoyve 
injure  ou  déplaisir,  de  sorte  que  chacun  se  pourra 
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assenrer  d'estre  conservé  soubs  la  benefice  de  la  pro- 
tection  de  Son  Altèze. 

Pran$oy8. 

Dumesnil. 

Fait  Ie  quatrieme  jour  de  novembre  MV<^LXXVIII. 

Or,  F.  f.  Ms.  3277  (3fa.  Bith.  Reg,  8780) 
f  112.  B.  K  P.   cop.  H. 


CCLXIV.  ^ 

Instruction  pour  les  dépuUs  des  états  gêniraux 
envoyés  en  Hainaut  ') 

Anvers,    5  novembre  1578. 

Hs  doWent  exposer  Pespoir  qii*ont  l*archiduc  et  les  états 
généranx  d'amcner  les  gantois  è  rendre  les  biens  ecclésias- 
tiqaes,  k  rétablir  1'cxercice  de  la  religion  catboliqne  et  k 
traiter  conyenablement  les  prisonniers.  lis  doivent  prier  les 
états  de  Hainant  de  demenrer  en  IVinion  et  de  tenir  la 
main  k  ce  qae  les  wallons  de  Menin  se  contentent  dn  paye« 
ment  offert  et  obéissent  aox  ordres  de  l'archidnc.  L'attitade 
dn  Hainant  est  caose  que  les  gantois  ne  ycalent  oondescendre 
k  des  concessions.    La  pacification  a  été  enfreinte  mais  de- 


1)  Le  seigneur  de  Proidmont  nomroé  k  cette  ambassade  (v.  p. 
S32)  tAcha  de  s'en  eicuser.  Le  7  novembre  les  résolutions  des 
élats  généraal  disent:  „Ppar  &ire  les  excuses  de  monsieur  de 
Froidroont  et  fiiire  subroger  par  Son  Altesse  en  son  lieu  que  aille 
en  Haynaolt  anz  estatz  y  assemblei  est  député  monsieur  de  Lou- 
ngny  et  Toumêsiz." 


HTS. 
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pais  que  Ie  roi,  Don  Jean  et  d'autres  Tont  rompne,  on  a  été 
forcé,  pour  avoir  nn  pen  d'ordre,  d'admettre  qnelque  chose 
par  provision.  Il  faut  que  cenx  de  Hainaut  y  pensent  et 
n'empêchont  pas  tont  ce  qu'on  fait  pour  parvenir  k  rétablir 
Tordre,  et  en  particulier  tont  ce  qae  fait  Ie  duo  d'Ax^ou. 


En  premier  lieu  ferez  reBpectivement  les  affectueuses 
recommandations  de  Son  Altèze  et  des  estatz  généraulx 
au  seigneur  conté  de  Lalaing  et  aultres  seigneurs  dé- 
putez  de  Haynault,  leur  présentans  teute  faveur» 
assistence  et  bonne  correspondance  tant  de  Son  Altèze 
que  desdicts  estatz. 

Et  comme  ilz  se  treuvent  altèrez  i  cause  des  actions 
de  ceulx  de  6and  dont  pourroit  ensuivre  ung  grand 
dangier  et  entière  combustion  de  tous  les  Pays-Bas, 
leur  déclairerez  que  Son  Altèze  et  les  estatz  généraulx 
ont  envoyé  plusieurs  députez  quy  cercheront  tous 
moyens  possibles  II  induire  ceulx  de  Oand  de  redresser 
les  affaires  et  d'accepter  les  poinctz  et  articles  ft  eulx 
proposez,  et  qu'on  espère  tant  faire  qu'ilz  y  condes- 
cendront 

Requérant  lesdicts  de  Haynault  de  vouloir  de  leur 
costé  demeurer  en  l'union  et  tenir  la  bonne  main, 
en  vers  les  wallons  estans  k  Menin,  de  se  vouloir 
coutenter  avecq  raisonnable  payement  &  eulx  offert 
et  aller  au  camp  ou  ailleurs,  selon  1'ordonnance  de 
Son  Altèze,  oü  leur  service  sera  plus  nécessaire  et 
requis. 

Représentant  que  Son  Altèze  et  estatz  généraulx  ne 
peuvent  dényer,  que  d'une  part  plusieurs  choses  sont 
passées  audict  Oand  i,  leur  regret,  et  que  d'aultre 
ilz  sont  marriz  que  lesdicts  wallons  en  leur  particulier 
ont  entreprins  Ie  redressement  dudict  evenement, 
non  sans  évident  dangier  de  mectre  Ie  reste  en  plus 
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grande  confosion,  chose  digne  de  tres  prudente  con- 
sidération. 

Aufisi  que  Son  Altèze  et  estatz  généraulx  n'eussent 
iailly  avecq  oportunité  d'induire  ceulx  de  Gand  k  la 
raison  aveoq  moindre  dangier  et  plus  grande  asseu- 
rance  contre  l'ennemy  commun,  sans  allumer  ung  si 
grand  feu  désia  encomenché  avecq  hazard  non  seulle- 
ment  des  provinces  mais  mesmes  des  cathoUcques. 

Y  adjoustant  que  Son  Altèze  prévoyant  les  appa- 
rentx  changemens  au  £Bdct  de  la  religion,  avoit,  au 
mois  de  juillet  demier,  faict  concepvoir  certains  poinctz 
et  arücles  d'une  rdigionafreid  pour  éviter  tous  incon- 
véniens  survenuz  et  asseurer  la  reUgion  cathoUcque 
romaine  aux  villes  et  provinces  quy  la  désireroyent 
retenir,  demeurans  néantmoins  en  1'union  générale, 
ayant  considération  i  1'exemple  des  franchois  quy, 
après  plusieurs  longues  guerres,  ont  enfin  esté  cons- 
irainctz  de  mectre  leurs  affaires  en  repoz  par  semblable 
acoord,  dont  personne  ne  poeult  donner  meilleur  tes- 
moignage  que  monseigneur  Ie  duc  d'Alen$on. 

A  quoy  samble  que  les  estatz  de  Haynault  n'ont 
Youlu  condescendre  non  seullement  en  leur  province, 
mais  voulu  rejecter  générallement  en  toutes  les  aultres 
par  termes  fort  picquantz,  dont  ceulx  de  Gand  et  aul- 
tree  s'entendans  par  1'escript  et  lettres  des  estatz  de 
Haynault,  menacez  de  1'extirpation  de  leur  religion 
qu*!!!  disent  réformée,  ont  prins  occasion  de  contre- 
miner  et  prévaloir  en  leurs  places;  et  i  eest  effect 
représenterez  i  ceulx  de  Hainnault  ladicte  response 
du  xxix«  de  juillet,  avecq  les  poinctz  et  clausules  y 
contenues.  ^) 


i)  Gette  réponse  ne  peat  étre  aatre  qne  la  lettre  des  états  de 
Bainaot  k  Tarchiduc  du  ^  juillet,  par  laifudle  ils  Ie  suppliérent 
de  réprimer  les  eicés  des  gantois.    Le  jour  précédeut  ils  s'étaieiit 

WUIKKM  N«  fö  16 
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De  Borte  que  ceulx  de  Oand  et  aultres  de  ladicte 
religion  se  pretendent  justifier  encoires  soubz  prétexte 
de  ladicte  response  et  lettres  ensuivies  contenantes 
semblables  menasses,  chose  quy  a  fort  retardé  1'accord 
au  lieu  de  1'avancher. 

Davantaige  déclarerez  qu'est  fort  mal  venu  i  propos 
en  ceste  conjoincture  Pinstruction  par  ceulx  de  Hain- 
nault  donnée  &  Josse  de  Campen  >)  et  envoyée  i  ceulx 
de  Tournay  et  aultres,  contenantes  plusieurs  paroUes  et 
propos  servans  plus  pour  mectre  lesdicts  gantois  et  tous 
ceulx  de  la  religion  réformée  en  diffidence  et  irriter 
les  aultres  pro  vinces,  aniroans  les  ungz  contre  1'aultre 

En  laquelle  ilz  ont  depuis  avecq  termes  trop  aigres 
insisté  par  leur  responce  qu'ilz  ont  délivrée  au  seigneur 
de  Froidmont  et  secrétaire  Martini,  insistant  aux  ligucs 
qu'auroient  Caict  les  aultres  provinces  en  préjudice  de 
la  religion  catholicque,  dont  rien  en  est  apparu  ne 
apparera  jamais,  voires  en  est  apparu  Ie  contraire. 

De  maniere  que  U  oü  Sou  Altèze  et  les  estatz  gé- 
néraulx  cerchoient  modérer  les  affaires  de  Gand  par 
bons  moyens,  d'aultre  costé  Pon  a  donné  matière  de 
les  plus  irriter  avecq  hazard  de  perdre  tout  Ie  pays. 

Vrai  est  que  la  pacification  de  Gand  a  esté  faicte  et 
que  Son  Altèze  et  les  estatz  généraulx  sont  marriz  jusques 
èi  r&me  qu'on  n'a  peu  demourer  ès  termes  d'icelles. 

Mais  depuis  que  Ie  roy  et  Don  Jehan  et  aultres  ont 
rompuz  ladicte  pacification  et  continuez  sy  longtemps 
en  la  guerre,  1'on  n'a  peu  tenir  sy  bon  ordre  et  dis- 
cipline, comme  Pon  avoit  désiré,  de  sorte  qu'on  a  esté 
constrainct   par  nécessité   et  pour  éviter  massacres, 


a(lrps«éH  k  iTt  rlTet  aii  iitagistrnt  de  Gnnd  rt  1p  27  mix  étnts  gé- 
iiéraux.  {Oachard^  Aetet  des  ftati  génfrttux^  t,  II  Appenêieet^ 
p.  410  «.). 

1)  Voyex  p.  148  et  191. 
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dissentions  et  plosieuis  aaltres  inconvéniens,  d'admec- 
tre  quelque  chose  par  provision,  pour  non  tomber  en 
Tentière  et  totale  combustion. 

Et  ponr  ce  que  les  affaires  de  Gand  estoient  allé 
sy  avant  comme  on  scait  et  est  dict  cy-dessus ,  par  une 
irritation  et  diffidence  comme  ilz  pretendent,  Pon  a, 
nonobstant  les  altérations  et  incommoditez  ensuivies, 
certain  espoir  de  tant  fiedre  que  lesdictz  gantois  seront 
contens  de  rendre  les  biens  d'église  aux  ecclésiastic- 
ques  et  remectre  1'exercice  de  la  religion  catholicque 
romaine  et  d'avantaige  asseurer  les  prisonniers  jusques 
i  06  que,  avecq  bonne  opportunité,  Ton  pourra  traicter 
plus  ayant. 

A  raison  de  quoy  requérerez  ceulx  de  Haynnault 
de  Touloir  bien  peser  Ie  tout  et  se  contenter  et  assister 
i  la  cause  commune  sans  plus  se  formaliser  pour  n'en 
donner  1'entrée  au  commun  ennemy  et  nous  mectre 
en  sa  subjection,  et  par  Ut  empescher  la  vogue  et 
bon  succes  de  monseigneur  Ie  duc  d'Alen9on  par  Ie 
soupfon  que  Ie  poeuple  prend  k  l'occasion  que  les 
trouppes  firanchoises  se  joindent  joumellement  avecq 
lesdicts  wallons,  délaissant  la  poursuite  et  expulsion 
du  commun  ennemy.  O 

Oultre  ce  que  se  continuant  la  dissention  intestine 
encomancée  quelque  hostillité  s'ensuivit,  s'empescheroit 
non  seullement  la  restitution  des  biens  d'église  et  Ie 
restablissement  de  1'exercice  de  la  religion  catholicque 


1)  Reciiait|Qons  ici  que  les  éiab!  généraux  représenteiil  Ie  duc 
d*Ai^oa  comme  un  princc  ami  el  neaire,  dout  les  boos  procédés 
loDt  couirecarrés  par  les  meuées  des  états  de  Hainaut  et  des  wnllons 
et  par  la  joncliou  des  traupes  frangaises  avec  ces  deriiiers.  Us  fout 
semblant  de  faire  une  dtstinctioii  entre  Ie  duc  et  ses  soldals. 
Faisaieut-ils  bonne  mine  k  mauvais  jeu  ou  croyaient-ils  vraimeut  ce 
qD*iJs  disateni?  Les  Mémoires  ^ur  Monitgnff  ne  nous  ont  laissé  aucuu 
doute  en  ce  qui  concerne  l'accord  eutre  Ie  duc  et  les  malcontents. 

10* 
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romaine,  mais  seroient  aussy  en  dangier  les  catho- 
licques  quy  sont  ès  aultres  provinces  avecq  une  com- 
bustion  et  ruyne  totalle. 

Et  depuis  que  Son  Altèze,  conseil  d'estat  et  estatz 
généraulx  pour  éviter  les  inconyéniens  susdicts  treu- 
vent  convenir  voires  nécessaire  pour  leur  conservation 
de  moyenner  et  accommoder  ledict  différent  en  la 
maniere  susdicte,  la  raison  voeult  que  eeulx  de  Hay- 
nault,  ensamble  les  soldatz  wallons,  y  condescendent 
et  se  conforment  avecq  la  généralité  pour  les  raisons 
tant  pregnantes  et  ce  tant  plus  que  sy  en  après  on 
trouve  encoires  quelque  chose  è  remédier  qu'on  y 
donnera  1'ordre  requis  par  commun  avis  de  la  géné- 
ralité. O 

Leur  mectant  en  avant  que  la  promesse  et  serment 
d'assister  Pung  Paultre  porté  par  Punion,  conceme 
principalement  les  invahiz  et  oppressez  des  espaignolz 
et  adhérens  et  aultres  pour  Ie  respect  de  ladicte  union 
sans  cause  ou  raison,  et  ne  poeult  bonnement  estre 
applicqué  contre  eulx  quy  disent  pour  Passeurance 
des  pays  et  i.  juste  cause  avoir  saisiz  aulcunes  per- 
Bonnes  et  présentent  de  procéder  en  justice  avec 
asseurance  de  ne  faire  nul  tort  pendant  Ie  dilay  aus- 
dictes  personnes  saisies,  mesmes  quand  Ie  saisinne  est 
faict  par  une  principale  ville  ou  province. 

Du  moings  ne  convient  pour  tele  raison  commen- 
cher  hostilité  et  une  guerre  intestine  sy  dangereuse 
et  de  telle  conséquence  que  1'apparence  y  est  que 
ceulx  de  Pune  religion  se  benderont  contre  les  aultres 
par  toutes  les  provinces  et  convertiront  leurs  armes 
en  eulx  mesmes  et  &  leur  propre  dommaige  et  ruyne. 


i)  Aprés  la  réponse  des  éUts  de  Hainaui,  les  états  généraux 
avaient  Ie  droit  de  parier  ainsi,  les  premiers  avaient  fait  de  la 
caase  des  soldats  wallons  leur  propre  cause. 
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Leequelles  debvoient  employer  contre  l'ennemy  com- 
mnn  de  leur  légittime  liberté  estant  encoires  devant 
leurs  pories,  en  donnant  par  cela  libre  ouverture  et 
moyen  pour  suppéditer  tous  deulz  les  parties  et  se 
fidre  maistre  de  tout.  Et  ce  encoires  avecq  évidant 
dangier  de  resuciter  la  guerre  pour  ladicte  religion 
tant  en  France  que  ès  aultres  royaulmes 

Faict  en  l'assemblée  de  messeigneurs  les  estatz  gé- 
néraulx  des  Pays-Bas,  Ie  cincquiesme  de  novembre  1678. 

Recueil  de  püces  relatives  aux  etats  gérufraux 
L  II,  p  313.  B.  Ch,  R.  B.    Actes  1481. 


CCLXV.  «  oofonbra 

1(78. 

Instruction  pour  les  déjmtés  des  états  généraux 

envoyés  h  Gand, 

Anvers.    6  novembre  1578. 

Ds  doiveat  engager  les  gantois  è,  accepter  les  claases  de 
Tactc  proJLtó  pour  inottre  un  terme  è  leurs  différeuds  avrc 
les  wAÜoüs. 

Instruction  pour  les  seigneurs  de  Rumroen 
et  d'Ohain,  et  Ie  pensionnaire  de  Bruxelles 
van  Dy  ven  *) ,  de  ce  qu'ilz  auront  k  remonstrer 


I)  Le  coDseiller  Thierry  de  Liesfeldt  avait  été  désigné  pour  reroplir 
cetle  fouction  eu  compagnie  de  van  Dyven;  le  tnéme  jour  les  états 
résoloreiit  de  le  feure  pariir  incontinent,  yu  que  sou  instruction 
élait  „préparée  et  arrestée",  mais  il  s'excusa,  et  Taprès-paidi  „raises 
en  considération  ces  excuses,  sont  denommex  les  sieurs  de  Rummen 
«t  Hinckaert,  général  des  postes."  (JUg.  éi.yém.  6  nov.  ti  6  no9,  a,  «i, 
Voyex  aassi  Mémotres  onoMjfiiiM,  t.  III,  p.  172). 
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k  ceulx  de  Gand  de  la  part  de  Son  Altèze  , 
Excellence,  du  conseil  d'estat  et  des  eBtatz 
généraulx  du  Pays-Bas. 

Premièrement  ilz  leur  déclaireront  que  Son  Altèze, 
Son  Excellence,  ledict  conseil  et  les  estatz  généraulx 
ont  re9eu  quelque  contentement  des  ofires  que  lesdicts 
de  Grand  ont  faict  aux  députez  de  leur  part  y  envoyez , 
par  oü  ilz  appercevoient  que  lesdicts  de  Oand  com- 
menchent  de  s'accomoder  è  la  raison. 

Toutesfois,  Sadicte  Altèze,  Excellence,  conseil  et 
estatz  auroient  trouvé  expediënt  que  lesdicts  de  Gand 
s'ayent  d.  eslargir  plus  avant,  afin  que  les  afiaires  se 
puissent  mieulx  encheminer  et  venir  au  but  désiré. 

Auquel  effect  auroient  &ict  projecter  certain  acte, 
par  lequel  ilz  acceptent  leurs  dictes  ofires,  avec  limi- 
tations  raisonnables ,  prestz  de  les  prendre  et  tenir  en 
leur  protection  et  sauvegarde,  comme  estant  ung 
membre  notable  de  l'union  générale,  et  les  assister 
contre  toutes  invasions,  forces  et  violences  qui  leur 
poulroient  estre  inférez;  et  meismement  donner  ordre 
que  les  soldatz  walons  (dont  ilz  se  plaignent)  se  reti- 
rent  hors  des  limites  de  Flandres  et  lieux  par  eulx 
occupez. 

Et  feront  lesdicts  seigneurs  de  Rummen,  d'Ohain 
et  pensionnaire  tout  debvoir  d'induire  lesdicts  de  Gand 
qu'ilz  condescendent  et  se  conforment  au  contenu 
dudict  acte ,  k  quoy  employeront  tous  moyens  et  per- 
suasions  possibles,  se  règlant  en  tout  selon  que  les 
occurrences  et  circumstances  du  faict  requièrent,  ne 
laissant  rien  en  arrière  dont  la  négociation  poulroit 
estre  avanchée  et  menée  k  la  fin  prétendue,  avec 
sérieuse  et  vifve  représentation  des  inconvéniens  et 
calamitez  èsquelz  ilz  se  piongent,  avec  toute  la  reste 
du  pays,  en  cas  de  refuz;   et  principalement  leur 
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remonstrant  la  diligence  et  debvoir  que  Sadicte  Al- 
tèxe,  Excellence,  conseil  et  eetatz  ont  faict  pour 
donner  contentement  aux  walons,  et  lee  oster  de  leurs 
espanles;  et,  k  eest  endroict,  leur  communioqueront 
la  copie  des  lettres  qu'on  at  k  ceste  fin  envoyées  i 
monsiear  de  Bouis  et  aux  seigneurs  altérez. 

Unallement,  s'ilz  troeuvent  que  lesdicts  de  Gand 
ayent  quelque  impression  que  les  walons  y  sont  en- 
voyes  par  Son  Altèze,  conseil  ou  estatz,  tascheront 
leur  effacher  et  oster  par  tous  moyens  possibles,  les 
aaseurant  quHl  n'en  est  rien.  O 

Arresté  en  l'asemblée  des  estatz  généraulx,  Ie  vi« 
de  novembre  1578. 

Cap,  é,  Recueü  de  püces  reUttivea  aux  états 
génératix,  L  II,  ƒ**  321.  JB.  Ch,  R,  B. 
Actes  1484. 


CCLXVI.  ^   Bovrmbre 

1678. 

Somtnaire  de  la  proposition  de  des  Pruneaux, 

Anvers.    8  novembre  1578. 

Le  doe  désire  s^employer,  avec  les  états,  k  apaiser  les 
differcnds  entre  les  gantois  et  les  wallons.  Il  s*empIoiera 
aossi  volontiers  k  réconcilier  les  Pays-Bas  a\ec  Ie  rol 
d*£bpagiie.  Les  états  pourront  le  dédommager,  d*uiie  autre 
mauière,  de  la  non-délivrance  des  villes  prumises.  Il  les 
prie  de  donner  satisfaction  k  ceux  da  Hainaut. 


i)  Les  dépatés  étaient  eu  oulre  porteurs  d*utie  lettre  des  états 
pour  prier  le  magistrat  et  la  cotnmuue  de  Gand  d'envoyer  leur 
obligation  relaÜYe  la  sorome  prétée  par  la  reiae  d'Atigletêrre 
{Aeta  1483). 
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Cest  Ie  sommaire  de  la  légation  du  sieur 
d'Eapruneaulx ,  conseiller  et  chambellan  aux 
affaires  et  conseil  de  monBeigneur  d'Anjou, 
Bur  la  charge  et  commandement  de  Sa  Gran- 
deur, qu'il  a  faict  entendre  i  messeigneurB  des 
estatz  généraulx  des  Pays-Bas,  suivant  la 
•réquisition  qu'ilz  luy  en  ont  faicte,  Ie  viii^ 
jour  de  novembre  1678.  *) 

Premièrement  que  Monseigneur  désire  tousiours, 
sans  considération  des  causes  du  contraire,  que  ledit 
sieur  Despruneaulx  a  faict  amplement  entendre  aus- 


i)  Comme  nous  l'avons  déja  remarquë  k  la  p.  23C,  on  trouve  dans 
Van  MdetcH^  1.  VIII,  f*  144,  uu  récit  de  cetle  proposUion  de  des 
Pruneauz  qui  n*est  pas  complétemeut  d'accord  avec  ce  sommaire. 
Groen  van  Prinsterer  a  reproduit  ce  récit  {Archivty  t.  VI,  p.  490) 
mals  pas  en  totalit^  Il  dit  que  Ie  duc  avait  envoyé  des  Pruueaux,  Ie 
8  novembre;  celui-ci  se  plaigntt  aux  <tats  que  Ie  ivzxté  n'ëtait  pas 
publié  partout  oü  Ton  était  convenu  de  Ie  publier  etc.  Il  continue: 
„Ende  overmidts  s^n  volck,  afgedanckt  zgnde,  de  Walen  partye 
verkoren,  treckende  ten  dienste  van  de  Malcontentsche  Walen  na 
Meenen,  ontschuldighde  h\j  hem  daarover,  seggeude,  dat  hij  wel 
merckte  dat  sg  derwaerts  trocken,  maer  dat  het  hem  also  best 
dochte,  omdat  die  van  Gent  deden  dat  niet  wel  ghedaen  en  was, 
daeromme  hem  best  ware  de  andere  part\je  te  stereken,  om  de 
Gentenaers  beter  wederstaut  te  doen,  want  also  de  saken  beter 
souden  z\jn  te  vereenigen,  waertoe  hij  syuen  dienst  aenboot, 
toeseggende  vastel^ck,  so  haest  s^j  tot  een  verdragh  of  vereeninge 
quamen,  soude  h\j  wel  terstondt  s\jn  Francoysen  doen  vertrecken/* 
11  déclara  aussi  avoir  entendu  quUls  étaient  sur  Ie  point  de  con- 
clure  un  bon  accord  avec  Ie  roi,  ce  qu'il  ne  voulait  nullement 
empécher,  mais  plutöt  avancer  autant  que  possible,  etc. 

On  ne  peut  supposer  que  Ie  sommaire  soit  inexact;  il  faut  donc 
croire  que  van  Meteren  a  écrit  d'aprés  les  données  de  quelque 
membre  des  états  qui  avait  bien  noté  les  paroles  de  des  Pruneaux 
mais  non  celles  qui  étaient  dans  Ie  verbal, 
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dictB  sieuTB  des  estatz,  s'employer  avecques  eulx  k 
pacifier  les  débats  advenuz  entre  messieurs  de  Gand 
et  walons,  et  oü  on  luy  communicquera  Ie  faict,  Sa 
Grandeur  sera,  avecq  lesdicts  sieurs  estatz,  juge,  affin 
de  promptemeot  remédier,  parce  que  continuant  la 
division  elle  ne  peut  apporter  qu'une  entière  ruyne 
de  Testat 

Que  Sa  Grandeur  sera  tres  aise,  comme  k  toutes 
aultres  choses,  de  veoir  eest  estat  en  paix  avecq  Ie 
roy  d'Espaigne,  sy  faire  se  peult,  pour  leur  assuré 
repos;  k  quoy  mesmes  il  s'employera  volontiers,  pour- 
veu  aussy  que  mesdits  sieurs  des  estatz  Ie  facent  avecq 
son  consentement  comme  ils  luy  ont  promis. 

Que  pour  Ie  üeuct  des  villes  promises,  puisque  l'exé- 
cution  d'icelles  ne  s'est  peu  ensuivre,  mesdicts  sieurs 
des  estatz  ont  assez  d'aultres  moyens  de  satisüedre,  tant 
de  celles  oü  sont  les  forCes,  qu'aultres  gratifications 
plus  grandes  que  ne  porte  Ie  traicté ,  suivant  Ie  mérite 
d'icelle  Grandeur  et  que  doibt  recepvoir  ung  prince 
qui  a,  avecques  ses  bienfaictz,  tant  faict  de  preuve  de 
fidélité,  prince  que  tous  estatz  debvroyent  acbapter 
IK>ur  establir  parmy  eulz. 

Quant  il  la  licence  de  1'armée  de  Monseigneur,  ledit 
sleur  Despruneaulx  en  doibt  assez  amplement  avoir 
bid  entendre  la  cause  k  mesdits  sieurs  des  estatz,  ce 
qu'il  semble  estre  assez. 

Et  quant  au  £edct  de  messieurs  des  estatz  de  Hay- 
nault,  c'est  suivant  les  mémoires  qu'ilz  ont  envoyez 
ausdicts  seigneurs  des  estatz,  par  monsieur  de  Froid- 
mont,  que  Sa  Grandeur  a  esté  requis  d'eulx  prier 
lesdicts  sieurs  des  estatz  généraulx  de  leur  donner 
satisfiftction ,  ce  que  Icelle  faict  aultant  qu'elle  peut. 

Sur  ce  vous  supplie,  Messieurs,  ledit  sieur  Des- 
pruneaulx luy  vouloir  rendre  bientost  une  bonne 
reqponce  et  prompte,  adfin  que  Ie  contentement  par- 
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toot  doone  i  chaêenn  pbune  iiiatière  de  s'employer 
i  ranifm,  ei  pui»  après  du  loat  chnager  rennemj 
comnmn,  ') 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Etg,  Dép.  France^  L  /, 
r  106- .  A.JLH.  Adu  1487. 


t)  Lc  rcgi»*re  «fes  réwlatiocts  des  éUts  ^éoêravi  cotitimi  sur 
ce  dtfeiNm  ce  qai  «ait:  8  iMifetabre:  ,.lje  «icvr  Despniiicaali  a 
préMsité  ieilres  «!•  dac  iTAnjoo  dn  x^ètenX  escriplcs^  Moas,  ooti- 
tenant  ptusieari  plaintcs  des  dè^ordrei  q«i  soot  snrvenns  ponr  Ie 
Uict  de  flandres  et  des  incroianioditet  qoe  se»  geus  out  soolleri  4 
fanlle  que  les  tUles  è  laj  prouitfes  Inj  ooi  esté  délivrè. 

Snr  la  propoMlion  verbale  qo'a  (aict  Ie  sieur  Despruneaolz, 
en  verto  des  lettres  do  doe  d'Anjoo,  est  résolo  de  Ie  remerchier 
do  debvoir  et  office  qoe  Son  Altéw  a  &kt  poor  Ie  bien  et  repos 
de  ce  pays,  et  qoe  les  estatz  tascheront  par  lous  moyens  de  loy 
donner  toot  conleutement ,  en  récooipence  de  la  tres  gnnde  aflec- 
tiou  et  bon  léle  qo'il  a  porté  è  leor  caoae.  Ayanl  sur  Ie  i^eslo 
des  arUcles,  par  ledict  sieor  Dcspruneaoli  proposez,  Ie  sieur  con- 
tM»ïUer  d'estat  Saint  AMegoude  respondo  particoliérement,  et  pour 
adviscr  plus  ineurement  sur  les  plainctes  qoe  les  villes  prooiises 
ne  sout  déüvrées,  ftur  la  retraicle  du  doe  Casimir  A  Gand,  liceu- 
tieiiiciit  de  rarinée  de  Sou  Altéie,  de  la  paix  avocq  Sa  Majesté  et 
qoe  ralliaoite  foicto  avecq  luy  n'est  publiée  au  camp,  a  demaiidë 
Ie  verbal  dn  dict  seigneur  par  escript.*' 

Aprés  midi  ,, Monsieur  des  Pruneaulz  a  exhibé  sou  verbal  par 
escripl,  dout  est  accordé  copie  et  aussi  de  la  lettre  du  duc  d*Ai^ou.** 
Cette  deniiére  clausule  a  rapport  prolKibleiueut  auz  plaiiites  do 
Maniix  el  de  ses  co-députés  „que  aulcuiis  parliculiors  de  TassembléG 
générale  ont  grand  tort  de  révéler  et  mesmes  de  rescripre  aux 
proviuces  la  résolulion  des  estaU  et  mesmes  les  adverleuces  par- 
ticuliéres  {Réa,  ét,  gém.  ^  oei.  citées  par  0roM,  jircAtsei,  i,  VI ^ 
p,  475).  let  on  notait  les  pièces  dont  on  permit  de  faire  des  copies. 
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ccLxvn.  « ~^«^» 

U74. 


De  Beurs  aux  éUUs  gênéraux, 

lille.    8  novembre  1578. 

Il  fonde  pea  d*espoir  sur  Ie  saccès  de  sa  négociation  qae , 
soivaQt  les  ordres  des  états,  il  a  reprise.  Coaduite  liostile  des 
nalcontcnts.  II  sera  boa  d*écrire  aux  provinces  wallonnes 
ponr  les  eugager  k  rcster  daus  1'union  et  poar  lear  cspliqoer 
oomineut  les  étraogers  inottent  obstacle  k  la  paix.  Il  faat 
surtoat  les  mettre  en  repos  sur  Ie  fsut  de  la  religion.  Confé- 
rence da  doe  d*Ai\iou  avec  les  priucipaux  seigneurs. 

Messeigneurs.  J'ay  receu  la  responce  &  mes  précé- 
dentes  du  xxvi®  du  passé  Ie  vii®  de  ce  mois  ^)  par 
lesquelles  Voz  Seigneuries  me  commandent  continuer 
en  ceste  négociation.  De  sorte  qu^il  y  auroit  apparence 
et  espoir  de  les  acheminer  bientost  aux  termes  d'ung 
bon  et  raisonnable  appoinctement  &  Teffect  de  quoy 
seioient  party  derechef  vos  députez  vers  Grand.  Vous 
advisant  que  jusques  ores  ay  tenu  la  bonne  main  ^ 
ce  que  les  walons  et  leurs  adhérens  se  déportassent 
de  tous  ultèrieurs  exploitz  d'hostilité,  comme  Vos  Sei- 
gneuries ont  assez  veu  par  mes  précédentes,  leur  ayant 
remonstré  bien  particulièrement  et  par  plusieurs  fois 
qu'il  ne  convenoit  s'arrester  sur  leurs  poinctz  préten- 
duz  lesquelz  auriez  prins  è  vostre  charge.  Nonobstant 
toutes  mes  raisons  ne  laissent  d'exploicter  toutes  hos- 
tilitez  et  s'ayder  de  beaucoup  d'estrangiers ,  par  oü 
se  Toit  évidemment  Ie  peu  d'aSection  qu'ilz  ont  de 
condescendie  k  la  raison.  Ne  tenans  aulcun  respect  des 


i)  Appairemmeut  ce  sont  les  lettres  de  Tarchidac  approuv^  par 
les  états  géuéraui  dans  Tassemblée  da  5  (Voyez  p.  290  note.) 
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lettres  et  commandemens  de  Son  Altèze  ny  de  celles 
de  VoB  Seigneuries,  par  oü  elles  peuvent  veoir  bien 
amplement  Ie  succes  de  ceste  négociation  et  Pespoir 
qu'il  en  peult  sourdre.  Si  est  que  ne  laisseray  incon- 
tinent d'entendre  d'eulx  leur  diflSnitive  résolution 
touchant  Ie  payement,  affin  que  ayant  trouvé  moyen 
y  satisfaire  en  1'un  et  Paultre  poinct,  ilz  puissent  in- 
continent partir  du  pays  de  Flandres  et  que  toutes 
ces  difficultez  puissent  estre  assopies,  présumant  bien 
qu'ilz  persisteront  en  leurs  quatre  mois  en  clers 
deniers  et  prestement.  Toutesfois  ne  laisseray  en  dili- 
gence ,  Buivaht  leur  résolution ,  vous  en  faire  part  affin 
que  de  vostre  main  y  soit  pourveu  en  toute  raison 
et  équité.  Ne  povant  obmectre  d'advertir  Voz  Sei- 
gneuries  de  la  fagon  qu'ilz  se  gouvement  aux  quartiers 
d'Ypres,  Mortaigne,  Saint  Amand  et  aultres  lieux  O- 
M'asseurant  qu'en  estes  bien  adverty ;  si  esse  que  avecq 
correction  il  me  semble  qu'il  seroit  bien  nécessaire 
dépescher  lettre  ou  placcart  de  la  part  de  Son  Altèze 
OU  de  Vos  Seigneuries  vers  les  villes  de  Toumay, 
Lille  et  aultres  villes  circumvoisines ,  les  requérans  se 
contenir  en  toute  raison  et  ne  transgresser  en  rien 
1'union  générale,  estant  marri  des  difficultez  qui  se 
représentent  de  jour  k  aultre,  et  Ie  desseing  des 
estrangiers,  lesquelz  ne  tendent  que  d'empiéter  ce 
qu'ilz  pourront,  comme  évidemment  se  voit  en  toutes 
leurs  actions  et  comportemens.  Par  1&  Voz  Seigneuries 
asseureront  beaucop  de  gens  mal  édiffiez,  leur  pro- 
mectans  davantaige  que  rien  ne  sera  attente  sur  la 
religion  romaine,  ainsi  que  la  liberté  demeurera  sans 
aulcune  constraincte ,  me  persuadant  que  si  elles  la 


1)  Voyez  sur  les  exactions  des  malcontents:  Lettres  itMifee 
(TEmmanuel  de  Lalaing  passim,  et  Mémoiru  anonj/met  t.  UI,  p. 
471—484. 
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irouTeront  ainsy  convenier,  qu'il  servira  de  beaucop, 
d'aoltant  que  les  principales  suspitions  ou'  opinions 
qullx  pourroient  concepvoir  est  sur  Ie  faict  de  la  reli- 
gion,  par  oü  l'obéissance  de  Son  Altèze  et  de  Vos 
Seigneuries  se  maintiendroit  et  seroit  cause  que  les 
desaeings  de  beaucop  se  romperont.  Priant  bien  hum- 
blement  me  pardonner  la  hardiesse  que  je  ne  laisse 
TOOB  en  fidre  part,  d'aultant  que  cognois  voz  discré- 
tions  si  grandes  que  y  pourvoirrez  comme  trouverez 
oonvenir.  Et  ne  servant  ceste  k  aultre  effect  sinon 
de  prier  Dieu  vous  octroier, 

Messeigneurs,  Ie  comble  de  voz  bons  et  tres  ver- 
tueulx  desseings, 

En  baste  de  Lille,  Ie  viii  de  novembre. 

De  Voz  Seigneuries, 

Tres  affectionné  serviteur, 
Ponthus  de  Noyelles. 

Hesaeigneurs.  Je  suis  esté  adverti  depuis  deux  ou 
troifi  jours  que  Monseigneur  d'AleuQon,  duc  d'Arschot, 
maiquis  d'Havrech,  comte  de  Lalaing  se  seroient 
trouvez  au  chasteau  d'Obies^  ayant  mande  vers  eulx 
monsieur  Ie  sénéchal  lequel  se  auroit  excusé.  >) 

Messeigneurs , 
Messeigneurs  représentans  les  estatz 
généraulx  de  ces  Fays-Bas. 

Recepta  Ie  18  novembris. 

Reg.  Aeta  Staiuum  Bdgii,  t.  III,  p  133. 
A.  R.  H.   Aetes  1488. 


1)  Ce  P.  S>  nous  parait  bteo  la  partie  la  plas  interessante  de  la 
lettre,    n  oonfirme  ce  que  nous  avons  dit  sur  los  relations  du  duc 
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d'Ai^oa  «TK  les  grands  seigncars  (p.  S13)  et  il  ne  noui  piratt 
pu  impMsible  qup  lUns  celte  conl^nce,  il  alt  été  queslion  de 
riltilnde  que  1c  dnc  >Ta>t  i  prendre  i  l'égard  de*  mRlcanlenls. 
UalbeoTeusemeut  c'c*l  la  leatc  uotice  que  noDs  ntoiis  pu  reciieillir 
s«r  MS  nenées.  O  qoe  de  Bonn  dit  du  priuce  d'Espiuo;  (Ie 
aéaéchal),  s'tccarde  parfailenieut  avec  ce  qni  est  rapporté  par  les 
Mtmoite»  tar  Ifonlif^  de  KHi  attitode  boslile  aoi  t.'^aqaia  qui 
inuieol  te  joindrc  aai  malconlenl^  (Vojn  p.  309).  Y  annil-JI 
qutlfue  rapport  entre  ce*  inei^ée*  cl  diip  tiuuTcUc  renioii trance 
lArrtÊtc  ani  ctats  qai  se  trooie  dans  les  pjpien  de  de^  Pnineaux 
maïs  qni,  nons  ne  sanrions  dire  poorquot,  n'rst  pn«  compHse  dans 
las  itocahu^ls  cnpiés  par  les  soiiis  de  M.  SiratenM,  mais  bien  danï 
c«ai  de  Sirtrnu  de  CroTroiiu  el  dont  U.  S.  Maller  a  aiisxi  fait 
nn  eiuail  que  una»  reprodoisous  ici,  la  piéi:e  cllr-méme,  qui  est 
asset  lotigDe,  ne  contCBtnl  riea  d'a.<&et  iutéreSMDl  pour  juslilWr 
n  reprodoctioa  oMDpIr-tt. 

L*  piéce  e?t  iiititulëei  .Urü  tlU.  H  m/rttitiie  i  li-ui  Itj  itlalz 
lBr<,<-£'M<l  n'>p.-ia,romiDec«»epubliécw>ul(-nnCCXXXVIÜ, 
«n  nnclère  oflaciel.  Elk'  e«t  coinpaaêe  h>d«  la  Inriiie  d'iiue  lettre 
adrcisae  aai  'lat*,  dal^  „de  ToanuT  Ie  9  noietnbre  1578"  et 
finit  aiiuj:  „Voib  idob  advis;  j'en  parte  eomine  patriute  qui  ne  suil 
da  coospil  aait  tres  aOectionné  au  bien  de  nu  palrie.  PHaiii 
Dim,  Hesitears,  qa'ïl  tubs  cooduise  ea  chemiu  murt  el  plus  sa- 
tataire."  Le  i-ooteua  de  netie  ptri:e  re&seniblc  beanuoup  H  celui 
4f  la  mnoutraiMe  d'oclobre,  qai  ne  se  troute  non  plus  parmj  les 
cofuei  Str«tenus,  maïs  Ie  style  en  cal  plas  simpte  et  plus  clair. 
Fn  miei  Teitrait; 

Le  mi  d  t'pagiie  est  nii  enneini  ïmpUcaUe.  Lei  rH^Acialiona 
lai  ne  puurroal,  après  toot  ce  qui  s'est  passi,  a1>autir  qu'1 
draile  de  lous  los  piincei  qni  tealeut  aider  les  Pajt-Baa. 
IiMi  iviouun,  le  tui  d'Lspagne,  quelles  itae  soienl  le*  condi- 
.  ^'aa  lui  impose,  eicitera  le  parli  ualholique  par  ses  ageuls 
■«wï  it  «Ml  foaiemear'fniêral.  La  gueire  citile  s'alluoiera 
s  ot^'tiques  aidjs  par  rKxpague  remporteronl.  Les  puissan- 
f-rm.ptrv»  TW>alies  par  ringralilude  dei  Pays-Bas  retliercbervul 
du  na  ra  d'Espagfie  derenu  puiasant  Et  b  paii  ne  se  Eusant 
onc  Tïs^ofae,  on  pense  „entreteitir  Tvog  njpitiaiit  a(ec 
p  de  pnuc«s  jlrangers  qui  bul  lieauLOup 
mire  le  ijrilable  sauveur.  Les 
e  eulourfc  de  serTileors  paodes. 
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CCLXVIII.  ^  »"'^«»'»~ 

IjCS  états  généraux  au  duc  (VArxhot. 

Anvers.    9  novembre  1578. 

lis  Ie  prient  de  reveuir  4  Anvers  en  Tassurant  qae  les 
bniits  dont  il  s*ei^t  plaint  sont  plntöt  imputnbtes  k  l'iniqaité 
da  tem}  s  qn'è  la  inalvcillance  de  qnelqaes  ennemis. 

Monseigneur.  Nons  avons  è  grand  regret  entendn 
de  znoneieur  de  Fromont  Ie  peu  de  contentement  que 
Voetre  Excellence  auroit  receu  d'aulcuns  bruictz  incer- 
tains  semez  contre  vosire  honneur  et  réputation,  chose 
plustost  ft  imputer  k  1'iniquité  du  temps  présent  que  k 
qnelqne  malveillance  que  présumez  estre  conceue  en 
voetre  endroit.  En  quoy  ne  trouvons  aulcunz  fonde- 
ment ny  apparence  qu'il  vous  deuist  causer  tardance 


quï  calomnieront  Ie  plus  qn'ils  pourront  Ie  grand  seigneiii  qiii 
▼iendraü  la  courtis^er.  La  dame,  cro^^ant  les  eiivieiix  et  rebutatit 
Ie  srignear,  s'en  repentira  trop  tard  et  devra  prendre  ce  qu'elle 
poorrm;  Ie  seigneur  en  rira.  Que  les  états  prennent  garde;  les 
ressources  des  proviuces  seront  bientöt  ëpaisées  et  alors  les  princes 
qui  promeltent  beaucoup  ne  voudront  plus  d*eux.  Iass  deliberaiioiis 
des  éUls  sont  longue»;  les  una  souttenuent  un  des  partis,  les 
autres  s'excasent  que  les  membres  ne  vienuent  pas  on  ne  sont 
d*accord.  Le  troisiéme  moyen  possible  est  la  république,  mais  clle 
ne  poorra  se  constituer  ^car  toutes  opinions  sont  trop  divisëes  et 
le  mal  est  proche,  le  corps  va  mourir  saus  le  prompt  remede." 
II  faut  donc  choisir  un  prince  d'un  bon  naturel  et  de  fortes  alli- 
anceSy  ayant  beaucoup  d*influenoe  dans  les  royaumes  d'oü  les  deux 
ptrtis  tirent  les  moyens  indispensables  de  la  guerre.  Il  u*y  a 
lien  i  craindre  d'un  prince  élu,  qui  aimera  ses  sijyets  k  qui  il  doit 
tout.  „Choisisset  donc  promptement  le  prince  que  vous  penseipz 
le  meilleur  k  chasser  d'eutre  vous  crlle  peste  espagiicillr.*' 


256 


de  vostre  retour,  vous  povans  de  nostre  part  bien 
as^urer  ne  scavoir  choses  pourquoy  Vostre  Excellence 
debvroit  doubter  de  s'acheminer  pardega  k  sa  première 
commodité.  Ce  que  vous  prions  faire  pour  estre  vostre 
présence  si  requise  tant  au  conseil  d'estat  que  en  nostre 
assemblee,  pour  assister  aux  résolutions  des  alBTaires 
tant  important  es  qui  se  représentent  journellement 
en  ceste  conjoincture.  Et  quant  k  la  retraicte  de 
madame  vostre  compaigne,  vous  vous  povez  asseurer, 
Monseigneur ,  que  nostre  intention  ne  soit  jamais  esté 
luy  donner  aulcunsz  empeschement  comme  encores 
en  fa^on  quelconques  n'en  vouldrions  faire.  Surquoy 
sommes  contens  dónner  telle  asseurance  que  pouvrez 
désirez ,  comme  aussy  en  vostre  endroict  avecq  pareille 
asseurance  vous  sera  tousjours  permis  de  libre  aller 
et  venir.  Et  espérant  en  brief  veoir  Vostre  Excellence 
par  decba ')  ne  nous  eslargirons  icy  plus  avant  sinon 
pour    prier    Dien    vous    octroyer,    Monseigneur,    sa 


1)  Les  MémoWei  anonyme»  contientient  pour  aiusi  dire  les  échos 
des  bruits  qui  couraient  sur  Ie  comple  des  seigueurs  et  pi*élaU 
catholiques  parnii  Ie  peuple  et,  d  ce  qu'il  paralt,  surtout  parmi 
les  protestants  dos  villes.  Ceux-ci  sentaieut  vaguemeiit  que  ces 
seigneurs  et  pr^lals  ne  pouvaient  continuer  &  faire  cause  corainune 
avec  eux  depuis  les  évënements  de  Tan  4577  et  encore  moins  depuis 
la  scissiou  de  plus  en  plus  imminente  entre  lès  deux  religions. 
Quoiqu*on  ne  sache  rion  de  certmiu  4  eet  ^ard,  il  est  assei  pro« 
bable  que  Ie  duc  d*Arschot  et  son  frére,  Ie  marquis  d'Havrech, 
se  prétaient  quelquefois  aux  intrigues  du  duc  d'Anjou  et  de  soa 
adherents.  Mais  certaiuement  ces  seigueurs  étaient  Ik  ce  moment 
aussi  loin  de  Tidée  de  préparer  un  coup  d*état  en  faveur  du  duc 
que  de  se  joindre  aux  espagnols.  Cette  deroiére  idéé  ne  se  pro- 
pageait  que  tres  lentement,  méme  parmi  les  chefs  malcontent*.  CSo 
ne  lut  que  quelques  semaines  plus  tard  que  ces  demiers  prétéreiit 
pour  la  première  fois  Toreille  a  la  Motte;  Ie  duc  d*Arschot,  sou 
fuVe,  Tabbé  de  Maroilles  et  d'autres  n*y  songèreut  apparemmeut 
que  quelques  mois  plus  tard. 


257 


saincte  grace,  désirans  d^avoir  part  aox  vostres,  aux- 
quellee  nous  nous  recommandons  affectueusement. 
IVAnvere,  Ie  ix™«  de  novembre  1578. 

De  Vostre  Excellence , 

Bien  affectionnez  en  service, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monsieur  Ie  duc  d'Arschot. 

Reg.  Dép.  France,  t  ƒ,  /°  107«>.   A.  R.  H, 
Aetea  1489. 


CCLXIX.  » "«""»*^'« 

1678. 


Les  états  généravx  h  Vahbé  de  Maroiües. 
Anvers.    9  novembre  1578. 
Même  contenu  qne  Ie  numero  precedent. 


Monsieur  de  Maroilles.   Nous  avons  receu  les  vostres 

du  xxix«  du  precedent  et  entendu  tant  par  Ie  contenu 

d'icelles  que   par  aultres   vos  précédens  escriptz  les 

bons  debvoirs  qu'avez  faict  par  dele.,  de  quoy,  oultre 

Ie  bon  contentement  qu'en  avons,  ne  povons  sinon 

▼OU8  remercier  bien  affectueusement  et  requérir  bien 

instament  d'y  continuer  estant  par  dele.    Mais  consi- 

déré  que  vostre  séjour  y  a  esté  désisL  de  longue  durée, 

que  vostre  charge  en  tous  endroictz  est  achevée  et  mis 

en  considération  Ie  désir  et  affection  que  dictes  avoir 

de  demeurer  uny  et  estre  dédié  è,  nostre  corps,  nous 
Wereen  N*.  55.  17 


-^^-■^  :-:r''*'^!:se. 
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CCLXX.  10  «^^^^ 

1S78. 

Harangue  de  Bonyvet  h  ceux  de  Ghmd, 

10  novembre  1578. 

Loaaoges  excessi?es  du  dac  d'Anjoa,  qoi  est  Pallié  ei  Ie 

protectenr  Ie  plos  sür  que  les  Pays-Bas  peovent  choisir.  Ses 

forces  out  d&jk  fait  beaacoap  de  bien  &  leur  cause  en  chas- 

sant  rennemi   do  Hainaut;  ao  printemps  prochain  on  verra 

encore  d'aatres  faits  de  ses  annes.   Le  dnc  a  vo  avec  grand 

chagrin   la  discorde  croissante  entre  enx  et  les  wallons,  et 

leor  conseflle  TiYement  de'  se  réconcilier.    Ponr  apaiser  leur 

discorde  le  dnc  offire  volontiers  sa  médiation,  et  c'est  poor 

eela  qa'il  a  envoyé  expressément  Bonyvet.    H  espère  qn'ils 

pouTont  discemer  qoel  est  lenr  meillenr  défenseur,  le  doe 

00  bien  ceox  qoi  leor  conseillent  de  se  battre  l'on  contre 

rantre.  ^ 

F.  ƒ.  Ma.  3280  (Jlft.  BéÜi.  Heg,  8783) 

P  133.  B.  N.  P,  cop.  H, 


recepvoir  bon  et  entier  contentement.  Mais  comme  pour  la  meil- 
leare  direction  des  affaires  ne  pouvez  ijpiorer  vostre  présence  esire 
reqaiie  parde^a  poar  assister  aux  résolutions  que  se  prendent  en 
CCS  occQirences,  poar  ce  est-il  qae  toqs  requérons  bien  iustament 
de  TOttloir  haster  vostre  retour  Ie  plustost  que  faire  se  pourra, 
considéré  que  n*avez  occasion  de  faire  plus  loing  s^our  par  dela 
poor  les  broictx  etc 

Et  soobc  espoir  de  vous  veoir  de  brief  ne  ferons  ceste  d'aultre 
estendiie  sinon  poor  prier  Dieu,  le  créateur  ¥0U8  octroyer 

Voz  bons  et  affectionnez  amys. 

1)  La  brochure  officielle  dé^  citée,  pnbliée  a  Gand  sous  le  titre 
de  „Openimffhê  eac**  (voyez  nro  CCLV) ,  que  suit  textueUement  Bor 
(L  xiü  f*.  70/7i)  et  que  suivent  aussi  les  Oendtehe  ChsekiêdmUssen 
(L  II,  p.  71),  exposé  comment  le  10  Bonyyet  se  présenta  devant 
le  magistrat  de  Gand  avec  des  lettres  de  créance  datées  de  Mons, 
do  3  novembre,  dans  Icsquelles  ü  dépeignit  le  chagrin  qu*avait  le 

17« 


ÜSM   fa'ü  avut  fi  n^Kdaa"    |«r  lonvs  vmB  «   U^   bii«bb> 

ÜMmd   bs  ci^i^   Af   erOe   AinctriK  rt  ^  rsmnB  «  nrutt.  paar 
Infwfc  ofan-a   se  pliifM»^  dn  «aüi^.   «fic  o;  luf  opp^t 


lihmv  0  da  nfiE  falibc  bbib  aaoi  aaa  P>*r-fia*  ^ «l  JT^aat. 
C^  pmr^wi  ü  dtsn^C  tur  ir  iiii  iluMwi  f  de  im,  trartt  fC  i^ 
poBlEBcnL  Cofl  poB'  y  pw  vuur  tfv'ü  Ibv  ÖowbiA*  «  ijiiJfar 
kar  iqanm  «  Irar  ^Vbuod  faimlr  te  dr  ó^mUe  iiwiiijpn  lotn- 
Ub  fmc  B^OB'  r^'  lm  at  brs:^  d 

San  11  lil  1     fo^  iuTT  rintnrT  lerKii  tnnvr  1 


fia^.  *.  X.  L   SO    qat  si  dacian.  sir'i    i  iMiiiii    i   i.  jastf  tÜK 
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CCLXXL  "  »^'»*" 

1(78. 

Les  dép/uAés  h  Gand  aux  étata  générau/x. 

Gand.    12  novembre  1578. 

Ub  ont  ea  aadience  la  veille  et  ont  obtena  que  Ie  magistrat 
de  Gand  nomme  des  dépatés  pour  communiqucr  avec  eux  et 
les  dépntés  des  villes  de  Brabant  lis  espèreut  qoelqae  fruit 
de  ses  conférences. 


Leuis.  Suivant  la  commisBion  de  Vos  Seigneu- 
riee  avons  tant  besoingné  avecq  les  sieurs  de  Gand 
qa^z  nous  ont  donné  audience  hier  devant  disner  en 
qui  lenr  avons  remonstré  les  raisons  pourquoy  ils  se 
debvroient  accommoder  k  Pacceptation  des  poinctz 
contenuz  en  1'acte  leur  envoié.  Ilz  ont  demandé 
noetre  verbal  par  escript,  ce  que  leur  avons  baillié  ce 
jourdhuy  et  en  avons  envoié  copie  è  Son  Excellence. 
D  nous  a  semblé  bon  leur  requérir  députer  pour  com- 
municquer  avecq  nous  et  les  députez  des  villes  de  Bra- 
bant, car  comme  eest  affaire  requiert  que  ces  poinctz 
sont  deuement  débatez  n'est  possible  les  liquider  devandt 

la  mnltitude,  ce  que  aurons  obtenu  et  besoingnerons 

• 

demain  è  huict  heures  et,  selon  que  voyons  icy  les 
homeuis,  en  espérons  tirer  quelque  fruict.  Tous  sont 
animez  pour  demeurer  en  1'union;  principalement 
monstre  maintenant  son  opération  la  bonne  renommée 
de  monseigneur  Ie  prince  d'Oranges,  qu'est  icy  de 
telle  efficace  que  personne  ne  veult  ouyr  parier  de  se 
désioindre,  et  nous  usans  de  ceste  occasion  k  nostre 
propos,  leur  avons  ce  jourdhuy  remonstré  Pimportance 
qu'il  y  a  de  ne  rompre  1'anchienne  alliance  de  ceukc 
de  Gand  avecq  Son  Excellence,  ce  que  toutes  fois 
adviendeiüit  nécessairement  ne  fust  que  ceulx  de  Gand 


2A2 


i VjeomoM)  H  uwent,  Eo  fi!>nijne  arecq  U  gnce  de  Dien 
fiMf^.rfmB  que  VO0  8eigiieiirics  anroDt  dlcj  i  qaelqnee 
pen  de  joois  de  doob  bonnes  noareUeB.  De  noetre 
part  ae  mancquerona  en  nol  endroict  i  (am  tous 
bons  oflkea  poor  acoomplir  oostre  chaige. 

Nam  aTons  ce  meame  joor  escript  k  monsieiir  de 
Boon  dn  bon  espoir  qo'arooi  de  ooetre  négDGiati<mO- 


i)  Tandit  qve  ée  oamwéüts  négocïatMOc  t'cntaaaieiit  avec  Ie 
dmt  «fAnjov,  c«tte  de  Gand  avait  élé  reghat.  Il  parait  que  les 
óépmtH  envoyés  lers  cette  nlle,  Bcmanl  de  Mérode,  tcifiicor  de 
RamneD,  qoi  fat  plot  tard  Uevtenaot  do  prince  d'Orange  en  PriKy 
hoBune  de  talent  et  d'%e  déja  avance  <il  avaii  65  ans>,  Ie  maitre 
général  des  postes,  Jean  Hinrkaert,  seigneor  d'Obain,  que  nous 
rencontrerons  plas  tard  en  France,  et  Ie  pensïonaire  de  Bmielles 
van  Dyven ,  paiisrent  immédiatemeot  aprés  leur  Dooinatkin  (vojea 
Ie  nf  CCLXV),  mais  les  gantois  les  laisserent  attendre  asMi  loog- 
tempe  avant  de  leor  donner  andience. 

Aossi  les  états  généraal  s'impatientérent  et  résolarent  Ie  10, 
^escripre  lettres  i  nos  dépatei  i  Gand  a  ce  qoe  en  lootte  dilli- 
gence  ils  veoUent  avancer  la  résolotion  sar  les  artides  a  eox  pro- 
posex  de  la  part  des  estata  poar  appaiter  Ie  différent  qn*U  y  a  entre 
eolx  et  les  wallons  estans  en  Flandres,  dont  Ie  pensionnaire  Provin 
a  prins  la  charge." 

Comme  on  Ie  voit,  cetle  lettre  fat  saperfloe,  Faodience  ayant 
lieo  Ie  11.  Les  dépotés  avaient  été  précédés  a  Gand  d*une  dépu- 
tation  da  magistrat  et  de  la  boargeotsie  armee  d'Anvers,  qui  Ie  7 
fit  on  ample  exposé  de  la  sitoation  dangereose  do  pays;  eet  exposé 
(Inissait  par  de  vives  instances  d*accepter  les  propositions  des  états 
généraux  et  de  recommencer  leors  payements  a  la  caisse  géoérale. 
Pais  les  ambassades  se  soccédérent:  Ie  10  Bonjvet  fit  sa  proposition, 
et  Ie  11,  non  seulement  les  dépotés  des  états  développérent  leor 
mandat  tres  ao  long,  mais  aossi  Tambassadeor  anglais  Davidson 
se  présenta,  porteor  d'ordres  de  sa  sooveraine  qui  Taotorisaieut  a 
adresser  de  vives  remontrances  aux  gantois  et  ce  qu'on  ue  peut 
nommer  qu*ane  verte  semonce  &  leur  allié,  Ie  corote  palatiu.  A 
toos  ces  remontrants  venaient  encore  se  joindre  les  dépotés  de 
Bnixelles,  qui,  dans  one  audience  qoi  eot  lieo  Ie  13,  n^tnsistérent 
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Si  VoB  Seigneuries  ayent  des  aultres  choses  qui  poar- 
ront  servir  pour  1'advencbement  de  1'affaire,  nous  prions 


pas  moins  qne  les  autres  sur  la  nécessilé  pour  les  gantois  de  se 
coofonner  au  voeu  général.  La  brochure  citée  ^^(Jpemnffke  «fo.** 
ooDÜent  des  extraits  de  toutes  ces  remontrances,  que  Sor,  1.  XIII, 
f*  Gd— 72  reproduit  lextueUemeut  et  qu'on  trouve  taiit  soit  peu 
renuuués  dans  les  Otmdieke  Oeiekiedenusenf  l.  II,  p.  70 — 80. 
Ainsi  il  ne  nous  semble  pas  nécessaire  de  nous  y  aréter  lougtemps. 
Sealement  il  faut  nous  rappeler  que  les  députés  des  états  géuéraux 
laaïstaient  surtont  sur  Ie  mécon  ten  temen  t  des  états  de  Hainaut  et 
d*Artois  euvers  ceux  de  Gand,  mécontentement  qui  exigeait  abso- 
Ininent  que  ces  derniers  donnassent  satisfaction  aux  wallons.  Les 
états  ^outaient  qu'en  ce  cas-la,  ils  intimeraieut  aux  wallons  „altérés*' 
(les  malcontents)  Tordre  de  se  retirer  de  Flandres,  les  mena9ant, 
si  non,  de  les  traiter  comme  rebelles,  mais  ils  déclaraient  claire- 
ment  que  si  les  gantois  refusaient,  ils  seraieut  responsables  de  ce 
qui  adviendrait,  surtout  en  Flaudres.  Davidsqn  au  contraire  leur 
dédarait  qn'ils  conraient  risque  d'étre  considérés  comme  anar- 
chistesy  que  tout  Ie  monde  appuyerait  les  efforts  des  états  pour 
les  forcer  a  la  raison,  que  la  reine,  sa  souveraine,  désavouait  Ie 
procédé  du  duc  Jean  Casimir  et  qu'elle  exigeait  d'eux  de  se  con- 
former  aux  propositious  du  prince  d'Orange  et  aussi  de  restituer 
les  biens  ecclésiastiques ,  autant  qu'il  en  restait ,  d*accepter  la  paix 
de  religiën  et  de  raettre  les  prisonniers  en  lieu  neutre,  ou  bien 
entre  les  mains  de  la  reine.  L'ambassadeur  finit  en  les  menagant 
de  la  colére  de  la  reine,  qui  les  abandonnerait  a  leur  sort,  s*ils 
ne  se  couformaient  a  son  conseil. 

Les  remontrances  des  députés  des  WUes  de  Brabant  étaient  con- 
V*nes  en  termes  plus  polis  et  amicaux;  ils  insistaient  surtout  sur 
rimpossibilité  pour  les  autres  provinces  de  soutenir  les  frais  de  la 
goerre  sans  les  contributions  de  la  Flandre,  qui,  comme  on  Ie  sait, 
a^ent  complétement  cessé  d*étre  versées  dans  Ia  caisse  commune. 
U  est  a  remarquer  qu*i1s  declareren t  que  les  provinces  de  HoUande 
el  Zélande  étaient  tellement  épuisées  par  la  guerre  qu*a  peine 
pouTaient-elles  payer  les  25  enseignes  qu'elles  avaient  a  leur  solde 
dans  les  Pays-Bas. 

Aprés  toutes  ces  remontrances  les  députés  des  états  demandérent 
instamiDent    qu'on    leur  accordat   une  conférence  avec  quelques 
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en  estre  advertiz  en  toute  diligence  et  ne  servant  ceste 
pour  aultre,  prieronB  Ie  Créateur,  Meeseigneurs,  de 


députés  du  magistrat.  des  doyens  des  métiers  et  des  nobles  et 
notables,  pour  traiter  des  détails  de  Facte  d'acceptation ,  conférence 
i  laquelle  les  gantois  consentirent  a  la  fin,  et  oü,  après  de  longues 
discussions,  on  fiuit  par  s'entendre  sur  plusieurs  points  qu*ou  pro- 
poserait  aux  membres  de  la  ville. 

Tout  cela  se  faisait  dans  une  ville  fortement  trooblée  et  presque 
tous  les  jours  en  armes,  oü  les  ultra-calvinistes,  partisans  d'Hem- 
bjze,  étaient  préts  4  se  battre  avec  les  modérés,  ranges  sous 
Ryhove  et  Borluut,  qui  agissaient  en  quelque  maniere  d'après  les 
conseils  du  prince  d'Orange,  tandis  que  les  nouvelles  quotidiennes 
des  entreprises  des  malcontents,  de  plus  en  plus  alarmantes,  irri- 
taient  Ie  peuple  jnsqu'a  la  fureur.  Les  Oê»d$ehê  Gnekiédenisten 
(t.  II,  p.  78  SS.)  donnent  un  récit  détaillé  et,  d  ce  qu'il  parait,  tres 
exact  de  ces  jouruées,  sur  lesquelles  on  trouve  aussi  quelques 
détails  dans  les  Mémaireë  anomfmsM  (t.  III,  p.  204  ss.)  et  chez  Bor, 
(1.  XIII  f*'  72),  qui  no  s'accordent  pas  tout  a  fait.  en  toutes  leurs 
particularités,  avec  ce  récit,  raais  qui  conflrmeut  pourtant  Tim- 
pression  que  ces  joumées  comptérent  parmi  les  plus  tumultueuses 
que  la  ville  de  Gand,  ville  de  tumultes  entre  toutes  les  villes  des 
Pays-Bas,  ait  jamais  connues. 

On  ignore  complétement  quellc  fut  pendant  ces  jours-li  l'attitude 
de  Bonyvet,  qui  ne  semble  pas  avoir  pris  part  aux  conférences  qui 
se  tenaient  entre  les  députés  des  étals  et  les  gantois.  Appareroment 
il  a  du  comprendre  que  l'influence  du  duc  a  Gand  était  nulle,  et 
que  non  moius  k  Gand  qtt*&  Anvers,  on  tenait  pour  suspects  tous 
les  étrangers.  Dans  cette  deruiére  ville,  Ie  peuple  se  mit  en  armes 
Ie  12  novembre  et  arréta  tous  les  étrangers  dont  on  ne  savait  pas 
Ie  but  de  Ia  résidence  {Mêmaireë  tmonymet^  t.  III,  p.  481,  182).  Le 
souvenir  de  la  Saint  Barthélémy  pesait  fortement  sur  les  fran^is. 

A  la  fin  le  24,  les  gantois  finirent  par  suivre  Tcxemple  d'Anvers 
et  forcérent  tous  les  étrangers  de  quitter  leur  ville.  Bonyvet,  qui 
insistait  justement  ce  jour-U  auprés  d'Hembyie  pour  qu'on  lui 
donnat  une  réponse,  nonobstant  sa  qualité  d*ambassadeur  et  quoi- 
qu'il  protest&t  que  lui-méme  par  sa  femme  avait  des  droits  de 
bourgeoisie  dans  la  ville,  ne  fut  pas  exempt  de  cette  mesure,  qiii 
peut-étre  était  dirigée  plutöt  coutrc  lui  que  contre  aucun  autre. 
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maintenir  Vos  Seigneuries  en  bonne  et  longue  vie. 
Aprèe  noz  tres  hambles  recommandations  en  la  bonne 
grace  de  Vo&  Beigneuries.  De  Gand,  ce  xii®  de  novem- 
bre  1678. 

De  Voz  Excellences  les  tres  humbles 
serviteurs, 

Bernard  de  Mérode, 
J.  Hinckaert, 
P.  V,  Dieven. 

A  Messeigneurs, 
Mei:»seignear8  les  estatz  généraulx 
assemblez  en  Anvers. 

Recepta,  Ie  xiii«  dudict  mois. 

Reg.  Acta  Statuiim ,  t.  III,  p  137.  A,  R.  H' 
Actes  1541. 


Hors  la  ville,  il  fut  attaque  aiiisi  que  sa  suite  par  des  reitres,  ce 
qui  fut  cause  qu'il  vit  dans  sou  expulsiou  uu  guet-apeus  du  duc  Jeau 
Casimir  et  d'Hembyxe.  Le  duc  d'Aujou  cousidérait  ce  fait  k  juste 
litre  comme  uue  offense  &  sa  persoiine  et  plus  tard  il  s*en  plaigtiit 
amérement.  Le  proces  verbal  dressé  sur  ces  faits  se  trouve  F.  f, 
Ms.  3380  (Jlff.  BM.  Beg.  8783)  f"  65.  B,  N.  JP,  cop.  H.  Beg.  Dép. 
FrmÊcey  t.  I,  f*  1^.  A.  B.  JS.  Voyez  Chmdiche  Oêtckiêdeniuen, 
t  II,  p.  86.  Quoi  qu*il  en  soit,  il  pst  clair  que  la  mission  de 
Bonyvet  n^eut  aucune  suite;  aussi  son  nom  iie  parait  dans  aucun 
des  récits  uu  des  documeuts  se  rapporlaut  aux  tnmultes  de  Gand 
Pourtant  nous  ne  pouvons  perdre  de  vue  ces  tumultes,  Ik  cause  de 
rinfluence  qu'ils  eurent  sur  le  cours  des  autres  événemeuts,  ainsi 
que  sur  la  conduite  du  duc  d'Anjou.  Il  faut  toujours  se  rappeler 
que  Tattitude  équivoque  du  duc  et  surtout  Ie  secoura  que  ses  troupes 
prétéreat  aux  malconteuts,  justiGa  quelque  peu  les  gantois.  Que 
pouvaient-ils  attendre  de  la  médiation  d'un  priuce  catholique,  allié 
de  lenrs  adversaires! 


266 


U  noMBbre  CCLXXIL 

1178. 

Le  duc  cCAnjou  aux  étata  généraux. 

Mons.    14  novembre  1578. 

Il  regrette  le  départ  du  doe  d'Arschot  et  da  seignear  de 
Frézin,  dont  il  atteste  chaleareasement  les  services.  Il  a 
envoyé  Bonyvet  vers  les  gantois  et  les  wallons;  il  informera 
les  états  da  résoltat  de  cette  mission. 


Meseieurs.  Encores  que  j'eusse  esté  infiniment  ayse 
que  mon  cousin  le  duc  d'Arschot  s'en  feust  encores 
allé  pour  estre  icy  sa  présence  tres  nécessaire  au  bien 
et  advanchement  des  affaires,  ayant  néantmoins  sceu 
que  tous  désirez  son  retour  et  celluy  du  sieur  de  Frézin , 
j'en  ay  moy-mesme  esté  d'advis  et  de  préférer  en  cela, 
comme  je  feray  en  toutes  aultres  choses,  vostre  com- 
modité  &  mon  contentement.  Vous  entendrez  de  mon- 
dict  cousin  et  dudict  sieur  de  Frézin  ce  qu'ils  ont 
négocié  de  ce  que  leur  avez  icy  commis  prés  de  moy 
et  penserois  bien  leur  faire  tort  si  je  vous  taisois  les 
dignes  et  tres  louables  offices  qu'ilz  ont  renduz  pendant 
leur  séjour  au  bien  et  avancement  des  affaires  de  ces 
pays,  dont  j'en  attribueray  une  perpétuelle  louange 
&  leur  vertu.  Vous  entendrez  aussy  d'eulx  le  désir 
que  j'ay  de  veoir  une  bonne  pacification  entre  les 
gantois  et  walons,  dont  je  me  rendray  médiateur  et 
favoriseray  tousjours  le  party  qui  se  mectra  d.  la  raison, 
ayant  envoyé  vers  les  diets  gantois  et  walons  le  sieur 
de  Bonivet,  duquel  j'attens  tous  les  jours  responce 
de  sa  négociation ,  laquelle  je  vous  feray  scavoir ,  vous 
asseurant,  Messieurs,  que  je  porte  tant  de  zèle  i  ces 
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pays  que,  pour  Ie  salut  et  utilité  d'icelle,  je  desploye- 
ray  foit  libérallemeDt  les  moyens  que  Dieu  m'a  mis 
en  main,  ainsy  qae  j'ay  prié  mondict  cousin  et  ledict 
deur  de  Frézin  voos  représexiter  plus  amplement.  A 
quoy  me  remectant  et  au  sieur  Despruneaulx  quy  est 
pardeli  de  toutes  aultres  particularitez ,  je  ne  la  vous 
feray  plus  longue,  pour  prier  Dieu,  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Elscript  k  Mons,  Ie  xiiü®  jour  de  noyembre  1578. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Fran^oys. 

Messieurs  les  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 

Recepta,  Ie  xviü®  de  noyembre.  ') 

Reg.  Dép,  France,  t  ƒ,  ƒ**  109.  A.  R.  H. 
Actes  1494. 


CCLXJlIXI*  is  novembre 

1178. 

Vahbtf  de  Maroiües  aux  éUxis  généraux. 

Mons.    15  novembre  1578. 

n  a'eüt  pas  manqné  de  retoomer  k  Anvers,  si  Ie  dac 
d'Anjoa  ne  Pavait  prié  de  demearer  k  Mons,  jusqu'aa  retour 


1)  Cette  lettre  iïit  présentée  par  Ie  duc  d'Arschot  et  Ie  seigneur 
de  Fréxin,  Ie  jour  oü  ils  firent  Ie  rapport  do  succes  de  leur  am- 
bassade. (Bés.  ét.  gém,  18  noY.)  Le  teite  do  registre  n'eu  dit  rien 
que  „se  référaiit  le  Terbal  au  conteno  d'iceUes." 
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de  des  Praneaax.  H  se  plaint  de  nouveau  du  tort  qu'on 
vent  Ini  faire  et  qni  ne  s'accorde  nnllement  avec  les  services 
qu'il  a  rendus. 

Messeigneurs.  J'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pleu  k 
Voz  Seigneuries  m'escripre  en  date  du  v"*«  de  ce  mois , 
me  commandant  par  icelles  de  retonrner  en  Anvers, 
ce  que  pour  l'obéyssance  que  dois  è,  Voz  Seigneuries 
eusse  &ict  avecq  la  mesme  allégresse  et  promptitude 
que  me  suis  tousiours  emplié  pour  Ie  service  de  la 
patrie,  mais  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  m'a  requis 
de  vouloir  icy  séjourner  encores  quelques  jours,  atten- 
dant  la  responce  que  Voz  Seigneuries  luy  feront  par 
Ie  sieur  Despruneaulx  qui  doibt  retourner  vers  Son 
Altèze  bien  tost.  Et  comme  Vozdictes  Seigneuries 
me  commandent  de  faire  icy  tous  bons  offices,  j'ay 
estimé  estre  de  mon  debvoir  de  complaire  en  eest 
endroit  k  Son  Altèze,  espérant  la  responce  venue  de 
m'employer  pour  Ie  rendre  content,  m'asseurant  que 
par  voz  proveues  discrétions  lui  feray  si  raisonnables 
ofTres  qu'il  en  recepvra  toute  satisfaotion.  H  vous 
plaira  doncq  prendre  de  bonne  part  mon  séjour,  pen- 
dant lequel  je  supplieray  aussy  Voz  Seigneuries  vouloir 
entendre  aux  justes  doléances  que  je  vous  ay  faict  par 
mes  escriptz  précédens  sur  Ie  tort  que  j'entens  1'on  me 
veult  faire  d'oster  avecq  infamie  et  déshonneur  ce  que 
m'at  esté  libéral^ement  voires  méritement  donné.  Et 
craindant  d'attédier  Vozdictes  Seigneuries,  je  me  re- 
mectray  ad  ce  que  prolixement  ay  cydevant  déduict 
par  mes  escriptz.  Ne  pouvant  recepvoir  sinon  que 
grainde  vergoingne  d'estre  si  misérablement  traicté  et 
récompensé  de  mes  services,  j'ay  supplié  au  seigneur 
de  Frézin  de  faire  entendre  plus  particulièrement  è 
Vozdictes  Seigneuries,  ausquelles  me  recommandant 
bien  humblement  prieray  Ie  Créateur  vous  donner, 
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HesseigneurB,  en  parÜEdcte  sancté  longues  et  hen- 
lenaes  vies  *).    De  Mons,  ce  xv"*®  en  novembre  1578. 

De  Voz  Seigneuries, 

Tres  humble  et  tres  obéyssant  orateur, 
Prédéricq,  abbé  de  Maroilles. 

Messeigneurs , 
MesseigneuTS  des  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas,  assemblez  en  Anvers. 

Recepta,  Ie  xx™«  de  novembre  1578. 

Reg.  Dép.  France,  t.  I,  P  109«».  A.  R,  H. 
Actea  1495. 


CCLXXIV.  ^^  "•~^'* 

1678. 

Le  duc  (PAnjou  avx  éUits  gênérauz. 

Mons.    16  novembre  1578. 

n  a  prié  Tabbé  de  Maroilles  de  rester  josqn'è  rarrivée 
de  des  Praneaox.  Il  exhorte  les  états  k  avoir  égard  k  la 
remontrance  des  éüits  de  Hainaut,  en  se  soayenant  des 
grands  services  qa*ils  ent  rendus. 


i)  Le  registre  des  résolutioiis  den  étals  géiiéraux  nipporte  la 
réception  de  ces  lettres  eii  ces  termes :  „20  novembre  ....  Receu 
lettres  de  mouseigneur  le  duc  d^Atgou'*  (le  nro  saiyaiit)  „et  du 
prélat  de  Maroilles  sur  soii  plus  long  s^our  par  del^  è  la  requcste 
dudict  seigneur  duc,  auquel  prélat  se  fera  réponse  sur  la  réceptiou 
de  ses  lettres ,  et  qu*il  pourra  celle  part  attendre  le  retour  du  sieur 
Despruneaulxy  qui  luy  fera  entendre  Tultérieure  ordonuance  des 
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Messieurs.  Ayant  entendu  par  les  lettres  du  sieur 
Despruneaulx  qu'il  estoit  pour  estre  bientost  dépesché 
de  vous,  avecq  bonne  et  favorable  résolution  sur  ce 
que  luy  avois  donné  en  charge,  et  comme  mon  cousin 
Ie  duc  d'Arschot  et  Ie  sieur  de  Frézin  s'en  sont  retour- 
nez  par  deli,  j'ay  bien  volu  instamment  requérir  Ie 
sieur  prélat  de  Maroilles ,  lequel  se  préparoit  de  partir 
quant  et  eulx ,  de  vouloir  séjoumer  icy  quelques  jours 
attendant  l'arrivée  dudict  sieur  Despruneaulx,  afin 
que  par  sa  présence,  Ie  cognoissant  tres  affectionné  k 
vostre  service,  il  assiste  aux  occurrences  quy  se  pour- 
ront  présenter  d'heure  &  aultre,  pour  adviser  par  en- 
semble tous  moyens  k  assoupir  les  désunions  appa- 
rentes.  En  quoy  j'espère  que  Dieu  m'aydera  è  trouver 
quelques  bons  expédiens,  lesquelz  je  désire  encores 
tant  plus  recercher  par  Pévidente  ruine  qui  vous 
menasse  tous  en  général  et  Ie  pied  quy  donne  ')  è 
l'ennemy  de  vous  molester  plus  qu'auparavant,  et  k 
la  parfin  vous  mectre  en  désolation  au  grand  vitu- 
père  d'une  cause  si  juste  que  j'ay  entreprinse  et  em- 
brassée  avecq  vous ,  m'asseurant  k  ce  que  je  puis  icy 
considérer  que  les  estatz  de  ce  pays  de  Haynault  seront 
tousiours  tres  contens  de  s'accommoder  k  toute  raison, 
comme  je  suis  informé  que  lés  estatz  qu'ilz  vous  ont 
envoyê  par  Ie  sieur  de  Fromont  *)  en  donnent  assez 
Buffisant  tesmoignage,  jugeans  aussy  estre  plus  que 
raifionable  qu'en  vous  souvenant  des  grands  services 
Mctz  par  eulx  en  tout  ce  quy  a  esté  en  benefice  de 


1)  Mot  iUisible.  Le  sens  exige  qu'U  (c.  k,  d.  les  désunioni)  tkmnê. 

2)  La  déclaration  du  27  octobre  (Voyez  p.  2iS).  C'est  ici  la 
première  fois  que  le  duc  d'Ai\)on  se  déclare  en  lermes  aussi  posi- 
tifs  en  faveur  des  catholiques.  Peut-ètre  que  le  pen  d'impression 
que  fit  la  proposition  de  Bonyvet  n'étail  pas  étrangére  k  rexpression 
dé  ses  sen  timen  ts. 
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la  patrie  et  acheminement  des  affaires  contre  Ie  com- 
mun  ennemy,  vous  ayez  esgard  êl  leur  remonstrance 
et  advis  et  tous  malentendoz  assoupiz  rebrosser  chemin 
vers  Pennemy,  après  bonne  asseurance  les  uns  des  aal- 
tres adviser  entièrement  si  leur  finalle  expulsion,  qui 
est  l'nmcque  moyen  de  povoir  cy  après  vivre  en  repos 
et  d'achever  ung  oeuvre  si  héroicque  que  celluy  qu'avez 
ayecq  tant  de  peines  et  travaulx  entreprins  pour  la 
vraye  et  solide  liberté  de  tous.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
vous  avoir,  Messieurs^  en  sa  tres  saincte  et  digne 
garde.    Escript  &  Mons,  Ie  xvi™^  de  novembre  1678. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Frangoys. 

Messieurs  les  estatz  généraulx 
des  Pays-Bas. 

Recepta,  Ie  xx™«  de  novembre  1578.  *) 

Reg.  Dép.  France,  L  /,  /°  llOw.  A.  R.  H. 
Actes  1497. 


CCLXXV.  «Pt*»  Ie 

16  norenbre 


Prqjet  de  réponse  des  étcUs  génMmx  d  des  Pruneaux, 

s.  1.  n.  d.  «) 

Il  iaat  excnser  les  états  en  dédarant  qn'ils  ont  fait  leur 
possible  quant  aax  villes  promises  aa  dnc,  et  qa'ils  acceptant 


im. 


1)  Od  ne  répoDdik  pas  séparément  k  ces  lettres;  on  était  en  ce 
moment  h  délibérer  sar  la  réponse  k  donner  h  des  Pruneaux. 

S)  Aprés  que  des  Pruneaux  eut  présenté  dans  Taprés  midi  du 
^  novembre  sa   proposition  par  écrit,  elle  fut  communiquée  au 
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Yolontiers  sa  médiation  entre  les   gantois  et  wallons.  mais 
qu'ils  doivent  attendre  la  réponse  des  derniers  sar  la  leur. 


conseil  d'état  Ie  9,  qni,  rapporte  Ia  registra  des  résolution»  des 
ëtats  génërauz  „se  trouvera  demain  en  Tasseinblée  pour  en 
résouldre."  Cependsut  cette  conference  n'eut  d^autre  résultat  que 
Ia  remise  de  la  réponse  au  lendemain,  et  encore  Ie  15  on  Ut  dans 
Ie  registre  cité:  „Sont  commis  et  députez  les  seigneurs  de  Save^i- 
ihem  et  de  Loavigny  pour  requérir  Ie  sieur  d'Esprnneaux  ne  prendre 
de  mal  part,  si  la  résolution  sur  les  articles  par  luy  proposez  se 
remect  jusques  k  la  venue  de  monsieur  Ie  comte  de  Boussu,  qui 
sera  ai^ourdhuy  Ie  soir."  Accompagné  du  vicomte  de  Gand,  Ie 
gënéral  de  Tarmée  fut  introduit  Ie  lendemain,  dimanche  16  no- 
vembre,  dans  Tassemblée  par  Ie  prince  d'Orange  et  aprés  qu'on 
eut  résolu  de  remettre  la  déclaration  des  deux  chefs  de  I'armée  au 
lundi,  les  états  commirent  Ie  seigneur  de  Louviguy,  Ie  pensionnaire 
de  Valenciennes,  Tan  de  Warckc  et  Ie  grefller  de  Brabant  „pour 
drasser  la  response**  è  des  Pruneaux. 

Le  surlendemain  Ie  registre  contient  la  notice  suivante:  „Le 
conseiller  fan  de  Warcke  avec  le  grefQer  de  Brabant  est  dénommé 
pour  communicquer  k  Son  Excellence  la  response  que  se  feroit  k 
monsieur  d'Espruneaulx ,  estans  les  estatz  d'advis  de  8*arrester  au 
project  drasse  de  leur  part,  auquel  par  Tadvis  de  Son  Excellence 
et  du  conseil  d'estat  Ton  pourra  adjouster  ce  que  sera  trouvë  con- 
venir,  uommément  en  Tinscription  et  titre  endroict  les  lieux  et 
places  oü  les  statues  se  debvroient  ériger  et  tiercement  au  regard 
de  Tassemblée  des  estatz  génëraulx,  en  obmectant  la  claute  sous 
le  bon  plaisir  de  leurs  maistres,  d*aultant  que  plasieurs  députez 
n'out  adveu  ou  consentement  de  leurs  maistres  ou  supérieurs." 

Cette  notice  nc  se  rapporte  pas  au  projet  que  nous  publions, 
mais  k  uue  seconde  rédaction,  oü  étaient  ajoutés  quelqne^  autres 
points  que  nous  ratrouverons  aprés  dans  la  réponse  elle-méme. 

Ainsi  nous  croyons  que  notra  document  est  Ie  premier  projet 
présenté  par  Louvigny  et  ses  co-députés,  après  le  16  novembre,  jour 
de  leur  nomination  k  TofQce  de  rédacteurs,  mais  avant  le  If^. 
Cependant  les  états  élaient  encora  loin  d'arriver  k  une  conclusioii 
finale,  piobablement  k  cause  de  Turgence  des  affaires  de  Gand  qui 
(lans  ces  jours-Ik  occupaieut  la  plus  grande  partie  de  leurs  délibé- 
rations.  Les  affaires  du  duc  d'Anjou,  quelle  qu'en  fut  Timportance 
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Pais  il  üuit  piier  Ie  doe  de  retirer  les  tronpes  frangaises, 
qoi  sont  Tenaes  secoorir  les  malcontents,  et  remontrer  qa'il 
«t  nécessaire  que  Ie  dac  promette  de  maintenir  également 
les  deax  rdigions.  Ensoite  il  faat  lui  proposer  d'antres 
tiUes  d'assurance  et  accepter  sa  médiation  aaprès  da  roi  avec 
promesse ,  si  dans  nn  certain  délai  la  paix  ne  s'ensoit  point, 
de  dédarer  Ie  roi  déoha  et  de  choisir  Ie  dac  comrne  soaverain. 

Premièrement  fauldra  fiure  les  excuses  des  causes 
ei  occasions  du  mescontentement  prins  par  monsei- 
gneur Ie  ducq  d'Anjou,  déclairant  que  messieurs  les 
estais  ont  fiedct  tout  ce  que  humainement  et  selon  les 
occasions  et  occurrences  qui  se  sont  présentez  a  esté 
posrible  de  fidre,  mesmes  sur  la  confidence  que  mes- 
sieurs des  estatz  de  Haynault  et  monsieur  de  Lalaing 
s'estoient  fidcts  fort  ^)  de  pouvoir  Mie  effectuer  les 
condiiions  presentées  ft  Sou  Altèze  par  lesdicts  seig- 
neurs estatz  en  ce  que  concemoit  les  villes  promises. 

Puis  après  touchant  Ie  différent  entre  les  gantois  et 
les  soldatz  walons  altérez,  ne  désireroient  messieurs 


poor  Ie  moment,  n'earent  qn'aii  intérét  secondaire.  Pourtaut  Ie 
14  novembre  un  fait  se  présenta  qui  merite  notre  atteution,  quoi- 
qne  nous  ne  puissions  Tezpliquer.  A  cette  date  on  trouve  dans  Ie 
registre:  MMessieors  les  d^pntex  des  estatx  généraulx  ont  de  leurs 
mains  propres  prins  copie  de  certain  escript  concemant  la  France, 
poor  y  résooldre  Ie  lendemain."  Malhenreusement  k  la  date  soi- 
vinte  on  ne  troave  rien  qai  8*y  rapporte,  de  sorte  que  noas  sommes 
dans  rimpossibilité  de  déterminer  quelle  fut  la  piéce  d'une  impor- 
lance  lelie  qne  les  membres  des  ëtats  ne  Toulurent  même  pas 
U  conSer  k  leur  propre  greffier.  On  serail  tenté  de  croire  qu*il 
s*agissait  d'un  des  écrits  conseillant  Félection  du  duc  comme  son- 
verain,  mais  il  ne  semble  guére  probable  qa*un  tel  écrit  ait  pu 
ètre  coiisidM  d'une  importance  télle  ponr  y  appliquer  une  mesure 
si  extraordinaire. 

i)  Le  Hs.  B.  R.  B.  porte  ejforeés, 

WCHKBN.  N«   55.  18 
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les  estatz  chose  tant  que  d'avoir  Son  Altèze  poor  juge 
avecque  eulx  i,  ceste  querelle,  comme  celluy  qui  a 
dési^  déclairé  youloir  esgalement  porter  et  maintenir 
les  deux  religions,  ne  doubtant  que  bientost  ce  faict, 
ne  réuschiroit  ^)  (aveoque  1'ayde  de  Dieu)  è,  ung  esta- 
blissement  de  bon  et  asseuré  repos. 

Mais  comme  désift  ilz  ont  envoyé  leur  advis  vers 
ceulx  de  Gand  et  proposé  les  conditions,  lesquelles 
leur  semblent  estre  si  raisonnables  que  du  costé  et 
d'aultre  debvroient  estre  receuz. 

Voyla  pourquoy  lesdictz  seigneurs  estatz  trouvent 
convenir  d'attendre  la  responce  et  résolution  desdictz 
de  Gand  sur  1'acceptation  ou  refuz  desdictes  condi- 
tions, voeu  que  les  coeurs  sont  de  part  et  d'aultre  si 
exulcérez ,  que  semble  qu'il  est  plustost  besoing  d'user 
des  remèdes  lénitifz  que  exaspérans. ') 

Et  tOutesfois  comme  Son  Altèze  se  présente  de  s'em- 
ployer  en  ce  faict ,  ilz  la  remercient  bien  humblement 
et  acceptent  voluntiers  ceste  présentation ,  avecque 
déclaration  que  comme  1'achemination  des  trouppes 
fran^oises  vers  lesdicts  walons  ayt  exprimé  ^  plusieurs 
soup9ons  et  diffidences  ès  coeurs  de  plusieurs,  dont  est 
ensuiyy  Ie  retardement  de  Taccomplissement  des  con- 
ditions promises  i,  Son  Altèze. 

Lesdicts  seigneurs  estatz  supplient  Son  Altèze  de 
s'y  vouloir  employer  k  bon  eschient  et  en  rethirant 
lesdictz  trouppes  franyoises ,  faire  au  reste  cesser  ceste 
dissention  et  guerre  intestine,  qui  est  &  la  main,  les 
faisant  de  ceste  et  d'aultre  condescendre  aux  condi- 
tions par  lesdicts  seigneurs  estatz  proposez,  pour  de 


1)  Le  Ms.  B.  R.  B.  porie  nê  eêêuroU  tn. 

9)  Idem  porie  fus  d^^éranoe^  ce  qui  est  évidemmenl  une  fliute 
d'an  copiBte  qui  n'a  pu  déchifirer  roriginal* 
3)  Idem  porie  ii 
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commune  main  et  forces  aasaillir  Peimemy  commun, 
i  scavoir  les  espaignolz  et  leurs  adhérens. 

Et  poor  ne  tomber  doresenavant  en  semblable  in- 
convénient,  supplient'  lesdicts  seigneurs  estatz  que 
Son  Altèse  veuille  promectre  d'assister  et  maintenir 
esgalement  ceulx  de  Vxaxe  et  l'autre  religion  et  lil  ,oü 
il  n'y  a  que  1'une  des  religions  que  s'ezerce,  affin 
d'éviter  toutes  altéiations,  il  luy  plaise  par  tous  moyens 
poeaibles  et  tant  que  Ie  regard  du  repos  publicq  en 
chaacun  lieu  respectivement  comportera,  procurer  avecq 
les  estats  généraulx,  que  la  reUgicna-vrede  soit  acceptée 
et  mise  en  exécution. 

Laquelle  chose  estant  £ucte  et  accomplye  par  Son 
Altèze,  et  par  conséquent  toutes  occasions  de  diffidence 
ostez  et  les  coeurs  des  habitans  gaignez  et  conciliez 
k  icelle,  lesdicts  seigneurs  estatz  serontprestz  d'entrer 
en  poinct  de  donner  tout  contentement  et  satiafiaction 
k  Son  AltèzCy  et  luy  faire  toute  telle  recognoissance  et 
grati£BU3tion,  comme  les  bien&ictz  que  ce  pays  a  recheu 
de  luy  méritent. 

Bt  toutesfois  comme  les  affaires  sont  vénuz  i  tel 
aigreur,  qu'il  y  £GLuldra  du  temps  avant  que  du  tout 
on  puist  desraciner  les  motifEe  des  diffidences  accruz 
par  ceste  dissention  entre  les  gantois  et  walons  et  par 
les  choses  qui  en  sont  ensuivyz. 

Lesdicts  seigneurs  estatz  entendront  voluntiers  de 

Son  Altdze  par  quelz  meillieurs  moyens  icelle  se  voul- 

droit  teixir  pour  content  et  satisfüct  et  ce  pendant 

Boubz  bien  humble  correction ,  pour  démonstrer  qu'en 

toute  sincérité  ilz  désirent  entendre,  ont  trouvé  con- 

yenir  en  lieu  des  villes  non  délivrez  (combien  que  ce 

n'a  esté  par  leur  £BLulte)  de  luy  proposer  les  poinctz  y 

ensuyvantS}  soubz  espoir  que  Son  Altèze,  voyant  par 

iceulx  la  rondeur  de  laquelle  ilz  precedent,  les  trou- 

vera  è  son  gré  et  contentement,  mesmes  pour  la  bonne 

18* 
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et  enthière  affection  qu'il  déclaire  et  démonstre  porter 
au  repoB  de  ces  pays. 

Et  ce  ensuy yant  ilz  acceptent  en  premier  lieu  1'offire 
et  présentation  qu'il  leur  faict  d'estre  content  et  tres 
aise  que  ce  pays  entre  en  paix  ayecq  Ie  roy  d'Espagne, 
si  faire  ce  peult,  pour  leur  asseuré  ^)  repos  et  mesme 
qu'il  se  y  employera  voluntiers,  dont  Ie  remerchient 
bien  humblement,  acceptant  ceste  offre  pour  ung  as- 
seuré  tesmoignage  de  sa  bonne  et  du  tout  sincère 
affection  envers  eulx,  et  pourtant  entreront  lesdictz 
seigneurs  estatz  en  traicté  de  ceste  paix  au  plustost 
que  &ire  se  pourra. 

A  tel  charge  *)  que  si  dedans  ung  temps  qui  sera 
limité  et  accordé  ilz,  peuvent  parvenir  i  ceste  paix, 
seront  tenuz  et  obUgez  d'en  fiure  la  deue  recognois- 
sance  è.  Son  Altèze  par  une  solemnelle  publication, 
Ie  déclairant  autheur  *)  et  cause  première ,  après  Dieu , 
de  ceste  paix,  et  par  conséquent  de  tout  leur  bien, 
repos  et  félicité.  I!t  comme  i  tel  luy  feront  recognois- 
sance  solemnelle  et  perpétuelle  par  cy-après  fl  luy  et 
k  tous  ses  hoirs  masles  procréés  de  son  corps,  affin 
que  Phonneur  et  la  gloire  d'ung  si  grand  et  louable 
benefice  soit  immortalizé  envers  toute  la  postérité  i 
jamais.  Et  Ik  oü  la  paix  au  terme  dudict  temps  ne 
pourroit  réuscir  et  les  conditions  par  eulx  cy-devant 
présentez  ou  aultres  raisonnables  et  conformes  au  bien 
et  seureté  du  pays,  moyennant  qu'elles  ne  fuessent 
en  désavantaige  ou  préjudice^)  de  Son  Altèze  ou  ses 
serviteurs,  ne  soyent  acceptées  par  Ie  roy,  lors  et  en 
tel  cas  en  recognoissance  des  bénéfices  receuz  de  Son 


1)  Le  Manoscrit  B.  E.  B.  porte  auewrer, 

2)  Idem  porte  ^  Ui  Urmê, 

3)  Idem  porte  aeteur. 

4)  Idem  porte  dürimtni. 
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Altdie,  Beiont  lesdicte  seigneniB  députez  des  estats 
généraulx  tenaz  après  Pexpiration  dudict  terme  de 
dédairer  et  £Edre  déclairer  publicquement  et  solem* 
nellement  Ie  roy  d'Eapagne  (comme  en  cas  susdict 
nuUement  aSéctiomié  au  bien  et  repos  de  ce  pays) 
incapable  et  inidone  ')  au  gouvernement  et  souverai- 
Deté  de  cea  pays  de  pardega,  laquelle  déclaration  et 
pablication  demeurera  en  vigeur  perpétuellement  et 
&  jamais,  pour  chose  qui  puisse  advenir. 

Bt  de  ÜL  en  trois  mois  ensuyvant,  lesdicts  seigneurs 
dépatei  seront  tenus  de  üedre  assembier  les  estats 
généraulx  en  forme  solemnelle  et  requise  en  tel  cas, 
pour  par  tous  moyens  possibles  induire  les  provincee 
i  £ure  dédarer  et  solemnellement  pubUer  Son  Altèse 
pour  leur  prince  et  seigneur  souverain,  soubs  condi- 
tions  que  alors  par  commun  advis  desdicte  estatz  luy 
seront  proposez  et  en  tous  autres  poinctz  demeurera 
Ie  traicté  precedent  en  sa  vigeur  et  force. 

Aut  alias  se  pourroit  mectre  ceste  demière  clause 
en  ceste  maniere:  pour  résouldre  sur  1'acceptation  de 
Son  Altèie  i  la  superintendence  et  souveraineté  de 
oes  pays,  et  sur  les  conditions  soubs  lesquels  on  Ie 
pourra  recepvoir. 

Cbp.  L  A.E.  U.  Mi.  nWj''  198.  B.R.B. 


CCLXXVL 
Le»  ikUs  ginèrauz  &  Pabbé  de  MaraiUea. 
Anvers.    20  novembre  1578. 
Hs  rapproavent  d'avoir  déféré  au  désir  da  duo  d'Aigoa. 


IS78. 


i)  Idem  porte  tarfywf. 
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Monsieur  de  Maroilles.  Nous  avons  voluntiers  en* 
tendu  par  Ie  conteuu  des  vostres  du  quinzième  de  ce 
mois  Ie  bon  vouloir  qu'avez  de  retoumer  pardegi, 
n'eust  esté  que  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  vous  a 
requis  de  fiaire  ultérieur  séjour  pardeliL  A  quoy  puisque 
y  avez  condescendu,  n'en  povons  sinon  avoir  contente- 
ment  et  satisfaction ,  vous  requérans  de  pendant  yostre 
séjour  continuer  voz  bons  offices  et  debvoirs,  attendant 
Ie  retour  de  monsieur  d'Esprunaulx ,  ambassadeur  de 
mondict  seigneur  duc,  auquel  k  la  première  commodité 
ferons  responce,  et  i  vous  ultérieure  advertence  de 
vostre  advis,  oü  sera  1'endroict  que  supplierons  Ie  Créa- 
teur  vous  maintenir, 

Monsieur  de  Maroilles,  en  sa  saincte  et  digne  grace. 
Nous  recómmandans  affectueusement  aux  vostres.  ^) 
D'Anvers,  Ie  xx™«  de  novembre  1578. 

Voz  bons  et  affectionnez  amys, 
Les  estate  généraulx  des  Pays-Bas. 

Monsieur, 
Monsieur  Ie  prélat  de  Maroilles, 
du  conseil  d'estat. 

Reg.  Dip.  France,  L  J,  ƒ*"  lllw.  A.  R.  H. 
Actea  1498. 


1)  Le  ton  quelque  peo  sec  qae  nous  croyous  découvrir  dans 
eet  te  lettre,  s*accorde  peut-étre  avec  les  aoup^ns  dont  Tabbé  de 
Maroilles  était  alors  Tobjet  de  la  part  du  peuple,  et  peut-étre  non 
seulement  du  peuple  senl.  On  raccuaait  assei  ouvertement,  i  ce 
qu'il  parait  (▼.  Mémoiret  anamfmêê  t  III,  p.  167  et  *20i— 4),  d*étre 
un  des  chefo  principaux  du  complot  supposé,  k  plus  ou  moins  de 
raison,  entre  le  duc  d'Anjou  et  les  grands  seigneurs.  On  ne  sau- 
rait  nier  que  le  duc  ne  fournissait  lui-méme  beaucoup  de  sujets 
de  soup^ns  k  ses  adversaires  et  méme  k  tous  ceui  qui  n'étaient 
pas  de  son  parti.    Personne  ne  doutait  que  .c*était  avec  son  con- 
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CCLXXVn.  n  ■*^'»'« 

1178. 

Lea  dipuUs  h  Oand  aux  tUUs  généraux. 

Gand.    21  novembre  1578. 

Les  pointe  qu^ils  ont  été  chargés  de  reniontrer  ont  été 
proposés  la  veille.    lis  espèrent  avoir  réponse  demain. 

Messeigneuis.  Nonobstant  les  difficultez  que  nous 
avons  rencontre  en  ceste  ville,  ne  oeesons  de  faire 
toQs  bons  debvoirs  et  sont  les  afihires  devenuz  si  avant 
qu'on  at  hier  proposé  nostre  prétension  aux  membres; 
aujourdhuj  ils  prendront  arrière  conseil  et  demain 
egpérons  ayoir  response,  sHlz  nous  tiennent  ce  que 
nous  ont  promis,  guères  différente  de  1'intention  de 
Voz  Seigneuries  et  pensons  bien  estre  de  retour  lundy. 
Or  comme  ne  vouldrons  sortir  d'icy  sans  avoir  satis- 
iaict  ce  qu'avons  despendu,  prions  que  Vos  Seigneuries 


MDtemeot  tacite  que  ses  soldate  préteient  secours  aux  malcontente, 
qnoiqne  pendant  longtemps  les  éUte  ftssent  aemblant  d'en  douter 
et  que  Ie  dnc  protestAt  toi^oora  que  c*éteit  è  son  insu  (Voyei  e.  a. 
la  lettre  de  des  Traos  au  landgrave  de  Hesse  du  4  novembre ,  i7#- 
Êotd^  1. 1.  p.  3SS).  La  conduite  de  ses  gens  et  les  roouvemente  de 
ses  soldate  restés  en  Hainaut  porUient  embrage  k  tout  Ie  monde. 
Qoioonqne  passait  pour  un  ami  de  la  France,  mème  Mamiz  et  Ie 
prinoe  d'Orange  lui-méme,  passait  presqne  pour  un  traitre  aux 
yeox  des  réibrmés.  Cependant  les  étete  gènéranx,  dans  Tassemblée 
desqoels  les  sentlmente  éteient  beaucoup  plus  modérés  et  qul  you- 
laient  k  tout  priz  rester  en  bonne  relation  avec  Ie  duc,  ne  pou- 
vaient  que  fiiire  bonne  mine  k  manvais  jeu,  et,  comme  l'abbé  ne 
rerenaii  pss,  que  faire  passer  son  absence  comme  une  chose  qui 
se  laisait  par  leur  ordre.  I«a  gêne  qu*ils  éprouvaient  vis-a-vis  du 
dnc,  8*aper^it  dairement,  nonobstent  les  protestetions  d'affection 
ei  de  reconnaissance  qui  se  trouvent  dans  la  réponse  qu'on  fit  4 
des  Pmneaax, 
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noQB  enyoyent  incontinent  aveoq  Le  porteur  de  cestee 
ordonnance  sur  Lucas  Deynardt ,  trésorier  des  moyens 
généraulx,  qu'il  paye  nostre  hoste  et  que  en  ce  n'y 
ayt  ÜEiulte. 

Et  ne  seryant  ceste  pour  aultre,  prions  le  Créateur 
maintenir  Voz  Seigneuries  en  sa  saincte  garde.  Après 
noz  tres  humbles  recommandations.  ^  De  Qand ,  ce 
.xzi^^^  de  novembre  1578. 

De  Vos  Seigneuries, 

Les  tres  affectionnez  amys  prests  k 
faire  service, 

Bemard  de  Mérode, 
J.  Hinckaert, 
P.  van  Dyven. 

A  Messeigneurs , 
Messeigneurs  les  députez  des  estatz 
généraulx  assemblez  en  Anvers. 

Recepta,  22  dudict  mois. 

Reg.  Acta  StaXiü/am^  L  III,  f"  141.  A.  R.  H. 
Actes  1601. 


1)  Apréfl  que  les  diflérente»  propositions  des  dépuUs  et  ambassa- 
deurs eusaeni  été  délivrées,  des  conférences  oragenses  se  snccèdèrent 
i  Gand  (voyei  p.  %3  ss.)  soit  entre  les  d^patés  des  magistrats  et  nota- 
bles de  la  ville  et  les  óêpn\M  des  états  et  des  Yüles  braban^onnes, 
soit  entre  le  ipagistrat  et  le  corps  de  la  ville.  Dans  les  premières, 
on  arriva  enfin  4  une  sorte  d*arrangement;  on  se  mit  d'aceord 
sar  quelques  amendements  k  faire  dans  Ie  projet  d'entente  qne 
les  magislrat,  doyens,  nobles  et  notables  de  la  ville  soamtrent 
après  aux  trois  membres. 

Le  soir  du  i8,  jonmèe  la  plas  tomultaeose  entre  toates  ces 

joumèes  révolationnaires,  les  dëpnt^  des  états  et  ceaz  de  Brnzelles 

Hcbèrent  ini^  ^ir  entre  les  partis  en  se  rendant  dans 

"*  eipliqnant  eax-mèmes  les  intentions 
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de  tevfs  maitres,  dédarant  qae  ceux  de  Gand  ne  seraient  tenus 
de  fdUhttr  Ie  dergé  catholique,  que  lorsque  les  malcontents  oesse- 
raieoi  leun  actes  d'hostilité  el  qaitteraient  la  Flaudre,  ei  lorsque 
lea  autrea  provüices  aocepteraient  la  paix  de  religioii.  Cela  n'était 
pas  exprimé  daas  leur  eommisaioii,  aussi  refasérent-ils  de  Ie 
dédarer  par  écrit,  i^tant  ne  TaToir  dit  que  pour  oonaeiller  les 
fantois  adon  leur  propre  iotérét,  et  en  méme  temps  les  exhortant 
i  reater  fiddeB  a  Tunion  générale.  Quant  au  dernier  point,  les 
faaioia  dédarèrent  n*avoir  jamais  pensé  k  se  séparer  de  Tunion, 
snriottt  depnis  qn'ils  avaient  élu  Son  Excdlence  comme  gou?emeur. 
Aiaai  s*exprime  Ie  redt  oIBdd  dans  la  brochure  eitée  Op^mt^h»  «to, 
lequd  a  été  presqoe  üttéralement  suiTi  par  JBor;  •«•  M€t9rm  {}.  VIII 
r  I47«*)  et  les  ChmdÊokt  GwcJitdwiuaw  (t  II,  p.  83»  84)  au  contraire 
npfésentent  la  déclaration  des  députés  comme  nn  ultimatum  de  la 
part  de  messieurs  de  Gand.  Du  premier  abord  cela  pandt  une  bute , 
il  j  a  un  passage  dans  Ie  registre  des  résolutions  des  étata 
iux  du  9S  nofembre  qui  peut-étre  se  rapporto  i  ce  différend. 
On  y  lit  (Ie  passage  a  été  cité  par  Gachard,  Chrrmpomdtnieê  èê 
BmUamm»  U  ThsÜwtm^  t.  IV,  p.  i06):  ,,Sur  la  proposition  que 
SoQ  Excdlence  a  fkict  qu'il  seroit  adverty  que  ceulx  de  Gand 
avroyeat  fiuct  imprimer  les  artides  i  eulx  propooes  par  les  estats 
poor  les  mectre  en  accord  avec  les  wallons  aultrement  qu*tls  leur 
sont  proposes,  pour  abuaer  leur  commune  en  blasme  des  estats, 
ent  lesdicts  estatx  requis  Son  Excdlence  de  fidre  entsndre  aux 
membres  et  commune  de  Gand  la  vraye  'lésdution  et  bonne  inten- 
tiott,  ce  qn'U  a  promis  ftdre.**  Ainsi  la  ?éracité  de  la  brochure 
eilicidle  n*est  pas  hors  de  doute  et  il  n*est  dooc  pas  imposdUe 
qne  la  version  de  «oa  Jfsfarwi  soit  la  joste,  tandts  que  Bor,  en 
s«vant  teatndlement  la  brochure,  ait  commis  une  erreur.  Gepen- 
daal  Ie  contraire  est  aussi  possible,  car  Ie  registre  ne  dit  pas  que 
oetle  partie  de  la  brochure  était  inexacte,  mais  seulement  que  les 
artides  de  la  proposition  n'étaient  pas  bien  rendus.  Geci  n^est  pas 
la  aenle  dilftculté.  Notre  lettre  qui  est  du  31  dit  ,ydemain  espérr  js 
anoir  responce  etc".  Donc  Ie  91  ils  n'avaient  pas  encore  ente>  du 
ruhimatum;  sdon  v«»  Mwhrmk  et  les  BmidaekB  Quékiwivminm  Oitte 
téponse  fut  donnée  Ie  18  et  rien  d*intéressant  ne  se  passa  après 
ca  jour-U.  Quand  on  lit  attenti^ement  la  brochure  gantoise  et  Bur 
qui  la  sttit  i  la  lettre,  on  serait  plutöt  tenté  de  croire  que  la 
grande  conférence,  dans  laqueUe  les  députés  émirent  leur  avis, 
sdon  ces  auteurs,  ne  se  tint  pas  Ie  18  mais  plus  tard,  sans  que 
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U  date  soit  cepeodant  Dommée;  et  encore  moins  y  trouve-t-on  que 
ce  qui  fut  dit  ce  soir  la,  fat  considéré  comme  une  rëponse  fioale; 
au  contraire  la  fin  de  la  brochure  indique  que  les  magistrats  et 
nobles  demandent  aux  trois  membres  de  la  ville  de  se  prononcer. 
lei  Ie  récit  de  la  brochure  parait  conforme  au  dire  des  députés, 
et  il  est  certain  que  la  déclaration  des  gantois  n'est  pas  du  18 
mais  du  2S.  Malheureusement  les  résolutions  des  états  générauz 
ne  nous  donnent  aucun  éclaircissemeut  sur  ce  point,  seulement 
elles  disent  clairement,  que  ce  ne  fut  pas  aprös  avoir  re^o  la 
répponse  des  gantois,  comme  disent  «•»  Mttere»  et  los  Gendêeke 
ChiehiBdêmiëenj  mais  bien  spécialement  sur  U  proposition  dee 
dépntés  des  quatre  membres  de  Flandres,  que  fut  prise  la  réio- 
Intion  de  faire  partir  Ie  prince  d'Orange  pour  Gand.  £t  méme  on 
y  trottve  que  Ie  21  cette  résolution  fut  suspendue  jusqu*a  ce  qu'on 
eut  des  nouvelles  de  Gand,  de  sorte  que  Ie  prince  ne  partit  que 
Ie  2S  au  soir. 

Cette  proposition  de  la  part  des  députés  flamands  ne  se  fit 
qu'aprés  que  les  états  avaient  écarté  la  demande  du  palatin  au 
prince  d'Orange,  faite  par  Tintermédiaire  du  conseiller  Junius,  de 
▼enir  i  Gand  conférer  avec  lui,  afin  d*arranger  ,,les  malentendus 
de  Flandres,"  demande  i  laquelle  on  répoudit  par  Tinvitation  au 
palatin  de  se  rendre  lui-méme  i  Anvers,  ce  qu'on  tui  ferait  propoeer 
par  un  gentilhomme  avec  charge  spéciale  de  Tarchiduc,  car  Jean 
Casimir  témoignait  sans  cesse  sa  révérence  pour  ce  prince. 

Le  ton  du  Champion  des  calvinistes  avait  singuliérement  baisse 
depuis  que  Daridson  lui  avait  adressé  la  verte  réprimande  dont  le 
tezte  se  trouve  dans  vtm  Mwierêm  (L  VIII  f*  144^0)  et  dans  les  Otmdëd^ 
Omekiêdêtiuttn  (t  II  p.  73)  et  qu'il  reconnut  que  cette  réprimande 
venait  directement  de  la  reine  d*Angleterre.  Il  dut  s'apercevoir  que 
de  tous  cétés  on  le  bl&mait  Le  livre  de  fiexold  d^A  tant  de  fois  cité 
contient  sur  ce  svget  plusieurs  lettres  tres  intéressantes.  Notam- 
ment  Tagent  du  landgrave  de  Hesse,  des  Traos,  qui  dans  sa  lettre 
citée  du  21  octobre  (v.  p.  229)  avait  r^eté  tout  le  bl&me  sur  son 
conseiller  Beutterich  et  qui  alors  s'exprima  encore  sans  ménage- 
ment  sur  le  compte  du  doe  d*Anjou,  semble  avoir  tout  &  (kit  changé 
d*avis  et  parait  assex  mécontent  que  le  palatin  persistait  dans  son 
attitude  hostile  l'égard  du  duc  (Sriefê  dei  JPfitlsffrafm  Jl  C,  1 1, 
p.  921—325).  Il  perdait  de  jour  en  jour  son  crédit,  et  quoique 
bientöt  aprés  il  refusAt  décidément  non  seulement  de  venir  k  An- 
vers  oü  il  craignait  d'étre  arrété  par  les  états  (J?asoM,  p.  327), 
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CCLXXVnL  « ■^•■«^^ 

1178. 

Sip(m9e  dê$  hots  gènèraux  aux  artides  présmtés  par 

des  Prwieanju^. 

Anvers.    23  novembre  1678. 

Les  états  acceptent  l'offire  da  dnc  dMntervenir  entre  les 
gantois  et  les  wallons.  Hs  désirent  qa*il  promette  de  main- 
tenir  tant  cem  de  rune  qae  de  Pautre  religion  en  bonne 
pais  et  anion.  Ss  Ie  remercient  de  sa  déclaration  relative 
an  traite  k  n^gocier  avec  Ie  roi  d'Ëspagne.  Si  Ie  traite  se 
fiüt,  Son  Altesse  sera  dédarée  aateor  et  canse  première,  après 
Dien,  de  cette  paix.  Ds  lui  feront  dresser  ane  statae  de 
faniDze  è  Broxelles  et  k  Anvers,  et  lui  enverront,  chaqae 
année,  nne  ambassade  solennelle  poar  lui  offrir  nne  coaronne 
d'or  en  branches  d'orme,  enrichie  et  accompagnée  de  presents 
4  la  valenr  de  cent  mille  liyres..  Si  la  paix  n*est  pas  con- 
dne,  les  états  dédareront  Ie  roi  déchn,  et  délibéreront  sur 
faooeptation  de  Son  Altesse  comme  sonyerain  des  Pays*-Bas. 

Response  que  font  les  députez  des  estatz 
généraulz  sur  les  poinctz  è  eulx  présentes 
et  ezhibez  par  Ie  sommaire  de  la  légaüón 
dn  seigneur  Despmneaulx,  conseiller  et 
chambellan  aux  affaires  et  conseil  de  mon- 
seigneur Ie  duo  d'Anjou.  ') 

Les  députes  des  estats  généraulx  des  Pays-Bas  aul- 
tant  maris  des  dissentions  entre  ceulx  de   Gand  et 


maia  aassi  de  soitir  da  pays  aTsni  que  ses  reitres  euaaent  rega 
entiére  «atis&ctioii,  Ie  danger  menagant  de  son  eöté  cessa  blentöt 
d^étre  imminent.  Malheureasemeot,  Ie  eeooDrs  paiseant  qu'il  auraii 
pa  apporter  était  k  jamais  perda  poar  les  Pays-Baa,  ei  celui  du 
doe  d^Anjoa  ne  fol  goère  plus  longtemps  an  secoors  avoc  leqael 
les  espagnols  aTaient  i  compter. 
1)  Après  qoe  les  additicms  mentionnées  p.  S73  larent  insérées 
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compaignies  walonea,  qu'il  est  notoire  i  ung  chaacun 
les  guerres  inteBtines  porter  des  dommaigeB  et  incon- 
yéniens  beauooap  k  la  républicque,  et  pour  ce  eztrè- 
mement  désireulx  de  les  veoir  assopies  déclarent  que, 
saus  la  venae  du  dict  seigneur  Despmneaulx ,  ilz  üi* 
soient  Ie  lendemain  d'icelle  encheminer  leurs  députez 
vers  Son  Altèze,  pour  luy  communiquer  Pestat  de  ceste 
affaire,  et  la  requérir  de  son  interccession ;  et  pour 
cela  remercient  tres  humblement,  et  acceptent  yolon- 
tiers,  et  avec  grand  contentement,  la  présentation  quHl 
a  pleu  il  Son  Altèze  en  eest  endroict  leur  fidre,  scachans 
bien  qullz  ne  pourroyent  choisir  aultre  juge  avecq  eulz 
de  ceste  cause,  au  moyen  duquel  ilz  puissent  espérer 


dans  Ie  projet  de  réponse,  celui-ci  fut  encore  une  fois  soumis  i 
rexamen  des  pensionnaires  de  Valenciennes  et  Malines  {Mét.  ét  gém, 
19  noe.)  et  puis  encore  plosienrs  fois  i  celai  de  rassemblée.  Les 
lettres  du  dac  da  14  et  do  16  (nre  CGLXXII  et  CCLXXIV)  farent 
canse  qa*on  ne  par?int  pas  ^  la  rédaction  finale  avant  Ie  34.  Ge 
ne  fut  que  Ie  25  qu*on  la  délivra  i  des  Pruneanx  en  mème  temps 
qu'une  réponse  4  ces  lettres  (Ie  n»»  CCLXXX)  qui  fut  rédigée  par 
Ie  oonseiller  van  de  Warcke  {Rii.  Ü  gém,  ^j^  %09.)  après  qu'on 
eut  prié  Ie  conseil  d*^tat  de  se  charger  de  cette  tAche. 

Probabloment  Vurgenoe  des  a£Büres  de  Gand  et  riucertitude  dans 
laqueUe  on  était  k  eet  égard,  farent  cause  qa'on  fit  attendre  des 
Pruneauz  si  longtempe.  Naturellement  lorsque  Ie  prince  d'Orange 
avait  prts  lui-méme  cette  aflkire  en  mains,  on  pouvait  aocepter 
facilement  la  médiation  dn  duc  d*Ai^ou  qui  ne  pouvait  exercer  aucune 
influence  &  Gand,  mais  dont  Tintervention  pouvait  avoir  quelques 
effets  chet  les  wallons,  chea  lesquels  au  contraire  celle  du  prince 
d*Orange  était  suspecte.  Que  telle  était  Topinion  publique  è  in- 
vers, et  aossi  combien  on  y  était  quelquefois  mal  informé  au  siget 
des  actions  des  états,  c'est  ce  qui  se  voR  dans  les  Mêmmru  eeeny 
«Mf  (L  III,  p.  310)  oü  non  seulement  on  trouve  que  l«s  états  gé- 
néraax  demandaient  au  duc  d*expliquer  son  intention  quant  au 
seoours  prété  par  ses  gens  aux  malcontents  (ce  qui  ne  peut  pas 
bien  avoir  rapport  è  d*autres  lettres),  mais  méme  que  Ie  bruit 
courait  que  les  états  allaient  Ie  déclarer  ennemi  de  la  patrie, 
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et  attendre  meilleare  et  plüs  heurense  fin  de  semblables 
esmotioiiB,  puisqu'elle,  plas  que  nol  aaltre,  peultoon- 
sidérer  (comme  l'ayant  veu  par  expérience  en  I'estat 
de  la  Franoe)  combien  les  gnerres  inteetines  qui  se 
font  meemement  poor  la  religiën  amainent  des  maulx 
quant  et  ellee,  et  quHl  n'j  a  anltre  moyen  poor  Ie 
diyertir,  qn'en  portant.et  maintenant  eegallement  les 
ongB  les  anltres.  Iit  soy  confians  que  Bon  Altèse  Yie 
Tentend  anltrement,  et  qu'estant  les  ooenis  de  part 
et  d'anltre  si  exulcérez,  qu'il  y  est  plustost  besoing  de 
remèdes  léniti&  qu'exaspérans,  ont  les  diets  députez 
des  estats  généranlx  désül  envoyé  lenr  intention  vers 
cenlx  de  Gand  et  compaignies  walones,  et  par  icelle 
proposé  conditions  si  raisonnables,  que  leur  semble  de 
costel  et  d'aultre  debyoir  estre  recues;  comme  Son  Altèse, 
par  ce  qu'elle  en  a  peu  demièrement  entendre  par  Ie 
greffier  des  estatz  de  Brabant,  sera  informé  plus  am- 
plement  par  députez  que  1'on  fera  suyrre  incontinent 
ledict  seigneur  Despruneaulx;  priant  que  Ie  bon  plaisir 
de  Son  Altèze  soit  s'employer  avecq  eulx  i  pasifier 
leedictz  débats  advenuz  entre  lesdictz  de  Gkmd  et  com* 
paignies  walones,  et  fidre  cesser  la  guerre  intestine 
et  division  qui  est  it  la  main;  fiedsant  les  ungz  et  les 
aultres  condescendre  aux  conditions  par  les  diets  estatz 
proposéee,  et  retirer  les  troupes  frangoises,  Penche- 
minement  desquelles  vers  les  troupes  walones  a  im- 
primé  beaucoup  de  soup^ons  et  diffidences  ès  coeurs 
de  pludeurs;  Ie  tout  pour  éviter  1'entièfe  ruyne  de 
oest  estat  et  de  commune  main  et  force  assaillir  Ie 
commun  ennemy.  Par  oü  Son  Altdze,  oultre  Ie  sin- 
gulier benefice  qu'elle  fera  i  ceste  respublicque,  attirera 
merveilleusement  les  coeurs  de  tous  inhabitans  de  ces 
pays,  leur  donnant  en  cela  asseuré  tesmoignage  de 
1'affeetion  quHcelle  porte  eegalement  i  la  conservation 
et  repos  de  tous,  tant  ceulx  de  1'une  et  de  1'aultce 
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religion ,  et  Bervira  grandement  poor  ne  tamber  dores- 
enavant  en  semblables  inconvéniantSi  et  pour  quant  et 
quant  ÜGkciliter  lee  moyens  au  désir  que  les  estatz  ont  de 
pouveoir  veoir  Son  Altèse  satiBfaict  d'eulz  par  condigne 
recognoissance,  s'il  luy  pleuat  affranchir  1'arrière  pensee 
de  plusieurs,  par  une  promesse  ou  asseurance  d'assister 
et  maintenir  tant  ceulx  de  1'une  que  de  Pautre  religion 
en  bonne  poix,  reglement  et  union,  tant  que  Ie  regard 
du  repos  publicq  en  chaseun  lieu  respectivement  Ie 
comportera. 

Comme  aussy  les  diets  députez  recoipvent  et  tirent 
en  vraye  preuve  de  la  bonne  affection  que  Son  Altèze 
démonstre  porter  k  la  tranquillité  de  ces  pays,  et 
digne  de  l'héroicque  vertu  qui  la  guyde  au  secours  et 
la  défence  des  oppresses,  qu'elle  lui  a  faict  déclairer 
d'estre  contente  et  tres  aise  que  ce  pays  entre  en  paix 
avecq  Ie  roy  d'Espaigne,  ri  fidre  se  peult  pour  leur 
asseuré  repos,  mesmes  qu'icelle  sy  employera  volon- 
tiers,  et  acceptans  eest  offire  et  en  remercians  bien 
humblement  Son  Altèze,  sont  d'advis  d'entrer  en  traicté 
de  ceste  paix  au  plus  tost  que  faire  se  pourra. 

Et  pour  cependant  mectre  aussy,  de  leur  costel,  en 
éyidence  qu'il  n'a  tenu  au  singulier  désir  et  bon  envie 
qu'ilz  ont  de  recognoistre  les  bien&ictz  de  Son  Altèze, 
qu'icelle  ne  se  trouve  contente  d'eulx,  et  que  mesme 
au  regard  des  villes  promises  (sans  entrer  en  ultérieur 
propos  de  ce  que  de  part  et  d'aultre  a  esté  üaict  en 
acquit  des  obligations  réciprocques  reprinses  par  1'ac- 
cord  premier)  ilz  espèrent  avoir  faict  tout  ce  que  selon 
les  occasions  et  occurences  a  esté  possible  de  Mre, 
yoires  se  confient  que  Son  Altèze,  pour  Ie  bien  qu'elle 
leur  veult,  n'eust,  en  la  conjoncture  des  affaires  et 
estat  oü  se  sont  continuellement  retrouvez,  désiié  les 
semondre  plus  avant.  Supplient  qu'il  luy  plaise  croire 
qu'ilz  n'ont  cessé  de  jecter  l'oeil  i  tout  ce  qu'est  de 
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leurs  moy ens  et  disposition ,  poor  ponvoir  donner  i  Son 
Altèse  entière  satis&ction  et  asseuré  tesmoignage  de 
la  sincérité  de  laquelle  ilz  s'efforcent  k  j  entendre 
aérieuBement  et  accomplir. 

Mais  pour  estre  les  poinctz,  dont  se  scavent  adviser, 
en  apparence  que  Son  Altèze  les  poorroit  avoir  pour 
aggréables  et  réputer  condignes  i  sa  grandeur,  tous 
de  telle  importance  que  les  députez  des  estats  généraulx 
ne  se  trouvent  souffieamment  auctorises  pour  en  arrester 
et  réeouldre  sans  en  faire  deue  communication  aux 
estati  de  leur  provinces. 

Voila  pourquoy  ne  veuillans  repaistre  Son  Altèze 
de  promesses  qu'ilz  ne  puissent  accompaigner  des 
eflectx  et  bonne  asseurance,  ik  y  ont  finablement 
troUTé  convenir  pour  ne  dégouster  Son  Altèze  d'aul- 
cone  longueur  ou  remise  incertaine ,  et  en  üedre  chose 
indigne  du  lien  qu'ilz  tiennent  (sy  après  l'avoir  faict, 
ceulx  qu'ilz  représentent  méprisez  en  leur  auctorité  les 
défladvouassent)  de  proposer  (soubz  toute  correction) 
les  poinctz  ensuyvans. 

Premierèment ,  que  s'employant  Son  Altèze,  comme 
desBUs  est  dict,  i  faire  de  commune  main  avecq  les- 
diets  estatz  cesser  Ie  débatz  entre  les  gantois  et  walons, 
et  retirer  les  troupes  fran9oise8,  et  aussy  maintenir 
ceulx  de  1'une  et  de  1'autre  religion  esgallement  par 
ong  bon  reglement,  accord  et  union,  tant  que  Ie  regard 
du  repoz  publicq  en  chascun  lieu  respectivement  Ie 
eomportera,  lesdictz  députez  se  obligeront  de  endedans 
cinq  mois,  après  que  Son  Altèze  aura  déclairé  son 
intention  sur  iceulx  poinctz,  convocquer  les  estatz 
généraulx  de  ces  pays  deuement  auctorisez  pour  en 
adyiser  et  résouldre. 

Asscayoir  que  si  endedans  Ie  premier  jour  du  mois 
de  mars,  prochainement  venant,  Ie  susdict  traicté  ayecq 
Ie  Toy  d'Bspaigne  se  peult  conduire  i  bonne  fin,  ilz 
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feront,  par  une  solempnelle  publication ,  déclauer  Son 
Altèse  aucteur  et  cause  première,  après  Dieu,  de  ceste 
paiz  et  par  conséquent  de  tont  leur  bien,  repos  et 
féUcité. 

Et  comme  i  tel  luy  feront  oultre  ce  reoognoiasanoe 
solemnelle  et  perpétueUe  et  i  sea  hoirs  masleB  procróés 
de  son  corps  en  légitime  mariage,  affin  que  l'honneur 
et  la  gloire  d'ung  si  grand  et  héroicque  benefice  soit 
immortalisé  vers  toute  la  postérité  i  jamais. 

Faisans  dresser  une  statue  de  bronse  au  plus  hono- 
rable  lieu  des  villes  d' Anvers  et  Bruxelles ,  et  envoyana , 
d'an  en  an,  par  ung  certain  jour  qui  sera  déclairé, 
en  la  ville  d' Angiers ,  ou  tel  aultre  lieu  que  Son  Altdse 
se  trouvera,  une  ambassade  solempnelle  de  deux  ec- 
désiasticques,  deux  nobles  et  deux  députés  des  villes, 
poxur  solemnellement  la  remercier  et  remonstrer  1'obli- 
gation  que  tous  ces  pays  ont  i  icelle,  et  en  tesmoi- 
gnage  de  ce  fiaire  offire  i  Son  Altèse  d'une  couronne 
d'or,  £Eucte  en  branches  d'olme,  enrichie  et  accom- 
paignée  d'aultres  présens  de  la  valeur  de  cent  mille 
livres  d'Artois,  et  ce  pour  luy  et  son  aisné  hoyr 
masle,  successivement  comme  dessus. 

Et  oü  la  paix  endedans  Ie  dict  premier  de  mars  ne 
pourra  réuschir,  et  les  conditions  par  eulx  cydevant 
proposez  ou  aultres  raisonnables  et  conformes  au  bien 
et  seurté  du  pays  (moyennant  qu'elles  ne  fussent  en 
désadvantaige  ou  préjudice  de  Son  Altèze  ou  de  ses 
serviteurs)  ne  soyent  acceptées  par  Ie  roy,  lors,  et 
en  tel  cas,  en  recognoissanoe  des  bénéfices  receuc  de 
Sadicte  Altèse ,  les  dictz  estatz  généraulx ,  après  1'expi- 
ration  dudict  terme,  tiendront  Ie  roy  d'Espaigne  (comme 
en  cas  susdicts  nuUement  affectionné  au  bien  et  repos 
de  ces  pays,  ny  i  l'accomplissement  des  promesses 
par  luy  fiiictes  et  solempnellement  jurées  k  ses  sub- 
jectz)  décheu  du  gouvernement  et  souveraineté  des- 
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dictB  pays  de  *pardecha,  et  par  conséquent  sesdictA 
imbjectz  deschargez  et  absolz  du  sennent  et  obéyssance 
i  Iny  deue,  dont  ik  feront  ühe  déclaration  et  publi- 
cation  qui  demeorera  en  vigueur  perpétuellement  et 
i  jamais  y  p<rar  chose  qui  puisse  advenir. 

Et  de  li  en  apiès  continueront  leur  assemblee  pour 
(saoB  attendre  la  fin  de  la  guerre,  en  conformité  de 
Paooord  premier)  délibérer  et  résouldre  sur  l'estat  de 
C6B  pays  et  acception  de  Son  Altèze  i  la  superinten- 
danoe  et  souveraineté  d'iceulx ,  et  des  conditions  soubz 
leoquelles  on  la  pourroit  recepvoir. 

S'offirans  en  oultre  lesdicts  députez,  oü  Son  Altèze 
désiieroit,  pardessus  ce,  ausdicts  estatz  généraulx  estre 
pzoposez  aultres  conditions  et  articles  plus  è  son  con- 
tentement,  de  s'y  employer  tellement  que  Son  Altèze 
s'appercevra  de  1'affection  qu'ilz  ont  èk  luy  £Edre  bien 
humble  service ,  demeurant  ce  néantmoings  Ie  traicté 
precedent  en  tous  aultres  poinctz  en  sa  force  et  vigueur. 

Ainsy  £Bdct  et  arresté  en  l'assemblée  des  députez  des 
estatz  généraulx  Ie  xxiii®  joxur  du  mois  de  novembre  1578. 

Moy  présent, 
A.  Blyleven. 
Cop,  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dip.  Francey  t,  ƒ, 
r  111.  Actes  1503.  O 


CCLXXIX.  «4  norembm 

1178. 

Le  marquü  (PHavrech  aux  itata  gbniraux, 

Mons.    24  novembre  1578. 

D  retoarnera  volontiers  k  Anvers,  si  on  pent  lui  doiiner 
Ia  même   assurance  qa*aa  duo  d'Arschot    Avec  Passistance 

1)  Ge  docoment  se  trouve  en  eztrait  dans  JBor,  t  II,  f*  75,  et 

JfelerM,  1.  VlII,  f  144. 
Wereen.  N*.  55.  19 
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da   oointe   de   Lalaing,  il  a  porté  Ie  duc  d'Anjou  h  t&cher 
d'ameuer  Montigny  è  la  raison. 


Messieurs.  L'egpoir  que  j'ay  eu  d'achever  icy  mes 
affaires  m'a  mené  jusques  k  maintenant  sans  respondre 
è  voz  lettres  du  ix«  par,  laquelle  vous  me  requéree 
qu'ayant  donné  ordre  i  mesdictes  affaires,  je  hastasse 
mon  retour  de  vers  vous,  peur  estre  présent  et  entendre 
1'effect  du  contenu  de  voz  dictes  lettres.  Et  combien 
que  je  voy  que  pour  1'achèvement  d'iceulx  m*est  en- 
cores  besoing  de  plus  long  séjour,  touttesfois  puisqüe 
désirez  que  je  retourne ,  ne  veuillant  fiedllir  è  mon  deb- 
voir,  je  me  suis  déterminé  de  postpoeer  Ie  tout  pour 
m'acheminer  vers  vous  ft  la  fin  que  dessus ,  vous  sup- 
pliant néantmoins  de  me  donner  pareille  asseurance 
pour  moy  et  ma  suyte  que  avez  donnée  il  mon  frère, 
pour  oster  toute  occasion  i  mes  malveuillans  de  me 
traverser ,  lesquelz  je  scay  avoir  Met  en  mon  absence 
vers  vous  et  aultre  part  plusieurs  tres  mauvois  offices 
qu'au  besoing  je  vóus  pouray  faire  apprendre.  Au 
surplus,  Messieurs,  je  ne  puis  laisser  vous  advertir 
que  pendant  mon  séjour  parde^d.,  je  n'ay  obmis  k 
toutes  occasions  tenir  la  main  ft  l'assopissement  du 
malentendu  d'entre  les  walons  et  les  gantois  si  avant 
qu'enfin,  par  l'assistence  de  monsieur  Ie  conté  de 
Lalaing,  j'ay  tant  fiedct  que  Ie  duc  d'Anjou  a  mande 
vers  luy  monsieur  de  Montigny  pour  Tinduire  ft  toute 
voye  raisonnable,  comme  il  a  faict,  s'estant  retourne 
vers  les  trouppes  walones  pour  leur  communicquer  Ie 
tout.  En  quoy  je  me  suis  employé  avec  tant  moins 
de  scrupule  parce  que  me  samble  que  les  espagnols 
samblent  les  supporter  au  pays,  tachent  ft  mon  advis 
de  s'ayder  de  ceste  conjuncture ,  et  en  £aire  leur  prouf- 
fict.    A  quoy    convient  remédier  en  toute  diligence, 
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pour  les  raiflons  tres  pregnantes  que  je  vous  déduiray 
bien  au  loing  è  mon  retour.  ISt  attendant  sur  ce 
Tostre  respoDce  pour  selon  icelle  m'acheminer,  feray 
fin,  priant  Dieu  Ie  créateur, 

MessieurB,  vous  octroyer  ses  sainctes  graces,  après 
m'estre  tree  affectueusement  recommandé  ès  vostreB 
bonnes  *).    De  Moüb  Ie  zxiiii^  de  noTembre  1578. 

L'entièrement  prest  k  vous  obéyr  et 

servir, 

Charles  Phi*  de  Croy. 

Messieurs , 

Messieurs  les  estatz  généraulx  de 

ces  Pays-Bas  assemblez  en  Anvers. 

Recepta  Ie  xxvi^  de  novembre. 

Beg.  Dêp.  Franee,  t.  ƒ,  f  II61».  A,  R,  H. 
Actes  1506. 


t)  Qaoiqne  la  crainte  des  grands  seigneurs  catholiques  ue  füt 
l»as  tont  i  &it  fondée,  Ie  peuple  d' Anvers  restait  tres  mal  disposé 
CBvers  enx.  Les  étato  généraux  avaient  reqais  leor  présence  afin 
de  les  consul  ter  sur  les  affaires  de  Tarmée,  oü  la  plupart  d'entre 
evx  occupaient  de  hauts  emplois.  lis  voulurent  avoir  leur  coopé- 
raüon  dans  Ie  licenciement  des  troupes  superflues  pour  l*hiver, 
notamment  des  reiires  (ceux  au  service  des  états,  non  ceux  du 
comie  palatin),  et  cela  amenait  nne  aCQuence  générale  de  tons  ces 
BoUes,  qui  inquiétait  beaucoup  Ie  peuple,  surtout  parce  qu*ils 
étaient  en  communication  continuelle  avec  Ie  comte  de  Schvrart- 
senberg,  qui  semble  avoir  été  tres  mal  vu.  Puis  ceut  qui  étaient 
connas  pour  étre  lies  avec  Ie  duc  d'Axgou  furent  suspects ,  comme 
9*ils  trempaïent  dans  des  desseins  sinistres  contre  les  protestants. 
Le  souvenir  de  la  Saint  Barthélémy  obsédait  les  esprits;  on  s*en 
souvenait  aussitót  qu'il  s'agissait  de  frangais  catholiques. 

Cependant  il  se  peut  tres  bien  que  la  demande  dn  marquis 
ne  föt  qii*ttne  feinte  imagiuée  pour  emp6eher  les  états  de  recher- 
cher  les  \rai8  motits  de  son  séjour  en  Hainaut 

19» 
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9S  apftmbrt  CCLXXX. 

1(78. 

Lea  itats  gènèraux  au  due  (TAnjou, 

Anvere.    25  novembre  1578. 

lis  chercbent  les  moyens  par  lesqaels  ils  pourront  Ie 
remercior  des  bicnfaits  dont  ils  Ini  sont  redevables.  Ils  ont 
remis  par  écrit  k  des  Pmneaux  ce  qa'ils  sont  intentionnés 
de  faire  pour  1'nccomplisseinent  de  leur  devoir. 


Monseigneur.  Ayant  entendu  Ie  conienu  de  celle 
quMl  a  pleu  k  Vostre  Altèze  nous  envoyer  par  Ie  sei- 
gneur Desprunaulx,  ensemble  ce  que  ledict  seigneur 
avecq  toute  dextérité  nous  a  remonstré  de  la  part 
d'icelle,  donnant  assez  ouvertement  i  cognoistre  Ie 
bon  zèle  qu'il  at  au  service  de  Vostre  Altèze,  pour  Ie 
bien,  soulaigement  et  tranquiUité  de  ces  pays,  n'avons 
cessé  de  consulter  sur  les  moyens  par  lesquelz  pour- 
rions  icelle  rendre  contente  et  satis£ucte  et  rencontrer 
les  bénéfices  dont  nous  sentons  vers  elle  grandement 
obligez,  bien  que  auparavant  y  eussions  tousiours  tra- 
vaillé  et  mesmement  affin  que  Ie  contract  fiist  accomply 
et  les  villes  promises  délivrées;  en  quoy  avons  faict 
ce  que  selon  les  occurences  se  pouvait  bonnement  faire. 
Mais  comme  Ie  subject  de  la  recognoissance  que  dési- 
rons  faire  k  Vostre  Altèze,  tant  pour  rencontrer  la  promp- 
titude  dont  icelle  a  usée  en  nostre  endroict  par  une 
sy  héroicque  assistence ,  que  pour  Ie  plus  grand  bien , 
repos  et  tranquiUité  du  pays,  n'estoit  en  nostre  puis- 
sance, et  que  ce  pendant  sont  survenues  plusieurs  dif- 
iicultez,  tant  pour  donner  contentement  k  l'armée  comme 
aultrement,  supplions  Vostre  Altèze  de  ne  prendre  Ie 
dilay  d'aultre  part  que  de  ceulx  qui  ont  faict  leur 
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debvoir  extreme  pour  l'accompliflBement  des  vertueulx 
et  héroioqnes  désiiB  de  Voetre  Altèze ;  car  ay ant  ioelle 
tant  i  coenr  nostre  conBervation  et  repos,  courrant 
ane  meame  fortone  avecq  nous  et  mesmes  ne  perdant 
la  bonoe  affection  vers  Ie  pays,  nonobstant  Ie  mes- 
oontentement  qu'elle  démonstre  ayoir,  nous  sommes 
déUbérez  et  résolnz  d'une  ferme  volunté  et  constante 
mffection  d'amplecter  les  moyens  pour  une  fois,  par 
raasifltence,  secours  et  autorité  de  Vostre  Altdsse,  sortir 
des  misères  de  Ia  présente  guerre  et  parvenir  k  une 
bonne  et  heureuse  paiz,  ou  du  moings  un  asseuré  remede 
de  pouYoir  aveoq  plus  d'asseurance  nous  opposer  con- 
ire  les  espaignolz  et  leurs  adhérens^  noz  comimuns 
exmemys,  et  les  repousser  et  chasser  hors  des  limites 
de  ces  provinces.  Or  combien  que  nous  eussions  estimé 
estre  de  nostre  debvoir  de  particulièrement  respondre 
sur  la  proposition  dudict  seigneur  Despruneaulx  et  la- 
dicte  lettre.de  Vostre  Altèze,  touttesfois  comme  avons 
sur  tout  £uct  responce  verbale  dont  Ie  seigneur  Despru- 
neaulx pourra  ÜEure  redte ,  nous  remectans  quant  k  ce 
i  sa  souflSssance  et  que  la  dicte  proposition  et  lettres 
ne  contenoyent  que  deux  poinctz  principalement,  as- 
scavoir  Ie  discours  des  choses  passées ,  et  ce  que  seroit 
i  fiüre  i  1'advenir  tant  pour  Ie  redressement  des  trou- 
bles  de  ces  pays  que  pour  Ie  contentement  et  satis- 
faction  de  Vostre  Altèze,  consistant  en  icelle  Ie  bien 
et  repos  d'icelluy.  Prions  bien  humblement  Vostre 
Altèze  de  nous  tenir  pour  excusez  de  ce  que  n'entrons 
icy  en  plus  longue  déclaration  des  affaires  bien  ample- 
ment  remonstrez  ^par  ledict  seigneur  Desprunaulx  et 
par  la  dicte  lettre  reprinse.  Car  comme  les  choses 
passées  ne  se  peuvent  redresser  que  par  résolutions 
aocompaignées  avecq  l'effect  pour  Ie  temps  i  1'advenir, 
n'en  pourra  servir  de  riens  de  se  travailler  de  ce  que 
a'est  paasé,  et  pour  Ie  regard  du  futur  avons  baillé  par 
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oBcript  audict  seigneur  Despmneaubc  ce  que  pour 
l'accomplissement  de  nostre  debvoir  Bommes  inten- 
tionnez  de  ÜEubre.  Nous  asseuraas  que  Vostare  Altèze  ee 
oontentant  de  ce  que  pouvons  bonnement  faiie  aura  de 
tout  plainière  satis&ction,  et  prendra  pour  ung  asseuré 
tesmoingnaige  de  nostre  bonne  affection  et  volonté 
que,  se  présentantl'occasion  de  collocquer  Vostre  Altèze 
au  plus  hault  degré  de  son  désir,  ne  Ie  voulons  faire 
que  par  la  yoye  quy  seroit  k  jamais  ferme  et  stable. 
Et  comme  par  ledict  escript  sont  assez  comprinz  les 
moyens  pour  donner  contentement  aux  estatz  de  Hay- 
nault,  et  que  oultre  ce  sommes  d'intention  de  parti- 
culièrement  respondre  sur  la  lettre  de  Vostre  Altèze 
du  xyi®  de  novembre ,  néantmoings  pour  rien  délaisser 
que  pourroit  servir  k  démonster  nostre  prompte  volonté 
de  fedre  tout  humble  service  i  Vostre  Altèze,  et  affin 
que  icelle  soit  pleinement  informée  de  nostre  intention, 
despécherons  vers  elle  aulcuns  noz  députez  qui  sui- 
vront  Ie  dict  seigneur  Desprunaulx.  Sur  ce,  Monseigneur, 
après  noz  humbles  recommandations ,  supplions  Dieu 
octroyer  i,  Vostre  Altèze  l'accomplissement  de  ses  plus 
vertueulx  et  héroicques  désirs. 
D'Anvers  ce  xxv«  de  novembre  1578. 

De  Voz  Seigneuries, 

Tres  humbles  et  affectionnez  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou ,  frère 
du  roy  tres  chrestien  et  défenseur  de 
la  liberté  des  Pays-Bas. 

Cop.  L  A.  C.  Y,  Reg.  Dip.  Frcmce^  L  ƒ, 
/°  11*"".  A.  R.  H,  Actea  1507. 


295 


CCLXXXI.  «  »«'«brt 

1178. 

L$  duc  d^Anjou  aux  étata  giniraux, 

Mon8.    25  novembre  1578. 

D  a  envoyé  Bonyvet  vers  les  gantois.  H  a  persuadé 
Montigny  de  venir  Ie  troaver  et  de  se  soamettre  k  sa  média- 
tion.  Articles  assez  nusonnables  présentés  par  ce  dernier. 
n  enyoie  Fontpertuys  ponr  faire  retirer  les  troapes  fran- 
^«865  qai  se  sont  jointes  aux  wallons. 


Meeeieurs.  Vous  aurez  peu  entendre  du  greffier  de 
Brabant  la  délibération  en  laquelle  il  me  laisea,  k  eon 
pariement  d'icy,  de  m'employer  et  tenter  tous  les  moy- 
ens  pour  assopir  les  divisions  et  partialitez  qui  sont 
entre  les  walons  et  gantois,  non  seulement  pour  satis- 
foire  k  Vinstance  qu'il  m'en  fist  de  vostre  part,  mais 
au  désir  que  j'ay  de  vous  voir  tous  vivre  en  bonne 
amitié  et  concorde.  Car  il  ne  &ult  pas  doubter  que 
▼os  ennemiz  scauront  bien  applicquer  k  leur  prouffict 
teUe  déeunion,  voire  la  prendre  pour  argument  très- 
certain  du  gaing  de  leur  cause.  Ce  que  prévoyant  fort 
bien  et  ayant  pensé  que  pour  parvenir  au  dict  accord 
il  estoit  requis  de  scavoir  et  vérifier  particuliërement 
Ie  fidct  et  les  passions  de  Pung  et  de  1'autre  party, 
j^ay  pour  eest  eSect  despéché  puis  quelques  jours  de- 
▼ers  les  diets  gantois  Ie  sieur  de  Bonnivet,  mon  con- 
seiller  et  cbambellan  ordinaire,  de  la  négociation  du- 
quel  j'attends  bientost  nouvelles.  D'ailleurs  continuant 
ce  mesme  soing,  encores  que  ne  m'ayez  £Edct  aul- 
cune  responce  k  ce  que  je  vous  ay  plusieurs  fois  escript 
dudict   différent,  je  n'ay  laissé  fidre  en  sorte  que  Ie 
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seigneur  de  Montigny  m'est  venu  trouver  par  dega. ') 


1)  Il  est  intéreMant  de  comparer  avec  cette  lettre  Ie  récit  de 
TentreYiie  de  Montigny  avec  Ie  doe  d'Anjou  qu'on  trouve  dans  les 
Mèmtjyf  sur  Monügnjf  (p.  28)  qai  sont  écrits,  comme  on  se  Ie 
rappellera,  soit  par  Montigny  lui-méme,  soit  sous  son  inspiration, 
et  aossi  dans  la  Sêlaüon  dê  ee  qui  s*ui  pau4  h  Jions  €h.  qai  se 
trouve  dans  Ie  registre  RêeoueUiation  dei  provmeeê  waUonnêi  A,  M.  B. 
t.  II,  f^  104  et  qui  a  été  imprimée  presqu'en  enti3r  par  Blaes 
dans  la  notice  précédant  Ie  texte  de  ces  Méwtoirêi  (p.  14)  ainsi  qae 
dans  une  note  dans  les  Mémairêt  ammffiMë  (t.  III,  p.  333).  (Test 
Ie  motif  pour  lequel  nous  ne  la  reproduisons  pas.  Selon  la  pre- 
mière version,  les  troupes  frangaises,  soos  les  ordres  de  Baligny, 
n'avaient  pas  sitöt  pénétré  en  Flandres  qu'elles  commirent  des  ra- 
vages aifreux  qui  indignérent  beaucoup  les  wallons  et  notamment 
Montigny.  Aprés  la  prise  de  Cassel,  elles  voulurent  avoir  part  k 
Toccupation  de  cette  ville  Gela  donna  lieu  ^  des  difTérends  entre 
les  chefii  qui  décidérent  Montigny  &  se  rendre  k  Mons  prés  du 
duc  d'Anjou  oü  il  fit  tant  que  Ie  duc  envoya  des  Pruneaux  en 
Flandre  avec  ordre  k  Baligny  de  se  retirer  en  laissant  &  Montigny 
toutes  les  troupes  que  ce  demier  désirerait  garder.  Cela  étant 
exécuté,  les  régiments  de  Combelles  et  de  Ghanel  restérent,  les 
autres  retournérent  en  France  oü  ils  se  débandérent  Selon  les 
Mémoirêê  anonifmêi  QA.)^  cette  retraite  eut  lieu  au  commencement 
de  décembre  et  les  fran^is  en  se  retirant  par  Ie  pays  de  Lille,  au 
norabre  de  18  enseignes,  emportérent  un  énorme  butin  et  prés 
de  deux  mille  chevaux. 

A  part  Terreur  de  mettre  Ie  nom  de  des  Pruneaux  au  lieu  de 
celui  de  Fontpertu/s,  il  n'y  a  ici  rien  qui  puisse  étonner.  Le 
principal  défaut  de  cette  versiou,  c*est  de  ne  donner  aucune  date. 
Le  méme  défaut  se  retrouve  dans  la  relation  citée.  Cette  relation , 
selon  que  nous  apprend  le  prince  de  Parme  dans  sa  lettre  au  roi 
datée  de  Visé,  7  janvier  1579,  (Gachard,  Oorreipondtmee  d^AUxattdrê 
Farnèze  p.  63),  avait  été  apportée  de  la  part  de  Montigny  i  la 
Motte  qui  Tenvoya  k  son  tour  au  prince  de  Parme. 

Selon  cette  relation,  Montigny,  aprés  avoir  traite  d'un  accord 
provisoire  avec  la  Motte,  se  trausporta  4  Mons,  oü  lo  comte  de 
Lalaing,  a  sa  priére,  rassembla  les  principaux  membres  des  états 
du   Hainaut  qui   se  trouvaient  dans  la  ville.     Outre  le  comte  et 
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Auquel  ayant  aussy  sonde  ce  qui  a  peu  irriter  les 


aft  foBiine,  Ie  doe  d'Arschot,  Ie  marqvis  d*Havrech»  Ie  seigneor 

de  fVésiii,  les  abbés  de  Hftnon  et  de  MaroUles  et  Ie  seignenr  de 

Bodioclkieii  7  assistèrent    Ainn  ce  n'était  nuUement  vne  assem- 

liiée  des  èlats  do  pays,  qooiqne  oette  exprenion  se  trouve  daot  la 

rvlatiOB,  mais  nne  réanion  priYée;  la  présenoe  de  la  comtesse 

vêXBi  poar  Ie  prooTer.    Dans  cette  assemblee»  Montigny  exposa 

eomment  il  élait  entre  en  relaUon  avec  la  Motte  et  qnelles  olfires 

eeloi-d  hii  awmit  ftdtes  an  nom  da  roi.    Bien  entendn,  il  ne  ra- 

eonU  pas,  4  ee  qo'il  semble,  que  la  Motte  lui  avait  promli  nne 

hmm^  charge  dans  Taroiée  dn  roi,  mais  aeulement  qne  Ie  roi  of- 

fraü  de  retirer  tons  les  étrangers  hors  du   pa]rs.    Le  comte  de 

lalaiiig  (on  se  rappdlera  que  c'était  Ie  chef  de  la  faction  fran- 

Cnise)  se  montrait  fort  indispoeé  de  ce  que  son  frére  avait  fiut  un 

lel  pas  i  son  insu  et  sans  Ie  consentement  du  duc  d'Aigou  envers 

lAqnd  ila  étaient  tous  obligés  et  qoi  ne  pouvait  qu'en  étre  tres  ^hé. 

Mais  Montigny  expliqua  que  Ie  duc  aurait  tort  de  se  flcher,  puis- 

qne  par  nne  réconcüiation  la  cause  pour  laquelle  il  était  Yenu 

oesaerait  et  qu*aittsi  tonte  oUigation  contractée  envers  lui  serait 

sana  force;  il  ^uta  que  quant  k  lui,  il  ne  vonlait  pas  perdre  son 

ime  et  son  honnenr  et  que  s'ils  craignaient  de  Ie  déclarer  au 

duc  d'An^jou,  il  Ie  ferait  Ie  premier.    En  conformité  de  cette  dè- 

daimtion  Tassemblée  détigna  Ie  marquis  d*Havrech  et  l'abbé  de 

Maroilks  ponr  acoompagner  Montigny  chez  Ie  duc    En  leur  pré- 

teiice  ie  chef  malcontent  paria  dans  Ie  méme  sens,  agontant  que 

ponr  continner  la  gnerre  (apparemment  la  gnerre  contre  les  gan- 

tois),  il  follait  avoir  de  Targent  ponr  10^000  hommes  de  pied  et 

3^000  cheYaux  avec  nenf  piéoes  de  canon.    Le  duc  rëpondit  qu'il 

n*était  pas  k  méme  de  foumir  une  si  grosse  somme ,  que  la  France 

était   épuisée;  sur  quoi  Montigny  dédara  qu'alors  il  ne  restait 

aux  waUons  qu*i  se  rèconcilier  aYoc  Ie  roi  d*Espagne,  leur  seigneur 

natord,  qui  était  asses  puissant  pour  les  maintenir.    Le  duc  ne 

ponvait  fiure  autre  chose  qne  témoigner  son  étonnement  de  ce 

qn*il  s'était  engagé  dans  ces  négociations  avec  les  espagnols  sans 

l'aYertir  comme  le  traite  oonclu  avec  lui  Texigeait;  il  était  méme 

obligé  de  dire,  évidemment  de  mauvais  gr&ce,  qu'il  serait  bien 

aise  si  le  roi  catholique  se  réconciliait  avec  ses  siqets.    Gela  dit, 

Montigny  déclara   qu'U  était  absolument  nécessaire  que  le  duc 
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diets  walons  contre  les  diets  gantois,  après  Pavoir  prié 


d*Aiqou  fit  retirer  ses  soldats  hors  des  Flandres  4  cause  des  ra- 
vages insnpportables  qa'ils  commettaient,  ezcepté  Ie  regiment  de 
Gombeiles  (qui  avait  été  Ie  premier  k  se  joindro  aaz  malcontents , 
voyes  p.  178)  et  400  arquebusiers.  Le  duc,  conformément  k  cette 
demande,  envoya  un  gentilhomme  de  sa  chambre  porter  eet  ordr» 
aoz  troupes  de  Baligny. 

A  Tissoe  de  cette  conférence,  Montigiiy  et  les  deax  députés 
„retournéreiit  aux  estatz"  c'eet-a-dire  vers  Tassemblée,  oü  Montigny 
insista  de  nooveao  sur  la  nécessité  de  revenir  an  roi,  4  cause  de 
Timpuissance  du  duc  d*Anjou  a  les  protéger;  il  ajouta  méme  qv'U 
n'oserait  retoomer  autrement  vers  ses  soldats  qui  étaiant  ,,du  tout 
iuteutionnés  de  demeurer  au  service  du  roj.*'  Mais  les  seigneurs 
ne  résolurent  rien  sauf  que  le  raarqois  d*Havrech  s'en  irait  en 
Artois  conférer  avec  les  états  qui  y  étaient  assemblee  pour  déli- 
bérer  sur  la  formation  d'une  ligue  catholique. 

On  s^aper^oit  que  ce  récit  n'est  pas  conforme  a  celui  des  Jf^- 
moiret  de  Manipfmf.  Ce  dernier  ne  fait  pas  la  moindre  mention 
de  la  conférence  des  seigneurs  et  des  abbés,  laquelle,  suivant  la 
relation,  fut  pourtant  Tolqet  principal  du  voyage  de  Montigny. 

Au  contraire  le  rappel  des  troupes  fran^ses  y  est  repr^nt^ 
comme  étaut  le  vrai  but  que  celui-ci  s'ëtait  propos^ ^  tandis  que, 
dans  la  i'elatioU)  cela  ne  parait  qu'uu  objet  secondaire,  surlequel 
Montigny  insiste  afin  de  faciliter  le  retour  des  wallons  sous  Tauto* 
rite  du  roi.  Ces  diffërences  sont  trop  grandes  pour  les  croire  acci- 
dentelles,  mais  ce  qui  les  rend  particuliérement  graves,  c*e8t  que 
les  deuz  versions  proviennent  de  la  méme  source,  c'est«é-dire  de 
Montigny  iui-méme.  Car  si  la  relation  eut  é[é  oomposèe  par  un 
autre,  par  la  Motte  par  ezemple  ou  par  Bodinghien,  qui  la  porta 
k  la  Motte  par  ordre  de  Montigny,  ce  demier  n*y  aurait  pas  été 
représenté  comme  il  Test  icL  Aussi  aprés  müre  réflezion,  nous 
avons  rejeté  cette  idéé,  qui  s*ëtait  présentée  d*abord  a  nous. 

Ainsi  donc,  il  y  a  trois  versions:  1*  Oelle  du  duc  d'Anjou  qui 
est  coufirmée  par  les  paroles  du  marquis  d'Havrecb  et  de  l'abbé 
de  MaroUles  (Voyez  les  n<»  CGLXXIX  et  GCLXXXVI).  Selon  celle-ci, 
Montigny  est  venu  a  Mons  sur  les  iustances  du  duc,  qui  fit  tant 
qu'il  formula  les  conditions  auzquelles  il  était  pret  ^i  faire  la  paiz 
avec  les  gantois  et  k  reutrer  sous  Tobéissance  des  états.    2*  La 
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de  86  aoabmectre  et  condescendre  i  qoelques  condi- 


aeeoiide  est  celle  des  JÊémoim  9mr  Mtmiigmjf.  Celle-ci  représente 
Mootifny  comme  allanit  k  Mons  afin  d'obtenir  do  doe  d'Anjou  Ie 
rappd  des  troopes  frao^aises.  3*  Enfin  il  y  a  celle  de  la  relation, 
laqvelle  bit  entreprendre  Ie  voyage  par  Moutigny  afin  de  consulter 
les  seigneurs  sur  la  i-éconciliatiou  avec  Ie  roi. 

Méme  si  noas  croyous  pouvoir  écarter  la  première,  il  fout  encore 
déciler  entre  les  deux  aotres.  Les  Mémoitrw  mr  Montigmif  ne  disent 
pas  la  yénXé  toute  entiére;  ceci  est  evident  et  s'explique  assez  par 
Ie  caractére  de  eet  ^it,  compost  afin  de  justifler  la  conduite  de 
Montigny  aassi  bien  i  Tégard  de  la  Motte  et  du  prmce  de  Parme 
qa*envers  les  états  généraux.  Il  y  est  représenté  comme  agissant 
d'aprés  les  motifo  les  plus  purs,  Ie  patriotisme  wallon  et  lezèle  pour 
la  religion  catholique:  mais  quoiqne  en  principe  il  y  déteste  la 
rebellion,  il  est  un  gardien  jaloux  de  la  liberté  du  pays.  Dans  un 
tel  écril,  Ie  récit  de  ses  instances  dans  la  réunion  des  seigneurs 
aarait  fiiit  on  eifet  singulier,  aussi  il  est  assez  naturel  qu*on 
n*en  troiive  aucune  mention.  Mais  tottt  autre  était  Ie  but  que  se 
proposa  Ie  chef  malcontent,*  lorsqu' il  envoya  sa  relation  è  la  Motte, 
avec  la  certitude  que  celui-ci  la  communiqaerait  au  priuce  de 
Parmc  Uk  il  dat  prendre  Taspect  d'un  catholique  fidele,  dévoué 
au  roi,  ennemi  des  fran<^is;  avant  tout  il  y  dut  paraitre  Thomme 
important  qui  seul  osait  aborder  Ie  duc  d'Anjou  avec  Ia  hardiesse 
requise  et  qui  seul  aussi  osait  déclarer  que  Ie  retour  au  roi  était 
indispensable. 

Cesi  évidemment  dans  Ie  but  de  plaire  aux  espagnols  qu'il  s'y 
représente  comme  traitant  Ie  duc  d*Ai^ou  d'une  maniere  assei 
cavaliére  et  ce  dernier  comme  se  soumettant  k  toutes  ses  exigen- 
ces,  sans  qu'on  comprenne  pourquoi  celui-ci  agissait  de  la  sorle, 
k  moins  qo'il  ne  craignit  Montigny  plus  que  personne  Gela  parait 
encore  plus  évident  si  nous  consoltons  les  deux  lettres  que  la 
Motte  écrivit  ces  jours-U  au  prince  de  Parme  et  dans  lesquelles 
d  donne  nn  exposé  de  ses  relations  ave  Montigny  et  d'autres  chefs 
vallons,  exposé  qui  mérite  notre  attention  au  plus  haot  point  et 
qui  de  pins  parait  exact;  du  moins  on  ne  saorait  imaginer  pour 
qoelle  raison  la  Motte  aurait  représenté  les  choses  d'une  maniere 
nou  conforme  a  la  vérité.  Cest  pourquoi  nous  les  reproduisons  ici 
en  entier. 


300 


tioDB  avecq  ioutes  les  perBuasions  et  remonstranceB 


A. 

La  M&iiê  om  primet  lU  PartM, 
Gravel ines.    16  novembre  1578. 

MoDseigneur. 

IMsinmt  fiiire  paroistre  l*ardatit  désir  et  alTecUon  que  j'ay  toas* 
ioare  en  au  senrice  de  Sa  Majetté  et  affin  de  ne  laisser  perdre 
innutillement  une  bonne  occasion,  je  me  suis  hacardé  d'eiposer 
ma  vie  au  dangier,  et  continuant  noi  correspondences  nous  sommet 
troQvé,  monsieur  de  Montigny  et  moy,  ^  Tabbaye  de  Watene  Ie 
xiii«  de  ce  mois,  y  ayant  communicqué  de  tout  ce  queconcerae  Ie 
bien  et  fepos  des  affaires  de  parde^;  de  li,  désirant  encoires 
davantaige  avancer  la  cause,  sommes  allé  k  Saint* Omer  Ie  lende- 
main,  oü  nous  avons  traicté  avec  messieurs  de  Remingbem,  de 
M annuy  et  plusieurs  aultres  gentilshommes  quy  se  sont  tous  résoluz 
de  vivre  et  morir  ponr  la  conservation  de  la  foy  et  religion  catho- 
icqne  et  la  deue  obéissance  k  Sa  Majesté,  moyennant  que  icelle 
accorde  les  articles  quy  ont  esté  dressés  en  conformité  de  son 
intention.  lis  donnent  espoir  de  réduire  les  provinces  de  Henault, 
Artois,  Lisle,  Douay,  Orchies,  Toumay  et  Toumésis  et  de  déclairer 
la  guerre  au  prince  d'Orenges  et  ses  alliex  et  de  réduire  par  force 
d*armes  tous  ceulx  de  parde^a  quy  ne  se  Youldront  remectre  en 
Tobéissence  de  Sa  Majesté  et  consenrer  la  religion  catholicque  par 
effect  *),  [et  quand  au  traicté  de  Gand  dont  il  est  faict  mention, 
voiant  que  les  affaires  ettoient  en  tiels  termes  que  la  volunté  in- 
clinoit  du  costel  des  fran^ois,  afin  de  les  réduire  de  plus  en  plus 
en  divison  et  diffldence,  j*ay  condescendu  pour  ouverture  de  traicté 
qu*il  en  fust  faict  quelque  mention ,  ne  voiant  k  mon  advis  aultre 
moyen  pour  njecter  les  aultres  et  maintenir  Ie  roy  en  ses  droicti 
et  auctoritei,  soubi  espérance  touttesfois  comme  je  vois  par  bonne 
apparence  de  réduire  toutes  choses  k  Tanchien  pied  comme  du 
temps  de  Tempereur,  en  observant  dévotement  et  religieuseroent 
la  foy  et  religion  catholicque,  et  en  ce  qui  concerne  Tobéissance 
du  roy  ils  feront  en  sorte  que  en  ce  qui  samblera  déroger  k  icelle 


1)  Les  guillemets  aunoncent  la  partie  chiffrée  dans  Ie  texte.   Le 
déchiffrement  se  trouve  k  la  suite  de  l'original. 
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dont  je  me  sois  peu  adviser,  il  m'a  enfin  présenté 


par  ledict  tnkté  sera  redresaé  au  contentement  de  Sa  Meeste,  et 
dés  k  présent  ils  Ie  font  paroistre  par  eflect  en'déchassaus  les 
héréticques  oooime  da  teinps  de  remperenr,  de  maniere  que  Ie 
seul  nom  de  la  susdicte  pacificatioii  ne  servira  que  pour  réunir 
chaacun  i  son  debvoir,  ne  déairans  riens  moing  que  des  mauYais 
effects  d'icelle,  aussi  qu'il  leur  importe  i  tous  pour  la  seurettf  de 
laora  personnes,  en  particulier  pour  ne  plus  estre  trahiz  du  prinoe 
d*Oreoges  et  ses  adhérens;  mais  pour  autant  que  ie  peuple  est 
enooires  imbeu  de  ce  traicté^  il  leur  samble  que  pour  Ie  rèduire  è 
■on  «lebvoir  il  ne  Ie  faalt  poursuivre  oppiniastrement,  mais  que 
^ignant  taniost  ung  poinct  et  tan  tost  ong  aaltre  les  afliiires  se 
ponnront  mieolx  redresser;  au  surplus  il  ne  fault  doubter  s*ili  sont 
réduictx  en  extreme  indigeuce  et  désespoir,  se  r&luiront  soubx  la 
puissance  des  frangois  que  seroit  tumber  de  ftebvre  en  chaulde.] 
J*ay  escript  par  la  foye  de  Mons  A  Vostre  Excellence  et  luy  ay 
Cüci  eniendre  la  communicatiou  susdicte,  mais  d'aultant  qu*il  iiiir- 
porte  beaucoup  d*nser  des  occasions  je  u'ay  toUu  fallir  luy  envoier 
encoires  ceste  pour  en  discourir  plus  au  long.  Monsieur  de  Mou- 
tigny  at  envoié  ung  gentilhomme  par  la  poate  pour  trecter  avec 
messiears  les  doe  d*Arscot,  coute  de  Lalaing,  marqois  de  Havrech 
el  aultres  pour  les  &ire  entrer  en  la  mesme  cause;  il  espère  de 
ftire  tant  vers  eulx  qu*ils  7  condeicenderont  ponrveu  que  Sa  M^jesté 
Tayt  pour  agréable.  J'ay  trouvé  Ie  peuple  de  Saint-Omer  en  fort 
bonne  dévotiou,  nous  y  avons  tous  ensamble  &ict  destituer  les 
niaovais  du  magistrat  quy  avoit  esté  establi  i  la  volonti  des  mes- 
chans  et  ce  faict  les  expolser  hors  de  la  TÜle  avec  aultres  séditieus 
et  mutins  hérétiques  en  restablissant  Tanchien  magistrat  des 
cathoUcques  A  la  fachon  accousturoée;  or,  affin  de  ne  perdre  temps, 
monsieur  de  Montigny  s'est  encheminé  avec  ses  forces  qay  sont 
xii  enseignes  de  wallons,  xxx  de  fhinchois,  cent  lances  de  wallons 
et  1  harqoebouiiers  a  cheval,  vers  Uonscote,  pour  empeschier  qu*il 
u'y  entre  personne  a  [')  Borghes  Saint  Winocq.  Monsieur  de  Manuy 
doit  sortir  de  Saint-Omer  avecq  six  eens  hommes  et  moy  avecq 
hvact  eens  pour  attacquer  Berghes  Saint  WInock  è  toutes  dilligen- 
ces.    Je  dois  fumir  du  ponldre  et  artilleries  pour  faire  la  batterie 


i>  Partie  chiffi^ 
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a\0k)un8  atticles  qui  me  semblent  assez  raisonnabled ; 


et  donneray  ordre  qu'il  y  aura  des  naturelz  du  pays  pour  la  garde, 
il  m'a  semblë  que  nous  debvions  tendre  en  ce  quartier  afin  d'y 
attirer  les  forces  du  prince  d'Orenges  et  a  ce  que  puissiez  mieulx 
faire  vostre  effect  en  Brabant,  oü  il  me  seiuble  que  Vostre  Excel- 
lence doit  dresser  ses  forces.  Monsieur  de  Montigny  m'a  dict  estre 
asseurë  des  estatz  de  Haynault  et  que  sans  leur  consentemeiit  il 
n'eust  faict  ceste  emprinse  et  que  si  je  Ie  puis  asseurer  de  ce  que 
Iny  ay  proposé,  il  s*asseure  du  lout  Ie  pays  de  Haynault.  J'ay  faict 
délivrer  mil  escus  a  monsieur  Manuy  pour  lever  encoires  deux 
eens  hommes  et  ponr  se  pourveoir  de  pouldres,  balies  et  aultres 
munitions  nécessaires  pour  eest  effect  A.ussitost  que  Ie  courrier 
sera  de  retour  de  Mons,  je  ne  fauldray  d'advertir  Vostre  Excel- 
lence de  ce  qui  se  passera  sur  ce  faict  et  de  toutes  occurrences. 
Nous  avohs  tous  jurez  et  promis  de  tenir  bonne  correspondance 
par  ensemble  jusque  k  tant  que  nostre  accord  sera  conclu  ou 
failly  et  quant  è  moy  j*espère  de  Ie  prolonger  Ie  plus  longtemps 
que  je  pourray,  pour  les  tenir  tousiours  en.division  et  pour  ad- 
vancher  nostre  cause.]  J'ay  i'eceu  celles  qu'il  a  pleut  i  Vostre 
Excellence  m'envoier  et  tout  Ie  besoingné  de  monsieur  d'Avroult; 
je  Ie  retiens  icy  pour  faire  entendre  la  responce  de  ceulx  de  Mons; 
cependaut  je  supplie  tres  humblement  k  icelle  qu'il  luy  plaise 
s'asseurer  et  croire  que  je  ne  feray  faulte  k  touttes  occasions 
d'advancbier  Ie  service  du  roy,  comme  s*y  suis  oblésyé,  n'ayant 
servy  &  aultre  effect  celles  que  j*ay  escript  par  la  voye  de  Mons 
que  pour  supplier  k  Vostre  Excellence  de  ne  riens  attenter  sur  les 
provinces  de  Uenault,  Artois,  Lisle,  Douay,  Orchies,  Tournay  et 
Tournésis  et  de  vouUoir  escripre  au  conté  de  Lalaing  en  Ie  louant 
et  exhortant  de  continuer  au  service  de  Sa  Majesté,  comme  il  a 
faict  par  ci-devant.    Sur  ce  prieray  Ie  Créateur, 

Monseigneur,  donner  k  Vostre  Excellence  en  santé  bonne  et  longue 
vie.  Mes  tres  humbles  recommandations  i  la  bonne  grace  d'icelle. 

De  Gravelinghes ,  ce  xvie  de  uovembre  1578. 

Do  Son  Excellence, 

Tres  humble  et  obéissaut  servileur, 
Valentin  de  Pardieu, 
seigneur  de  la  Motte. 

La  ciffre  de  ceste  lettre  est  suy vant  celle .  du  prieur  de  Renti 
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sar  qaoy  il  voue  convient  pourveoir  de  quelque  prompt 

pour  n*en  avoir  aoUre  k  la  maiti.  Se  supplie  que  Yostre  Excel- 
lence soit  senrie  d'ordoner  qae  Ie  payement  se  fache  en  ceste  ville 
k  Andm  de  Herbieto  sayrant  et  conforme  an  mémorial  joinct. 

k  Son  Ezcellenca 

L.  O.  Sêgf,  SéeoneUiaiion  dêt  provmcen  waUonnêt^ 
t.  II,  ƒ•  35.  A.  «.  B. 


B. 
La  Moitê  on  primee  de  Farmê, 
Gravelines.    S5  novembre  i57R. 
MonseigneuK 

Tay  envoyé  mes  lettres  4  Vostre  Encellence  par  deui  voyes,  Tone 
par  Mons  et  raoltre  par  France,  qui  sera  cause  qu'estimant  que.i 
lont  Ie  moins  Tung  despesche  voos  aura  esté  rendu,  je  ne  réplic- 
i|«Mray  aaltre  cas  de  ce  que  lors  j'escripyiz;  seallement  je  luy 
féray  entend  re  ce  qui  est  survenu  du  depuis. ')  [L*entreprinse  de 
Bergbes  a  esté  diflérée  poar  la  mutinerye  et  division  advenue  entre 
les  teufois,  car  comme  móusieor  de  Montigny  fut  de  retour  avec 
ses  tronppes,  TeuiUant  licentier  les  compaignies  du  sieur  de  Balagny, 
il  en  fot  empescbé  pour  ce  qu*ilz  ne  voulurent  partir  et  comme 
les  uralkms  .estoient  les  plus  foibles,  il  a  esté  constrainct  de  aller 
lay^mesmes  vers  Ie  dac  d'Alen^n  tant  pour  Teflect  de  nostre 
deseing  qne  pour  se  faire  qpicte  de  toutes  les'  tronppes  frangoises; 
j*en  attens  tous  les  jours  responce  et  aussitost  que  je  Tauray,  je 
ne  lauldray  reuvoyer  Ie  sieur  d'Avrould.  Quant  aux  wallons  conti- 
noant  les  praticques  que  j'avois  encommencées  avecq  enlz  par 
ordonnance  de  feu  Son  Altéze,  suivant  la  relation  que  m*en  a 
laict  Ie  prieur  de  Rentj  et  depuis  en  conformité  de  celle  de  Vostre 
Excellence y  Ie  6iict  est  si  avant  venu  qu'ilz  ont  d^puté  Ie  capitaiue 
Pepin ,  lieutenant  coronnel  et  i  présent  conducteur  du  regiment  du 
sieur  d' Allennes,  et  Ic  capitaine  Desgetz  pour  venir  vers  moy  pour 
voir  Ie  povoir  qne  j*ay  dn  roy,  et  estans  icy  arrivé  Ie  xxiie  de  ce 
mois,  après  Tavoh*  veu  en  ont  eu  tel  contentement  qu*ilz  se  sont 


i)  Partie  chüfrée  dans  Ie  teite. 
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remede,  si  aymez  vostre  conservation,  d'aultant  que 


rétouli  de  faire  service  k  Sa  M^jesté  moienuaul  Taccord  qu'aYona 
fSftict  par  eoaamble  de  payer  leurs  arriéraigea,  an^afoir  six  mois 
présenteinent  et  Ie  sarplus  qui  seront  quatone  moia,  déaus  deas 
ant,  par  chascuii  atx  mois  ung  quart  et  oontinuant  de  mois  en  mois 
ledict  payement  ordinaire  pour  Ie  service  advenir  comme  ceolx  qni 
sont  icy;  et  moyennant  eest  accord  ils  dotbvent  réduire  en  I'obéii- 
sance  du  roj  les  places  de  Menin,  chasteau  d'Esterre  et  Gassel 
et  continuer  Ie  service  de  Sa  Majesté  comme  auparavant  Ttootion 
des  troubles  présens,  et  pour  ce  que  Curiel  m'a  dict  u'avoir  argent 
4  suffissanoe  pour  fumir  k  eest  accord,  a&n  de  ne  retarder  les 
affaires  et  pour  ue  mauquer  k  ma  parolle,  sachant  qu'an  terme  oü 
soüt  les  affaires  cec.y  conceme  gfanderoent  Ie  serrice  de  Sa  Migesté 
en  la  réduction  de  ces  pays ,  je  n'ay  voulu  &Ulir  en  advertir  Vostre 
Excellence  pour  y  pourveoir  au  plustost.  La  somme  totalle  k  trois 
rógiments  porte  cent  quarante  mil  florius  sans  y  comprendre  les 
cincq  enseigues  de  Saint-Omer  et  celles  de  ce  Ueu;  c*est  Ie  principal 
nerf  des  forces  de  parde^a,  et  pour  les  réduire  k  ce  point,  j'ay  laict 
tout  ce  qui  a  esié  en  mon  povoir,  et  pendant  qu*ilz  sont  en  ceste 
bonne  dévotioif  il  ue  (kult  perdre  une  si  belle  occasion.  Geulx  de 
Saint-Omer  tiennent  quatre  eens  hommes  du  baillaige  et  jurisdic- 
tion  de  la  ville  appercheus  tous  gens  cathoUcques  avecq  Ie  sieur 
de  Barafle  pour  les  conduire  lequel  est  de  fort  bonne  volunté  pour 
les  introdttire  quand  monsieur  de  Manuy  fera  sortir  ses  gens.  Nous 
tenons  main tenant  correspoiidence  Ie  sieur  de  Cappres  et  moy;  il 
m'a  escript  qu'il  fera  toutes  choees  pour  Ie  service  de  Sa  Meeste 
et  me  semble  que  Ie  seul  moyen  de  Ie  confirmer  en  ceste  bonne 
voluuté  seroit  de  luy  escripre  lettres  en  bonne  substance;  il  se  tient 
asseuré  des  villes  de  ^rras,  Aire  et  Béthune  et  ne  redoubte  que 
Hesdin,  raais  j'espére  que  Ie  sieur  d'Oberlieu  fera  aussy  paroistre 
sa  bonne  volunté,  car  j'en  ay  asseurance  par  ses  lettres  et  de  booche 
par  Ie  sieur  de  Floyecque,  gentilhomme  de  ceste  gamison,  et  seroit 
bieu  requis  de  luy  envoyer  lettres  patentes  contenant  commando* 
ment  de  garder  la  place  pour  la  conservation  de  la  foy  et  religiën 
catholicque  romaine  (et)  Ie  service  de  Sa  Majesté,  pour  en  user  s'il 
est  besoing  et  pour  résister  aux  invasions  que  Ton  luy  pourroit  ikire.] 
Quand  k  ceulx  de  Flandres  ilx  sont  en  extreme  perplexité  et  moien- 
uant  bonne  poUice  et  discipline  il  y  a  apparence  de  les  rédnire  k 
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lee  espaignolz  gaingnent  cependant  pays,  et  redou- 


quckioe  nisoii,  du  moins  ceulx  quy  nous  sont  plas  proches  voisins; 
Q  j  at  4  DoBcqiierqae  trois  oompaignies  de  gantois  et  i.  Bergoes 
Saint  Winnocq  aoltant;  cenlz  de  Boarbonrg  se  maintiennent  en- 
ooires  en  la  rdigion  catholicqae  et  espére  qu*ilx  y  continoeroiit;  il 
B^y  a  riens  qay  les  moleste  datantaige  que  les  firaii^ois  quy  com- 
mectent  ezöcrables  cmanlteL  [')  Je  saplye  tres  hnmblement  que 
\o8tre  Ezeelleooe  donne  ordre  que  Targent  oe  nous  deflEulle  poinct, 
car  c*e8t  Ie  seul  moyen  poor  consenrer  oeste  place  et  pour  réduire 
les  aiEftires  eD  meilleur  estat]  Vostre  Excélleiice  a  maiDtenant  sy 
beau  nunen  de  faire  parade  de  sa  vertu  et  de  serrir  è  Dieu  en 
oeste  entreprinse,  estant  Tarmée  des  estatz  divisée  et  distraicte  en 
ce  qaartier,  oe  que  je  s^y  estre  Ie  plus  grand  de  yoz  désirs ,  qn'0 
me  semble  que  je  luy  ferois  tort  sy  je  luy  en  priois  ou  sy  je 
Tezcitcna  k  Feffect  d'ung  osuvre  sy  sainct  et  louable;  aussy  je  m*attens 
que,  pour  Ie  salaire  d'ung  sy  sainct  désir,  Dieu  tous  fera  la  grace 
de  Ie  mectre  k  fin  avec  une  louange  immortelle  de  vostre  nom 
avec  Ie  luen  de  toutte  la  chrestienté  et  en  particulier  de  Sa  Mijesté 
lequel,  sy  je  vous  reconunandois^  je  sgay  que  ce  seroit  chose  super- 
Hoe,  Tons  y  estans  asses  afléctionn^    Je  prie  Dieu, 

MoDseignear,  donner  i  Vostre  Excellence  telle  vie  et  félicité  que 
je  désire,  présentant  k  icelle  mes  tres  humbles  recommandations. 
De  Gravelinghes,  ee  xzt*  de  novembre  1578. 

De  Son  Escdlence, 

Tres  homble  et  obéissant  senriteor, 
Valentin  de  Pardien, 
seigneur  de  la  Mott& 

Geste  lettre  est  escript  du  ciffire  du  prieur  de  Renti  que  je 
retiens  icy  emprès  de  moy  pour  Ie  service  de  Sa  lüjesté. 

A  Son  Excellence. 

L,  O.  Mt(ff»  MéetmeUimÜom  dê$  protritÊeu  méHotmm^ 
i.  n.feii.  A,  M.  B. 

Ces  deux  lettres  sont  d'une  si  grande  importance  qu*il  est  réel- 
lement  dommage  que  les  différents  auteurs,  qni  ont  traite  des 
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blent  tellement  leur  arrogance  qu^il  sera  mal  aisé  d'en 


malcontents,  ne  paraiasent  pas  les  avoir  consultées  avec  Ie  soin  né- 
cessaire. Surtoat  de  Decker  (Guehiêdeniê  d&r  JfoIooniMilMi,  publié 
dans  les  Mimtnitu  eourtnmét  «fo.  de  roóodêmiê  rojfole  de  Belgiqitê, 
t,  XXXIH)y  qui  pourtant  dolare  avoir  consul  té  Ie  registre  JtAm»- 
oilialHMi  etc.  en  premier  lieu,  mais  qui  ici  n*a  fkit  que  suivre  les 
MémtAm  mm*  MotUi^mfy  en  aurait  pu  profiter.  Motley  au  contraire 
s*est  évidemment  laissé  trop  influencer  par  ce  qu'ü  trouvait  dans 
ces  lettres  et  dans  d*autres  documents  analogues  du  mêine  registre. 

Nous  n*aTons  pas  ^  fixer  Tattention  sur  Ie  -caractére  génëral  de 
ces  lettres,  mais  seulement  sur  les  détails  qu'on  y  trouve  nelative- 
ment  k  la  conduite  de  Montigny  en  ce  moment  Ces  détails 
méritent  encore  plus  Tattention  parce  qu^on  ne  saurait  douter 
de  leur  exactitude.  On  j  trouve  (v.  p.  301)  que  Montigny, 
aprés  les  conférences  du  13  k  Watten  el  du  14  k  Saint-Omei', 
enyoya  un  gentilhomme  par  poste  pour  traiter  avec  les  seigneurs 
sur  la  réconciliation  avec  Ie  roi,  tandis  que  lui-méme  retoumaitè 
Estaires  pour  préparer  Texpédition  concertje  avec  La  Motte  et 
Masnuy  contre  Bergues-Saint-Winoc.  Mais  cette  expédition  dut 
étre  remise  (v.  p.  303),  k  cause  du  differend  avec  les  francais  et 
de  la  prétention  de  Baligny  de  prendre  part  k  l'occupation  des 
places  conquises.  Ge  differend  paralt  avoir  pris  un  caractére  aasex 
grave.  Les  firan^is  refüsérent  absolument  d'obéir  k  Montigny,  ce 
qui,  puisqu'ils  étaient  beaucoup  plus  forts  que  les  wallons,  1'obligea 
é  se  rendre  en  personne  1^  Mons  pour  fiedre  rappeler  les  francais, 
occasion  dont  il  proflta  pour  avoir  une  entrevue  avec  les  seigneurs 
réunis  dans  cette  ville. 

Ainsi  ie  manége  de  Montigny  apparait  clairement.  Avec  une 
habilité  surprenante  ches  un  homme  si  jeune,  il  se  sert  des  cir* 
constances,  pour  se  montrer  en  méme  temps  au  prince  de  Panne 
comme  lélé  pour  Ia  réconciliation,  et  aux  wallons,  du  moins  è 
ceux  auxquels  il  destinait  ses  Mémowee ,  comme  dévoué  k  la  patrie 
et  1^  la  cause  wallonne.  Il  parvint  1^  ce  but  par  un  moyen  assex 
simple,  celui  de  dire  4  chaque  parti  une  moitié  de  la  vérité; 
envers  les  espagnols  il  y  joignit  un  peu  d'exagération  et  d*alté- 
ration  de  la  vérité.  Gar  qui  voudra  croire  que  Montigny  se  com- 
porta  envers  Ie  duc  d'Anjou  aussi  insolemment  que  Ie  rapporte  la 
relation,  quand  on  se  rappelle  que  c*étaient  les  francs  qui  pour 
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pouYoir  plus  rien  rabattre.    De  ma  part  je  n'ay  riens 


Ie  mament  étaient  les  nuütres  en  Flandre  ei  non  pas  les  wallons ,  de 
•orie  que  c'était  uae  lateor  qne  Montigny  avait  k  demander  au  dac? 
Cortes  ü  se  peat  qu*il  paya  d'aadace  pour  imposer  av  dac^  mais 
méme  sn  admettant  oela,  peat-on  croire  que  cdui-ci  ne  Teat  pas 
remarqné  et  q«e  lui,  qui  aimait  tant  k  faire  parade,  ait  coasenti 
a  jooor,  saus  aacune  nécessit^,  un  r6le  aussi  piteox  que  ceJoi  que 
loa  prète  la  reUtion  ?  Et  ici  ü  &ut  considérer  on  autre  point  On 
se  rappellera  qae  nous  avons  écarté  poar  Ie  moment  la  version  dn 
doe,  qooiqa'eUe  soit  coafirmée  par  Ie  marquis  d'Havrech  et  l'abbé 
de  Maroflles.  Quant  an  motif  de  la  venne  de  Montigny  que  tout 
trais  ils  mettent  en  avant,  c'est-4-dire  que  Montigny  serait  venu 
1^  MoBS  k  l'instance  dn  dnc,  nous  consentcms  encors  k  récarter, 
mais  ce  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  soos  silenoe,  c*est 
la  oommunication  du  duc  anz  états  généraux  de  la  nouvdle  que 
Montigny  avait  formule  les  conditions  sous  lesqudles  il  était  pret  a 
se  réconeilier  avec  les  gantois  et  k  se  soumettre  auz  états  générauz. 
Saus  aacun  doute  ü  présente  des  conditions  k  de  Bours  peu  de  temps 
aprée^  Ie  2  déoembre  (voyez  plus  bas,  nro  GCLXXXVII),  et  si  Ie 
dnc  f  Ie  2>  novembre,  parle  d'articles  composés  par  Montigny  et  qui 
loi  semUent  assei  raitonnables,  on  ne  peut  donter  qu'il  ne  dise  la 
trérit^,  surtout  si  on  lit  attentivement  les  expressions  de  l'abbé  de 
lUroiUes  k  eet  égard,  que  nous  imprimerons  plus  bas  et  qui  sont 
trop  ezplicites  et  distiocies  ponr  les  mettre  en  doute.  Cest  pour- 
qaoi  il  nous  parait  certain  que  Montigny,  k  Toocasion  de  sa  vcaue 
4  Mons,  a  eu  des  rapports  beaucoup  plus  amicaux  ayec  Ie  duc 
d*Aii^a  qu'il  ne  Ie  raconte,  soit  i  la  Motte  et  au  prince  de  Panne 
daas  la  rdation,  soii  aux  wallons  dans  ses  Jfénoim.  Pour  un 
jeune  komme  de  SI  ans,  c*est  certainement  assei  lort.  Mais  oela 
ne  nous  regarde  pas  ici;  nous  n'avons  besoin  que  de  déméler  la 
vérité  dans  ks  diflérentes  versions,  et  ici  nous  voyons  qu'il  est 
certain  que,  ontre  la  demande  au  duc  d'Azgou  de rappeler  les  troopes 
franguses  de  Flandres  et  la  réunion  des  seigneurs  au  stget  de  la 
réeonciliation  avec  Ie  roi,  Montigny  a  encore  profité  de  son  s^our 
k  Mons  pour  traiter  de  sa  réeonciliation  avec  les  gantois  et  avec 
les  états  généraux  par  la  médiation  du  duc  d*Anjou.  Mais  si  cela 
est,  ei  nous  ne  croyoas  pas  qu'il  soit  possible  de  Ie  nier,  méme 
en  fkisant  aussi  peu  de  cas  de  la  parole  du  duc  d'Aqjou  que  nous, 
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plus  i  coeor  qne  de  toub  ayder  i  la  réconciliation  et 


alort  il  est  imponible  qoe  Montigny  ait  traite  Ie  doe,  avec  leqnel 
il  avait  iniérét  A  raster  en  bons  termes,  d'ane  fa^on  aoaai  hami- 
liante  qa*U  n'est  raconté  dans  la  relation. 

La  relation  présente  encore  une  aatre  dilBciüté.  EUe  est  sans 
date,  et  josqa*ici  il  nous  a  été  de  ton  te  impossibilité  de  loi  en 
assigner  nne.  Le  s^oar  de  Montigny  k  Mons  doit  étre  fiiè  avant 
Ie  S4  novembre,  car  ce  joar-lè  le  marqais  d'Havrech  en  parle  comme 
d'ane  chose  pastee  (v.  le  nn  precedent),  mals  anssi  aprés  te  16, 
car  la  Motte  dit  espressément  (v.  p.  903)  que  Montignjr  parttt  ponr 
Mons  aprés  Tenvoi  de  la  lettre  qui  rapportait  ao  prince  de  Panne  les 
négociations  de  Wattan  et  de  Saint-Omer,  c'est-i-dire  aprés  l'envoi 
de  sa  lettre  dn  16  novembre.  Ceci  est  eiact,  parce  qne  Montigny, 
ayant  passé  le  44  è  Saint-Omer,  dat  avoir  an  moins  deux  jours 
ponr  faire  ses  préparatifs  pour  Tezpédition  de  Bergoes  Saint- Winoc 
et  ponr  négocier  avec  les  francais.  Donc  il  n*a  pn  partir  ponr  Mons 
que  le  17.  Mais  voici  la  dilficnité.  La  relation  dit  ezpressément  qne 
le  duc  d'Arschot  et  Ie  seignenr  de  Fréun  assistaient  k  Tassemblée 
des  seigneurs,  et  il  appert  dn  regtstre  des  résoluttons  des  états 
générauz  que  ces  deux  seigneurs  étaient  presents  le  18  novembre 
dans  Tassemblée  des  états  k  Anvers  oü  ils  présentérent  le  rapport 
de  leur  mission  auprés  du  duc  d*Azgott.  Et  même,  en  admettant 
qoe  Montigny  ait  voyagé  la  nuit,  il  ne  se  pent  guéras  que  le 
voyage  de  Montign^r»  des  environs  de  Lille  jasqu*4  Mons,  ses 
différents  ponrparlers  avec  le  comte  de  Lalaing  etc.,  la  réunion 
des  seigneurs  et  la  communication  avec  le  duc  d*Anjou,  qoe  tout 
cela  ait  pu  prendre  si  pen  de  temps  que  le  duc  d'Arschot  et  Fréiin 
aient  encore  en  le  temps  de  faire  le  méme  jour  le  trajet  de  Mons 
k  Anvers,  en  compagnie  du  prince  de  Ghimay,  récemment  rétabli 
d'nne  grave  maladie.  Et  ils  arrivérent  k  Anvers  suivant  les  Mémoirêi 
mmomjfmêi  (i.  III,  p,  904)  le  17.  Cela  paralt  encore  plus  invraisem- 
blable  quand  on  se  rappelle  qu'on  était  en  novembre  et  que  ni  les 
routes  ni  les  moyens  de  transport  de  ces  temps-li  ne  permettaient 
de  parcourir  de  grands  espaces  en  peu  de  temps,  excepté  k  des 
cavaliers  bien  montés  et  sans  bagages.  Et  quoiqu'on  puisse  sup- 
poser  que  Montigny  ait  fait  le  tnget  en  conrrier,  cbex  un  grand 
seigneur  d*un  certain  Age ,  comme  le  duc  d*Arscbot,  en  compagnie 
d*un  malade  nouvellement  rétabli,  cela  ne  paralt  guére  admissible 
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y  mectre  la  bonne  main  afiBn  que  tous,  d'une  conres- 


O  faut  donc  croire  qae  la  réunion  a  en  Ueu  plns  tard,  aprés 
te  18  novembre,  maïs  a^ant  Ie  24.  Gela  se  peat,  noas  Ie  crayons 
mème,  sortout  parce  que  la  Motte,  eu  écriTant  Ie  S5  au  prince 
de  Panne,  ne  parle  pas  du  retour  de  Montigny  et  dit  que  Ie  capi- 
taine  Pépin  vint  chei  lui  Ie  22,  ce  qui  ne  put  se  faire  que  pen- 
dant l'absenoe  de  Montigny;  alors  il  &udrait  admettre  que  Ie  duc 
d'Arschot  était  retoumé  a  Mons,  ce  qui  ne  se  trouve  nulle  part' 
Au  contraire  tout  porte  h  croire  que  lui  et  Ie  seigneur  de  Frézin 
restèrent  tous  les  deux  h  Anvers.  Ni  Ie  marquis  d^Havrech,  ni 
Tabbë  de  MaroiUes,  ni  Ie  duc  d'Aiyou  ne  font  plus  la  moindre 
mention  de  la  préaence  de  ces  deux  seigneurs  en  Hainaut;  au 
contraire  les  deux  premiers  en  parlent  toijgours  comme  étant  restés 
seuls  aprés  Ie  dëpart  du  duc  d'Arschot  et  de  Fréiin.  Strada 
(decas  II,  p.  30)  parle  d'nne  réunion  k  Mons  du  24  novembre, 
mais  Mdemment  eet  auteur  n'est  pas  trap  bien  informë  sur  ces 
événements,  puisqu'il  dit  que  Montigny,  Capres  et  plusieurs  mem- 
brres  de  la  noblesse  d'Artois  et  surtout  du  Hainaut  y  assistérent  et 
que  la  Motte  leur  tint  nn  discours.  Gette  date  ne  peut  non  plus 
étre  mise  d'accord  avec  la  lettre  du  marquis  d'Havrech.  Comme 
on  s'en  aper^t,  méme  un  auteur,  généralement  aussi  bien  informé 
que  Strada,  doit  étre  controle  et  ici  ce  controle  nous  porte  k  ne 
pas  admettre  son  récit 

Si  donc  l'entrevue  doit  étre  mise  aprés  Ie  17  novembre,  on  doit 
forcément  supposer  que  Ie  duc  d'Arschot  et  Ie  seigneur  de  Frésin 
n*ont  pas  été  presents  k  la  réunion,  et  que  Montigny  ne  les 
noBunait  que  parce  que,  par  la  mention  de  leur  présence,  l'im* 
portance  de  la  réunion  et  surtout  Timportance  du  röle  que  lui- 
méme  dit  y  avoir  joué,  s'accroissaient  singuliérement.  Nous  ne 
voulons  nullement  aifirmer  cela,  nous  ne  Ie  disons  que  parce  que 
notts  sommes  ici  devant  une  diificulté  de  dates  presqu*  inextricable. 
Si  quelqu'un  y  trouve  une  meiUeure  solulion,  nous  Tacoepterons 
Yolontiers.  Nous  observerans  encore  que  l'opinion  publiqne  k  An- 
ders, reproduite  dans  les  Mémoiret  «MOfiyiMf ,  accusait  les  différents 
grands  seigneurs  de  toutes  sortes  d'intrigues;  elle  leur  supposait  Ie 
dessein  d'établir  la  domination  fran^se  et  catholique;  elle  les 
accusait  méme  d'avoir  comploté  pour  la  prise  de  Menin  par  les 
malcontents. 
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pondance,  noue  soyons  plus  fortz  pour  résister  aus- 


Gependant  il  sera  tonjours  bon  d*accepier  ces  mmears  avec 
réserve;  il  ne  nous  parait  pas  impossible  que  Ie  sonvenir  de  la 
Saint  Barthélemy  et  surtout  celui  de  la  furie  firan^aise  de  4583, 
laquelle  avait  apparemment  déj^  eu  liea  lorsqae  les  Jf  AnoMVf  amth- 
fnymê*  furent  rédigés,  aient  contribué  pour  une  large  part  k  tont 
cela,  quoiqu*on  ne  puisse  nier  que  Ie  penple  auz  Pays-Bas  était 
tonjours  d'nne  extreme  défiance  è  Tégard  des  francs. 

Quoiqu*il  en  soit,  il  est  clair  que  Montigny  fut  loin  d'étre  sinoére 

envers  les  divers  partis,  pas  plns  onvers   la  Motte  qn'envers  les 

autres.    Il  est  vrai  que  la  Motte  Ie  lui  rendit  bien,  car,  comme 

on  a  vu  (p.  903),  eet  homme  jk  ressources  avait  défjik  commencé  k 

traiter  avec  les  soldats  de  Montigny  de  la  vie  de  Don  Jean.    Ponr 

Montigny,  ceci  était  Ie  pis  qni  put  lui  arriver,  car  si,  èlatétede 

ses  soldats,  il  était  presque  l'arbitre  des  destinées  des  provinces 

occidentales,  sans  ses  troupes,   il  n*était  qu'nn  cadet  de  grande 

maison.    Aussi  il  n'est  pas  étrange  que  Montigny  en  revenant  au 

camp  et  en  s*apercevan1   que  ses  soldats  avaient  traite  avec  La 

Motte,   se  montra  „ung  peu  froid*'  envers  Tinstigateur  de  oette 

afikire,  Ie  capitaine  Pépin  (Voyez  Oachard^  U.  p.  05).    Gélui-ci 

ent  alors  Vaudace  de  lui  déclarer  que  toute  son  armee  Ie  prendrait 

au  coUet  s'il  ne  prenait  pas  une  résolution  sur  ie  retour  è  Tobéis- 

sance  au  roi,  ce  qui  lui  fit  dépécher  Bodinghien  vers  la  Motte^ 

lequel   „fit   de  bons  offices",    comme  s*eiprime  celui-ci.     Selou 

Montigny  {Mifmow98  mr  Jf.,  p.  82)  il  füt  depuis  Ie  chef  de  cette 

conspiration  militaire  qui  parait,  ik  notre  avis,  avoir  en  une  grande 

influence  sur  la  conduite  postérieure  de  Montigny,  lequel  voulnt 

bien  rentrer  sous  Tobétssance  du  roi,  avec  des  garanties  ponr  ini 

et  Ie  pays,  mais   ne  voulut  nuUement  y  étre  forcé.    Et  cela  se 

comprend  assez.    Le  sort  des  comtes  d'Egmont  et  Homes  avait 

fait  naitre  une  incurable  défiance  envers  tont  ce  qui  était  espagnol, 

dans  la  noblesse  autant  que  dans  le  penple,  chei  les  catholiques 

autant  que  chez  les  protestants.    Cette  défiance,  c'était  le  grand 

obstacle  pour  les  wallons,  et  ce  ne  fut  qu'en  s'entourant  de  beau- 

coup  de  précautions  qu*ils  résolnrent  de  se  aonmettre,  qnoique 

rien   ne   les  séparftt  do  roi  depuis  que  celui-ci  avait  accepté  la 

Pacification  de  Gand. 

Qu'on  nous  permette  encore  une  observation  a  Tégard  du  duc 
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diets  ennemiz;  et  de  &ict  j'envoye  présentement  Ie 
sieur  de  FontpertuyB,  mon  conBeillier  et  chambellan 
de  mes  afiEEdree  et  conseil,  pour  ÜEure  retirer  les  com- 
paignies  &an9oiseB  qui  se  sont  joinctes  ausdictes 
walonnes  >),  yous  asseurant  que  vous  me  cognoistrez 


d'Ai^oo.  Pour  lai  la  venae  et  la  demande  de  Montigny  étaient  des 
bonnes  Idrtones  eitraordinaires.  EUes  lui  permirent  de  faire  plaisir 
i  toul  Ie  monde^  aax  états  générauz,  aax  ganlois,  aaz  malcontents, 
eo  &isaiit  ane  concession  qui  ne  lui  ooütait  rien,  et  qui  proba- 
Uement  entrait  par&itemeiit  dans  ses  vues,  puisque  la  jonction  de 
Baligny  avec  Montigny  avait  amené  des  complications  tros  pènibles 
pour  on  médiateur.  La  demande  de  Montigny  lui  permit  de  pren* 
dre  Téritablement  ce  róle  d'arbitre  entre  les  partis,  röle  qu*il  con- 
^fostait  tovjours  et  qui  devait  Taider  i  panrenir  a  la  souveraineté. 
Malheureusement  pour  lui  ses  moyens  étaient  épuisés,  méme  pour 
sooienir  ce  rftle. 

i)  La  défianoe  des  babitants  des  Pays-Bas  en  vers  Ie  duc,  que 
nous  avons  d^A  signalée  si  souvent  et  dont  des  Pruneauz  dans 
ses  premières  lettres  (v.  t  I,  p.  255)  se  montrait  si  touche,  était 
telle  qu'dle  avait  gagné  möme  des  députés  tros  avant  dans  la 
oonfiance  du  prince  d*Orange,  comme  Heermale,  Ie  trêsorier  du 
chapitre  de  la  catbédrale  d* Utrecht,  dont  nous  avons  déji  cité 
plnaienrs  fois  les  lettres.  Le  demier  novembre  celui-ci  manda  k 
ses  oommettants  (Obp.  Jf«.  Mmê$ehmbroét ,  A.  JB,  171):  „Sedert 
'tvertreck  van  Zgne  Excellence  is  voirts  geresolveert  'tantwoordt, 
dat  men  den  hertoch  van  A^jou  op  't  aangeven  van  monsieur 
Dcspruneaulx  geven  soude,  ende  *t  selfiie  hem  by  geschrifte  ge- 
levert,  ende  alhoewel  ick  (loe  om  verschejden  reden  vrill  als  oick 
deordien  ick  verstaan  hebbe,  dat  UEdele  nyet  seer  franchoys  gesint 
XQU)  ende  meer  andere  provinciën  daerinne  nyet  hebben  vnUen 
advyaeren,  soe  seynde  ick  dies  nyettemin  UEdele  copie  daervan, 
vrd  emstel^ck  biddende  die  te  vrillen  lesen  ende  examineren,  om 
bequaemeiyck  daerop  te  resolveren,  indien  daer  beschryvinge  op 
gedaen  vrordt 

Noch  sullen  UEdele  uyte  copie  van  een  anderen  brieff  van  den 
hsviogh  van  Anjou  van  den  xxv  dezer  maent  («m»  ou  —r—wa)» 
hoe  dat  Zgne  Alteze,  ter  harten  nemende  't  appaisement  van  den 
onverstandt  in  Vlaenderen,  geschickt  heeft  een  van  den  zgnen  tot 
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touBiours  preet  et  disposé  i  tout  ce  qui  concemera  Ie 
repos  de  ceste  patrie.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  youb 
ait,  Messieurs,  en  sa  tres  saincte  et  digne  garde. 
Escript  i  Mons,  Ie  xxv«  jour  de  Noyembre  1678. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Fran^oys. 
A  Messieurs, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  xxvi  novembre  1578. 

Oop.  L  A.  C.  Y.  Reg.  Dip.  France^  L  7, 
r  116.  A.  R.  H.  Actes  1506. 


H  na.»bre  CCLXXXH. 

Les  èUUs  gènèraux  au  prince  cCOrcmge. 

Anvers.    26  novembre  1578.  ^) 

lis  sont  tres  affligés  de  Pétat  des  affaires  de  Oand  et 
espèrent  que  Ie  prince  poorra  bientöt  y  apaiser  les  troables. 


Gheudt  om  onderricht  te  werden  van  den  geschille,  ende  insgeiycz 
by  hem  ontboden  hadde  den  heere  van  Montigny  ende  oick  ge- 
sonden  aen  de  Franchoysen  b\j  de  Walen  z\jnde,  ten  eynde  zq 
hem  souden  van  daer  vertrecken,  maer  off  hg  't  meynt  zal  't  effect 
demonstreeren !  Soe  men  anders  wil  seggen  datter  een  groot  getall 
van  Franchoise  paerden  den  Walen  tot  assistentie  gecomen  is, 
sonder  dat  ick  het  voer  seker  weet." 

4 

1)  Cette  lettre  a  été  omise  par  Gachard,  qui  anrait  dü  Tinsérer 
a  la  p.  105  du  quatriéme  volume  de  la  Oorretpondmteê  dê  &mUaÊme 
U  TMluriM.  G'est  pourquoi  nous  nous  croyons  autorisés  k  la  pu- 
blier,  quoiqu'elle  ne  donne  pas  beaucoup  d'éclaircissement,  soit 
sur  les  relations  avec  Ie  duc  d^Anyou,  soit  sur  les  affaires  de 
Flandres. 
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Ds  loi  envoi^nt  copie  de  leurs  résolations  et  d'aatzes  pidcos 
regirdtnt  Ie  duc  d'Aigoa,  etc  et  Ie  prient  de  youloir  lear 
fiüre  ttToir  son  avis  è  ce  siget 

MoüBeigneur. 

Nous  avons  reeen  la  lettre  qu'il  a  plen  i  Vostre 
Excellence  none  escripre  avecq  la  copie  de  celle  escripte 
i  cenlx  de   Grand  ')•    Nons  sommee  tons  manriz  de 


i)  Ces  lettres  ont  été  pobliées  respectivement  par  Gachard, 
(CórrmpamdtUÊ^t  dê  Ouiïiatmw  Ie  TMImnM,  i.  lY,  p.  104)  et  par 
KerfTii  de  Yolkaersbeke  et  Diegerick  (poemmmttt  AwlortgaMt  imidUê^ 
t.  I,  p.  48).  n  sera  bon  de  rappeler  ici  qn'après  de  müres  délibé- 
ratioiis  dans  Tassemblée  des  états,  Ie  prince  d'Orange  s'était  trans- 
porlé  a  Termonde,  escorte  d'une  tronpe  d*élite  de  la  milice  bour- 
geoise  d'Anvers,  d'oü  il  reqnit  Ie  magistrat  de  Gand  de  lai  envoyer 
des  oommissaires.  Maia  Ryhove  et  ses  co-dépatés  qui  farent  envoyés 
▼ers  Ini  et  qui  Ie  priérent  de  venir  dans  la  ville,  appartenaient  è 
la  Araction  orangiste  ou  modérée,  qni  4  ce  moment  avait  encore 
Ie  dessoQs;  ce  qni  fnt  cause  que  Ie  prince  n'osa  se  fier  i.  leurs 
aaaurances,  sachant  qn*ils  n'auraient  peut-étre  pas  Ie  pouvoir  de 
Ie  garantir  centre  la  fraction  d'Hembyxe.  Il  développa  dans  la 
lettre  dtóe,  pnbliée  dans  les  Doemmemft  imédiUf  les  raisons  qni  Ie 
rstenaient  provisoirement  Aux  états  généraux  il  déclara  onverte- 
ment  qu'il  ne  se  croyait  pas  en  sAret^  k  Gand.  Ge  reftis  fut  la 
cause  de  nouveanx  tumultes  dans  cette  ville,  Hembyze  voulant, 
s*U  ne  pottvait  empécher  l'entrée  du  prince,  s*assurer  k  tont  pria 
Ie  pouToir  avant  que  cela  ne  se  fit  Dés  Ie  24  il  avait  &it  chasser 
de  Gand  les  étrangers»  ce  qui  lui  procura  l'occasion  d'Aoigner  Bony  vet 
(voyei  plus  hant  p.  964)  et  Ie  9S  il  tAcha  de  £ure  désavouer  dans 
nne  assemblee  générale  tout  ce  qni,  dans  une  nouvelle  conl«$rence  & 
Termonde,  serait  arrét^  entre  Ie  prince  d*Orange,  Ryhove  et  plusieurs 
autres  députés,  tant  du  magistrat  que  de  la  bourgeoisie  et  des 
métiers,  n  propoea  au  contraire  de  prier  Ie  palatin  d'aller  avec 
quelques  députés  de  la  ville  traiter  a  Termonde  au  lieu  de  iaire 
venir  Ie  prince  d'Orange  a  Gand.  Mais  Ie  retour  de  Ryhove  et  de 
ses  co-dépntés,  qui  assuraient  que  Ie  prince  était  pret  a  entrer 
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l'estat  des  affaires  de  Gand ,  lequel  ne  permect  que 
VoBtre  Excellence  s'achemine  vers  \L    Et  toutesfois 


dans  la  ville,  si  on  lui  procurait  les  garanties  nécessaires,  déjoua 
ce  pfojet  Le  2  décembre  Ie  prince  fit  son  entree  k  Gand,  regu 
solemneUement  par  le  dac  Jean  Gasimir  et  par  les  deux  chefo 
rivaax  Ryhove  et  Hembyze.  Mais  Dathenus,  Moded  et  plusieurs 
autres  prëdicateurs  calvinistes  qoittérent  la  yille.  Le  palatin  qui 
avait  óté  ezhorté  par  tout  le  monde  k  la  réconcUiation ,  méme  par 
Languet,  qni  était  expressément  venu  pour  cela  k  Gand,  semble 
avoir  été  complètement  gagné  au  prince  d'Orange,  quoique  peu  de 
jours  auparavant  il  eAt  déclaré,  selon  que  Junius  le  dit  a  des 
Traos  (Bezold,  Sriêfe  des  JPfaUsfraf&m  J.  C,  t.  I,  p.  d^  qu*U 
vondrait  bien  venir  k  Anvers,  si  seulement  il  était  sür  que  les 
états  ne  le  retiendraient  pas  prisonnier,  et  que  méme  le  S8,  lorsque 
la  venue  du  prince  k  Gand  était  déji  chose  résolue,  il  a?ait  écrit 
&  rélecteur  de  Saxe  (BmM^  1.1.  p.  316)  qn'il  croyait  que  les  états 
et  le  prince  d'Orange  étaient  d'intention  de  renvoyer  Tarchiduc  1& 
d'oü  il  était  venu.  Mais  c'était  un  homme  de  peu  de  caractére  et 
tres  impressionnable,  comme  Tassurent  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient  Ses  conseillers  les  plus  intimes,  méme  Beutterich,  le  chef 
de  la  faction  calviniste  k  sa  cour,  n'étaient  jamais  sürs  de  son 
influence.  Aussi  les  disgr&ces  y  étaient  fréquentes.  En  ces  jours-li 
il  était  tellement  dégoAté  des  afl^res  des  Pays-Bas,  que  lui,  qui 
avait  passé  une  bonne  partie  de  sa  vie  k  préparer  ou  exécuter  des 
expéditions  au  secours  des  protestants  de  France  et  des  Pajs-Bas, 
déclarait  dans  cette  méme  lettre  k  Tflecieur  de  Saxe,  qu*il  avait 
bien  assez  des  Pays-Bas,  qu'il  voulait  s*en  retoumer  garder  ses 
oies,  n'étant  pas  un  homme  de  guerre,  mats  ne  désirant  que  la  paix. 

Les  grands  seigneurs  qui  Tavaient  accompagné  étaient  aussi  préts 
k  retourner.  La  défkite  que  dans  ces  jours-U  les  malcontents 
firent  subir  aux  reitres  prés  dn  Gourtrai,  finit  par  leur  öter  l'envie 
de  se  battre  contre  un  ennemi,  qui,  selon  que  Montigny  avait 
déclaré  k  un  des  chefs  fait  prisonnier  k  celte  occasion  (Mémoires 
mr  MotÊÜffmff  p.  25),  ne  leur  avait  jamais  rien  fait.  Si  les  états 
avaient  pu  les  satisfaire,  ils  seraient  certainement  partis  ensemble, 
chefs  et  soldats. 

Bar  et  «o»  Meieren  ne  donnent  que  peu  de  détails  sur  ces  affaires 
de  Gand,  qui  nous  sont  le  mieux  racontées  dans  les  Qendteke  Cfe- 
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espérons  que  Vostre  Excellence  trouvera  les  moyens 
de  Cedre  aocommoder  Ie  tont  de  telle  sorte  quIceDe 


^,  t  II,  p.  85vo.  Voyez  anssi  Languet,  JBpUM&ê  itenkm^ 
L  I,  p.  768  et  snrtont  dans  Bêtold,  la  lettre  remarquable  dn  comte 
Jean  de  Nassaa  du  4  déceoibre  (p.  338). 

Nous  remarquerons  ici  que  nous  ii*avons  pas  réossi  2i  tirer 
qoelqoe  lamiére  sur  ces  événements  des  Mimoiret  de  la  Hoguerie, 
quoiqiie  celni-ci  en  traite  asses  longnement  (t  II,  p.  1 — 39),  mais 
la  maniere  dont  il  représente  ces  faits  est  tellement  conftise  et 
volontairement  fimssée,  que  méme  en  comparant  son  rêcit  avec 
les  antres  sources,  on  ne  s'y  retrou^e  pas.  Les  dates  n'eiiatent 
pas  pour  lui. 

Qnoique  Ie  prince  d*OTange  eüt  vaincu  la  plus  grande  difficnlté, 
il  était  encore  loin  de  la  fin  désirée.  Gar  Hembyze  et  les  siens 
finnt  une  résistance  opinUtre,  et  ce  n*est  que  Ie  16  décembre 
que  la  paiz  de  religion  de  Gand  fut  condue,  et  méme  alors  il 
n'a^t  gagné  qn'une  demi  Tictoire.  Gar  il  fiülait  encore  la  &ire 
agréer  par  les  malcontents.  Gette  paix  de  religion  était  fondée 
sur  six  artides  proposés  Ie  4  par  Ie  prince  d'Orange,  dans  une 
assemblee  du  magistrat  et  des  trois  membres  de  la  ville.  Gomme 
nous  n*aTons  pas  pu  découvrir  s'ils  se  trouvent  imprimés  qudque 
part,  nous  croyons  bien  faire  en  les  insérant  ici,  d*aprés  les  deux 
copies  de  l'époque  qui  se  tronvent  aux  archives  de  Tétat  è  Utrecht. 
Ces  artides  aont  ainsi  con^us: 

„Die  poincten  en  articnle  bjj  Zgne  Princélicke  Excd- 
lentie  den  schepenen  der  twe  bancken,  edelen  ende 
notablen,  mitsgaders  deekenen  ende**  (ici  U  y  a  une 
lacune,  apparemment  il  faut  intercaler  „den  dvye  Mm 
dêr  Stadi  vam  QAeudf^)  voorghehottden  tot  remediên  der 
saecken  die  gemene  vreede  ende  ruste  des  landts  aen- 
gaende. 

Ten  iersten,  dat  men  sal  verordenen  een  generad  ende  alghemeyn 
vergetenghe  ende  ondergravinghe  vande  voorleedene  saecken,  opdat 
alle  achterdeyncken  ende  misrertrauwen  wechgenomen  ende  aff- 
gdeyt  lijnde,  een  iegdick  dies  te  beter  mach  versekert  ende  ghe- 
nisler  weesen,  ende  daerduer  die  onderlinghe  li^de  ende  goede 
genegentheyt  tosschen  malcanderen  wederom  ghestichtet  ende  den 
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avecq  entière  asseurance  et  commodité  se  pourra  illecq 
bientost  trouver  et  par  sa  présence,  authorité  et  con- 


ghemeynen  vyandt  dies  te  beter  geweert  ende  auyt  den  landen 
gedreven  mach  werden. 

Ten  tweden,  dat  sy  haer  van  de  unie  ende  vereeninge  der  Generale 
Staten  egheenssins  en  sullen  afscheyden,  maer  alle  saecken  der 
generaliteyt  des  landts  aengaende  eendrachtelick  ende  eenpaerlyck 
alzoe  beleyden ,  dat  midts  dese  voorszeyde  unie  een  goede  ordenin- 
ghe  in  alle  saecken  des  te  beter  gestalt  mach  worden.  Ende  in- 
sonderheyt  dat  den  ghemeynen  last  des  krychs  met  ghemeyne 
oncosten ,  moeyten  ende  arbeyt  vervallen  worda  Gemerckt  dat  het 
wel  beter  ende  raedtsamer  is  den  krych  in*t  ghemeyne  ende  nyt 
den  ghemeynen  buydel  te  beleyden,  dan  dat  elcke  provincie  op 
haer  eyghen  handt  willende  den  last  op  haer  nemen  (die  doch  de 
gantsche  generaliteyt  swaer  genoech  valt)  verwoest  ende  verdorven 
worde,  ende  den  ghemeynen  viandt  openinghe  ghedaen  om  de  reste 
van  de  provinciën  daemaer  te  overvallen. 

Ten  derden,  dat  men  de  articulen  byden  Generalen  Staten  me- 
nichmael  b\j  brieven  ende  gedeputeerden  voorghehouden  aennemen 
ende  verwillighen  om  daerdoor  den  wech  tot  een  ghemeyne  vrede 
ende  eenicheyt  te  bereyden  ende  alle  andere  inconvenienten ,  die 
anders  gheschapen  zijn  te  rysen,  te  moghenvoorcomen. 

Ten  vierden,  dat  in  saecken  de  generaliteyt  aengaende  vande 
landen  ende  graeffschappen  van  Vlaenderen  niet  en  werde  besloten 
ofte  gheresolveert  dan  mit  raedt  ende  verwiUinghe  der  vier  leden 
van  Vlaenderen,  dewijle  dat  het  kennel^ck  is  wat  voor  een  mis- 
vertrouwen  ende  achterdeyucken  ende  dien  volghens  wat  voor  een 
misverstandt,  onvrientscap  ende  haet  dat  daer  uuyt  ontstaen,  maer 
zoe  die  ghene  die  vanden  lande  verordent  zijnde  om  die  landtsaeten 
„(sic,  peut-étre  faut-il  lire  landistoêcimi)'"  aen  te  hooren  ende  te 
disponeren  nyet  daer  van  en  weten  ende  dat  int  gbene  dat  andeie 
landen  ende  leden  mede  aengaet,  in  een  stadt  soude  teghen  haeren 
wille  ofte  sonder  haeren  weten  iet  gheordonneert  worden.  Ende 
ter  contrariên  wat  een  eendracht  ende  liefde  het  bijbrengt,  als 
alle  generale  saecken  mit  ghemeynen  advise  worden  besloten  ende 
beleydet. 

Ten  v^fsteu,  dat  naedemael  men  siet,  dat  de  landen  worden  ver- 
woest, verdorven  ende  berooft  uuyt  gebreke  van  betalinghe,  end» 
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seil  appaiser  Ie  malentendu  qui  reigne  en  la  dite  ville, 
ce  que  soubhaytons  sar  toutes  choses,  d'aultant  que 


dat  gheen  ordeninghe  ^^(orionnaucie  porte  Tautre  copie)"  en  is 
gtietteli  op  'tfeyt  aengaende  die  penninghen  ende  contributiên  der- 
selver,  waerdoor  oock  het  onderlinghe  achterdincken  ende  mis- 
irertroQwen  opghevoedt  ende  onderhouden  wordt,  men  sal  eenighe 
goede  ende  beqname  reghel  ende  ordeninghe  so  in  het  opbrenghen 
ais  het  aenleggen  ende  uuytgheven  der  voorsseyden  penniughen 
ende  ghemeene  contributiên  raemen  ende  int  werck  stellen. 

Ten  lesten,  dat  de  saecken  die  de  generaliteyt  ran  de  stadt 
aengaen  mit  een  ghemeynen  accorde  ende  unie,  by  weten,  advyse 
ende  bealuyt  vande  collegiên,  naer  volg  hens  d*oude  previlegiên  ende 
hercommen  derselven  hiemamaels  in  alle  voorvallende  geleghent- 
beden  sullen  altijt  worden  geraempt,  besloten  ende  int  werck  ghe- 
ttelt,  op  de  eene  w\jse,  ende  de  andere  op  een  andere  w\J8e  iet 
ordonnerende  gheene  onvordeninghe  ende  confusiën  daervan  en 
ryseL  „(Peut-étre  que  celte  phrase  est  altérée;  il  se  peut  quHl 
faille  lire  opdat  éTet»  op  dê  mm  ioy«0  etc.)*'  Waerdoor  die  saecken 
lanci  so  meer  souden  verachteren. 

Aldus  ghedaen  inder  stadt  van  Ghendt  op  den  iiii<  dach  De- 
"bembris  157a'* 

Le  prince,  comme  on  s*apergoit,  ne  posa  que  des  points  fonda- 
mentaox  généraux;  il  se  gardait  de  vouloir  avoir  Tair  de  s'inter- 
poser  comme  média teur  entre  les  gantois  et  wallons,  ce  que  les 
états  avaient  déji  iait  depuis  le  mois  d^octobre,  maia  seolement  il 
mit  en  avant  qnelques  points,  sur  lesqnels  il  fiadlait  que  les  gantois 
se  missent  d'accord  avant  d'aller  plus  loin.  11  posa  ponr  ainsi  dire 
les  principes  sur  leeqneis  la  pais,  non  seulement  entre  les  gantois 
eoz-mémes,  ou  entre  les  gantois  et  wallons,  mais  aussi  entre  les 
gantois  et  le  reste  dn  pays,  devait  étre  fondée,  c*est-4-dire,  1*  am- 
mstie  générale,  3*  fidélité  4  Tunion  et  sonmission  k  l'autorité  de 
la  généralité,  dans  toates  les  affaires  générales,  3*^  acceptation  des 
artides  de  paiz  proposés  par  les  ëtats,  4*  traitement  de  la  part  de 
la  Flandre,  des  affaires  de  la  généralité  par  avis  commun  des  qnatre 
membres,  5*  reglement  sar  les  contribntions  de  la  généralité, 
6*  traitement  des  ailhires  générales  de  la  ville  d'après  les  anciennes 
coatumes.    Dans  les  Otadtohë  0§icèiedêmtten  (t.  II,  p.  90),  oee 
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estimons  que  delft  dépend  la  bonne  intelligence ,  union 
et  conoorde  de  toutee  lee  provinces  et  en  conséquence 
tout  nostre  bien,  seurté  et  tranqoillité.  Or  comme 
sommes  asseurez  de  la  bonne  intention  de  Vostre  Ex- 
cellence et  qulcelle  ne  laissera  de  procurer  tout  ce 
qu'aidcunement  poeult  servir  pour  divertir  Ie  mal  du- 
quel  sommes  menacez  en  cas  que  les  choses  ne  s'ac- 
commodent,  n'en  dirons  sur  ce  aultres  choses  sinon 
que  permettons  tout  &  la  trde  pourveue  discrétion  et 
prudence  d'icelle.  Au  reste,  comme  après  Ie  partement 
de  Vostre  Excellence  avons  prins  finale  résolution  sur 
Ie  faict  du  duc  d'Alen9on,  envoyons  avecq  cestes  copie 
des  articles  baillez  au  sieur  des  Pruneaux  et  de  la 
lettre  responsive  ^).  Depuis  avons  encoire  receu  aultres 
lettres  de  monseigneur  Ie  duc  et  du  marquis  de  Ha- 
vrech,  dont  envoyons  aussy  copie  et  mesme  d^ime 
lettre  escripte  è  Son  Altèze,  advertissant  des  entre- 
prises  de  Pennemy  sur  Bruxelles,  Vilvoorde  ou  Ma- 
lines, avecq  ung  billet  contenant  les  demandes  du 
prince  Casimirus.  Priant  Vostre  Excellence  que  son 
plaisir  soit  nous  assister  en  tout  de  son  bon  advis  et 


points  ne  Mmt  pas  exposés  de  la  mème  maniere.  On  y  tix)UTe 
V  acoeptation  par  les  gantois  de  l'acte  d*acceptation  du  3  noTembre, 
9*  maintien  de  Tunion  et  traitement  des  affaires  communes  par 
accord  oommun  des  4  membres,  3*  reglement  sur  les  contributions 
et  gestion  des  finances,  4*  traitement  des  aifaires  de  la  vUle,  en 
observant  les  privileges,  5*  amnistie  générale. 

Ces  principes  étaient  i  peu  prés  au  gré  de  tout  bon  patriote, 
qudle  que  fKkt  soa  opinion  politique  et  religieuse.  Aussi  les  gantois 
résolurent  d'entrer  en  délibération  sur  ce  si^et,  de  sorte  que  Ie 
prince  d*Orange,  ainsi  que  les  députés  des  états,  pouvait  espérer 
commencer  bientöt  les  négociations  sur  les  articles  de  la  paix  pro- 
prement  dite. 

i)  On  se  n^pellera  que  quoique  Ie  prince  prlt  une  grande  part 
è  la  rédaction  de  ces  documents,  il  était  parti  pour  Termonde, 
avant  qu^ils  ne  iüasent  arrötés  déAnitivemsnt 
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oonseil  et  haster  son  reihonr  aultant  que  üedre  se  polia; 
ce  que  de  tant  plus  accroistra  les  bénéfices  lesquelz 
jouniellement  recevons  de  Vostre  Excellence,  lesquels 
mectrons  psdnne  pour  avecq  tous  affecüonnez  et  hum- 
bles  services  recognoistre.  Et  sur  ce,  atteudant  nou- 
velles  de  1'ultérieur  succes  de  la  négociation  avecq 
mefifiieurs  de  Gand  et  vostre  brief  rethour, 

Monseigneur,  prions  Dieu  donner  i  Vostre  Excellence 
868  haultz  et  vertueux  désirs.  D'Anvers,  ce  26®  de 
noTembre  1578. 

De  Vostre  Excellence, 

Tres  affectionnés  è,  leur  service, 
LfCs  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  prince  d'Orange. 

Ma,  d'Alegambe,  U  II,  f  127.  A.  R.  B. 
Actes  1508. 


CCLXXXin.  *•  noTttnbre 

U78. 

Les  Hots  gfnêraiuo!  au  marquis  éPHavreeh. 

Anvers.    28  novembre  1578. 

Hs  Ie  remercient  de  ses  of&ces  pits  da  dac  d'Aiyou  et  lui 
envoient  des  lettres  d'assnrance  da  magistrat  de  Braxelles. 


Monsieur.    Ayans  entendu  les  bons  debvoirs  qu'avez 
jaict  vers  Ie  duc  d^Anjou  pour  appaiser  les  choses  de 
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Flandres,  vous  remereions  bien  affectueuBement  des 
bons  offices  qu'avez  faict  pour  Ie  bien  et  repos  de  la 
patrie  et  requérons  suyvant  1'entière  confidence  qu'a- 
vons  en  vous ,  d'y  continuer.  Bt  désirans  que  retour- 
niez  parde^a  en  toute  seureté  sans  prendre  aulcun 
arrière  pensee  et  pour  tesmoigner  la  bonne  et  sincère 
affection  que  vous  portons,  vous  envoyons,  Monsieur, 
les  lettres  que  désirez  du  magistrat  de  ceste  ville  d'An- 
vers.  Et  avons  requis  Ie  magistrat  de  Bruxelles  d'en- 
yoyer  k  Voz  Seigneuries  les  semblables.  ^)  En  quoy 
espérons  qu'ilz  n'y  fauldront  pour  Ie  bon  zdle  et  affec- 
tion qu'avez  porté  i  l'avanchement  de  la  cause  com- 
mune, n'ayant  espargné  travail  ny  despens.  Finirons 
ceste  par  noz  tres  affectueuses  recommandations  i.  la 
bonne  grace  de  Vostre  Seigneurie,  prians  Ie  Créateur 
vous  maintenir. 

Monsieur,' en  santé  et  félidté  désirée.    D'Anvers, 
Ie  xxviii  de  novembre  1678. 

De  Vostre  Seigneurie , 

Bien  affectionnez  amys, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Monsieur , 
Monsieur  Ie  marquis  de  Havrech, 
chief  des  finances  et  de  quinze  oent 
reytres. 

Reg.  Dip.  Frcmce^  L  ƒ,  f  107w.  A.  R.  H. 
Actea  1511. 


i)  Ces  lettres  furent  écrites  suWant  la  résolutioD  des  états  du 
26  du  mois. 
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CCLXXXIV.  1  d**-»»" 

1178. 

Le  duc  éPAf^ou  aux  états  ginéraux, 

Mons.    1  décembre  1578. 

n  l&ax  envoie  ses  apostilles  sur  les  articles  qae  des  Pnmeanx 
lui  a  apportés.  —  H  appronve  le  Yoyage  do  marqois  d'Havrech 
▼ers  les  états  d'Aitois,  pour  déjoner  les  praüqaes  de  l'ennemi 
dans  oette  proyince. 


Ayant  entendu  par  le  sieur  Desprunaulx, 
mon  conseillier  et  chambellan  ordinaire  de  mes  affaires 
et  conseil,  la  bonne  volunté  que  vous  monstrez  avoir 
de  mon  contentement,  et  veu  la  responce  par  escript 
è  ce  qni  vous  avoit  esté  proposé  par  lui  de  ma  part  ^), 


1)  Le  registre  des  résolutions  des  états  génèraux  contient  aa 
S6  noTembre  nne  notice  qui  rapporte  rarrivée  de  la  lettre  du  duc 
d'Axgoa  du  25  et  le  contenu  de  cette  lettre,  avec  mention  de  FenYoi 
d*ane  copie  aa  prmce  d'Orange  et  k  de  Bonrs;  pois  on  y  trouye 
i^oatè:  „Sur  la  lettre  du  duc  d'Aqjou  sera  respondu  que  les  estatz 
le  remerdent  des  bons  debvoirs  et  offices  que  Son  Altèie  a  faict 
povr  accorder  ceulx  de  Gand  avecq  les  wallons,  et  remectre  le 
paya  en  repos,  la  supliant  de  vouloir  continuer  en  si  bonne  et 
aüncte  résolution  et  intention.*'  Il  parait  que  les  états  ont  omis 
de  donner  suite  a  cette  résolution ,  du  moins  on  ne  trouwe  aucune 
tracé  d*ane  autre  lettre  écrite  au  duc  que  celle  du  25,  dont  la 
rédaction  fut  arrétée  k  cette  derniéi*e  date.  Quant  ik  la  réception 
de  oette  lettre  et  des  apostilles  (le  numero  suivant) ,  on  ne  trouve 

dans  le  registre  que  ceci:  „6  décembre Le  secrétaire  Haran- 

gier  a  présenté  les  lettres  du  duc  d'Aiijou  du  premier  de  cette 
avec  les  apostilles  dndict  duc  sur  les  articles  que  les  estatz  luy 
avoient  £uct  présenter  par  le  seigneur  d'Espruneaulz,  son  conseiller 
et  chambellan,  qui  sont  esté  présentei  et  communicquez  4  Son 
Altète  et  conseil  d*estat  par  monsieur  de  Frommont." 

Wbbkbi.  N«  55.  21 


I 
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j'ai  advisé  vous  envoyer  par  ce  porteur  les  articles 
respondans  selon  mon  intention ,  vous  priant  bien  fort 
me  tesmoigner  par  effect  Ie  désir  qu'avez  me  donner 
satiflfaction.  Au  reste  je  voub  veulx  bien  advertir  que 
sur  les  advis  que  j'ay  euz  des  practicques  et  menées 
que  faict  1'ennemy  en  Artois ,  les  estatz  de  Haynault 
ont  prié  mon  cousin  Ie  marquis  de  Havrech  s'y  trans- 
porter  pour  en  descouvrir  la  fin,  et  pourveoir  i,  ce 
qu'il  n'advienne  aulcune  altération  au  dict  pays,  qui 
pourroit  de  plus  en  plus  endommager  voz  affaires, 
comme  vous  scavez  que  ceste  province  vous  est  de 
grande  importance;  et  pour  ce  j'ay  trouvé  tres  bon  et 
bien  nécessaire  que  mon  dict  cousin  se  soit  résolu  de 
fioire  Ie  dict  voyaige,  affin  de  chercher  tous  moyens 
propres  pour  1'expulsion  de  Pennemy  commun,  espé- 
rant  qu'il  sera  bientost  de  retour  ^),  Attendant  lequel 
je  prie  Dieu  vous  avoir,  Messieurs,  en  sa  tres  saincte 


i)  Le  départ  du  marqvis  d'Havrech  vers  T Artois,  immédiatement 
aprés  qu*il  avait  demandé  des  lettres  de  süreté  pour  revenir  k 
AnTers,  étant  nécessairement  de  nature  ik  éyeiller  de  nouveauz 
soup^ns  chez  le  peuple  et  aussi  chez  les  membres  de  Tas- 
semblée  des  états,  qui  n*appartonaient  pas  au  parti  catholique, 
il  fit  tout  au  monde  pour  s'expliquer  et  s'excuser  de  ce  qu*il  ne 
revint  k  Anvers.  Le  28  il  écrivit  non  seulement  lui-méme  dans 
ce  buty  mais  aussi  les  états  de  Hainaut  (voyex  ces  deux  lettres, 
AeieÊ  1512  et  1513  et  dans  le  méme  livre  Appendioêf  p.  445),  puis 
le  duc  d'Aqjou  y  joignirent  des  explications  et  ensuite  Tabbé  de 
Maroilles  renouvela  ces  assurances.  Il  est  étonnant  que  ni  le 
marquis  lui-méme,  ni  les  états  de  Hainaut  ne  fassent  mention  des 
instances  du  duc  d*Ai^on  pour  entreprendre  ce  voyage.  Ces  in- 
stances  ne  furent-elles  peut-étre  quMmaginaires  et  le  duc  et  Tabbé 
ne  flrent-ils  qu'approuver  un  fait  accompli,  le  marquis  étant  parti 
avant  le  consentement  du  premier;  ou  bien  le  duc  l^t-il  trompé 
lui-méme?  Gar  le  fait  que  c'étaient  les  états  de  Hainaut,  qui  dé- 
péchaient  le  marquis,  prouve  que  ce  n*était  pas  pour  veiller  aux 
interets  de  la  généralité,  comme  Tassuraient  le  duc  et  le  marquis 
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et  digne  garde.    Escript  ft  Mons,  Ie  premier  jour  de 
décembre  1578. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Franchois. 

A  MesdeuTB  les  eetats  généraux 
des  Pays-Bas. 

Becepta  Ie  vi«  dndict  mois. 

Cbp.  é.  A.  C  Y.  Seg.  Dêp.  France,  L  /, 
r  llSoo.  A.  R.  H.  Cop.  L  F.  f.  Ma.  3277. 
{Ms.  Bith.  Reg.  8780)  P  131.  B.  N.  P. 
eop.  jS.    Actea  1516. 


Ini-méne,  qn*eat  lieu  sod  départ  Et  la  coop^tion  des  députés 
dn  Hainant  anz  délibérations  des  états  d'Artois  avait  quelque  chose 
qni  ressemblait  quelque  pen  ik  uu  commencement  d'anion  séparée. 
La  méme  chose  se  vit  k  la  rnöme  époque  dans  Ie  iiord  oü,  il  ne 
fiiut  pas  Poublier,  Ie  mouvement  pour  une  union  particuliere, 
qnoique  certainement  non  entrepris  afin  de  déchirer  Tunion  géné- 
rale,  se  couvrit  aussi  d*un  voile  transparent  dénotant  un  soin 
particQba*  pour  les  interets  généraux.  A  Anvers  non  seulement 
Ie  penple,  mais  aussi  les  dépuiés  des  provinces  septentrionales 
n'étaient  pas  tres  tranquilles.  Nous  avons  une  lettre  du  5  de 
Florent  d'Heermalen,  Ie  député  d*Utrecht,  qui  dépeint  tres  bien 
Topinion  qui  y  régnait  Ge  demier  écrivit  k  ses  commettants  (Cop. 
i.  A,  S.  U.).  „De  Staten  van  Artois  vraren  bescreven  tot  Atrecht 
tegens  den  yersten  deser  maent,  ende  die  van  Henegouwen  hebben 
hun  gedeputeerden  als  mqnheer  de  marquis  van  Havrech,  de  pre- 
laet  van  Hanon ,  messieurs  de  la  Haye  en  d'Offingny  aldaer  geson- 
den.  *t  Schgnt  datter  all  wat  veel  omme  sal  gaen  ende  dat  den 
handd  sdfen  is,  als  men  eensdeels  mach  begrepen  uyt  de  brieven 
van  de  Staeten  van  Henegouwen  ende  manheer  die  marquis  van 
Havrech  aen  den  Staten  Generael  gescreven  etc.** 
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1  déc«bft  CCLXXXV. 

IITS. 

Apaatilles  du  duo  d^Anjcu  mr  la  réponae  des 

éUsXè^éaéraux. 

Mons.    1  décembre  1578. 

Il  accepte  d'étre  juge  da  différend  entre  les  gantois  et 
les  wallons.  n  est  pret  k  employer  sou  autorité  pour  arriver 
&  one  bonne  pacification.  U  espère  qae  les  états  ne  feront 
aacnn  traite  sans  son  consentement.  Il  s'emploiera  k  faire 
revenir  de  Flandre  les  troapes  fran^ses,  maintiendra  chacon 
dans  sa  religion,  et  désire  que  rassemblée  générale  des  états 
se  réanisse  Ie  plas  t6t  possible. 

Sur  Ie  premier  article  ^). 
Son  Altèze  ayant  veu  la  responce  fiucte  par  mes- 


1)  Il  sera  bon  de  rappeler  ici  que  dans  les  copies  de  la  réponse 
des  états  (Ie  nro  CCLXXVIII)  que  nous  avons  vues,  il  D*y  a  pas 
de  division  en  articles,  de  sorte  qu*il  n'est  pas  toujours  tres  fiicile 
de  reconnaitre  les  points  dont  il  est  question. 

Le  premier  article  concerne  naturellement  la  médiation  du  dnc 
entre  les  gantois  et  les  wallons.  Le  second  regarde  le  traite  k 
négocier  avec  le  roi  d'Espagne  avant  Texpiration  d*un  certain  terme. 
Le  quatriéme  semble  ètre  celui  oü  il  est  question  de  la  nécessité 
de  retirer  les  troupes  fran^aises  de  Flandre  et  du  maintien  des 
deux  religions. 

Les  articles  vil,  viü  et  ix  ont  rapport  aux  promesses  des  états 
dans  le  cas  de  la  conclusion  de  la  paix,  tandis  que  les  articles 
X  et  xi  sont  ceux  ou  il  est  question  de  Télection  du  duc  en  cas 
d'échec  du  traite  de  paix.  Le  demier  traite  d'articles  on  conditions 
que  le  duc  voudra  proposer.  Nous  n'avons  pas  réussi  i  déméler 
ce  que  le  duc  d'A^jou  entend  par  le  troisiéme  article,  ni  ponr- 
quoi  le  vi*  et  le  vii«  sont  omis  ni  quels  points  sont  désignés  par 
cas  numéros. 


825 


Bieiirs  les  estatz  généraulz  des  Pays-Bas  au  sieur  des 
PnmeaulXy  son  conseillier  et  chambellan  ordinaire, 
ne  peult  que  louer  beaucoup  leur  bon  et  prudent  advis 
qu^  donnent  pour  pacifier  et  assopir  les  divisions  et 
partialités  qui  sont  entre  les  gantois  et  walons,  qui 
ne  peuvent  apporter  que  toute  dé&veur  aux  afBEures 
de  ces  pays,  et  eslever  de  tant  plus  1'audace  et  arro- 
gance  de  1'ennemy.  A  quelle  fin  Son  Altèze  désirant 
pourveoir  de  sa  part  et  employer  tous  les  moyens 
qu'elle  pensera  estre  propres  fl  la  pacification  d'ung 
oeuvre  sy  louable  et  nécessaire,  tant  pour  Ie  zèle  et 
amour  qu'elle  a  au  repos  de  ces  pays  que  pour  satis- 
&ire  k  la  prière  et  requeste  que  luy  ont  fiücte  les 
diets  seigneurs  estatz  de  vouloir  juger  ledict  différend , 
acoepte  tres  volontiers  Ie  jugement  d'ioeulx,  ainsy 
qullz  en  ont  requis  Sadicte  Altèze. 

Sur  Ie  ii^.  Chascun  peult  clairement  cognoistre.de 
quel  pied  Son  Altèze  a  marché  jusques  icy  en  ce  qui 
est  pour  Ie  bien  et  repos  de  ces  provinces,  et  qu'elle 
ne  pardonne  i  aulcune  paine  pout  tascher  de  les 
restaurer  et  leur  fiedre  sentir  Ie  firuict  de  son  entre- 
prinse.  EUe  est  encoires  en  yolonté  de  continuer  et 
de  n'y  riens  obmectre  de  ses  moyens  et  conseilz,  ny 
de  tont  Ie  port  et  fieiyeur  que  1'on  peult  espérer  de  Sa 
Grandeur,  soit  pour  moyenner  et  assallir  une  bonne 
pacification  ou  pour  aultres  choses  qui  appartiennent 
au  contentement  de  tous  en  général  et  des  aulcuns 
en  particulier;  se  confiant  Son  Altèze  que  lesdicts 
seigneurs  des  estatz  luy  auront  ce  respect  qu'ilz  n'en- 
treront  en  aulcune  conférence  ny  traicté  quelconque, 
avecq  quy  que  ce  soit,  sans  y  appeler  et  avoir  lln- 
teryention  et  advis  de  Son  Altèze ,  mesme  sur  tous  les 
articles  qu'ilz  entendent  proposer  pour  parvenir  ir]A 
dicte  pacification,  et  qull  ne  se  fera  aulcune  résolu- 
tion  ny  conclusion  sans  son  expres  consentement  et 
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cé  suivant  et  conformément  aux  promesses  fedctes  par 
Ie  traicté. 

Sur  Ie  iii«.  Son  Altèze  attend  1'effect  de  la  bonüe 
volunté  mentionnée  en  icelluy. 

Suyyant  la  déclaration  que  Son  Altèze  faict  au  pre- 
mier article,  elle  est  résolue  de  ne  riens  oublier  de 
ce  qu'elle  estimera  estre  è.  propos  pour  establir  la 
réconciliation  desdicts  gantois  et  walons  et  donner 
contentement  II  toutes  les  parties.  Quoy  faisant,  s'en- 
ployera  è  faire  retirer  les  troupes  fran^oises,  main- 
tiendra  chascun  en  sa  religion  par  Pordre  qu'il  sera 
advisé  pour  la  tranquillité  publique  par  la  délibération 
des  provinces. 

Sur  Ie  vii®,  viii^  et  ix«.  Monseigneur  prendra  ft 
plaisir  quand  il  verra  sa  bonne  et  syncöre  intention 
et  Ie  bien  qu'il  a  procuré  ft  ces  provinces  receuz,  loaez 
et  recognuz  comme  il  appartient,  et  que  Sa  Grandeur 
mérite. 

Sur  Ie  x«  et  xi^.  Monseigneur  juge  estre  nécessaire 
de  prendre  une  bonne  réóolution  sur  la  cause  générale 
de  ces  pays  diligamment  et  soigneulsement  et  ft  ceste 
fin  faire  la  convocation  de  l'assemblée  générale  des 
estatz  dans  Ie  plus  brief  temps  que  faire  se  pourra, 
parce  que  Ie  retardement  en  chose  d'importance  est 
beaucoup  préjudiciable. 

Sur  Ie  xii^  Son  Altèze  fera  entendre  plus  particu- 
lierement  sa  volunté  par  celluy  qu'elle  dépeschera  de 
sa  part  vers  les  diets  seigneurs  des  estatz  généraulx. 

Faict  ft  Mons  Ie  premier  jour  de  décembre  1'an  1578. 

Prangoys. 
Dumesnil. 

Cop.  é.  A.  O.   Y.  Reg.  Dép.  Prance,  t.  J, 
r  119.  A.  R.  H.    Actea  1517. 
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CCLXXXVL  •  *«c«hre 

1178. 

Vabbi  de  MaroiUes  aux  Hots  gbnhrarw, 

Monfi.    2  décembre  1678. 

n  s'étoime  de  ne  pas  avoir  re^  de  lettres  des  états.  Eloge 
da  dnc  d'Aigoa.  G'est  ik  la  reqaête  de  ce  prinoe  que  Ie 
marquis  d'HaTrech  s'est  transporté  vers  les  états  d'Artoïs 
ponr  empêcher  cenx-d  de  se  séparer  de  la  généralité. 


MeeseigneuTB.  Par  les  lettres  que  Vos  Seigneuries 
m'ont  escript  Ie  zx  du  mois  precedent,  icelles  m'ad- 
Tertissent  avoir  prins  de  bonne  part  que  acquiescant 
ft  Ia  requeste  de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  j'aurois 
difKré  mon  retour  par  delil,  me  recommandant  en 
oultre  que  pendant  mon  séjour  j'eusse  ft  continuer 
touB  bons  offices  et  debvoirs,  attendant  Ie  retour  de 
monsieur  Despruneaulx,  son  ambassadeur,  par  lequel 
me  seroit  fsdct  ultérieure  advertence  de  llntention  de 
Vos  dictes  Seigneuries,  ayans  esté  bien  esmerveillé  ft 
son  retour  quHl  ne  m'at  apporté  aulcunes  lettres  de 
Yostre  part,  combien  que  Ie  dict  seigneur  ducq  m'at 
communicqué  avec  asses  grand  contentement  la  réso- 
lution  qu'aves  envoyée  par  ledict  ambassadeur,  atten- 
dant en  oultre  aulcuns  députes  de  yostre  part,  par  les- 
quelz  estime  aures  diffëré  me  mander  yostre  intention. 
D'abondant  je  ne  puis  laisser  de  les  adyertir  que  je 
suis  esté  bien  aise  que  elles  sont  été  servies  d'inter- 
préter  mon  séjour  ft  la  mesme  intention,  de  laquelle 
je  suis  esté  esmeu  de  demourer,  qui  a  esté  pour  seryir 
de  tout  mon  pouyoir  ft  la  patrie  et  tenir  ledict  sei- 
gneur duc  (qui  joumellement,  par  diyers  rapports  et 
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menBongières  inventions  de  plusieurs  espritz  turbulents 
et  mauvais  interprétateurs  de  voz  syncères  actions,  je 
percepvoys  recevoir  petit  contentement)  en  bonne  dévo- 
tion,  modérant  et  paciöant  Ie  tout  selon  ma  possibi- 
lité,  et  de  mesme  affection  m'employer  vers  icelluy 
que  j'ay  faict  du  passé  en  toutes  aultres  commissions 
ès  quelles  il  vous  a  pleu  me  honorer;  yous  priant« 
Messieurs,  de  croire  que  ne  mancqueray  jamais  au 
debvoir  de  bon  et  fidel  patriot,  et  continueray  icy 
tous  bons  offices  pour  Ie  maintiennement  du  bien, 
repos  et  tranquillité  de  la  dicte  patrie ,  tenant  tousjours 
la  bonne  main  k  ce  que  riens  ne  se  traite  en  ma  pré- 
sence  tendant  i,  désunion  ou  séparation  des  provinces, 
sachant  que  par  ceste  voye  serait  üaict  ung  pont  è 
1'ennemy  pour  nous  remectre  en  servitude  plus  dan- 
gereuse  que  jamais.  Je  rends  grace  ft  Dieu  que  Ie  dict 
seigneur  duc  est  tant  enclin  k  s'accommoder  &  tout  ce 
que  Voz  Seigneuries  treuvent  estre  proufictable  et  utile 
pour  leur  salut,  ne  désirant  rien  plus  que  d'emplier 
tous  ses  moyens  et  facultez  pour  les  affranohir  de 
tyrannie  et  relever  de  toutes  oppressions.  J'ay  perceu 
en  divers  endroitz  son  bon   naturel  et  de  plus  prés 
remarqué  sa  prompte  volonté  dans  la  négociation  qu'il 
a  &icte   aveoq   monsieur   de  Montigny,  endroict  La 
retraicte  des  walons  et  franchois  estans  en  Flandre ,  li, 
oü  il  s'est  tant  virillement  emplié ,  ayant  examiné  leur 
demande,  visite  la  responce  des  gantois  et  poisez  Por* 
donnance  sur  ce  ensuy  vie  par  Vos  Seigneuries ,  Altèze , 
Excellence  et  conseil  d'estat,  qu'il  a  depuis  luy-mesme 
conceu  certains  articles  tendantz  k  Pentier  assopisse- 
ment  de  ce  malentendu  O  >  mesmes  résolu  de  renvoyer 


1)  Qaoique  nous  ne  soyons  guéres  portés  a  nous  fier  entiéremeni 
aux  assurances  d'un  politique  comme  Tabbé  de  MaroiUes,  nous 
crojoDs  pourtant  qu^ici  il  n'exagére  pas  Ie  röle  du  duc  d'Anjoa 
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les  firanyois  en  leur  pays,  pour  ne  mancquer  de  sa 

part  k  aolcun  bon  debvoir  qui  pourra  résolter  i  la 

commodité  des  habitans  de  ces  pays ;  de  sorte  que  par 

oeste  voye  je  me  confie  que  ledict  seigneur  de  Mon- 

tigny   et  ses  walons  se  soubmecteront  è  teute  raison, 

et  moyennant  que  les  gantois  fiacent  Ie  mesme,  que 

toQs  ces  différens  se  pourront  assopir,  pour  par  après, 

estant  d'accord,  rebrousser  chemin  vers  l'ennemy  et 

procéder  i  Pexpulsion  d'ycelluy.    H  m'at  assuré  vous 

avoir   adyerty   son   intention   plus    particulièrement; 

davantaige  je  puis  aussy  tesmoigner  comme  sur  toute 

chose  il  désire  que  les  provinces  demeurent  unies, 

comme  pourrez  entendre  par  Ie  rapport  du  seigneur 

Ie  marquis  de  Havrech,  lequel  s'est  transporté  vers 

les  estatz  d'Artois  i  la  requeste  dudict  seigneur  duc 

et  députez  des  estatz  de  Haynault  pour  empescher 

que  sur  1'umbre  du  maintiennement  de  la  religiën 

cstboUque  romaine  (suyvant  les  termes  de  la  pacifica- 

tion  de  Grand),  icelle  province  ou  aultres  ne  se  retirent 

du  corps  des  estatz  généraulx,  ny  des  aultres  provinces 

demandans   Ie    religionsfreydt.     Pour   la  fin  je  vous 

prieray  de  croire  que  me  trouverez  tousiours  prestz  è 

Tous  rendre  bien  humble  service,  demeurant  conjoinct 

avecq  la  généralité,  de  laquelle  je  ne  me  veulx  aul- 


dans  les  négociations  entre  les  malconteuts  et  les  wallous ,  puisque 
ces  paroles  sont  confimiées  par  d'autres  documents  que  nous  publie- 
roos  plns  bas.  Si  nous  comprenons  bien  la  portee  de  cette  phrase, 
Ifontigny  pendant  son  s^oor  a  Mons  presents  au  duc  les  condl- 
tions  sons  lesquelles  il  était  pret  a  faire  la  paiz  et  Ie  duc  alors 
ezaoüna  les  réponses  que  les  gantois  avaient  faites  k  ces  articles 
et  en  con^nt  lui-méme  de  nouvelles  qui  tendaient  k  rapprocber 
les  demandes  asses  contradictoires  des  deux  partis.  Nous  croyons 
poitvoir  méme  fiiire  connaitre  plus  bas  quels  étaient  ces  demandes , 
ces  réponses  et  méme  ces  articles  couqus  par  Ie  duc. 
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cunement  séparer,  comme  Bcait  Ie  Créateur  auquel  je 
prie  voos  donner, 

Messeignears ,  en  parfiEdte  santé,  longue  et  heureuse 
vie,  me  recommandant  trèB  humblement  k  la  bonne 
grace  de  Voz  dictee  Seigneuries.    De  Mons,  ce  ii«  de 

I 

décembre  1678. 

Messeigneurs,  il  vous  plaira  avoir  regard  aux  dolé- 
ances  que  vous  ay  fedct  par  mes  précédentes  sur  Ie 
tort  que  j'entends  que  Pon  me  vouldroit  faire  touchant 
1'abbaye  de  Saint  Bertin,  en  quoy  mon  honneur  et 
réputation  seroyent  grandement  blessé  et  vostre  autho- 
rité  aussy  diminuée. 


De  Voz  Seigneuries, 


Humble  et  obéysant  orateur, 
Frédéricq,  abbé  de  Maroilles. 


A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx 
des   Pays-Bas   assemblez   en  la 
ville  d'Anvers. 

Recepta  Ie  vi«  dudict  mois. 


Cbp.  L  A.  C.  Y.  Reg.  Dbp,  Fra/nce^  t  /, 
f  117.  A.  R.  H.    Actes  1621.  O 


1)  Gette  lettre  fut  apportée  avec  celles  da  duc  d'Anjou  par 
Harengier  qui  la  présenta  Ie  6  da  mois.  Les  résolutions  de  ce 
joor  rapportent  qu^elle  fat  envoyée  aassitót  au  conseil  d'état. 
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ccLXxxvn.  « **— ^ 

liV8. 

B^ponse  de  Montigny  et  de  Heze  mr  la  didaraüon  de 
PareMduc  et  des  tUU»  ginhraux  et  mr  les  remon- 

trances  de  de  Beurs, 

Houplines.    2  décembre  1678. 

Les  ^lises  de  Flandre  dans  les  lienz  oü  est  mtrodnite  la 
rdigion  réformée,  devront  ètre  réparties  ^galement  entre  les 
catboliqnes  et  les  réformés,  Ie  choix  en  restant  aox  catho- 
liqaes,  è  Tezception  des  éf^ises  cathédrales  et  collégiales,  et 
de  celles  des  abbayes,  qai  resteront  affectées  an  colte  catho- 
tiqae.  2^  Les  biens  ecclésiastiqnes  devront  être  restitnés. 
S^.  Ck)mme  aossi  cenx  des  nobles  qui  ne  tiennent  pas  Ie  parti 
de  rSspagne.  4^.  Les  denx  religions  seront  tennes  de  se 
oomporter  ensemble  en  tonte  modération,  raison  et  fidélité. 
Dans  les  henx  oü  la  religion  réformée  est  introdoite,  Ie 
magistrat  doit  être  composé  en  nombre  égal  des  denx  religions. 
5^.  Sons  Ie  mot  prisonniers  k  Grand  seront  compris  spécia- 
leroent  les  évêqnes  d'Tpres  et  de  Bmges,  Ie  baron  de 
Bassegbem,  Ie  seignenr  de  Monscron  et  son  fils,  les  sdgnenrs 
de  Sweveghem  et  d'Eecke,  les  grands  baiUis  d'Tpres  et  de 
Coortrai  et  Ie  seigneur  de  Champagny.  6^.  Madame  de 
Glayon  sera  quitte  de  toutes  les  obligations  qif  elle  a  con- 
tractées  pour  son  élargissement  7*^.  Les  seigneurs  prisonniers 
seront  remis  aux  mains  du  duc  d'Aigou,  de  rarchevéque  de 
Cologne,  de  Téyêque  de  Liège  ou  du  duc  de  Clèyes  et  on 
fera  leur  proces  par  devant  Ie  conseil  privé,  grand  conseil 
ou  chanoellerie  de  Brabant,  incontinent,  sans  attendre  l'ex[jul- 
sion  de  l'ennemi.  8^  Montigny  et  Heze  promettent  d'engager 
leus  soldats  k  être  ndsonnables  en  ce  qui  conceme  lenrs 
payements  arriérés.  9^  Geux-ci  resteront  dans  leurs  positions 
JQsqu'è  Texécution  réelle  des  articles;  après  cela  ils  feront 
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incontiDent  sortir  leors  troapes  de  la  Flandre,  donnant  leurs 
terres  et  seigneuries  en  gage  de  la  bonne  exécation  des 
articles,  qae,  de  leur  cóté,  les  qnatre  membres  de  Flandre, 
Ie  magistrat  et  Ie  corps  de  la  ville  de  Gand  et  les  magis- 
trats  des  villes  de  Flandre  jareront  d'entretenir.  10^  Ton- 
tes  les  aatres  provinces  unies  feront  de  même;  les  états 
de  toates  les  provinces  promettront  de  panir  l'infraction  de 
ces  articles,  en  y  engageant  leurs  corps  et  biens.  ll^  De 
plus  les  gantois  seront  tenus  de  retirer  leurs  soldats  de 
toutes  les  villes  de  Flandres  et  de  débander  leurs  troupes. 
12^  Montigny  et  Heze  ont  promis  aux  ecclésiastiques, 
nobles,  notables  et  autres  catholiques  de  Flandre  d'inter- 
ceder  afin  de  leur  faire  donner  quelques  villes  pour  leur 
retraite.  L'archiduc,  Ie  prince  d'Orange,  Ie  conseil  d'état 
et  les  états  généraux  jureront  d'exécuter  et  de  maintenir  les 
articles  convenus.  Enfin  il  y  aura  amnistie  générale  pour 
toutes  choses  passées  ^\ 

Pvhlié:  Diegefiekj  Lettres  inédites  d*Emmanud 
de  Ldlaingj  p.  43.    Actee  1524. 


1)  Feu  M.  Diegerick  a  imprimé  entre  guiUeinets  les  passages 
et  articles  qui  se  trouvent  écrits  en  marge  dans  Ie  manuscrit, 
Qaand  nous  traiterons  des  articles  définitifs  des  gantois,  (au 
nio  CCXCIX),  nous  reviendrons  encore  sur  ces  articles  et  ces 
passages  qui  tie  peuvent  étre  que  les  premières  réponses  des  gan- 
tois dont  il  est  parlé  dans  la  piéce  précédente.  Il  faut  encore  obser- 
Yer  que  de  Bours  s'en  retouma  k  Anvers  immédiatemeut  aprös 
avoir  regu  cette  déclaration.  Il  y  arriva  Ie  lendemain,  3  décembre, 
comme  Ie  rapportent  les  Mémoireê  amm^mêt,  t.  III,  p.  218w 


333 


CCLXXXVm.  » *«««*" 

U78. 

Avü  du  conseü  (Pétat  mr  Ua  aipoèHUes  du  due  d^Anjou. 

Anvers.    7  décembre  1578. 

Différend  entre  les  gantois  et  les  wallons.  Traite  de  paix 
è  oofidare  avec  Ie  roi  d^Espagne.  Retraite  des  troupes  fran- 
Caises.  CooYocatioD  de  Tassemblée  générale  des  états.  Il 
ne  faat  rien  condore  sans  Pavis  dn  piince  d'Orange. 

Adyis  du  conseil  d'estat  snr  l'esoript  de 
monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  du  premier  jour 
de  décembre  1578. 

Sur  Ie  premier  poinct. 

L'on  espère  que  ces  diffërens  entre  les  gantois  et 
walons  se  vuyderont  de  brief  par  amiable  communi- 
cation ,  et  lü  od  il  y  feiuldroit  ultérieure  communication 
ayecq  Son  Altèze ,  les  estatz  se  règleront  selon  Ie  con- 
tenu  de  leur  présentation  faicte  sur  Ie  sommaire  de 
la  légation  du  sieur  Despruneaulz  du  viii®  de  novembre 
demier. 

Sur  Ie  ii«. 

Les  articles  de  la  paix  sur  lesquelz  1'on  a  traicté 
i  Louvaiii  sont  par  les  estatz  esté  communiquez  i 
Son  Altèze  au  mois  d'aougst  demier;  sy  on  propose 
OU  accepte  quelques  aultres,  cela  se  fera  en  confor- 
mité  de  1'accord  faict  avecq  Sadicte  Altèze.  Veuillant 
néantmoings  bien  l'adyertir  de  ce  qui  s'est  passé  en 
eest  endroict  entre  l'ambassadeur  de  1'empereur  et  les 
estatz,  dont  luy  sera  délivré  Ie  doublé,  pour  Ie  quoy 
Mie  Ton  a  quelques  jours  retenu  les  députez  que  Pon 
estoit  aultrement  délibéré  d'envoyer  plus  tost 
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Sur  Ie  iii«. 

Les  estatz  remercbient  tres  humblement  Son  Altèse 
de  la  ÜLveur  qu'elle  leur  offre  en  eest  éndroict,  acten- 
dant  Peffect  de  sa  bonne  volante,  mesmes  au  regard 
de  la  retraicte  de  ses  troupes  firanfoises. 


Sur  Ie  v™«  jusques  k  la  fin. 


L'on  a  résoln  de  conyocquer  de  brief,  &  Peffect  sus- 
dict,  les  estatz  généraulx  i  certain  jour  fixe,  dont  Son 
Altèze  sera  advertye. 

Mais  pour  ce  que  ceste  affaire  est  de  grande  impor- 
tance,  ceulx  du  conseil  d'estat  sont  d'advis  qu'on  ne 
se  doibt  trop  baster  i  résoifldre,  et  de  ne  rien  con- 
clure  ne  arrester  sans  Ie  cominunicquer  i  monseigneur 
Ie  prince  d'Oranges. 

Ainsy  advisé  Ie  vü^  de  décembre  1578. 

Cop.  é.  A.  C.  Y.    Acte»  1532. 


7  déeembr»  CCLXXXIX 

1178. 

Le  due  éPAnjou  au  vicomte  de  Oamd. 

Mons.    7  décembre  1578. 

B  Tavertit  da  danger  qne  pent  snsdter  radnüssion  de 
Pévèqne  d'Arras  dans  les  états  d'Artois ,  cdai-ci  étant  tont 
k  fait  favorable  aox  espagnols.  O  se  fie,  poar  en  prévenir 
les  résoltats  fdnestes,  sur  le  zèle  dn  vicomte  ponr  la  caose 
de  son  pays. 

Mon  cousin.  Je  scay  que  vous  n'avez  esté  appellé  par* 
deU  par  ceulx  du  pays  que  pour  1'entière  confiance 
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qn^  ont  en  vons  et  Ie  soing  et  amonr  naturel  qne 
VOU8  portez  ft  la  prospérité  de  lenrs  affaires.  C'est 
ponrquoi  sur  Padvis  que  j'ay  eu ,  que  l'évesque  d'Aras 
a  esté  admis  et  député  en  l'assemblée  générale  des  estats 
tenus  audict  pays,  j'ay  pensé  estre  bien  ft  propos  (en- 
core  que  je  ne  doubte  vous  estre  assés  informé  de  quel 
party  est  ce  personnaige)  vous  dire  comme  il  me 
semble  quHl  üeiult  de  bonne  heure  rompre  et  prévenir 
ses  conseils  et  practiques  sans  permettre  qu'il  face 
pIuB  long  sésjour  par  delft,  car  sa  présence  ne  peult 
que  beauooup  altérer  les  affaires  du  dict  pays,  esbran- 
lant  oeulz  qui  ne  sont  fermes  et  résolus  et  donnant 
couraige  aux  partisans  et  ennemys  couTerts,  qui  pour 
n'estre  appuiés  en  la  ville  d'aucuns  qui  ayent  autho- 
rité,  dissimulent  et  attendent  1'occasion  de  se  déclarer 
et  exécuter  leur  pemicieuse  délibération,  ft  quoy  ils  ne 
peuvent  estre  poussez  de  personne  qui  se  comporte 
avec  plus  d'artifices  et  subtilles  inventions  que  Ie  dict 
évesque  qui  est  factieux  et  du  tout  ft  la  dévotion  du 
rol  d'fispaigne,  duquel  il  tient  tout  son  bien  et  avan- 
eement.  Or  estant  Ie  dict  évesque  introduict  en  la 
rille  d'Arras  (qui  est  la  principalle  et  première  du  pays) 
oü  pour  Ie  rang  qu'il  a,  il  ne  peult  qu'il  n^  ait  quel- 
ques  partisans  et  serviteurs,  il  est  certain  qull  en 
gmgnera  les  aucuns  par  promesses ,  aucuns  par  induc- 
tions  et  peisuaaions  et  les  aultres  par  menaces,  et  Ie 
tout  non  ft  aultre  but  que  pour  plonger  de  plus  en 
plus  Ie  pays  au  iK>inct  de  la  tyrannie ,  qui  Pa  si  cruel- 
lement  tourmenté  et  affligé.  Vous  estes  tant  zélateur 
de  la  tranquillité  d'iceUuy,  que  je  m'asseure  vous  n'ou- 
blierez  rien  de  ce  que  yous  penserez  y  estre  propre. 
Qui  me  gardera  vous  fedre  sur  ce  plus  long  discours , 
sinon  vous  adviser  encore  derechef,  et  vous  prier 
d'aultant  aussy  que  je  suis  affectionné  protecteur  de 
la  cause  commune,  de  pourvoir  promptement  ft  ce  que 
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deesos,  et  que  Ie  dict  évesque  demeorant  plus  long- 
temps  par  deli  ne  destoume  par  ses  menéee  les  gens 
de  bien  du  zelle  qu'ils  ont  ft  la  restitution  de  leur 
liberté  et  endommaige  tout  ce  corps  qui  doit  sans  cesse 
veiller  et  bander  tous  ses  esprits  k  Pentière  expulsion 
de  1'ennexnyy  sans  laquelle  U  est  impossible  de  pou- 
voir  jamais  establir  ung  ferme  et  asseuré  repos  en  tou- 
tes  les  provinces.  Sur  ce  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon 
cousin,  en  sa  tree  saincte  et  digne  garde.  Escript  i 
Mons  Ie ... .  jour  de  décembre  1578  O- 

Cbp.  é.  F.  ƒ.  Ms.  3278  (Ma.  Béth.  Reg.  8781) 
ƒ•  18.  B.  N.  P.  eop.  H.. 


1)  La  date  eit  laissée  en  blanc.  Au  dos  dn  manus-crit  des  Pru- 
neaux  a  écrit:  „Lettre  de  Sou  Altesse  2k  monsieur  Ie  vicomte  de 
Gand  touchant  la  venue  de  révesque  d'Arras  (ie  7  décembre  1578).** 

Att  sujet  de  cette  lettre  il  faut  remarquer  que  te  duc  d'Anjou 
n*a  que  rarement  dirigé  ses  efforts  vers  TArtois,  oü  il  n*avait 
pai|  comme  en  Hainaut ,  un  parti  d  lui.  Aussi  nous  ne  trouvons 
qu*un  tres  petit  nombre  de  documents  ayant  quelque  rapport  aux 
relations  entre  lui  et  les  Pays-Bas  et  en  mème  temps  quelque 
rapport  avec  FArtois,  Lille,  Tournai  et  les  autres  provinces  de 
Touest.  On  se  rappellera  qu'au  printemps  de  cette  année  et  aussi  en- 
core  en  JuiUet,  les  agents  du  duc  s*étaient  mis  4  parcourir  ces  pays, 
sans  avoir  cependant  quelque  succes  (Voyex  1 1 ,  p.  106  ss. ,  369  ss.). 
Au  contraire  les  personnages  prépondérants »  Gapres,  Willerval,  Ie 
prieur  de  Saint  Vaast,  se  tenaient  toujours  complétement  éloignés 
de  lui,  et  Ie  vicomte  de  Gand  non  moins  que  les  autres.  Dans 
ces  jours-U^,  Tinfluence  de  la  Motte,  qui  peu  a  peu  gagnait  du  ter- 
rain  dans  les  contrées  maritimes,  gagna  a  la  cause  royaliste  un 
grand  nombre  de  nobles  ayant  des  emploia  importants,  tandis  que 
la '  proposition  des  états  de  Hainaut  de  faire  une  ligue  aéparée  des 
provinces  vvallonnes  y  fut  accueillie  avec  empressement.  Apirès  les 
événements  d* Arras  (v.  p.  167  et  215X  on  espérait  encore  que  Ie  vicomte 
de  Gand  qui  jusque  li  n'avait  encore  donnó  aucun  signe  de  vouloir 
se  joindre  aux  autres  mécontents  et  qui  avait  méme  détruit  Tau- 
torité  que  son  lieutenant  Ie  baron  de  Capres  s'était  arrogée  en  son 
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CCXC.  »  éfcmb» 

lifS. 

QMX  Hots  ginknmx. 

Loos.    9  déoembre  1678. 

n  a  Ta  les  arücles  qae  les  états  ont  envoyés,  par  des 
Pmnesnx,  an  doe  d*Aigoa,  et  oomm  par  lè  qn'ils  ont  remis 
aa  dae  Ie  jogement  da  différend  entre  les  gantois  et  les 
wallons.    n  en  a  été  tros  content. 

Messeigneurs.  J'ay  plasieurs  foys  représenté  i  son 
Altèxe  Ie  difiBSrent  d'entre  les  ganihois  et  nous,  en- 
semble Ie  désir  qn'avons  de  veoir  les  affaires  s'ache- 
miner  au  bien  et  repos  de  ces  pays;  suyvant  quoy  je 
luy  ay  passé  long  temps  envoyé  nos  prétentions  et 
puys  quelques  jouis  encoire  plus  esclaircies  qu'aupar- 
avant,  au  plus  prez  que  avons  peu  de  besoingné  quy 
s'estoyt  fidct  de  sa  part  avec  ceulz  de  (rand,  ne  doub^ 
tant  quIceUes  noz  demandes  seront  trouvées  sy  justes 
et  raisonnables  que  tout  homme  ezempt  de  passion 
(▼oyres  ceulx  de  Qand)  veullans  parier  comme  ilz  Ie 
sentent  en  eulx  mesmes,  les  jugeront  telles.  Nonob- 
stant  quoy  ne  s'en  est  jusques  &  présent  réussy  aulcun 


«liMBce,  88  mettnit  è  lm  téte  d'im  moaTemeDt  patriotiqoe.  Mais 
ce  ftit  en  vain.  Les  exhortalions  et  promesses  da  dac  d'Aigou  qui, 
d'accord  atvec  les  états,  tichait  de  Ie  pousser  dans  oette  iroie,  res- 
taient  aussi  Taines  chei  lui  qne  la  mission  de  Meetkerke,  qui  a 
oetle  époque  ftit  envoyé  a  Arras  dans  Ie  méme  bnt,  anprés  des 
états  de  la  province.  Tandis  qu'vn  assei  grand  nombre  de  noUes, 
la  commandant  de  la  gamison  de  Saint-Omer,  Masnuy,  en  téte,  se 
nlliaient  aa  roi  par  rintermédiaire  de  la  Motte,  Ie  Ticomte  se  tenait 
plus  rfaerré,  mais  seolement  afin  de  mettre  son  adhésion  A  an 
priz  pltts  élevé.  Oéji  trois  semaines  plas  tard,  il  ezhortait  les  états 
généraax  i  se  réconcilier  avec  Ie  roi  aassitót  que  possible. 
WnuuM  N\  35.  22 
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effect  Depuys  j^ay  veu  les  articles  qu'avez  envoyé  par 
Ie  sieur  Despruneaulx  k  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou 
et  cogneu  par  iceulz ,  qu'avez  commys  Ie  jugement  de 
ce  différent  ès  mains  de  Son  Altèze,  dont  avons  esté 
tres  ayses  qu'on  démonstre  vouloir  entrer  en  quelque 
raison,  estimants  trouver  ledict  prince  sy  équitable 
que  tant  s'en  fault  qu'il  estime  nos  prétensions  exces- 
siyes,  que  plustot  il  lee  jugera  trop  petites  tant  pour 
Ie  général  que  nostre  particulier.  Quy  me  faict  youb 
supplier  de  requérir  Sadicte  Altèze  de  vouloir  tellement 
embraaser  ceste  cause  qu'elle  puisse  prendre  quelque 
bref  et  heureuz  succes,  affin  de,  couper  chemin  è  une 
infinité  de  maulx  et  inconvéniens,  ausquelz  croyez 
estre  plus  que  temps  de  remédier,  et  que  seroys  aul- 
tant  mary  que  homme  du  monde  quHlz  advinssent. 
Soubz  espoir  que  userez  de  toute  diligence  sans  plus 
délayer,  je  prieray  Dieu, 

Messeigneurs ,  vous  maintenir  en  sa  saincte  garde, 
me  recommandant  tres  humblement  i  voz  bonnes 
gracee.  ^    De  Loo,  Ie  ix«  de  décembre  1678. 

Celluy  qui  est  prest  i  vous  faire  bien 
humble  service, 

Bmanuel  de  Lalaing. 

Recueil  de  piècea  rdatives  aux  itata  gtmtraux^ 
L  II,  r  "394.  B.  Ch.  R.  B.    Aeteê  1588. 


1)  Nous  ne  savons  que  peu  de  choM  de  ce  qui  se  patsaii  chez 
les  malcontents  en  ce  moment.  Ifontigny  ne  dut  pas  étre  porU 
\  hAter  son  adh^on  k  U  canae  royale  représentée  par  la  Motte, 
depais  qa'il  avait  dtou'vert  les  intrigues  de  ce  demier  avec  ses 
soldats.  Poar  Ie  moment  U  paralt  qu'il  n'y  ponvait  rien,  mais 
depais  la  fin  de  novembre  on  Ie  Toit  se  rapprocber  des  Aats,  en 
méme  temps  que  ceux-ci  tAchent  d'amener  les  gantois  4  la  paii. 
Pais  il  n'avait  pas  tronvé  ches  les  grands  seignears  da  Hainaat, 
notamment  chea  son  frére,  un  grand  «mpressement  è  rentrer  sous 
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la  domiiiJLtion   do  roi;  Ie  méme  comte  de  Lalaing  continaait  k  se 
tcnir  k  récart  et  k  adh^rer  personneUement  au  duc  d'Aqjou. 

A  la  lettre  qae  Ie  prince  de  Panne  avait  écrite  au  comte, 
oeltti-ci  r^poadit  Ie  13  décembre  par  des  phrases  assez  vagues  et 
t4>at  k  fait  évasives,  en  lui  assurant  qu*il  soumettrail  ces  lettres 
anx  tots  de  la  province  (Rtff.  BêotmaUatiom  dêtprommcei  woUomms, 
U  1,  f*  109.  A.  B.  B.y,  Les  deux  frères  semblent  avoir  éié  en 
commimication  permanente  et  avoir  ré%\6  tant  soit  peu  leur  con- 
duite l'on  sor  Tautre.  Le  méme  jour,  13  d^sembre,  Montigny, 
qai  le  9  écrivit  notre  lettre,  laquelle  quoique  ue  donnant  aucnne 
astvrance  définitive,  montre  pourtant  un  certain  désir  d'ötre  en 
termes  amicaux,  en  écrivit  one  k  la  Motte  (pnbliée:  Doewmtmti 
Aiifarïjpm  tsAitt»,  Li,  p.  Gl ,  Mémoires  sur  Mtmügmf^  p.  18).  Dans 
calle-ci  fl  disait  ne  pouvoir  rien  faire  sans  ses  parents  et  amis  et 
saas  les  provinces  cathoUques,  lesqnelles  n*avaient  pris  jusqu*ici 
aocime  réaolntion  i  l'égard  de  la  réconciliation.  Cette  conduite 
rteervée  et  méme  tant  soit  pen  équivoque,  excitait  de  l'inqniétude 
au  camp  espagnoL  Le  seigneur  de  Vaux,  gouverneur  de  Namur, 
mandait  méme,  le  10  décembre,  quelques  détails  au  prince  de  Parme 
et  y  lyoQtait  quelques  remarques  qui  prouvent  que  lui  dji  moins 
n'avait  point  de  confiance  en  Montigny.    Voici  ce  qu*il  écrivit: 

„Le  eapitaine  Benthin  est  icy  arrivé  hier,  saulvé  de  sa  prison 
de  Bins  par  la  maraiUe  qu*il  dict  estre  tres  mal  gardée  et  que 
en  ladicte  ville  il  y  a  deux  régimens  franchois  que  sont  envïron 
^iic  hommes  mal  payés. 

D  dict  aussy  que  le  comte  de  Lalaing  est  fort  hay  en  la  ville 
de  Mons  et  que  cenx  de  ladicte  ville  ont  a  ceste  heure  les  cleft 
en  leors  mains,  ne  permectant  aas  franchois  de  y  entrer  avecq 
anlcunes  armes. 

Oict  anssy  qne  le  sieur  de  Montigny  envoia  demiérement  au 
dnc  d'Ai^ou  quelques  vingt  ou  vingte-deux  enseignes  qu*il  avoit 
gaigné  sur  les  gantois  et  que  ledict  d*Aqjou  faict  ce  qn*il  poeult 
pour  gaigner  cappitaines  et  soldatx  wallons  affin  de  mieulx  exé- 
cuter  par  eux  ses  desseins,  voyant  ne  le  povoir  faire  par  les  Aran- 
chots  tant  hays  par  1A« 

Entendant  ce  que  dessus  et  voyant  que  ledict  de  Montigny  se 
sert  CDCoires  de  franchois,  me  semble  qu*il  conviendroit  fort  i 
Voalre  Excellence  s^voir  sy  les  deniers  du  roy  que  se  empUent 
en  oeste  guerre  contre  les  flamens  se  baillent  seurement  et  sy 
poenlt  estre  Ton  ne  les  demandroijt  par  n'avoir  moyen  d'en  avoir 
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1178. , 

ArticUê  prisentis  aux  Hata  gênéraux  par  Harengier. 

8.  L  n.  d.  O 

n  leor  réitère  la  demande  de  faire  convoquer  aa  plas  tdt 
Tassemblée  générale  des  états  généranx  et  leur  rappelle  lear 
promesse  d'enToyer  des  dépotés  an  dae. 

Le  secrétaire  Harenger  prie  bien  afFectueusexnent 
xnessieurs  les  députez  des  estatz  généraulx,  au  nom  et 
de  la  part  de  monseigneur  le  duo  d'Anjou ,  mon  maistre, 
que  selon  Pinstance  que  je  leur  fis  sabmedy,  vi^  de  ce 
mois,  en  leur  présentant  les  lettres  que  Son  Altèze 
leur  a  escript  pour  accompaigner  la  responce  qu'il  a 
fidcte  aux  articles  quy  luy  ont  esté  portez  de  leur  part 
par  le  sieur  Despruneaulz ,  ils  yeuilleut  le  plus  promp- 
tement  et  diligamment  qu'il  leur  sera  possible  résouldre 
et  arrester  le  jour  qu'ilz  sont  d'advis  de  faire  la  com- 
xnunication  et  assemblee  des  estatz  généraulx  de  leurs 
provinces,  selon  qu'ilz  ont  délibéré  par  lesdicts  arti- 
cles et  de  ce  m'en  üeure  délivrer  acte  signé  de  Pung 
de  leurs  greffiers,  pour  envoyer  k  mondict  seigneur 


d*aultre  {«rt  et  ce  pendant  se  ayder  da  nostre  i  noatre  pr^ndice, 
et  encoires  que  je  m'asseure  que  monsieur  de  la  Motte  y  procédé 
droictement  et  de  bonne  foy,  sy  me  samble-U  qu'il  ne  seroit  hors 
de  propos  Tadviser  d'y  prendre  bon  regart  et  de  ne  se  laisser 
abuter  ny  tromper  desdicts  franchois,  luy  donnant  ceste  advertence 
sur  certain  advis  que  Vostre  Excellence  aoroit  eu  de  France  des 
vantises  desdicts  franchois."  {Mtiff,  JUpomfiUaiion  dêê  propimeês 
«PoUoMMf,  i.  II,  r  ^Oi.  JL  R.  S.) 

1)  La  date  se  retrouve  clairement  dans  le  registre  des  résolutions 
des  états  généraux  de  l'aprés-midi  du  10  décembre.  „Les  articles 
proposex  par  Harengier  ayec  la  lettre  du  premier  du  mois  est 
communicqué  au  conseil  d*estat  par  le  pensionnaire  Provin/* 
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affin  que  ladessüs  Son  Altdze  puisse  regier  ses  afhiree 
eelon  qull  yerra  bon  effect 

Dayantaige  qne  sar  Passeurance  que  leedictB  sei- 
gneus  des  estatz  généraulx  ont  donnée  &  Son  Altdse 
de  Iny  envoyer  députez  de  leur  part  qoi  debvoient 
de  bien  prez  suivre  ledict  sienr  Despnmeanlx,  mon- 
dict  seigneur  les  a  tousiours  attenduz  comme  il  £edct 
enooires  maintenant,  mais  que  voyant  la  longueur 
dont  Pon  use  sans  en  rien  effectuer,  il  a  bien  voulu 
les  en  fidre  resouyenir  et  leur  remectre  devant  les 
yeux  Ie  dommaige  et  préjudice  que  dela  peult  appor-  . 
ter  i  leurs  affaires ,  ce  qui  desplairoit  néantmoings 
giandement  k  Son  Altdze  qui  en  embrasse  Ie  soing 
commun  avecq  eulx. 

Plus  que  sllz  ont  i  fedre  responce  ou  donner  quel- 
que  satisfisu^tion  i  mondict  seigneur  tant  sur  les  ad- 
▼ertissements  qull  leur  donne  de  ce  qui  se  passé  en 
Aribois,  que  sur  lesdicts  articles,  comme  celluy  qui 
conceme  la  paix  qui  est  en  termes  ou  aultres  qu'ilz 
peuvent  avoir  considérez  depuis  que  je  les  leur  ay 
présentes,  que  je  ne  fiiuldray  de  la  £Bdre  tenir  k  Son 
Altèze  par  Ie  courrier  que  je  lui  renvoye  demain, 
lequel  je  ne  puis  retenir  plus  longuement  O- 

Seg.  Dép.  Franee,  L  I^P  120.  A.  R.  H. 
AeUè  1536. 


i)  fj&nr  U  remonstntion  de  Harengier  est  résola,  d*aiiltaiit  que 
ia  pröcédente  responce  da  dict  duc,  envoyé  aax  estatz  Ie  vi  du 
présent,  contient  plnsieors  mots  et  paroUes  ambignes,  Ton  a  donné 
pliia  ample  oaTertore  de  Tin  tention  de  Son  Altèie  et  des  estati,  ce 
qn'est  envoyé  ters  Son  Altéze  pour  SToir  la-dessus  son  advis  qa^on 
attend.  L'on  a  depnis  anssi  envoyé  k  Son  Excdlence  la  remont- 
tranoe  dadict  secrétaire,  et  en  cas  qn*U  se  conforme  k  TadTis  dn 
oonaeU  d'estat  et  des  estati  généraulx  et  qu'il  n'y  survienne  chose 
qui  hase  changer  la  résolution,  la  responce  dadict  dac  avec  l'es- 
dairaasement  sur  ce  donné  sera  renvoyée  è  Son  Altése  afin  que 
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luy  plaise  absolutement  et  cathégoriquement  sur  tout  respondre 
et  déclairer  ouvertement  s'il  accepte  les  offres  et  déclaratjons  de 
messieurs  les  estatz  simplement  en  telle  forme  et  maniere  qa'elles 
sont  estez  faictes;  et  ce  faict,  sera  advizée  da  joor  que  Ton  pourra 
prendre  sur  Ia  convocation  des  estatz  généraulx."  (Bé$.  H.  gém.  11 
dSeembre.) 

Quant  au  point  concemant  l'envoi  de  députés,  Ie  seigneur  de 
Froidmont  avait  déji  été  dénommé  „avec  tel  qa'il  choisisse''  ponr 
partir  vers  Ie  Hainaut  {US$,  Ü.  gém,  3  décêmkrê,)  Mais  il  panit 
qu'il  ne  se  hüta  pas  de  partir,  et  lor8qn*nne  lettre  du  prince  d'Orange, 
datée  du  3,  arriva,  les  états  recommencérent  ^  délibérer  sur  cette 
mission,  qui  avait  Ie  doublé  but  de  servir  au  conteniement  da 
duc  d'Anjou  et  i  Tapaisement  des  états  de  Hainant,  et  qui  prenait 
on  caractère  encore  plus  grave  quand  on  considérait  Ie  cours  des 
négociations  de  de  Bours  avec  les  malcontents,  car  si  l'on  rénasis- 
sait  k  contenter  Ie  duc  et  les  états  de  Hainant,  on  pouYait  espérer 
aussi  quelque  succes  de  cès  demiéres  négociations.  Cest  ce  qui 
devient  évident  par  la  teneur  de  la  résolution  du  7.  „Sur  la  lettre 
de  Son  Eicellence  du  iii«  du  présent,  les  estatz  ayant  mis  en  déli- 
bération  en  présence  de  messieurs  du  conseil  d'estat,  s'il  convient 
suivant  Tadvis  de  Son  Excellence,  que  monsieur  Ie  comte  de  Boussu 
fit  un  Toyage  en  Haynault,  pour  par  son  autborité  et  crédit  appaiser 
Ie  mal  qui  allait  croissant,  considerans  les  dangiers  apparens  qui 
sont  i  la  main,  si  les  chefs  8*absentoient  dn  pays  de  Braband, 
avant  que  Taffaire  et  négociation  avec  les  reytres  fut  achevée  et 
en  ouUre  qu'ils  sont  environnez  des  ennemis  qui  se  sont  présentez 
jusqu*a  Herenthals,  ne  treuvent  convenir  que  monsieur  Ie  comte 
aille,  estant  Son  Excellence  encores  en  Flandres,  mesme  que  les 
affaires  du  Haynault  et  des  wallous  s'accommoderont  aisément  si 
ceulx  de  Gand  se  veuillent  ranger  k  la  raison,  ce  qui  les  fait 
persister  en  la  députation  de  monsieur  de  Froidmont  et  Ie  secrétaire 
Martini  pour  faire  ledict  voyage." 

Puis  Ie  8,  les  états  résolurent  „d'escrire  k  monsieur  Ie  comte  de 
Lalaing  que  les  estatz  ont  dépntez  commissaires  pour  les  envoyer 
vers  Ie  duc  d*Anjou ,  lesquelz  attendent  la  résolution  sur  les  articles 
présentez  par  ledict  duc,  demiérement  envoyez,  requérant  qu*en 
considération  de  ce  il  veuille  continuer  l'assemblée  des  estatz  pour 
un  jour  OU  deux  &  ce  que  la  venue  des  députez  ne  soit  illusoire/' 

Le  11  on  nomma  Froidmont,  l.eoninus  et  Louvigny  pour  faire 
un  pro^et  d'instruction  pour  ces  députés,  et  l**  12  „est  résoUi  que  le 
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GGXCn.  U  aéefl«br. 

IS78. 

Le  duo  éCAnjou  aux  étata  gènèraiux. 

Mons.    12  décembre  1678. 

n  leur  renvoie  des  Pnmeaiu  ponr  s'entendre  avec  eax  sur 
toot  oe  qni  ooncerne  Ie  bien  général  da  pays.  n  espère 
que  de  leur  cdté  les  états  laisseront  aaprès  de  lui  Tabbé  de 
Mardlles.  Des  Praneaax  leor  fera  instance  ponr  la  con- 
Tocaüoii  des  états  en  assemblee  générale  et  leor  proposera 
plnsieaiB  points  concemant  le  bien  des  provinces.  Ck>np 
d^csil  sur  sa  condnite  et  ezhortations  anx  états. 


Messieors.  Voub  avez  peu  cognoistre  par  la  response 
que  je  voub  ay  fEucte  ces  jours  passés  aux  articles  qui 
me  furent  apportés  par  le  sieur  Despruneaulx ,  quelle 
est  mon  intention  sur  iceulx,  toutes  fois,  affin  de  la 
vous  déclairer  plus  particulièrement,  je  vous  ay  voulu 
tost  après  renvoyer  ledict  sieur  Despruneaulx ,  présent 
porteur,  qui  a  charge  aussy  d'adviser  de  ma  part  avec 
VOUB  de  tout  ce  qui  sera  tant  du  général  de  ces  pays 

secrétaire  Martini  accompaignera  le  seigneur  de  Froidmont  en  la 
▼flie  de  Mons,  nonobstant  les  raisons  et  excuses  par  luy  allégues, 
i  quelle  fin  sera  requis  le  magistrat  de  la  ville  d^Anvers  y  vouloir 
consentir,  estant  la  charge  donnée  an  pensionnaire  de  Malines.'' 
Enfin  le  13  „est  résolu  de  reqnérir  messieors  du  conseil  d'estat  de 
oomparoir  le  lendemain  matin  en  Tassemblée  générale  pour  besoigner 
de  oonunnn  advis  sur  les  poincts  et  articles  que  se  pourront  insérer 
en  l'instruction  des  conunissaires  qui  s'achemineront  vers  la  ville 
de  Mons,  considéré  que  icelle  doibt  estre  bien  sërieusement  dressée, 
d*aultant  que  Ton  ne  doibt  seulement  donner  contentement  aux 
estatx  de  Haynault,  mals  aussi  a  monseigueur  le  duc  d*Anjou  et 
a  monsieur  le  comte  de  Lalaing,  pour  quoy  remonstrer  audict 
oonaeü  d*estat  est  dénommé  le  secrétaire  Martiny.**  Ainsi  tons  le9 
points  demandés  par  Harengier  étaient  Tidés, 
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que  pour  mon  particulier ,  avec  Ie  pouvoir  que  luy  en 

ay  fedct  expédier,  comme  en  semblable  j'estime  que 

vouB  trouveres  bon  de  tenir  Ie  sieur  prélat  de  Maroil- 

les  parde9a,  pour  aesister  de  vostre  part  i  ce  qui  se 

délibérera  prés  de  moy ,  pour  voz  affaires.    Or  Ie  dict 

sieur  Despruneaulz  après  vous  avoir  ezhorté  i,  la  con- 

tinuation  de  1'affection  que  vous  dictes  avoir  ft  mon 

contentement,  vous  fera  instance  entre  autres  choses 

pour  la  convocation  générale  des  estatz  au  temps  que 

vous  m'avez  mande ,  et  plustost  si  faire  se  peut ,  et  en 

somme  vous  proposera  plusieurs  poinctz  qui  me  sem- 

blent  concemer  Ie  bien  de  ces  provinces ,  auquel  je  ne 

veux  rien  oublier  de  tout  Ie  conseil ,  ayde  et  faveur  que 

je  vous  ay  promis ,  comme  les  dangiers  couruz  en  ma 

personne,  la  noblesse  que  j'ay  hazardée,  1'armée  et 

aultres  moyens  que  j'ay  si  libéralement  ezposez  pour 

vostre  salut,  vous  en  doibvent  avoir  rendu  tres  digne 

et  suffisant  tesmoignage,  vous  doibvent,  dis-je,  pénétrer 

jusques  au   coeur  et  conciter  i,  une  perpétuelle  bien- 

veillance  envers  moy,  venans  il  considérer  que  j'ay  si 

chèrement  poursuivy  1'extirpation  de  la  dure  servitude 

et   tirannie   dont  eest  estat  a  esté  si  misérablement 

tourmenté,  pour  Ie  remectre  en  son  ancienne  forme, 

dignité  et  spiendeur,  et  vous  rendre  tous  libres,  heu- 

reux  et  contens,  florissans  en  repos  asseuré,  soubz  Ie 

benefice  des  sainctes  loys  de  la  justice  non  corrompue, 

et  jouissans  de  voz  biens ,  héritages  et  possessions  sans 

surcharge  et  exaction  indue,  i,  quoy  je  porte  tel  respect 

que,  pour  vous  soulaiger  et  relever  d'aultant  de  ruynes 

et  pertes  qu'avez  souffertes,  j'ay  ft  mes  fraiz  et  despens 

leve  mon  armee,  ce  que  jamais  prince  auxilliaire  n'a 

fiuct;  et,  si  j'ay  bien  commencé,  je  suis  en  volunté 

de  continuer  de  bien  en  mieulx  et,  pour  gaige  de 

1'amitié  que  je  vous  porte,  veiller  avecq  vous  pour 

1'expulsion   de  vostre   ennemy  qui  veult,  ft  quelque 
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priz  que  ce  soit,  triompher  un  jour  de  vous  et  bastir 
nng  tropbée  de  vos  despooilles;  maiB  c'est  sans  donbte 
8i  TOUB  ne  voos  monstres  promptK  et  prévoians  i  vous 
ganmtir  et  préserver  des  trames  et  dessings  qu'il  our- 
dict  saus  cesse  i  vostre  totale  ruyne  et  désolation, 
soubs  Ie  voile  de  belles  paroles  pleines  d'embuches  et 
oonjuration  contre  vos  vies  ,  vos  biens  et  louables 
firancbises  et  immunitez,  èsquelles  vous  avez  si  beu- 
reusement  par  Ie  passé  vescu.  Souvenez  vous,  Messieurs, 
qu'il  n'y  a  venin  si  dangereux  que  eelluy  qui  soubz 
quelque  apparence  de  doulceur  cacbe  son  amertune. 
Je  vous  prie  doncques  et  admoneste ,  comme  vostre 
meilleur  amy,  de  prendre  bien  garde  è  vous,  et  ne 
vous  Isdsser  esblouir  les  yeux  i  ce  qui  vous  pourra 
sembler  de  prisme  £ELce  beau,  clair,  net  et  salutaire. 
Et  pour  ce  que  nature  nous  a  tous  pourveus  d'ung 
instinct  et  jugement  pour  scavoir  discemer ,  rechercber 
et  procurer  ce  qui  est  propre  i  nostre  conservation, 
je  ne  m'estanderay  icy  davantaige,  me  remectant  i  ce 
que  lediot  seigneur  Despruneaulx  vous  pourra  dire  de 
ma  part  sur  tout  ce  que  dessus,  pour  vous  prier  Ie 
croire  comme  moy-mesme  et  Ie  Créateur  vous  avoir, 
Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Bscript 
è  Mons  Ie  xii«  jour  de  décembre  1578. 

Vostre  bien  afifectionné  amy, 

Fran9oys. 
Messieurs, 

Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Beoepta,  Ie  xx«  de  décembre  1578. 

L.  O.  F.  f.  Mb.  3278  {Ms.  BUL  Reg.  8781 
r  21.  B.  N.  P.  eop.  H.  Ms.  7199  f  «7. 
B.  R.  B.  Reg.  Dip.  Fnmce,  i.  ƒ,  ƒ*  122«i. 
A.  R.  H.  Aetea  1546. 
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ccxcm. 

jNMMNW-  de  da  Pruneaux. 

M0D8.    12  décembre  1578. 

Aq  nom  do  doe  d'A^joa  il  asdstera  aox  délibérations  de 
r«6emblée  des  étaU  géoéraox  et  traitera  avec  eax  de  toat 
C6  qm  sera  atile  k  son  serrice;  Ie  doe  promet  de  radfier 
toot  ce  qid  sera  oondn  et  promis  par  des  Pmneaax. 


FrancoySy  fils  de  France,  frdre  aniqae  dn  roy,  duc 
d'AnjoUy  Aleii9on,  Touraine  et  Berry,  deffenseur  de  la 
liberté  des  Pays-Bas,  è  tons  ceulz,  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  salut  Comme  pour  assister  de  nostre 
part  k  la  convocation  et  assemblee  généralle  qui  se 
doibt  faire  des  estats  de  ce  pays  et  entrer  en  confé- 
rence avec  eolx  sur  les  délibérations  et  propositions 
qni  y  seront  ÜEtites,  tant  pour  Ie  général  des  afTaires 
desdicts  pays  que  pour  ce  qui  touche  nostre  particu- 
lier, soit  besoing  choisir  et  députer  quelque  digne, 
prudent  et  advisé  personnaige,  duquel  la  fidélité  et 
déTotion  au  bien  de  noe  aSBEures  et  service  nous  soit 
cogneue,  scachant  que  nous  ne  scaurions  faire  élection 
plus  propre  k  eet  effect  que  de  nostre  amé,  féal  con- 
seiller  et  chambellan  de  nos  affaires  et  conseil,  mes- 
sire  Roch  de  Sorbiers,  sieur  des  Pruneaulx,  mesmes 
pour  1'entremise  et  cognoissance  qu^  a  jk  des  affaires 
de  oesdits  pays,  Tayant  cydevant  employé  en  plusieurs 
négociations  concemant  iceulx,  scavoir  fedsons  que 
nous  k  plains  confians  de  la  personne  dudict  sieur  des 
Pruneaulx  et  de  ses  grands  sens  et  vertus,  saige  con- 
duitte,  dextérité  et  bonne  diligence,  icelluy  pour  ces 
causes  et  aultres  justes  et  raisonnables  considérations 
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è  ce  nous  mouvans,  avons  choisy,  députté  et  constitué, 
choioBeons,  depputtons  et  constituons  pour  Ie  fiaict  sus- 
dict  ayec  plein  pouvoir,  puissance  et  authorité  d'as- 
sister  de  nostre  part  auz  délibérations  qui  se  font  par 
leedicts  sienis  des  estatz  généraulx  et  partictiliers  pour 
Ie  bien  et  repos  desdicts  pays ,  proposer  et  remonstrer 
plnsieurs  poinctz  qui  nous  semblent  y  estre  propres, 
adyiser,  traicter,  accorder,  conclure  et  arrester  en 
nostre  nom  de  ce  qui  est  de  nostre  particulier,  selon 
les  mémoires  et  instructions,  qui  luy  ont  esté  mis  en 
maiUy  et  en  tout  üedre  et  négotier  par  ledict  sieur  des 
Pruneaulx  avec  lesdicts  sieurs  des  estats  tout  ce  qu'il 
verra  et  cognoistra  bon  estre  et  conforme  si  nostre 
intention  et  comme  nous-mesmes  ferions  si  nous  y 
estions  présens ,  ja9oit  que  Ie  cas  requist  pouvoir  plus 
spécial  qu^il  n'est  contenu  en  cesdictes  présentes,  par 
lesquelles  promettons  en  bonne  foy  et  parolle  de  prince 
avoir  pour  agréable,  ferme  et  stable  tout  ce  que  par 
ledict  sieur  des  Pruneaulx  sera  faict,  convenu  et  arresté 
en  ce  que  dessus  et  les  deppendances ,  Ie  rattifier, 
approuver  et  acomplir  sans  y  contrevenir  ne  soufEHr 
estre  contrevenu  en  quelque  sorte  et  maniere  que  ce 
soit  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  cesdictes 
présentes  de  nostre  main  et  k  icelles  faict  mettre  Ie 
cacbet  de  noz  armes.  Donné  si  Mons  Ie  douzième  jour 
de  décembre  1'an  mil  cinq  eens  soixante  dix^huict. 

Fran9oi8. 

Par  Monseigneur, 
Dumesnil. 

Cop.  P.  F.  350.  B.  N.  P.  cop.  H. 
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II  éé^hn  CCXCIV. 

U78. 

InBtruction  de  de$  Prunsaux. 

Mons.    12  décembre  1678. 

Il  remontrera  aax  états  les  obligaüons  qu*ils  ont  envers  Ie 
dac  d'Aigoa,  se  plaindra  de  ce  qo'ils  ont  accordé  la  sus- 
pension  d'armes  sans  son  avis  et  consentement  et  qa'ils  ven- 
lent  de  même  convenir  da  liea  poor  traiter  la  paix;  il  fera 
instance  poor  que  Tassemblée  des  états  se  tienne  an  plns  t6t 
et  lear  rappellera  Ie  bien  qni  leur  résoltera  de  Télection  da 
dac  comme  seignear.  Il  sondera  IHntention  da  prince  d'Orange 
et  tftcbera  de  Ie  maintenir  dans  des  sentiments  favorables. 
n  démontrera  ani  états  qae  la  négociation  de  paix  n*est 
qa'ane  feinte  da  rol  d'Espagne  poar  coavrir  ses  projets  de 
vengeance.  Aax  dépatés  de  Hainant  il  remontrera  l'obligatioa 
toate  spéciale  qa'ils  ont  contractée  envers  Ie  dac  et  Ie  danger 
de  lear  négociation  particalière;  &  ceax  d'Artois  et  de  Flandre 
il  rappellera  les  grands  fraits  da  bon  voisinage  de  la  France. 
U  demandera  réparation  de  Tootrage  fait  k  Bonyvet  k  Oand 
et  remontrera  les  efforts  dn  dac  poar  apaiser  Ie  diiférend 
entre  les  gantois  et  les  wallons,  particnlièrement  parTenvoi 
de  Fon4>ertays  vers  Montigny,  et  poar  contreminer  les  intri- 
goes  de  Tévéqae  d'Arras  en  Artois.  Enfin  il  traitera  qoatre 
pointe:  1^  la  paix,  2^  Télection  da  dac  comme  prince, 
8^  les  moyens  de  contenter  Ie  dac,  entre  lesqnels  11  insistera 
spécialement  poar  qae  Ie  dacbé  de  Laxemboarg  et  la  Franche 
Comté  soient  accordés  an  dac,  ce  qoi  sera  nécessaire  poar 
lear  liberté,  et  de  plas  les  honnenrs,  privileges  et  avantages 
k  attribner  aa  dac,  4^  la  partidpation  da  dac  aax  affaires 
da  pays  et  la  négociation  de  paix. 

Monsieur  Despruneaulx,  conseiller  et  chambellan  des 
affaires  et  conseil  de  Monseigneur ,  ambaBsadeur  de  sa 
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part  yen  meesieoiB  lee  estats  générauz  des  Piiys-BaB, 
leur  remonstreia  par  bonnes  et  vives  raisons  ce  qui 
s'ensnit 

En  premier  lieu  l'obligation  que  Ie  pays  a  i  mondict 
seigneur ,  aaqnel  i  bon  droict  il  doibt  attribuer  Pheor 
et  Ie  bien  de  sa  délivranoe  de  la  tirannie  de  l'espagnol 
quy  sans  doubte  ent  plus  que  jamais  exeroé  sur  ce 
peuple  toutes  les  sortes  de  tourmens  et  cruautés  qui 
se  peuvent  ezcogiter,  n'eust  esté  Parzivée  de  pardefa 
de  Son  Altesse  qui  seule  a  ariesté  Ie  cours  de  la 
▼iolence  de  tels  pemicieulz  desseings  de  1'ennemy, 
qui  a  esté  retenu,  affoibly  et  tellement  intimidé  par 
la  présence  d'ung  si  grand  prince  qu'il  n'auroit  depuis 
osé  entreprendre  sur  ceulz  qui  travaillent  pour  Ie  bien 
publicq. 

En  après  ledict  sieur  Despruneaulx  scaura  dextre- 
ment  fedre  sentir  ausdicts  sieurs  des  estatz  les  occasions 
que  Son  Altesse  a  de  se  plaindre,  premièrement  de 
ce  qu'ils  ont  accordé  la  suspension  d'armes  ')  sans 
son  advis  et  contentement,  ce  qu'ils  ne  devoyent  ny 
ne  pouYoyent  aucunement  faire,  attendu  mesmes  que 
c'eet  ung  fedct  qui  conceme  les  armées  oü  Monseigneur 
doyt  avoir  Ie  premier  regard  comme  défenseur  du 
pays  et  comandant  aux  armées  mises  sus  pour  la  defense 
dlcelluy. 

Davantage  que  lesdicts  sieurs  des  estats  sont  après 
pour  convenir  du  lieu  oü  se  traictera  la  paix  sans  en 
advertir  Son  Altesse  qui  y  doit  estre  apellée,  d'autant 
que  l'on  pourroit  choisir  et  nommer  tel  lieu  qui  seroit 


i)  Aq  premier  «bord,  oette  filaiiite  parait  assei  abrarde  vu  qa'U 
n'y  arait  pas  la  moindre  qaesUon  d*armisüce  dana  ce  tempa  VL 
Eb  irérité  la  plainte  regarde  Ie  pouvoir  conléré  A  rambaasadeur 
isnpérial  de  condare  une  suspaDsion  d'armes  a  ronverture  du 
congres. 
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tellepient  au  désavantage,  qu'elle  ne  pourroyt  seure- 
ment  ny  librement  servir  (?)  pour  traicter  des  affaires 
dudict  pays. 

Fera  instance  que  la  convocation  et  asBemblée  géné- 
rale, qui  se  doyt  faire  des  estatas  de  ce  pays,  se  face 
dans  Ie  moys ,  du  jour  qu'ils  ont  receu  la  response  de 
Son  Altesse  ou  plus  tost  si  faire  se  peult,  adyisera  d'y 
gaingner  Ie  plus  d'amis  qu'il  pourra,  auquels  il  fera 
particulièrement  entendre  Ie  firuict  et  souverain  bien 
qu'ils  se  doyvent  promettre  de  1'eslection  de  Son  Altesse 
il  seigneur  de  ces  pays  ^). 

Gar  estant  ainsi  que  Monseigneur  les  ayt  secourus 
volontairement  et  sans  y  estre  obligé,  que  peuvent- 
ils  espérer  de  sa  bonté  lorsque,  par  la  déclaration  de 
leur  bonne  voUonté,  ils  auront  tesmoigné  k  Son  Altesse 
la  mémoire  qu'ils  ont  gravée  en  leurs  cceurs  des  bien^ 
faite  receus  de  sa  magnanimité  et  débonnaireté  et  n'ou- 
bliera  d'ammener  k  ce  propos  les  grandes  et  louables 
vertus  et  qualités  qui  sont  et  fleurissent  chascun  jour 
en  Son  Altesse. 

Que  Monseigneur  en  prince  grand,  libéral,  aymant 
la  justice  et  la  liberté  du  peuple ,  plain  de  clémence , 
doulceur  et  de  toutes  aultres  vertus  royalles ,  qui  pos- 
séde  plusieurs  beaux  duchés,  contés,  grandes  villes, 


i)  Eyidemment  Ie  but  principal  de  la  mission  de  des  Pruneaux 
éuit  d'agir  téllement  sur  nne  assemblee  générale  qae  celle-ci  con- 
sentlt  k  rélection  du  duc  d'Anjon  comme  souverain,  ce  qa'appa- 
remment  on  désespérait  de  ponvoir  obtenir  avec  quelque  chance 
de  succes  de  la  part  des  états  généraux  assemblés  a  Anvers,  les- 
quels  de  plus  ne  ftireni  regardes  que  comme  uue  députation  quasi 
permanente  pour  trailer  les  affaires  urgentes,  tandis  qn'une  assem- 
hUe  générale  se  composait  des  états  roémes  des  différentes  pro- 
vtnces.  £n  ce  temps  IA  une  telle  assemblee  était  appelée  „éiaiê 
gMrümd'\  les  états  permanents  étaient  nommés  souvent  „kt  ètffudU 
dm  étaii  jfénéraur"  ou  „Ut  dêputh  reprStentant  U»  étaiê  gMtmua.^' 
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cfaftteaux  et  forteresses  en  France  et  de  grands  revenuB, 
ayant  beauooup  de  moyens  de  gratifier  ceulx  qni  luy 
feront  service  comme  de  bénéfices,  offices  et  aultres 


Qae  advenant  la  susdicte  élection,  il  ne  tiendra  qu'au 
sotüagement  du  pays  et  k  l'établissement  d'ong  ferme 
et  asseuré  repoz  en  icelluy,  bref ,  que  1'on  ne  peiilt 
attendre  de  Son  Altesse  que  tout  henr,  félicité  et  con- 
tentement,  et  de  rendre  par  son  moyen  ces  pays 
floriasans  en  paix,  bonnes  loix  et  sincère  justice,  sans 
paasion,  sans  avarice  et  sans  convoytise  quelconque 
qae  de  1'honnenr  acquis  par  la  vertu  et  prudence. 

Ledict  sieur  Desproneaolx  sondera  llntention  de 
monsieur  Ie  prince  d'Orange  auquel  il  remonstrera 
Famitié  et  IHnclination  naturelle  que  Monseigneur  luy 
a,  et  Ie  grand  fruict  et  asseuré  repos  qu'il  trouvera  en 
la  faveur  et  proteotion  de  Son  Altesse ,  s'il  s'esvertue 
maintenant  k  luy  £Bdre  paroistre  la  fideUité  et  dévotion 
au  bien  de  ses  afiBüres  quHl  luy  a  cidevant  promisee  ^). 

Que  ledict  sieur  prince  pense  des  deux  lequel  luy 
est  Ie  plus  utile,  honnorable  et  salutaire,  ou  de  se 
remettre  &  la  mercy  de  1'espagnol  qui  n'attribue  la 
eause  de  toutes  les  guerres  passées  qu'H  luy  seul,  ou 
bien  ohoiHir  tmg  prince,  son  aUié  et  bon  amy,  qni 
estymera  que  par  son  moyen  il  aura  esté  apellé  et 
parvenu  i  ceste  seigneurie. 

En  particulier  leur  dira  que  si  maintenant  1'ennemy, 
se  voyant  estonnéi  fisdct  contenance  de  vouloir  entrer 
en  tenues  de  paix,  c'est  ung  masqué  de  la  trahison 
qu'il  machine  contre  ce  povre  peuple  qull  veult 
fouler  aux  pieds  et  de  leur  sang  inocent  assouvir  sa 


i)  De  U  piAce  soi^ante  les  sentimenta  da  prince  ae  dégagent 
bien,  da  moins  poof  auUnt  qu'il  en  ^oalait  laiiser  voir  A 
des  Pnmeaui. 
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sanglante  main,  tant  la  haine  qu'il  leur  porte  est  irré- 
conciliable,  et  n'est  chose  nouvelle  et  qui  n'ayt  eeté 
j&  aasés  de  fois  expétimentée ,  si  1'on  se  veult  repré- 
senter  devant  les  yeuz  les  discours  des  cboses  passées , 
ce  que  non  les  clairvoyans,  mais  les  plus  simples  et 
ignorans  peuvent  aisément  concevoir  et  cognoistre 
par  Pentremise  de  l'empereur  au  susdict  traite.  Car 
quel  plus  beau  prétexte  aura  cy  après  Ie  roy  d'Espagne 
de  couvrir  et  palier  sa  mauvaise  voUonté,  sinon  de 
dire  qu'il  n'a  riens  promis  et  s'il  y  a  quelque  chose 
acoordé,  c'est  du  mouvement  de  l'empereur  comme 
juge  et  moyenneur,  en  quoy,  soubz  correction,  il  se 
sentira  plus  offensé  que  jamais,  car  si  ainsi  est  que  ce 
mesme  empereur  soit  aussi  admis  pour  juge  de  la  part 
de  ceulx  de  ces  pays,  c'est  traicter  avec  Ie  roy  d'Espagne 
de  pair  i  pair,  et  s'esgaler  i  luy,  dont  si  apr6s  il  ne 
tient  riens  de  ce  qu'il  aura  esté  promis  pour  luy,  a 
il  pas  juste  responce,  disant  que  ceulx  de  sesdicts  pays 
n'ont  eu  confiance  en  sa  parolle  et  promesse,  ains  se 
sont  voulu  raporter  de  leur  différend  k  ung  neutre, 
ce  qui  est  contre  tout  droit  et  raison. 

De  sorte  que  voilêt  Ie  seul  moyen  de  voiler  la  ven- 
geance  que  desji  1'ennemy  médite  en  son  coeur  d'une 
infinité  d'aparentes  et  probables  raisons,  car  de  se 
persuader  qu'il  peult  oublier  Ie  passé,  ee  seroit  estre 
sans  prévoyance ,  sans  jugement  et  sans  esprit. 

Pour  Ie  regard  des  députés  de  Henault  sera  remonstré 
1'obligation  particuliere,  dont  ils  sont  tenus  &  Monsei- 
gneur qui  les  a  délivrés  de  1'ennemy  qui  sans  résistance 
les  eut  peu  tenir  et  réserrer  en  leurs  villes,  ou  k  tout 
Ie  moing  tenant  la  campagne,  leur  eust  osté  tout 
moyen  d'avoir  vivres  et  faire  la  récolte ,  ce  qui  leur  a 
esté  libre  par  l'heureuse  arrivée  de  Son  Altesse,  qui 
a  leve  i  1'ennemy  toutes  les  villes  et  places  qu'il 
tenoit  en  ceste  province;  dont  si  lesdicts  de  Henault 
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ont  qnelque  sentiment  et  s'ils  ne  veullent  estre  nottés 
de  trop  grande  ingratitude,  ils  ne  peuvent  moings  que 
de  fiEure  aujourd'huy  toute  démonstration  de  la  recog- 
Deiasance  qulls  en  doivent  k  Son  Alteese,  et  fisralt 
qulls  pensent  qull  n'est  en  la  puissance  des  hommes, 
ny  par  expiation ,  ny  par  quelque  laps  de  temps  que 
ce  soit  pour  amolir  Ie  coeur  espagnol  qui  espère  tous 
les  jours  l'occasion  de  les  remettre  au  joug  de  la  plus 
dure  servitude. 

Quant  aux  estats  d'Artoys  et  de  Flandres,  leur  sera 
auasy  représenté  1'aage  doré  soubz  lequel  ils  vivoient 
heureusement  et  en  repos  lorsque  la  voysinance  des 
fran^oys  norrissoit  ce  pays  en  une  bonne  correspon- 
dance  et  unyon  et  hors  de  toute  oppression. 

Fera  instance  pour  la  réparation  de  1'oultrage  iaict  au 
sieur  de  Bonivet ,  conseiller  et  chambellan  des  affaires 
et  conseil  de  Son  Altesse,  ainsi  quHl  s'acheminoyt  de 
sa  part  vers  les  gantois  pour  essayer  d'assoupir  les 
divisions  meues  entre  eulx  et  les  walons  *),  attendu 
que  c'est  violer  1'assurance  et  foy  publique,  qui  doyt 
estre  observée  en  telle  négotiation,  et  pour  ce  faire 
seront  envoyées  les  informations. 

Et  d'aultant  que  Monseigeur  désire  infiniement  une 
réconciUiation  entre  les  gantois  et  walons  pour  Ie 
préjudice  que  telles  partialitez  peuvent  apporter  k  la 
cause  commune,  Ie  dict  sieur  Despruneaulx  fera  en- 
tendre  aux  diets  sieur»  des  estats,  comme  Ie  sieur  de 
Fontpertuis  a  esté  despéché  par  Son  Altesse  vers  Ie 
sieur  de  Montigny  et  compagnies  franyoises  pour  deux 
effecte,  1'un  pour  rendre  ledict  de  Montigny  d'aultant 
plus  fiicille  i  ladicte  réconciUiation '),  Pautre  pour  üiie 


1)  Voyet  p.  264. 

S)  Voyes  p.  911.  Ceci  est  une  nooTelle  preave  que  Montigny, 
tout  en  restant  en  commonication  avec  Ia  Motte,  ne  laissait  pas 
de  traiter  avec  Ie  duc  d'Anjoa,  aassi  bien  qu'avee  les  élats 
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retirer  les  compagnies  frangoises  qui  sont  avec  luy 
suivant  la  prière  et  resqueste  que  luy  ont  faicte  lesdicta 
sieurs  dea  estats,  dont  Son  Altesse  attend  k  scayoir 
ce  qu'aura  produit  ceste  négotiation  pour  les  ea  ad- 
vertir  tout  aussitost  que  sera  de  retour  ledict  sieur  de 
Fontpertuys. 

Puis  mettra  en  avant  comme  l'évêque  d'Arras  a  esté 
admis  en  Passemblée  des  estats  d'Artoys  et  comme  il 
ne  fault  permettre  qu'il  face  plus  longtempe  séjour  par 
deUt  pour  estre  ce  personnage  partisan  et  du  tout 
ft  la  dévotion  de  l'espagnol  et  qui  par  ses  conseils  et 
praticques  ne  tasche  qu'i  séduire  et  corrompre  les  bons 
et  les  détourner  du  chemin  de  leur  salut  et  poulser 
les  aultres,  qui  sont  jft  esbranlés  de  leur  debvoir,  i 
l'exécution  de  leurs  sinistres  et  mauvaises  délibérations, 
Ie  tout  k  la  ruyne  et  désolation  desdicts  pays,  k  quelle 
fin  Son  Altesse  auroit  escrit  aux  sieure  marquis  de 
Havretz ,  vicomte  de  Oand ,  de  Gapres  et  aultres  pour 
les  advertir  de  ne  se  laisser  surprendre,  ainsi  que  les- 
dictz  sieurs  des  estats  pourront  veoir  par  Ie  doublé 
des  lettres  qui  en  ont  esté  escrites. 

Cela  faict,  ledict  sieur  Despruneaulx  considérera  la 
légation  consister  en  quatre  principaux  chefs  et  lesquels, 
encores  qu'ils  tendent  k  mesme  fin ,  ont  toutefois  leur 
cause  et  ofiices  particulières  et  est  de  besoing  de  les 
interpréter  diversement  et  user  en  chacun  dlndustrie 
et  artifice  comme  ledict  sieur  Despruneaulx  scaura 
bien  faire,  selon  mesmement  Pinstruction  particuliere 
que  Son  Altesse  luy  en  a  fiucte  k  bouche. 

Le  premier  desdicts  points  conceme  Ie  fiiict  de  la 
paix  sur  lequel  fiauldra  déduire  les  raisons  cy-devant 
alléguées  >au  ii«  article. 

Sur  le  second  touchant  Pélection  de  Son  Altesse  k 
seigneur  souverain  de  ces  pays,  qui  est  le  principal 
but,  oü  il  fiault  tendre  les  remonstrances,  inductions 
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et  nisoiiB  oontennee  èe  vi,  to,  hnict  et  ix">M  arti- 

Le  üoyaième  est  la  demande  qae  ledict  sieur  Dee- 
praneanlz  proposera  pour  contenteir  Son  Altesse  oü 
ladicte  pacification  se  feroyt,  qui  sera  telle  que  lesdicts 
des  estate  ne  pomront  entrer  en  traicté  on  convenance 
avec  Ie  loy  d'Bspagne  sans  le  consentement  et  inter- 
yenlion  de  Son  Altesse. 

Or  semble  que  le  moings  que  Monseigneur  puisse 
espérer  d'eux  est  que  les  duchiés  et  pays  de  Luxem- 
boorg  et  conté  de  Bourgongne  luy  soient  accordés,  et 
deUaissei  en  souvexaineté  pour  en  jouir  par  luy ,  ses 
hoixs,  successeurs  ou  ayans  cause,  oe  que  lesdicts  estats 
doyvent  non  seullement  accorder  ains  requórir  et  de- 
mander  pour  le  bien  et  utilité  qu^  en  peuvent  espérer, 
d'aultant  que  c'est  le  seul  certain  et  aaseuré  moyen 
d'empescher  la  descente  de  PMinemy  toutes  fois  et 
quantes  qu'il  youldroit  üite  entreprise  sur  ces  pays, 
comme  il  est  non  vraisemblable  mais  tres  certain  que 
la  Yolonté  ne  luy  defEEiuldra  sll  est  acoompagné  des 
moyens  et  de  la  puissance. 

Or  estant  Monseigneur  seigneur  de  ce  ducbé,  il  sera 
comme  ung  obstacle  et  barrière  qui  fermera  le  passage 
i  toutes  les  avenues  de  Pespagnol  et  le  tiendra  en 
cxainte,  de  sorte  qull  sera  contrainct  de  rompre  ses 
deeseings,  se  contenir  en  ses  bomes  et  limites  et  laisser 
ces  proyinoes  en  repos  et  tranquilité. 

Ne  plus  ne  moings  que  CrassuSi  tandis  qu'il  vescut, 
fut  llnstrument  pour  contenir  Pompée  et  César  et  les 
üire  yiyre  en  paix,  de  sorte  que  euz  trois,  tant  qu'ils 
furent  en  vie,  gouvemèrent  paisiblement  Pempireromain 


i)  Api»aremment  le  document  originil  ótait  divisé  en  artides, 
qui  cependant  ne  soul  pas  indiqués  dans  U  pièce  de  U  bibiiothèqne 
naUoBale,  pièce  dont  la  nature  n*ett  pas  mentionnèe  par  le  oopiste. 
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qui  ne  dépandoyt  que  de  leur  puissance,  mais  sitost 
que  Crassus  fat  tué ,  les  deux  aultres  se  firent  si  cruelle 
guerre  qu'enfin  1'ung  fust  deffaict  et  ruyné  par  Paultre. 

Le  semblable  advint  d'A.ugaste,  Mare  Anthoine  et 
Lépide,  lesquels  avoyent  composé  d'une  république 
populaire  trois  monarchies  qui  furent  réduictes  en  deux 
quant  Auguste  eust  despouillé  Lépide,  et  les  deux 
réunies  en  une  aprds  la  joumée  aciaque  et  la  fuite 
de  Mare  Anthoine. 

Ainsi  sera  Monseigneur  seigneurisant  la  duché  de 
Luxembourg  le  contrepoix  au  roy  d'Espagne,  et  tant 
qu'il  aura  ledict  pays  de  Luxembourg  en  sa  puissance , 
fera  jouir  ceste  Gaule  belgique  d'une  perpétuelle  paix , 
ce  que  Pon  ne  peult  espérer  par  aultre  voye. 

D'aultant  que  si  Son  Altesse  s'eslongne  de  ces  pays 
en  quelque  fa9on  que  ce  soit ,  c'est  la  ruyne  des  estats 
et  des  peuples,  car  s'il  se  retire  sans  avoir  retraicte 
au  pays,  incontinant  qu'il  sera  absent  d'eulx,  le  roy 
d'Espagne  fort  aisément  viendra  i  bout  d'eulx  et  les 
réduira  en  servitude. 

Parce  qu'il  ne  sera  empesché  d^aucune  personne 
d'amener  forces  pardeci,  de  sorte  que  avec  ceulx  de 
son  party  en  ces  pays  il  défera  le  reste  &cillement. 

Si  Son  Altesse  s'en  va  malcontente,  c'est  ung  ennemi 
fort  puissant  que  la  couronne  de  France  regarde  de 
prés  et  laquelle  ne  luy  peust  fuyr,  combien  avec  juste 
raison  vouldra  il  leur  faire  sentir  leur  ingratitude  et 
mécognoissance  de  laquelle  ceulx  de  degè  ne  se  peu- 
vent  laver  ne  excuser. 

Doncques  afin  de  rendre  ces  pays  libres  et  asseurés, 
il  fault  OU  que  Monseigneur  seigneurise  tous  ces  pays, 
OU,  è.  tout  le  moings,  qu'il  ayt  les  deux  passages  de 
Lxixembourg  et  Francheconté  avecq  une  ville  dans 
la  Belgique  pour  se  joindre  en  mesme  corps  comme 
leur  confédéré  et  amy,  et  s'opposer  ft  toutes  praticques  ^ 
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entreprises  et  conspirations  que  cy-après  leurs  ennemis 
leur  pounoient  donner  contre  leur  estat  et  liberté. 

Que  par  Ie  traicté  qui  se  fera,  demeure  è  Son  Altesse, 
pour  étemiser  sa  mémoire,  Ie  nom  et  tiltre  de  père, 
libérateur  et  restaurateur  de  la  liberté  des  Pays-Bas. 

Qu'en  tous  les  hostels  des  villes  de  ce  pays  et  places 
publiques  seront  érigées  statues  avec  ce  tiltre  et  les 
annes  de  Son  Altesse  plantées  aux  portes  desdictes 
villes  et  des  églises  d'icelles. 

Que  chacun  premier  jour  de  1'an  sera  présenté  et 
aporté  k  Monseigneur  au  lieu  oü  il  sera,  couronnes 
d'or  semées  de  fleurs  de  lis  et  d'olives  avec  inscription 
de  ces  mots:  k  Monseigneur,  fils  de  France,  frère  unicque 
du  roy,  restaurateur  et  libérateur  des  Pays-Bas.  * 

Que  tous  les  ans  au  jour  Sainct  Frangois,  seront 
faicts  feuz  de  joye  aux  lieux  publics  de  cesdicts  pays 
en  commémoraison  des  bienMts  receus  de  Son  Altesse. 

Qu'il  sera  accordé  i  Monseigneur  une  ville  en  ces 
pays  oü  Son  Altesse  se  pourroit  retirer  et  faire  sa 
résidence  quant  il  lui  plaira,  et  qu'il  luy  sera  loisible 
toutes  et  quantes  fois  qu'il  vouldra  veoir  Ie  pays,  de 
passer  et  repasser  et  séjoumer  avec  sa  court  et  suite 
tant  que  bon  luy  semblera. 

Que  lesdicts  estats  è  la  première  guerre  que  Mon- 
seigneur pourra  avoir  contre  qui  que  ce  soit,  pourveu 
que  ce  ne  soit  contre  Ie  pays,  l'assisteront  de  forces 
et  d'hommes  i  leurs  despens,  assavoir  pour  trois  mois 
de  dix  mil  hommes  de  pied  et  deux  mil  chevaux  et 
après,  tant  que  ladicte  guerre  durera,  de  trois  mil 
hommes  de  pied  et  quatre  eens  chevaux. 

Toutes  lesquelles  conditions  seront  expressément 
insérées  audict  traicté  de  paix,  lequel  ne  se  pourra 
aultrement  fidre  ny  arrester  avec  Ie  roy  d'Espagne, 
sHl  ne  les  consent,  approuve  et  ratifie  et  elles  ne  sont 
leues,   vériffiées  et  enregistrées  au  grand  conseil  de 


858 


MalineBy  conseil  privé  et  aaltres  courts  de  justioe  des 
Pays-BaB,  et  advenant  que  ledict  seigneur  roy  d'Bspagne, 
ses  hoirs  ou  ayans  cause  empeschassent  Pezécution  et 
entretenexnent  acoordé  par  lesdicts  estats  et  par  Ie 
traicté  de  la  paix,  en  oe  oas  ils  oonsentent  estre  décheu 
des  Pays-Bas  et  que  Monseigneur  ou  ses  successeurs 
soyent  subrogés  en  sou  lieu  et  déclarés  seigneurs 
desdicts  pays. 

Beste  Ie  quatriesme  desdicts  che&  qui  sera  en  1'obser- 
vation  et  cognoissance  ^)  de  toutes  les  affidres  du  pays 
i  deux  foia,  savoir  est  pour  si  gouyemer  selon  les 
occurences  et  donner  adyis  è  Monseigneur  k  toutes 
heures  de  la  négotiation,  rendant  ses  serviteurs  ins- 
truicis  de  l'estat  d'icelle  et  des  moyens  desquels  Son 
Altesse  se  pourra  ayder  pour  parvenir  è  son  intention , 
en  quoy  et  en  tout  ce  que  dessus  ledict  sieur  Des- 
pruneaulx  se  comportera  selon  la  fidélité  et  affection 
qu'il  porte  au  service  et  contentement  de  Son  Altesse 
et  la  confiance  qu'eUe  a  de  sa  vertu,  prudence  et 
dextérité.  >) 

Faict  Jl'Mons,  Ie  xii«  jour  de  décembre  1578. 

Fran9oyB. 
Dumesnil. 

F.  f.  M$.  8278  (Ms.  Bitk.  Beg.  8781) 
ƒ•  1.  B.  N.  P.  cop.  H. 


1)  Qaand  on  met  ceci  en  eompanisoii  avec  Ie  plein  pouvoir  ei 
la  lettre  de  créance,  on  s'apergoit  que  Ie  dac  t&chait  de  revenir 
toqjoura  snr  Tidée  repoussée  par  les  états  de  laire  participer  des 
dóputés  fran^  &  Tassemblée  du  conseil  d'^tat  ou  méme  des  états 
généraux.  Probablemeut  c'était  pour  cela  qu'U  retenait  Tabbé  de 
Maroilles  Celui-ci  figurait  1^  sa  cour  comme  député  des  états,  de 
aorte  qu'il  pouvait  dire  qu'il  donnait  lui-méme  Texemple  aux  états. 

2)  Des  Pruneaux,  ontre  la  lettre  aux  éUts,  éuit  eiicore  porteur 
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CCXCV.  "  déewibre 

1178. 

Lt  prince  d^Oratnge  h  des  Prwneaux* 

Gand.    12  décembre  1578. 

n  témoigne  son  oontentement  de  la  réponse  da  dac  d'Aigon 
ftoz  états  et  de  la  satisfaction  qne  les  états  lui  ont  donnée. 
n  ne  dépendra  pas  de  lai  que  Tassemblée  générale  ne  soit 
convoqoée,  et  il  fera  toat  son  possible  poar  contenter  Ie 
dac,  qoi  sait  aassi  combien  l'attentat  sur  Bonyvet  loi  a 
*  déplQ;  il  tiendra  la  inain  k  ce  qn'on  en  donne  satisfaction. 
Il  est  bien  aise  da  rappel  des  tronpes  fran^aises  de  Flandres, 
dont  Ie  séjoor  empêcbait  en  qaelqnes  points  Ie  service  dn  dac. 

Publié:  Oroen  van  PrvMUrer^  Archioes  de 
la  maison  d^Orange^  L  VI  ^  p.  491. 


de  plnsieors  lettres  adressées  k  de  haots  personnages,  dont  des 
eopies  sont  conservöes  poar  ia  plopart  dans  Ie  méme  recaeil  et 
dans  Ie  u*  3977  (f*  131—136.)  Celle  au  vicomte  de  Gand  (F.  f. 
n*  3278  [Mm.  jBM.  Eeg.  R781]  f*  19)  qui  se  trouve  aussi  Eeg. 
D^.  F^rmmeef  t  I,  f*  123.  A.  R.  H.  contient  les  points  soivants: 
Le  dac  remercie  Ie  vicomte  des  offres  d'employer  son  crédit  dans 
rintérét  da  dac,  oifres  qae  celui-ci  lui  avait  fieut  counaitre  par  des 
Pmneaaz;  U  le  prie  d'assister  son  ambassadear  dans  sa  noaveile 
négociation,  avec  assarance  qa'il  lui  sera  toojoars  un  „bon  et  fiivo- 
rable**  ami.  Les  au  tres  lettres  étaient  des  blaucs-seings  du  dac, 
qne  des  Pruneaui  pouvait  distribuer,  comme  au  commencement  de 
la  négociation  (V.  t  L  p.  23.)  lis  ne  contenaient  que  des  phrases 
générales.  Une  de  cdles-ci  füt  adressée  Ik  Henri  de  Bloeyere  et 
se  trottve  en  original  dans  le  registre  Papier»  dm  «üi'  êièóU.  A.  R. 
B.  (t.  L  f*  572.)  Depais  sa  négociation  de  Tan  1576,  de  Bloeyere 
portait  encore  le  titre  de  conseiller  et  nudtre  d'hotel  du  dac  Le 
contenu  de  ces  lettres  ne  mérite  pas  d*ötre  imprimé. 
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18  dieembK  CCXCVI. 

1178. 

Uabhé  (Ie  Maroüles  awc  éUits  généraur, 

MoDS.    13  décembre  1678. 

Il  les  avcrtit  que  Ie  dnc  d'Anjon  désire  avoir  nne  réponse 
pertinente  des  états ,  apprenant  qu'&  son  insu  on  traite  avec 
1'Espagne.  Il  les  exhorte  &  lui  donner  saüsfaction.  Qnand 
les  états  Ie  désirent,  il  est  pret  k  rester  auprès  da  dnc. 

ïilesseigneurs.  Il  y  at  environ  dix  k  douze  jours , 
que  j'ay  escript  i  Voz  Seigneuries  une  partie  des  nou-' 
velles  quy  méritoyent  estre  récitée,  et  entendant  pré- 
sentement  que  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  envoye 
vers  icelle  monsieur  des  Pruneaulx  pour  servir  en  coiirt 
d'ambassadeur  ordinaire,  je  n'ay  peu  laisser  de  vous 
advertir  que  ledict  seigneur  duc  désire  4  ce  coup  en- 
tendre  sans  ultérieure  remise  ce  que  I'on  désire  faire 
pour  Ie  rendre  content,  estant  altéré  que  k  son  insceu 
Pon  traicte  d'appoincter  avecq  nostre  roy,  selon  que 
plus  amplement  entendrez  de  la  bouche  dudict  sieur 
Despruneaulx ,  quy  a  charge  vous  en  faire  remonstronce 
avecq  aultre  chose.  Je  vous  prie ,  Messeigneurs ,  adviser 
s'il  est  possible  de  donner  contentement  audict  sei- 
gneur duc,  pour  les  pregnantes  raisons  que  povez 
mieulx  considérer  par  voz  prudences  que  moy.  D'aultre 
costé  mondict  seigneur  m'at  adverty  vous  avoir  requis 
me  vouloir  authorizer  pour  demourer  icy  lèz  elle  de 
la  part  de  Voz  dictes  Seigneuries.  Ce  que  je  n'ay  osé 
refuser  ny  accepter,  sans  avoir  préallablement  com- 
mandement  d'icelles  ausquelz  je  suis  prest  obéyr  de 
mesme  promptitude  que  j'ay  faict  du  passé. 

Il  vous  plaira  doncq,  Messeigneurs,  me  faire  entendre 
vostre  intention  pour  me  regier  selon  icelle,  aydant 
Dieu ,  auquel  je  prie  donner , 
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A  Vox  Seigneuriee ,  en  santé  et  félicité ,  longue  et 
heureuse  vie,  après  m'estre  recommandé  tres  humble- 
ment  èe  bonnes  gr&ces  d'icelles.  *) 

De  Mons  ce  xiii®  de  décembre  1578. 

De  Vos  Seigneuries, 

Humble   et   obéyssant   orateur, 

Frédéricq,  abbé  de  Maroilles. 
A  Hesseigneurs , 

Messeigneuis  les  estatz  généraulx  des 

Pays-Bas,  assemblez  en  Anvers. 

Recepta,  Ie  xvii®  de  décembre  1578. 

Reg.  Dèp.  France,  L  ƒ ,  ƒ**  121«>.  A.  R.  H. 
Actes  1541. 


ccxcvn.  •'^  '• 

14  4éeembrt 

« 

1E7S 

Mémoire  de  des  Pruneaux  sur  les  moyens  de  contenter 

Ie  duc  d^Anjou. 

s.  1.  n.  d. 

Les  états  doivent  se  souvenir  des  calamités  qa'ils  ont 
sonffertes  parce  qu'ils  n'avaient  pas  nn  bon  appoi,  que  cepen- 
dant  Dien  a?ait  mis  k  leur  portee.  De  tels  actes  d'hostilité, 
comme  il  en  a  été  commis  par  eux  contre  Ie  roi  et  récipro- 
qaement,  ne  peavent  jamais  s*oablier  de  part  et  d'aatre; 
la  réconciliation  ayec  Ie  roi  ne  sera  donc  jamais  complete; 
il  y  aura  toigoars  méfiance.  Cela  étant,  ils  n'ont  de  meillenr  ni 


i)  Les  états  ne  semblent  pas  avoir  envisage  Ie  séjour  de  TabM 
sans  quelque  soup^on.  Du  moiiis  quoiqu'il  donuM  Ik  entendre  en 
ternies  assex  clairs  qu'il  aimerait  a  rest  er,  ils  résolurent  „de  Ie 
rappeler  afin  de  desservir  sou  cstat  selon  Tobligation  qa*il  en  a, 
aoquel  k  son  retour  ou  donuera  tout  contentement  et  satisfaction 
sajvant  les  lettres  de  Son  Altesse"  (R^.  IU9,  dê$  éi.^Sit.  17  éUcemirt,) 
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méme  d'aatre  remede  qae  dans  Tappui  de  Son  Altesse.  Aussi 

Tassemblée  ferait  bien    de  déolarer  Son  Alteese  sonverain 

aaz  conditions  k  convenir,  et  de  déolarer  Ie  roi  d'Espagne 

décha  de  ses  droits  snr  les  pays.    S*il8  venlent  encore  la 

paix  avec  Ie  roi  d'Espagne,  ils  feront  mieoz  de  la  mettre 

entièrement  entre  les  mains  de  Son  Altesse,  de  maniöre  k 

ce  que  lui  et  ses  héritiers  soient  ponr  toojonrs  obligés  de 

les  protéger.    Mais  pour  cette  grande  obligation  il  semble 

qae  les  états  doivent  lui  remettre  entre  les  mains,  41a  oon- 

closion  de  la  paix,  Ie  duché  de  Luxemboarg  et  lecomtéde 

Bourgogne  en  pleine  sonveraineté.  Par  ce  moyen  les  espagnols 

seront  aussi  empêchés  de  pénétrer  dans  ces  pays  quand  ils 

voudront.  parce  «lue  Ie  duc  sera  une  barrière  entre  eux.  Son 

Altesse  en  possession  de  ce  duché  et  de  ce  Qomté  remplira 

entre  eux  Ie  röle  de  Crassus  entre  Pompée  et  (-ésar,  ce  qui 

servira  k  amener  la  paix,  que  Ton  no  pourra,  scmblo-t-il, 

obtenir  par  aucun  autre  moyen.    Et  afin  que  Son  Altesse 

puisse  visiter  Ie  pays  comme  conservateur,  ils  lui  donneront 

une  ville  et  U  aura  partont  libre  passage  et  entree  avec  sa 

cour  et,  en  éternelle  mémoire,  Ie  nom  do  père,  libérateur 

et  restaurateur  et  des  statues  de  bronze  devant  tous  les  hdtels 

de  ville  des  capitales  etc,  des  couronnes,  des  fètes  publiques 

au  jour  de  saint  Fran^ois  etc.    Puis  les  états  Tassisteront 

dans  ses  guerres  comme  Ie  traite  Texige  et  lui  donneront  une 

maison  priviligiée  k  Anvers.  Tout  cela  sera  une  condition  pré- 

alable  au  traite  de  paix  avec  Ie  roi  d*Espagne,  lequel  sera 

déchu  de  ses  droits  k  la  moindre  infraction ,  tandis  qu'alors 

Ie  duc  OU  ses  ayants  cause  seront  élus  k  sa  place.  Messieurs 

les   états  prendront  une  résolution  sur  ce  sujet  avant  de  se 

séparer  M. 

Or,  K  ƒ.  Ma.  8280  (Aft.  BÜh.  Reg.  8788) 

/^  56.  B.  N.  P. 

1)  Cette  piöoe  panüt  étre  Ie  projet  du  discoara  que  des  Pnineaox 
tint  dans  son  aadience  du  19;  beaucoup  plus  que  dans  ce  discoara, 
rinstruction  y  est  soivie  i  la  lettre.    Cest  poarquoi  nous  n'avons 
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ccxcvm.  " 

Le  prince  d^Orcmge  aux  itata  génèraux, 
Gand.    16  décembre  1678. 

n  envoie  4  rarchidac  copie  de  1'acte  des  gantois.  Ds  ont 
aossi  accordé  ane  paiz  de  religion,  et  ont  donné  instniction 
complete  k  lears  députés  allant  vers  les  wallons  avec  de 
Bonn.  Les  gantois  s'étant  donc  conformés,  il  faut  que  les 
états  déÜYient  la  Flandre  des  wallons. 

Messieuis.  «Tenvoye  &  Son  Altèze  copie  de  Pacte 
conclu  par  messieurs  de  Grand,  lequel  j'ay  supplié  Son 
Altèse  Yous  communicquer.  Yous  entendrez  par  icellny 
qu'ilz  86  8ont  entièrement  conformez  è  yostre  intention, 
Bnyyani  les  articles  par  vons  è  eulx  envoyez.  Vons 
aoiez  aussy  part  du  religionsfreid  accordé  par  mes- 
sieurs  O,  aoquel  y  a  des  articles  particuliers,  lesquelz 
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pas  trottvé  nécessaire  de  la  publier  en  entier.  ^  el  U  elle  a  été 
oorrigée  et  annotée  de  la  main  de  des  Pruneaux,  car  le  corps  de 
ia  pièce  est  écrit  par  un  secrétaire.  Ainsi  il  n'est  pas  bien  possiUe 
de  Ini  aasigner  ane  antre  date  qne  celle  que  noas  y  avons  mise. 
D'apréa  le  registre  des  résolations  des  états  généranx ,  des  Proneanx 
n'arnra  è  AnTers  qne  le  16.  Comme  partont,  la  bourgeoisie  armee 
de  cette  TÜle  n'était  pas  tres  bien  intentionnée  envers  les  firan^ais. 
Dn  moins  ce  jour-U  Harengier  porta  plainte  „que  les  bourgeois 
ayans  garde  k  la  porte  de  Saint  Georges  ont  faict  quelque  légier 
empéchement  k  ceulx  de  la  suite  de  monsieur  d'EsproneaulXy  ayant 
seulement*  prins  prisonnier  un  courrier  dont  ils  estoient  accom- 
paigneL  Le  bourguemestre  Strael  a  promts  tenir  bonne  main  k 
sa  décharge  et  déU^ranoe."  Pent-étre  était-ce  parce  qu'il  s'attendait 
1^  une  maavaise  réoeption  que  des  Pruneanx  s'empressa  si  pen  que 
le  i4  le  duc  le  pria  par  un  billet  de  se  hftter  autant  que  possible 
(JT.  ƒ.  Jfk  3978  [Ms.  Bétk,  Utg.  8781]  /•  26.  B.  N.  P.).  Cependant 
Ie  leademain  Straélen  dédara  que  Harengier  devait  étre  mal  informé, 
VQ  que  les  bourgeois  n'avaient  pas  „constitué  prisonnier^'  le  courier. 
1)  Le  cop.  A.  E.  U.  porte  par  ludieU  tmguêwM, 
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néantmoins  sont  comprins  en  Pacte  géuéral ,  ainsy  que 
VOU8  entendrez  par  la  lecture  d'icelluy.  Lesdictz  de 
Oand  ont  donné  instruction  de  tout  Ie  traicté ,  contenu 
tant  au  dit  acte  que  au  dit  religiousfreid ,  aux  députez 
des  trois  membres  qui  vont  présentement  vers  les 
walons  avecq  monsieur  de  Bours.  Et  d'aultant  que 
suyvant  vostre  intention  lesdicts  seigneurs  de  Gand 
se  sont  entièrement  conformez,  aussy  je  vous  prie, 
suyvant  vostre  promesse,  vouloir  vous  employer  i 
délivrer  les  pays  de  Flandres  d'ultérieure  vexation 
desdicts  walons  Car,  comme  je  voys  messieurs  les 
quattre  membres  bien  délibérez  de  faire  ce  qui  sera 
en  leur  puissance  pour  furnir  argent,  aussy  n'estans 
retirez  les  walons,  n'y  a  apparence  que  nous  puissions 
tirer  aulcune  advantaige  de  tout  ce  que  nous  avons 
'travaillé  jusques  è  présent  en  ce  pays.  Et  sur  ce,  me 
recommandant  affectueusement  k  vos  bonnes  gr&ces, 
je  prieray  Dieu, 

Messieurs,   vous  donner  en  santé  bonne  et  longue 
vie.    Escript  i  Gand,  ce  xvi«  de  décembre  1578.  ^ 

Vostre  tres  affectionné  amy  et  com- 
patriot  k  vous  üaire  service, 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta,  Ie  xix*  dudict  mois. 

Ms.  d'Ahgambe,  t  III,  ^  156.   A.  R.  B. 
dop.  é.  A.  E.  U.    Actes  1549. 


1)  Aprés  avoir  posé  la  pierre  fondameutale  de  l*accord  entre  les 
gautois  caWinistes  et  les  catholiqiies  par  les  6  articles  préxentés  Ie 
4  décembre,  Ie  prince  d^Orange,  on  méme  temps  que  Mérode  de 
Rumen  et  ses  co-députés,  avait  continue  la  négociation  nvoc  les 
déput^  des  différent^  corps  composant  Ic  maglstrat  et  les  trois 
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membres  do  corps  de  la  ville,  la  bourgeoisie,  les  métiers  et  les 
Usasrands.  Le  8,  se  tint  uue  assemblé  générale,  dans  laqnelle  Ie 
prince  pei^suada  les  bourgeois  et  les  tisserands,  mais  pas  les  métiers, 
pÊLïtin  lesquels  Uembyxe  avait  ses  amis  en  plus  grand  nombre.  Ce 
iM  Alt  que  le  ii  dn  moia  que  tous  les  membres  donuérent  leur 
cnnsentement  au  prince,  comme  nous  Tapprenons  par  la  piéce  sui- 
irante  que  nous  u*avons  pas  trouvée  parmi  les  nombreuses  piéces 
imprimées  qui  se  rapportent  a  ces  négociations,  dans  lesquelles  le 
prince  d'Orange  fit  preute  d*une  babilité  qui  est  reconnue  géné- 
nleroent,  méme  par  les  auteurs  les  plus  acharnés  contre  lui.  C'est 
pourquoi  nous  la  publions  ici.  £lle  se  trouve  en  copie  aux  archives 
de  l'éUt  k  Utrecbt. 

„Op  de  oepeniughe  gedaen  den  vüi«B  deser  jegenwoirdigher  maent 
tan  Oecembre  ive  achtenieventich  bij  M^ne  heeren  scepenen  van 
beede  de  bancken  ende  beede  de  dekenen  Tande  stede  van  Gendt , 
len  die  vanden  lede '  vande  poorterie  ende  gemeenen  dekenen 
Tanden  liii  neeringen  metgaders  den  geswoornen  vanden  xxiiii 
wecken  Tanden  ambachte  vauder  weverie,  representerende  tsamen 
den  drye  leden  ende  gemeene  lichaeme  der  voirsieyden  stede,  van 
tgeue  dat  boogbe  ende  mogende,  Mqu  beere  den  prince  van 
Oraengien ,  lieutenant  general  van  zeer  duerluchtegben  ende  boocb- 
geborenen,  Bf^n  heere  den  eertshertogbe  van  Oostenr^jcke,  gouver- 
neur geiierael  van  dese  Nedei*landen ,  den  iiii*»  der  voornoemde 
maent  telve  in  persoone  geproponeert,  vooren  gehouden  ende  oock 
bg  gescrille  in  les  distincte  pointen  ende  articulen  overgcgevte 
badde  uuyteii  naeme  ende  van  weghen  den  voirsieyden  heer  gou* 
vemeur  generael,  m^n  heeren  vanden  Raede  van  State  ende  Ge- 
neraele  Staten,  insgelijckx  tghene  dat  Zgne  Princelicke  Excellencie 
metten  gedeputeerde,  gecommitteert  uuyt  beede  de  collegién  Tan 
scepeneu  ende  vande  drye  leden  deser  stede,  den  vea  dach  des- 
sdlliter  maendt  dienaengaende  broedere  ghecommunicquieert  hadde. 
Ende  uaerdien  de  voirsieyde  drye  leden  de  voirsieyde  propositie 
metten  gebesoigneerde  vande  voirsieyden  gedeputeerde  naer  costume 
huerlieden  gemeene  sopposten,  behoirlgck  vergadert  elck  in  txgne, 
respectivelgck  angedregen  {émié)  gecommunicquieert  hadden,  omme 
daeruppe  heurlieder  adrys  ende  resolutie  te  gheven,  soe  eyst,  dat 
ander vraerf  de  voirsieyden  vande  poorterie,  liii  dekenen  ende 
geiwoorenen  vanden  ambachte  vande  weverie,  den  xi»  der  voirs- 
ieyden maendt,  comparerende  up  't  scepenhuys  vanden  kuere  Ier 
collatiezoldere,  ten  byiijne  van  Zgu  Excellencie  ende  scepenen  van 
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beede  de  bancken,  in  gescrifle  oTergebracht  hebben  huerlieder 
respective  resolutie,  geteeckent  by  joncheer  Jan  van  Hembjse,  over 
'tledt  vande  poorterie,  b\j  d'her  Jan  vande  Graucen,  hoeverdeken, 
over  *tledi  vande  liii  neeringhen,  metgaders  by  d'her  Lievtn 
Heylinck,  deken  over  de  gemeene  supposten  vande  ambachte  vande 
weverie,  ende  naer  oepenbare  lecture  ende  conferentie  darof  g^ 
daen,  es  bevonden  de  eenvouweghe  resolutie  van  deselve  drye 
leden  te  gedraghen  lulcx  xoe  hier  naer  volgt. 

Eerst  dat  xy  advoueren  d'acte  van  acceptatie  by  Z\jne  Altese, 
Eicellencie,  Raedt  van  Staten  ende  Generaele  Staten  geêxpedieert 
den  derden  der  voirleden  maendt  van  Novembre. 

Consenterende  ovenulcz  de  voirszeyde  drye  leden  het  vrye 
ende  libre  ezercitie  vande  Gatholicqne  Roomsche  religie,  in  be- 
quaeme  plaetsen  ende  kercken,  metgaders  de  gheesteUcken  per- 
soonen  te  laeten  volghen  huerlieder  goedinghen,  loe  wel  binnen 
dese  stede  van  Gendt  als  in  andere  plaetsen  binnen  Vlaenderen 
in  weseu  zynde.  Ter  conditie  dat  deselve  gheestelicke  persoenen 
gehouden  werden  heurlieden  in  stUtheyt,  redelicheyt  ende  ge> 
trauwicheyt  ie  draghen ,  zonder  jeghens  de  voirsieyde  stede  ende 
des  vaderlants  ruste  yet  te  practiseren  ofte  attenteren,  directdick 
noch  indirectelick,  op  peyne  van  gestraefl  te  ign  naer  den  heesch 
vander  saecke.  Ende  dat  voirts  Zyne  Alteie,  Zyn  Excellencie, 
Raedt  van  Staten  ende  Generaele  Staten  huerlieder  debvoir  doen, 
omme  te  induceren  d'andere  geünieerde  provinciën,  dat  sy  vryelick 
toelaeten  het  religionsvrede,  aUes  achtervolgende  haerluder  pre- 
sentatie ende  belofte. 

Verclaeren  voirts  de  voirseyde  drye  leden,  ab  by  de  voergaende 
resolutie,  dat  zy  vande  meeninghe  niet  en  syn  noch  oyut  geweest 
en  hebben,  den  edelen  van  den  lande  eenich  hinder,  iniurie  oft 
naedeel  te  willen  doene,  ende  alzoe  ten  gelycke  hemluden  naer^ 
geseyt  geweest  zynde,  dat  sy  intentie  souden  gehadt  hebben  den 
voornoemden  edelen  uut  té  wyen  of  die  te  verminderen. 

Soe  zy  van  gelycken  verclaren,  dat  sy  nyet  en  begheeren  eenighe 
steden  ofte  provinciën  in't  particuliere  nochte  in't  gemeene  met 
wapenen  t'overvallen,  die  eenichssins  te  molesteren  ofte  inquieteren, 
nochte  anderssins  yemants  iurisdictie  te  violeren. 

Verclaren  insgeiycz  te  vreden  zynde,  dat  de  gevangen  heeren, 
binnen  deser  stede  gesaisieert  den  zzviii*  ende  ander  naervolgende 
daghen  van  Oclobre  zvclzzvii,  sullen  vervoert  worden  binnen  der 
stede  van  Antwerpen,  omme  aldaer  bewaert  te  worden,  tot  aldertyt 
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dmt  de  ontUntsche  ende  vrempde  vianden  geweert  lynde,  hearlieden 
goede  jastitie  geadministreert  werde,  met  expresse  beloefte,  dat 
middelcrtyt  jeghens  de  ?oirseyde  gesaysieerde  heeren  niet  geatten- 
tcert,  noch  hemlieden  eenighe  hindemisse  gedaen  en  sal  werden. 

Behoadena  ende  welTerstaande,  dat  de  %oirseyde  gesaysieerde 
heeren  nyet  en  sullen  attenteren  ofte  practiseren  jeghens  de  ge- 
meene  welvaert  ende  roste  van  alle  dese  Nederlandsche  provin- 
ciën ende  sonderlinghe  van  den  lande  van  Vlaenderen,  nochte 
deser  stede  van  Gendt,  ofte  eenighe  particuliere  ingesetenen  Yan 
diere,  van  wat  qoaliteyt  ofte  conditie  hy  soode  rooghen  wesen, 
noch  oick  sonder  expres  consent  van  die  van  Gendt  vertrecken 
nat  de  voiraeyde  steden  van  Antwerpen.  Ende  dit  alles  op  'tver- 
bandt  van  henrladen  respective  persoonen  ende  goedinghen,  stel- 
lende oock  daervooren  goede  borchtochte  met  diversche  machteghe 
heerei  1 ,  henrladen  geallieerde.  Ende  dat  daerenboven  die  van  Ant- 
werpen ,  daer  de  voirseyde  heeren  sollen  vervoert  ende  getranspor- 
teert  worden,  sullen  verleenen  ende  depeschieren  ter  venekerthede 
deser  stade  behoirlycke  brieven  van  asseurantie. 

Dies  znllen  Zgn  Alteze,  Excellencie,  Raedt  van  Staten  ei^de  Ge- 
nerale Staten  de  stede  van  Gendt  ende  den  gemeenen  insetenen 
van  dieren,  wesende  een  merckelick  let  van  de  generale  unie,  nemen 
ende  behouden  in  heurlieder  protectie  ende  beschermenesse,  deselve 
voerenstaende  jegens  alle  invasiên,  geweiden  ende  overlasten,  die 
hemlieden  jeghenwoirdelick  angedaen  ign  ofte  naemaels  in  eenigher- 
w^s  souden  moghen  aengedaen  werden,  stellende  vorts  ordre,  dat 
de  vralsche  soldaten  ende  heure  adherenten  vertrecken  uuyt  Vlaen- 
deren ende  de  geoccupeerde  plaetsen  van  diere,  gemerct  dat  van 
vieghen  Zgn  Alteie,  Excellencie,  Raedt  van  Staten  ende  Generale 
Staten  sulcx  belooft  es,  by  de  voirseyde  acte  van  acceptatie,  naer 
dewelcke  z\i  van  Gendt  heurluden  allenssins  geconformeert  hebben. 

Vorts  es  gearresteert,  dat  de  voirseyde  drye  leden  deser  stede 
gheenssins  en  verstaan,  noch  en  begheeren  aff  te  wjjckene,  noch 
te  scheeden  van  de  generale  unie,  vereeningbe  ende  confederatie 
van  de  Generale  Staten  van  den  Nederlanden.  Nemaer  dat  xy  alle 
saecken,  der  generaliteyt  des  lants  aengaende  eendrachtdick  ende 
eenvoodelick  altgts  zoe  verstaan  te  beleedene,  dat  in  ende  op  als 
goede  ordeninghe  gestelt  sal  wesen.  Ende  dat  dien  volgende  den 
last  van  de  gemeene  crgch  ende  orloghe  met  gemeene  ontcosten, 
moeyie  ende  arbeyt  vervallen  wordde. 

Item  dat  in  alle  saecken  aengaende  der  generaliteyt  van  den 
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lande  van  Vlaenderen  nyet  en  sal  besloten  ofte  geresol  veert  wor- 
den dan  met  raedt  ende  expresse  verwilliughe  van  de  vier  leden 
van  Vlaendereii.  Ende  om  me  de  penningbeu  van  de  generaele 
middelen  ten  hoochsten  te  bringene,  oock  mede  om  alle  achter- 
dincken  ende  misverstanden  geweert  te  worden ,  es  geresolveert  dat 
men  stellen  ende  inH  werk  leggen  sal  eenen  goeden  bequamen 
middele,  ordre  ende  regie,  zoe  in*t  opbringhen  als  in*t  aenleggheu 
ende  uuytgeven  vande  voirszeyden  peuninghen,  ende  gemeene 
contributiën. 

Soe  van  geUjcken  geconcludeert  es,  dat  de  saecken  concerueretide 
de  generaliteyt  deaer  stede  met  gemeeuen  accorden,  unie,  bQweten, 
advyse  ende  besluyt  vande  collegiên  volgende  d'oude  privilegie» 
ende  costumen  der  selver  stede  in  alle  toecomcude  saecken,  ge- 
handelt  ,  geraempt  ende  gesloten  sollen  werden ,  opdat  bij  't  be- 
soigneren  vande  eenen  op  dien  w\jse,  ende  van  de  anderen  op 
ander  wijse,  gheene  onordeninghe,  incouveniènt  ende  confusie 
gegenereert  en  werde  ter  verachteringhe  van  de  gemeene  sakon 

Versouckende  midts  desen,  dat  Zijne  Princelicke  Excellencie, 
volgende  z^ii  verclaerse,  den  drye  leden,  ten  daegbe  van  de  voir- 
screve  oepeninghe  gedaen ,  believe  te  doen  publiceren  een  generale 
oubliance  ende  eeuwtch  vergeten  van  alle  voirleden  saecken,  opdat 
alle  achterdencken  ende  mistrauwen  geweert  zijnde,  een  yegelgk 
te  beter  roacb  verseekert  ende  gerust  wesen  omme  daerdeure 
onderlinghe  liefTde  ende  goede  genegentheyt  tusschen  eikanderen 
gerestabliseert,  gevoel  ende  onderhouden  te  worden. 

Aldus  gedaen ,  gesloten  ende  geresolveert  b\j  de  voirscreven  drye 
leden  deser  stede.  Ten  daeghe,  jaeren,  maenden,  ende  ter  pre- 
sentie als  boven. 

Onderstont  gescreven:  Over  het  let  van  de  poorterye,  onderteekent 
MtmhjfMe:  over  t'ledt  vande  neerynghe,  onderteeckent  C  MarietUi 
Ende  noch  onder  stont  gescreven :  Over  t'let  van  de  weverie,  onder- 
teeckent J7.  Marüm  1578." 

Le  16  enfin,  les  18  articles,  qu'a  juste  titre  on  nommaitla  paix 
de  religion  de  Gand .  rédigés  par  le  prince  d'Orange  et  les  quatorze 
commissaires  des  gantois,  furent  arrétés  et  mis  en  forme  d'une 
ordonuance.  lis  furent  publiés  le  27  et  ont  été  imprlmés  plusieurs 
fois.  (Voyez  Sor,  t.  U,  f*  73,  Gemdêekê  Geiehiedmi$9en,  t.  II,  p.  97, 
de  Decker,  €^e9ckiêdêmi9  der  Maleonteniem  etc.) 

Tout  cela  regardait  les  affaires  intérieures  de  In  ville  de  Gand, 
mals  a  présent  il  fallait  eucore  técher  de  condure  uu  accord  avec 
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les  mAkonteiits ,  saus  qvoi  cette  nouvelle  pacification  ne  servait 
qn'i  peu  de  chose. 

Baas  ce  bot  forent  nommés  des  commissaires,  qai  ayaieut  ik 
traiter  avec  de  Boars  et  avec  les  dépatés  des  trois  autres  membres 
de  Flandre,  lesqoels  k  leur  toar  se  miren t  en  rapport  avec 
Montigny.  C'est  i  cette  négociation  que  se  rapporto  la  piéce 
snivantey  d'oa  il  appert  aussi  qu'avant  de  présenter  ces  con- 
ditions  aux  malcontents,  on  les  soumit  au  duc  d'Aigou  pour, 
en  qnalité  de  médiateur,  y  donner  son  consentement  Quant  aux 
états  généraux  on  ne  trouve  pas  que,  par  quelque  résolution, 
fls  aient  tAché  de  concourir  &  Faccomplissement  de  la  demande 
dn  prince  d'Orange  de  h&ter  la  retraite  des  wallons;  il  est  Trai 
qu'ils  &isaient  tout  ce  qni  était  en  leur  pouvoir,  et  ce  n'était  pas 
beancoop. 

Aussi  Ie  registre  des  résolutions  ne  contient  rien  de  particulier 
i  regard  des  lettres  du  prince  d'Orange,  dont  il  mentionne  encore 
plusienrs  qui  ne  se  retrouvent  plus,  ni  a  celui  de  la  résolution  des 
gantois  que  nous  aTons  insérée,  ni  méme  k  celui  de  Tordonnance 
dn  Sn  concemant  Taccord  sur  la  religiën  du  16.  Seulement  nous 
deTons  remarquer  que  Mamiz,  dans  ces  jours-li,  fut  envoyé  au 
prince  par  Ie  conseil  d'état  et  les  états  gëoéraux  pour  Ie  consultor. 
Le  prince  tint  longuement  conseil  avec  celui-ci  ainsi  qu'avec  les 
députés  des  états,  surtout  sur  la  question  s'il  resterait  encore  a 
Gand  aprés  l'accord  conclu.  Le  15  Mamix  était  de  retour,  le  16 
il  présenta  son  rapport  par  écrit  et  le  17  les  états  résolurent 
de  prier  le  prince  d'Orange  de  revenir  aussitót  que  les  affaires  de 
Gaad  le  permettraient,  mais  de  ne  pas  nommer  des  commissaires 
pour  intenrenir  dans  Texécution  de  l'accord  a  Gand.(Vo7ex.  Chekard^. 
Corfêêpoudmmee  dê  OmUamme  le  TaeUmmê,  U  IV,  p.  116  et  JSét. 
éL  yém,  15—19  déombrê). 


Wbmuw  N*.  55.  24 


370 


1«  M^m^m  CCXCDL 

Artide»  rama  de  la  part  de»  gantois  aux  dipuiés  des 

troia  WÊmnbrea  de  Flandre,  chargie  de  traiter  anec 

Ie»  waUoMj  OKfec  apoetSle»  du  duc  d^Anjou.  ^) 

GaniL    16  décembie  1578. 

Rédaction  aoareLle,  en  putie  modifiée,  des  articles  contenos 
dsBs  la  décIanUioD  de  Montignj  et  de  Heze  da  2  novembre. 
Apostilles  da  dnc  d'Ai^oa,  apporUnt  qaelqoes  modifications 
légères,  pour  la  plupart  en  fayeur  des  catholiqnes 

Sur  Ie  i'  article. 
Que  les  quatre  membres  de  Flandres  et  nommément 


i)  Aa  dos  da  manoscrit  se  tronve  écrit  de  la  main  du  secrétaire 
da  d«s  rmneanx:  „Articles  présentex  par  les  gantois  Ie  16*  de 
désambre  1578  pour  accorder  aux  walons."  Ce  titre  correspond 
par€üteiiieiit  avec  Ie  contenu,  duquel  il  appert  évidemment  que 
oe  «mt  les  articles  remis  par  Ie  magistrat  de  Gand  aax  députés 
des  troïs  membre  de  Flandre  qui  darent  accompagner  de  Bours 
du»  la  ttottfelle  négociation  avec  les  malcontents.  (Voyes  la  piéce 
pnkédente.)  La  déclaration  de  Hontigny  et  de  Heie  du  S  décembre 
{l»  nro  CCLX XXVII)  fat  regardée  comme  base  de  Ia  négociation; 
Ws  gantois  j  avaient  déjd  répondu  par  d'autres  propositions  (les- 
q«elles  se  retrouvent  k  la  marge  dn  texte  de  cette  déclaration) 
et  i  présent,  probablement  prétant  Toreille  aux  conseils  du  prince 
dtXrange,  ils  avaient  apporté  é  ces  demiéres  plusieurs  modifica- 
tkNBtt  tmportantes  qui  devaient  servir  k  faciliter  l'accord.  C^est 
évtdemment  cette  demiére  rédaction  que  nous  avons  ici  sous 
l«B  jeux.  Quant  aux  apostilles  marginales,  elles  portent  tout  4 
Êtil  Ie  caractére  d*avoir  été  composées  par  Ie  duc  d'Anjoui  et 
ptMt-^lre  ne  sont-elles  autres  que  les  articles  dont  parle  Tabbé 
d«  MaroiUes  (Yoyei  p.  3:28).  Peut-étre  aussi  sont-elles  de  date 
imst^eure  et  ne  furent-elles  apposées  qu'aprés  que  la  Noue  eut 
cooununiqué  au  dnc  la  rédaction  gantoise  (Voyez  Ie  nro  suivant). 
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oenz  de  Oand  admettront  et  permettront  Ie  libre  exer- 
dce  de  la  religion  catholicque  romaine  ès  esglises  du 
paye  et  comté  de  Flandres,  répartissant  icelles  ^),  si 
besoing  est,  tant  aux  villaiges  que  aux  villes  entre 
oeolz  des  deux  religions,  pour  la  répartition  desquelles 
seront  députés  commissaires  de  la  court  avec  1'adjonc- 
tion  des  quatre  membres,  ès  lieux  oü  la  religion  pré- 
tendue  réformée  est  desj^  introduicte,  comme  aussi  les 
aultres  lieux,  oü  la  religion  réformée  sera  par  les 
habitans  demandée,  afin  d'y  mettre  ordre  au  contente- 
ment  des  parties ,  excepté  ^)  les  esglises  de  dignité 
comme  abbayes,  esglises  cathédrales  et  collégiales,  les- 
queUes  seront  partout  restituées  aux  catholicques;  ce 
néantmoings  soubstiennent  ceulx  de  Oand  si  avant 
qa'il  touche  Pesglise  Sainct  Jehan  en  leur  dicte  ville 
qu'elle  est  parrochialle ,  suivant  les  raisons  par  eux 
mises  plus  amplement  par  escrit. 

Sur  Ie  ü«.  ») 
Que  toutes  gens  d'esglises  seront  restituez  en  leurs 


1)  Jusqu'ici  Tarticle  est  identique  k  Tarticle  premier  de  la  décla- 
ration  de  Montigny,  laquelle  continue  après  „entre  ceulz  des  deux 
religions  (bien  entendu  que  ce  soit  &  contentement  de  ]a  religion 
catholique)  et  ce  tant  seulement  ès  lieus  oü  la  religion  prétendue 
réformée  est  jd  introduicte"  .... 

2)  D*ici  jnsqu'a  „aux  catholicques",  les  articles  sont  identiques; 
aprés,  la  déclaration  de  Montigny  ne  contient  que  les  mots  „et 
des  aultres  (estans  réparties  également)  Ie  choix  en  sera  aux  catho- 
liques  seuls." 

3)  Le  second  article  est  d'une  tout  autre  teneur  dans  la  décla- 
ration de  Montigny,  oü  on  lit:  „Ensemble,  laisseront  suivre  è 
toets  gens  d'église  leurs  biens  meubles  estans  sequestrés;  et  quant 
aux  immeubles  seront  restituez,  quUlz  fussent  aliénez,  tant  en 
ladicte  ville  de  Gand  que  ès  aultres  lieux  de  Flandres  et  que  en 
ce  ilz  soyent  réellement  maintenuz." 
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héritaiges,  maisons,  et  cloistres,  excepté  les  mendiens, 
pour  estre  tous  retirés  en  leurs  esgliseB  et  oloistres  ac- 
commodes  i  ceulx  de  la  religion  réformée  en  lieu  de 
parochialles,  desquelles  les  catholiques  se  veulent 
malaisément  défaire,  ce  néantmoings  ont  esté  content 
de  leur  laisser  sUyvre  Ie  revenu  et  biens  des  cloistres, 
dont  ils  sont  profects ;  s'excepteront  ^)  aussi  les  terres 
appliquées  aux  fortifications ,  et  pour  ce  que  les  meu- 
bles  sont  la  pluspart  dissipés  et  aliénnés,  se  contente- 
ront  de  ce  qui  sera  trouvé  en  leurs  cloistres ,  maisons , 
et  fondz,  ou  en  main  séquestrée. 
Ecrit  en  marge  dam  Ie  mamacrü.    Et  *)  pour  Ie  re- 


i)  Comme  nous  Tavons  déjik  remarqué  è  la  p.  332,  on  trouve 
dans  Ie  manuscrit  de  la  déclaration  de  Montigny  du  2  décembre 
des  annotatious  marginales.    La  première  est  congue  de  la  méme 

maniere  que  Ie  passage  „s'excepteront fortifications",  au  lieu 

duquel  on  y  trouve  „moyennant  que  les  terres  et  hóritages  appliquet 
aux  fortifications  des  villes  n'j  soyent  comprins/*  Cette  demiére 
phrase  est  évidemment  traduite  du  flamand;  Ie  mot  hMia^ea  n*a  ici 
aucun  sens  si  on  ne  se  rappélle  pas  que  Ie  mot  flamand  erve»  peut 
se  traduire  aussi  bien  par  MrUa^ei  que  par  Urraittë.  La  demiére 
traduction  est  nécessairement  celle  qui  serait  exigée  ici,  mais  évi- 
demment Ie  traducteur  s*e$t  mépris.  Le  fkit  que  ces  notes  mar- 
ginales sont  traduites  du  flamand,  paralt  indiquer  qu'elles  vieunent 
du  cöté  des  gantois  ce  qui  était  déj^  assez  vraisemblable  d'aprés 
leur  contenu.  Cela  étant,  leur  apposition  en  marge  de  la  déclara- 
tion montre  évidemment  que  ce  sont  les  remarques  faites  sur  celle-ci 
par  les  gantois.  Aussi  les  retrouverons-nous  toutes  dans  notre 
document;  elles  s'accordent  en  grande  partie  mot  pour  mot;  quel- 
quefois,  comme  ici,  le  sens  de  la  phrase  est  le  méme,  mais  les 
termes  sont  diflérents. 

2)  Cette  apostille  marginale  vient  évidemment  du  cöté  catho- 
lique,  le  terme  pritêndue  réformée  le  prouve,  mais  elle  n'est  pas 
tout  k  fait  défavorable  aux  protestants.  Cependant  nous  n'oserions 
affirmer  que,  comme  les  autres  apostilles,  elle  soit  Toeuvre  du 
duc  d*Anjou,  puisqu*il  parait  quelque  pen  étrange  que  celui-ci  se 
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gard  des  xnendiexus  seront  les  esglises  d'iceulz  départies 
esgalementy  scavoir  est  la  moitié  qui  sera  rendue  et 
restituée  k  iceulx  mendiens  et  Tautre  moitié  &  ceolx 
de  la  religion  prétendue  réformée,  bien  entendu  qu'il 
sera  loisible  aux  catholiques  de  restablir  1'ordre  et  col- 
lege desdicts  mendiens  ès  esglises  collégiaUes  et  pa- 
rochialles  et  d'appeller  oü  les  diets  catholiques  jngeront 
et  cognoitront  estre  plus  commodes. 

Sur  Ie  iü«.  O 

Que  tous  nobles  et  aultres  ayans  biens  en  dictes 
Flandres,  ne  tenant  Ie  party  des  espagnols  ou  leurs 
adhérens,  seront  remis  en  tous  leurs  biens,  droitz, 
seigneuries,  et  prééminances,  et  paisible  possession 
d'iceux,  en  telle  forme  et  maniere  comme  a  esté  dé- 
claré  cidessus  pour  les  esclésiastiques,  comme  récipro- 
quement  aux  villes  d'Arthois,  Haynault,  Lisle,  Douay 
et  Orchies,  Toumay  et  Tournésis  et  toutes  aultres; 
tous  ceulx  qui  sont,  passés  quelques  trois  ou  quatre 
mois,  expulsés  ou  se  sont  retirés  pour  Ie  faict  de  la 
religion  ou  ce  qui  en  deppend,  seront  restablis  en  la 


mèlAt  d'une  chose  d'importaiice  purement  locale,  il  est  vrai  qu'il 
ae  peat  bien  que  quelque  ecclésiastique,  comme  Tabbé  de  Maroilles, 
alt  atiiré  l'attentioii  du  duc  sur  ce  point 

i)  A  part  une  petile  différence  de  quelques  mots  de  plus  insérés 
dans  notre  document,  eet  artide  est  parfaitement  identique  &  Tar- 
ticle  3  de  la  déclaration  de  Montigny  ainsi  qu*k  la  remarque  mar- 
ginale commengant  par  les  mots  „comme  réciprocquement  etc" 
La  teneur  de  cette  remarque  seule  suffit  d^a  pour  démontrer 
qtt*eUe  y  est  mise  par  une  main  favorable  aux  protestants;  les 
malcontents  et  autres  catholiques  n*étant  nuUement  portés  a  admettre 
la  réciprocité  qui  était  la  base  de  la  paii  de  religion.  Au  contraire 
cette  réciprocité  était  pour  les  provinces  waUones  une  des  princi- 
pales  raisons  pour  ne  pas  consentir  è  cetle  mesure  conciliatoire. 
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poBBeseion  paisible  de  leurs  biens  et  pourront  libre- 
ment  habiter  et  demeurer  ès  dictee  villes  et  pais, 
suivant  la  pascification  de  Gand. 

Sur  Ie  iiii®. 

Les  ungs  et  les  aultres  desdiotes  religions  seront 
tenus  se  comporter  ensemble  en  toute  modestie,  raison 
et  fidélité,  sans  praticquer  ou  attenter  1'ung  contre 
Paultre  ny  contre  Ie  repos  de  la  patrie  aucune  chose 
dirrectement  ou  indirrectement  et  que  contre  les  tran- 
gresseurs  sera  procédé  sans  délay  par  ceulx  qui  è,  ce 
seront  deuement  choisis  et  ordonez  au  contentement 
des  deux  parties  par  indivis ,  è.  scavoir  aultant  de  Pune 
religion  que  de  1'aultre,  auxquels  apartiendra  la  cog- 
noissance  contre  les  diets  transgresseurs  jusques  au 
définitif  exclusivement,  et  eetant  Ie  proces  tout  instruict 
Ie  juge  ordinaire  en  aura  la  cognoissance  pour  en  dé- 
cider  sommairement,  lequel  ^)  juge  magistrat  sera  ainsi 
composé  esgalement  de  deux  religions  selon  les  pri- 
villéges  et  anciennes  coustumes  de  chacune  ville  et 
place ,  et  seront  les  officiers  des  diets  lieux  obligés  les 
assister  d,  peine  de  s'en  prendre  d,  eulx  au  cas  de  refus 
ou  difficulté ,  bien  entendu  que  les  choisis  et  magistrats 
feront   serment    d'administrer  une  bonne   et  briefve 


1)  Les  testes  de  la  déclaration,  identiques  jusqa'ici  quant  au 
quatriéme  article,  offrent  a  eet  endroit  des  variante».  Montigny  avait 
écrit:  ,,Leqae]  juge  et  magistrat  sera  aussi  composé  également  des 
deux  religions,  et  Ie  tout  seulement  ès  lieux  oü  la  religion  préten- 
due  réformée  est  j&  introduicte.**  Une  note  marginale  met  aprés 
Ie  mot  „sera"  les  mots  f,toujours  renouvelé  en  chascune  ville, 
SU y vaat  leurs  privileges  et  anciennes  coustumes."  Comme  on  Ie 
voit,  dans  notre  texte,  ces  mots  „toujours  renouvelé'*  sont  omis, 
mais  Ie  passage  de  la  déclaration  portant  ,,et  Ie  tout  introduicte" 
est  aussi  biffé. 
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jnstioe  sans  poiter  fiAvenr  on  difisiiniiler  pour  cause  de 
de  Ihine  ou  Faultre  leligion. 

Sur  Ie  y«,  vi*  et  vii«.  *) 

Geiilx  de  Craad  donneront'  leur  advis  et  absolute 
zéfiolution  par  escript  comme  de  chose  qui  les  touche 
en  particulier,  lesquels  on  entend  s'estre  quant  k  ce 
totallement  conformmés  &  la  demande  et  proposition 
de  la  courL 

Ecrü  en  marge.  Monseigneur  *)  se  rapporte  au  con- 
tenu  en  ces  artides  aux  sieurs  de  Montigny  et  de  Heze. 

Sur  Ie  vüi*.  *) 

Les  députés  feront  debvoir  pour  les  feire  recepvoir 
en  payement  tout  1'argent  qu'ils  ont  acquis  par  leurs 
lettres  et  branschatte  et  aultres,  mesmes  en  cas  de 
refus  feront  tout  debyoir  pour  les  contenter  des  mieulx 
quHls  pourront. 

Ecrü  m  marge.    Bon. 


1)  L*arUcle  cinq  de  la  dédantion  contient  rénnmération  des 
y^prisonniers  saisiz  k  Gand."  La  note  marginale  qai  y  est  jointe 
porte  „que  les  prisonniers  saisia  k  Gand,  spécialement  les  évesques 
etc^  seront  renvoyea  en  Anvers  entre  les  mains  de  Son  Altèxe  pour 
en  ordonner  selon  que,  sous  Ie  debvoir  de  justice  et  pour  Ie  bien 
et  repoi  dn  pais,  sera  trouvé  convenable."  Le  6»  article  dit  que 
madame  de  Glayon  sera  libre  de  toute  obligation;  le  7«  contient  la 
demande  que  les  prisonniers  seront  remis  auz  mains  du  duc  d*Anjou, 
de  TarcheYêque  de  Cologne  etc  et  celle  que  le  proces  sera  incon- 
tinent instruit,  sans  attendre  la  sortie  des  étrangers  bors  du  pays, 
comme  Tavaient  exigé  les  gantois. 

2)  Le  mot  Momaeufnewr  ici  ne  saurait  indiquer  un  autre  que  le 
duc  d'Anjou. 

3)  Le  8«  artide  de  la  déclaration  contient  la  promesse  de  Mon- 
tigny et  de  Heze  d'engager  leurs  soldats  k  se  contenter  d'oQres 
raisonnables. 
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Sur  Ie  ix«  et  x«.  O 


Que  lesdics  soldatz  walons  demeureront  en  gamison 
ès  places  qui  leur  seront  désignées,  et  par  commun 


1)  Les  articles  9  el  iO  de  U  déclaration  portent:  )»Qoe  les  dicU 
toldatz  wallous  demeureront  en  guarnison  préseu temen t  occupex 
jo8qu*è  ce  que  les  poinctz  cy  meutionnés  teront  réellement  effec* 
tuez.  Et  promectont  que  lort  nous,  nos  trouppee  et  associés  sor- 
tirons  de  tont  Ie  psys  de  FUndres  sans  aulcun  délay  ny  retardement ; 
et  recevant  Targent ,  seront  les  dictz  soldatz  tenui  de  Tivre  k  lenrs 
despens,  se  comportans  avec  les  habitans  des  diets  lieuz  et  du 
plat  pays  paisiblement,  sans  faire  foule  ou  constraindre  les  villages 
i  aulcune  contribution.  Et  pour  teureté  des  deniers  que  recepvrons, 
nous  donnerons  terres  et  seignenries  en  gaiges  de  Tezécution  de 
noz  promesses  y  pour  l'asseurance  et  Taccomplissement  de  tous  les 
poinctz  et  articles  y  mentionuez.  Les  quatre  membres  de  Flandres 
avec  les  magistrats  des  deux  bancs,  les  deux  doiens,  nobles  et  nota- 
bles, ensemble  les  trois  membres  de  la  ville  de  Gand  et  aultres 
magistrats  des  villes  du  dict  pays  de  Flandres,  jureren t  de  les 
entretenir  inviolablement. 

Comme  ferout  aussy  toutes  aultres  provinces  comprinses  soubz 
Tunion/' 

La  note  marginale  au  contraire  porte  ceci  t  i Que  les  diets  soldatz 
wallons  seront  tenus  de  sortir,  incontinent  que  Tasseurance  leur 
sera  donnée  de  Taccomplissement  des  poinctz  susdictz,  asscavoir 
etc,  et  scellées  du  sceaa  de  la  ville ;  et  aprés  seront  aussi  les  dictz 
poinctz  agréez  et  ratifiez  par  toutes  les  aultres  provinces  comprin- 
ses soubz  Tunion." 

De  même  que  dans  plusieurs  autres  articles,  on  voit  ici  comment, 
par  la  nouvelle  rédaction ,  on  tftche  de  faire  accorder  les  points  de 
vue  des  deux  cötés;  Montigny  par  ezemple  avait  ezigé  que  les 
wallons  continueraient  4  occuperles  places  conquises  jusqu'i  l'ezé- 
cution  des  articles;  les  gantois  au  contraire  ezigeaient  qu'ils  en 
sortiraient  aussitdt  qu*on  leur  aurait  garanti  cette  exécution.  Ici,  dans 
cette  seconde  rédaction  des  gantois,  on  leur  demandait  de  demeurer 
dans  les  places  qu'on  leur  dësignerait,  de  quitter  toutes  les  autres 
qu'ils  occupaient  et  de  se  retirer  U  oü  l'archiduc  Tordonnerait, 
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aocord  des  contractans  sera  trouvé  convenir  au  pluB 
grand  Boulagexnent  du  pais  et  soy  contiendront  et  com- 
porteront  modestement,  sans  üedre  aucune  foule  au  plat 
païB  moyenant  que  1'on  leur  foumisse  vivres  en  tant 
moingB  de  leur  deubt  et  gaiges  et  ce  jusques  au  four- 
niflsement  de  1'accord  touchant  leur  payement  et  des- 
oompte,  délaiflsant  toutes  aultres  places  qu'ils  auront 
tenUy  tant  en  Flandre  que  ès  aultres  provinces,  qu'ils  ont 
occupées  et  saisies,  en  tel  estre  qu'ils  les  auront  trovées 
et  conune  sont  présentement,  et  ayans  receu  ledict 
payement  seront  tenus,  eulx,  leurs  troupes  et  leurs 
associés,  sortir  de  tout  Ie  pais  de  Flandres  et  se  retirer 
incontinent  la  part  oü  Son  Altesse  leur  commendera 
tout  aussitost  que  l'asseurance  leur  sera  donnée  de 
l'accomplissement  des  poincts  susdits,  i  scavoir  quand 
pour  l'accomplissement  et  effectuation  d'iceulx  Son 
Altesse  avecq  Ie  conseil  d'estat  et  les  députés  des 
estats  généraux  se  seront  obligés  et  en  auront  donné 
patente  signée  de  leur  secrétaire  et  scellée  de  leur 
Bceau.  Bt  pour  la  seureté  de  1'effectuation  de  la  part 
des  wallons  demanderont  les  députés  ostagiers,  i  sca- 
yoir  Ie  sieur  de  Montigny  ou  d'Heze  avec  trois  ou 
quatre  de  leurs' principauz  capitaines,  pour  se  tenir  i 
Idsle  ou  en  tel  lieu  neutral  qu'il  sera  accordé,  jusques 
k  la  sortie  des  wallons  et  exécution  de  leurs  pro- 
messes. Pour  1'effect  et  accomplissement  de  touts  les 
poincts  et  articles  cy  mentionnés  les  quatre  membres 
de  Flandres  avec  les  magistrats  des  deux  bancqs,  les 
deux  doyens,  nobles  et  notables,  ensemble  les  trois 
membres  de  la  ville  de  Gand  et  aultres  magistrats  des 


auasitöt  aprés  avoir  re^a  Tassurance  requise  de  reiécuüon  des 
articles.  Aa  foud  cela  ne  faisait  pas  grande  différence,  mais  pour- 
tant  la  derDiére  rMaction  ayait  plas  de  ressemblance  avec  ceUe  de 
Montigny. 
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villes  du  dict  païs  de  Flandree,  (jureront)  de  les  entre- 
tenir  ijiviolablement  et  serontalors  aussi  lesdicts  poincts 
aggréés  et  ratifiez  par  toutes  les  aultres  provinces  com- 
prises  soubz  1'union. 

Prèa  des  mota  „Et  pour  la  seureté  de  l'effectuation 
etc."  on  Ut  en  marge: 

Et  pour  la  seureté  du  dict  traicté,  accord  et  con- 
venance  la  royne  d'Angleterre,  monsieur  Ie  prince 
d'Orange ,  monsieur  Ie  comte  de  Nassau  et  Ie  sleur  de 
la  Noue  d'une  part,  messieurs  les  duc  d'Ascot,  comte 
de  Lalaing  et  marquis  de  Havrech  s'obligeront  des 
diets  articles  parce  que  les  parties  contractantes  ne 
se  peuyent  bailler  en  hostage.  ^) 

Sur  Ie  xi«.  «) 

Et  li  oü  lesdicts  de  Gand  ou  lesdicts  contractans 
tant  d'ung  costé  que  d'aultre  viendroient  en  tout  ou 
en  partie  d,  violer  en  Flandres  ou  contrevenir  k  aucuns 


1)  La  qaestioD  des  otages  est  entièrement  nouvelle.  La  dèclaration 
ne  faisait  mention  que  du  gage  des  terres  etc,  des  chefs  malcon- 
tents,  sur  quoi  le$  gantois  ne  semblcnt  avoir  fait  aucune  remarque; 
k  présent  ils  exigérent  plus  que  la  réciprocité,  demandant  de  la  part 
des  wallous  des  otages,  tandis  que  Tarchiduc,  Ie  conseil  d'état  ei  les 
états  généraux  ne  donneraient  que  leur  promesse  signée  et  sceUée. 
Le  duc  d'Ai^ou  ayant  égard  k  Tinégalité  de  ces  deux  maniéres  de 
s*obliger,  imagiua  un  nouveau  moyen,  exigeant  d*un  cóté  la  parole 
de  la  reine  d'Angleterre,  du  prince  d'Orange,  du  comte  Jean  de 
Nassau,  qui  avait  accompagné  le  prince  k  Gand  (voyez  p.  315),  et 
de  la  Noue  et  de  l'autre  celle  des  irois  principaux  seigneurs  ca- 
tholiques. 

2)  Le  onziéme  article,  sauf  quelques  légéres  modifications ,  est 
identique  k  la  dèclaration ,  seulement  on  y  a  inséré  ce  qui  se  trouve 
dans  celle-ci  eu  marge,  c'est-4-dire  les  mots  „et  si  besoing  est  et 
que  Festat  du  pays  le  requiert*'. 
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deedicts  poincts,  lee  eatats  de  chasoune  province  en 

particulier  promettront  et  s'obligeront  soubz  leur  eer- 

• 

ment  d'emploier  corps  et  biens  pour  chaatier  les  con- 
trevenans,  et  Ml  oü  besoing  est  et  que  Pestat  du  païs  Ie 
reqoiert,  de  fiedre  partie,  joindre  ensemble  et  prendre 
unanimement  les  armes  pour  contraindre  les  diets  con- 
trevenans  et  restablir,  restituer  et  remettre  en  entier 
oe  que  par  iceulx  aura  esté  fiedct  au  contraire,  Ie  tout 
aux  frais  desdicts  infracteurs,  les  déclarans  et  tenans 
dès  il  eest  heure  pour  lors  perjures,  perturbateurs  du 
repos  public  et  privé  de  tous  et  quelconques  privileges 
qulls  peuyent  avoir. 

Sur  Ie  xü«.  *) 

Toutes  les  gamisons  de  Flandres  se  mettront  par 
charge  de  Son  Altesse  et  celles  qui  sont  mises,  si  Pon 
trouve  convenir  de  les  y  laisser,  feront  serment  &  Son 
Altesse  et  les  estats  généraux. 

Eerü  en  marge.  Monsieur  de  Montigny  demandera 
que  ce  soit  en  la  protection  de  Monseigneur. 


1)  L'article,  tel  qa'il  est  rédigé  ici,  est  identique,  k  qaelqoes 
mots  prés,  k  la  note  marginale  qui  se  trouve  jointe  au  texte  de 
la  dédaration  de  Montigoy.  Celui-ci  avait  proposé  la  rédaction 
soivantey  tr&  peu  flatteuse  pour  les  gantois:  „Et  encoires  pour  plus 
grand  tesmoignage  que  les  gantois,  leurs  adhérens  et  tous  aultres 
n*eotreprendout  rieu  contre  ce  que  dessus,  ils  rctireront  tous  les 
geus  de  gnerre  hors  de  toutes  les  villes  de  Flandres  occupées  par 
leurs  gamisons,  afin  que  icelles  restent  libres  et  hors  la  senritude 
desdicts  gantois,  et  casseront  ou  feront  retirer  tous  gens  de  guerre, 
princtpalement  qui  ue  serout  advouez  de  Son  Altéze  et  estats  géné- 
ranlx."  Quand  ou  se  rappelle  ce  qui  était  arrivé  k  Alost  et  surtout 
la  tentative  du  capitaine  Eockelfing  contre  Andenarde  (22  novembre), 
on  comprend  que  les  malcontents  ne  se  fiaient  pas  trop  auz  gantois. 


/ 
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Sur  Ie  xiii«. 

Ceci  ')  doit  ceseer  tant  par  Ie  religionfl-vrede  ac- 
cordé  par  toute  la  Flandre  que  les  Hermens  et  aultres 
asseurances  j&  dictes  et  que  les  ecclésiastlques,  nobles, 
notables  et  aultres  manans  catholicques  du  païs  de 
Flandres  qui  ne  se  tiendront  asseurés  de  ceux  de  6and 
seront  receus  en  la  sauvegarde  et  protection  de  Son 
Altesse  et  des  estats  généraux. 

Finablement  Son  Altesse,  monsieur  Ie  prince  d'Orange, 
ceulx  du  ^onseil  d'estat  et  les  estats  généraux  in- 
terposeront  ausai  leur  authorité  et  décret  avecq  ser- 
ment  et  promesse  de  maintenir  et  exécuter  tout  ce 
que  dessus,  auquel  effect  s'employeront  sans  aulcun 
délay  ni  dissimulation  quelconque,  n'ayant  rien  plus  i, 
cceur  que  de  procéder  au  chfttiment  des  parjures  et 
délinquans;  bien  entendu  que  toutes  les  choses  passées 
seront  comme  non  advenues  et  que  personne  n'en 
sera  recherche  ny  en  général  ni  en  particulier.  *) 

Pour  auxquels  poincts  respondre  pertinemment  et 
résouldre  absolument,  les  députés  tiendront  la  main 
avec  Ie  sieur  de  Beurs,  afin  que  six  jours  leur  soient 
préfigés  pour  Ie  plus,  i,  commancer  du  premier  pour 


i)  Le  texte  de  eet  article  dans  la  déclaration  portalt  que  paisqne 
„les  ecclésiastiques,  nobles,  notables  et  aultres  manans  catholicques 
du  païs  de  Flandres**  avaient  prié  les  cheft  malcontents  de  leur  faire 
donner  quelques  villes,  comme  Tpres  ou  Gourtrai  et  Gassel,  pour 
leur  retraite,  afin  d*être  en  süreté  aprés  la  retraite  des  malcontents, 
Montigny  et  Heie  le  leur  avaient  promis;  sur  ce  point  les  gantois, 
dans  leur  remarque  marginale,  ne  voulurent  leur  promettre  que  „la 
sauvegarde  et  protection  de  Son  Altéze  et  des  estatz  géuéraulz.** 

2)  Ceci  est  parfaitement  identique  A  la  déclaration  qui  finit 
ici,  de  sorte  que  la  phrase  finale  de  notre  document  est  tout 
k  fait  nouvelle. 
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doü  la  conférence,  et  pendant  icelle  conférence  feront 
tooa  debvoin  poor  lea  indnire  è  cession  d'armes. 
Faict  i  Gand  Ie  xvi«  décembre  1578.  >) 

Cbp.  L  F.  f.  Ms.  3278  (Ma.  Bith.  Beg.  8781) 
ƒ"  24.  B.  N.  P.  cop.  H. 


rirjQ  IS  déeembra 

1*78. 

Les  quatre  membres  de  Flandre  au  due  d^Anjou. 
Gand.    16  décembre  1578. 

Ds  lui  enToient  la  None    poor  lui  commnniquer  toat  ce 
qni  s'est  passé  et  traite  k  Gand  et  poar  lui  exposer  „aol- 


i)  n  est  étotmaut  que  nous  ue  sachions  absolameot  rien  de  ce 
qai  arriva  chei  les  malcontents  depuis  Ie  renoavellement  de  Icurs 
négodatioQS  avec  les  gautois  jasqu'è  la  conventioii  projetée  du 
9  jaoTier,  hors  Ie  peo  qoe  nous  apprennetit  les  Mémoires  §ur 
Momügwf  sur  les  intrigues  de  la  Motte  avec  les  officiers  et  sur  la 
maniere  dont  Montigny  sut  prévenir  Teffet  de  ces  intrigues.  Ge 
que  nous  j  tronvons  prouYe  qn'il  y  avait  une  assez  bonne  entente 
entre  lui  et  Ie  dnc  d'Anjou,  et  les  propositions  du  9  janvier  sem- 
blent  montrer  que  les  négociations  entre  les  gantois  et  virallons 
par  rintermédiaire  de  de  Bours  étaienl  9JBsn  avancées.  Reste  ^  savoir 
si  ce  rapprochement  était  sincére  ou  s'il  ne  devait  senrir  que  comme 
instrument  de  défense  contre  les  intrigues  de  la  Motte  qui  mena- 
^tent  de  détruire  complétement  la  forte  position  de  Montignj. 
Apparemment  tout  cela  ne  pourra  jamais  complétement  s'expliquer 
que  par  la  découverte  d*autres  documents,  déoonverte  A  laquelle 
nous  avons  peu  d'espoir  de  parvenir.  Jusqn'ici  il  ikut  convenir 
qoe  nous  ignorons  trop  de  faits  pour  pouvoir  porter  nn  jugement 
décisif  sur  les  actions  de  Montigny  ou  de  quiconque  s*e8t  mélé  a  ces 
événements. 
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canes  choses  grandement  concernant  Ie  bien  et  repos  de  ces 
pays".  ») 

Pvhlü:  Kervyn  de  Volkaersbeke.  CorrespondaTice 
de  Frangois  de  la  Noue^  p.  41. 


17  décembr*  CCCI 

1178. 


Lee  états  ginéravac  h  Vahbé  de  Maroüles^ 

Anvers.    17  décembre  1678. 

n  n'est  pas  facile  de  donner  an  dac  d^Anjou  la  satisfaction 
reqoise.  C'est  pourquoi  ils  Ie  prient  de  leur  prêter  son 
coDseil  et  poor  cela  de  revenir  Ie  plus  tót  possible. 


Monsieur  de  Maroilles.  Nous  avons  entendu  par  Ie 
contenu  des  vostres  du  treizième  de  ce  mois  1'exhorta- 
tion  que  vous  faictes  pour  servir  monseigneur  Ie  duc 
d'AnJou  de  satisfaction  et  contentement,  d.  quoy  ne 


1)  Si  la  date  ne  Ie  prouvait,  ie  numero  GCCIV  dëmontreraii 
qaelles  étaiept  ces  choses.  La  Noue  fut  entoyé  par  les  quatre 
membres  afin  de  présenter  an  duc  les  conditions  de  paix  qu*ils 
élaient  prêts  d'accorder  auz  malcontents  (Ie  numero  prëcódent) 
et  de  1'engager  4  y  consentir  et  probablement  aussi  k  user  de 
son  influence  comme  médiateur  pour  y  faire"  consentir  Montigny 
et  les  autres  chefs  malcontents.  La  Noue  était  Tintermédiaire 
naturel  entre  les  gantois  et  Ie  duc  d'Anjou.  '11  appert  des  divers 
documents  suivants  que  la  Noue  a  réussi  dans  sa  mission  et  que 
ce  fut  gr&ce  A  Vintervention  du  duc  que  pour  une  courte  durée  de 
temps  la  guerre  civile  fut  sur  Ie  point  de  se  terminer. 
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povez  ignorer  que  n'y  ayons  tousjourstravaillez,  comme 
üusoiiB  encores  de  présent. 

Mais  comme  la  chose  n'est  tant  facile  que  pour  en 
légier  en  yenir  k  chief ,  y  estant  bien  requis  prudent 
adyiB  et  bon  conseil,  mectans  en  considération  l'estat 
que  tenez  et  les  soufBsantes  qualitez  que  vous  accom- 
paignent,  ne  povons  aultrement  que  vous  requérir  bien 
instamment  vouloir  préparer  vostre  retour,  pour  estant 
au  plus  tost  assistez  de  vostre  conseil  rendre  tel  compte 
ft  monseigneur  duc  qu'il  en  aura  contentement.  Que 
nous  £edct  espérer  que  Son  Altèze  ne  pourra  sinon 
prendre  de  bonne  part  vostre  partement ,  veu  et  consi- 
déré  que  suyvant  les  occurrences  vous  y  pouvez  en 
après  retoumer. 

A  tant,  pour  ne  servir  ceste  k  aultre  advertance,  y 
comprennans  noz  affectueuses  recommandations,  la 
finirons,  en  supplians  Ie  Créateur  vous  bienheurer, 

Monsieur  de  Maroilles,  en  santé  longue  etheureuse 
vie  avecq  l'octroy  de  voz  bons  désirs. 

D'Anvers,  Ie  xvii®  de  décembre. 

Vos  bien  bons  et  affectionnez  amys, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Monsieur  I 

Monsieur  Ie  prélat  de  Maroilles 
du  conseil  d'estat,  &  Mons. 

Reg.  Dip.  Franee,  t  ƒ,  ƒ*»  121t»o.  A.  B.  H. 
Aetea  1560. 
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1»  d«eembre  CCCII. 

1178. 

Dtaooura  de  des  Pru/neaux  aux  itcUs  ghièraux, 

Anvers.    19  décembre  1678. 

Le  dac  lui  a  commandé  de  se  tenir  prés  d*eox  et  lui  a 
donné  plein  ponvoir  de  négocier.  —  Services  que  ce  prince 
leur  a  rendns.  —  Son  éloge.  —  Canses  da  mécontentement 
da  dac.  —  D  les  prie  de  faire  conroqaer  les  états  généraox 
et  lear  rend  compte  de  la  mission  k  Gand  de  Bonyvet  qai 
a  été  chassé  honteasement  et  a  manqaé  d*être  assassiné.  — 
D  demande  la  ponition  des  auteurs  de  ce  méfait  —  Envoi 
de  Fontpertuis  vers  les  wallons  et  du  marquis  d*Havrech  en 
Artois.  —  Le  duc  maintiendra  Tune  et  Tautre  religiën. 


Somxnaire  du  discoure  et  légation  fsdcte 
par  le  seigneur  Despruneaulx ,  coneeillier  et 
chambellan  des  affaires  et  du  conseil  de  Mon- 
seigneur et  deffenseur  du  Pays-Bas,  ft  mes- 
sieurs  des  estats  généraulx  d'icelluy  pays,  par 
le  commandement  de  mondict  seigneur,  lors 
qu'il  a  esté  envoyé  pour  résider  prés  desdicta 
seigneurs,  et  i  eulx  baillé  le  zxii  ^  jour  de 
décembre  1578. 

Messieurs.   Buy  vant  le  contenu  de  la  lettre  que  Mon- 
seigneur Yous  escript  ma  charge  de  yous  dire  que  les 


1)  Quoique  la  date  da  22  décembre  soit  apposée  k  ce  document, 
nous  l'avons  poblié  k  celle  du  19,  parce  qu*il  est  certain,  que 
cette  harangue  fut  prononcée  dans  Tassemblée  des  états  géuéraux 
i  cette  derniére  date,  et  que  le  22  est  seulement  la  date  de  la 
presents tion  par  écrit  et  non  celle  de  Taudience  de  des  Proneaui. 
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occurences  qoi  maintenant  se  présentent  en  voz  aSaireSy 
desquelles  il  a  plus  de  soing  que  des  siennes  mesmes, 


Ctkk  est  proQTé  par  Ie  registre  des  résolntions  (cité  Oroe»  van 
BtmtUrtr,  Arttmmy  i.  VI,  p,  493)  oü  on  Ut: 

„19  déoembre.  Monsieur  l'ambassadeor  de  France,  Desproneaulz, 
apres  avoir  présenté  la  lettre  da  dac  d'Anjou  a  proposé  que  Son 
Altesse  a  troavé  bon  qa*fl  aye  un  des  siens  par  de^a  poar  traitter 
et  négocier  les  affaires  avec  messieors  les  estatz  comme  estant 
deffensenr  d*icealz  et  chief  de  leur  armee. 

Qa*il  a  trouvé  agréable  les  artides  k  luy  demiérement  proposex , 
mais  que  depuis  estoient  sunrenues  aulcunes  choses  au  contraire, 
A  scavoir  qu*a  Tambassadenr  de  Tempereur  avons  donné  aucthorité 
d*accorder  suspension  des  armes,  sans  son  advis,  ce  qu*il  trouve 
fiirt  estrange  k  cause  que  luy  avons  donné  la  superintendance  des 
armes  et  de  commander  aux  armées.  Et  aussi  qu'estions  accordex 
sar  la  place  sans  son  sceu,  ce  qui  seroit  contre  les  artides  avec 
luy  accordes,  non  qu*il  veuille  empescher  la  paix  en  voyant  Tuti- 
lité,  bien  et  repos  du  pays.  Que  monsieur  de  Bonivet,  par  luy 
envoyé  a  Gand  pour  leur  remonstrer  Ie  mal  et  dangier  d'une  guerre 
intestine  et  appaiser  Ie  différent  entre  eulx  et  les  vrallons,  soit 
esté  dévaliaé,  déchaasé,  assaisiné  et  aulcuns  de  ses  gentilhoamies 
tnez,  contre  Ie  droict  des  gens,  choses  indignes  a  ceulx  qui  vien- 
nent  pour  nostre  repos  et  comme  anus. 

En  oultre  a  reroonstré  que  Son  Altesse  désire  avec  nous  juger 
et  appaiser  TaflEsire  de  Gand,  et  sur  ce  il  a  attendu  nos  ambassa- 
deurs, sans  qu*il  aye  eu  aultre  advertence,  et  que  Ton  est  aprez  pour 
acoorder  avecques  eulx,  que  Son  Altesse  a  depuis  envoyé  vers  les 
wallons  monsieur  de  Fontpertuts  pour  les  appaiser  et  retirer  les 
fran^is.  Aussi  a  demandé  si  Messeigneurs  sont  intentionnez  de  donner 
contentement  i  Son  Altesse  avant  Tassemblée  des  estatz  généraulz 
(de  laqnelle  il  demande  que  Ie  jour  prefix  soit  observé)  ou  aprez, 
et  enfin  que  touchant  Ie  foict  de  la  religiën,  ü  tiendra  inviola- 
blement  ce  que  sera  ordonné  par  les  estatz,  estant  sélateur  du 
bien,  repos  et  de  la  tranquillité  du  pays  et  sans  aulcune  passion, 
combien  qn'il  soit  de  la  religion  catholique,  comme  Ie  dict  seig- 
neur Despruneanlz  a  promis  de  donner  par  escript  Sur  quoy  les 
estata  Tont  remercié  de  sa  bonne  affecUon,  peines  et  travaulx 
qa*U  a  prins  pour  nostre  bien  et  rqpos  et  dédaré  que  Son  Altesse 
WBREn.  N'.  55.  25 
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a  pensé,  peur  abréger  'beaucop  de  choses  qai  par  les 
aUées  et  venues  pourroient  entrer  en  longoeür,  me 
faire  eest  honneur  de  me  commectre  et  commander 
de  me  tenir  prèz  de  vous,  Messieurs,  sy  tant  est  que 
je  vouB  puisee  estre  agréable  pöur  promptemeitt  voüs 
satisfaire  et  apporter  Ie  remede  de  Padvis  et  aultres 
choses  qai  se  pourront  présenter  icy  potir  vostre  bien 
général,  en  quoy  Son  Altèze  se  doibve  emploier  suy- 
vant  Pauctorité  que  luy  avez  donné ,  et  oultre  de  tout 
ce  qui  dépend  de  son  particulier,  et  pour  ce  faire  m'a 
tant  honoré  de  me  donner  plain  pouvoir  pour  aasister, 
négotier  et  résouldre  ainsy  que  les  occasions  se  pré- 
senteront,  vous  asseurrant,  Messieurs,  qu'un  phis  affeo- 
tloné  d  vostre  bien  et  service  que  moy  ne  scauroit 
estre  emiploié.  Monseigneur  vous  prie  aussy,  Messieürs, 
qu'en  cas  pareil  vous  tröuvez  bon  de  laisser  prez  de 
Son  Altèze  monsieur  Ie  prélat  et  abbé  de  Maroilles, 
pour  les  occasions  qui  se  présentent  et  pouvoir  les 
négocier  et  arrester  avec  luy  et  vous  en  donner  ad  vis, 
comme  chose  qu'il  semble  estre  tres  nécessaire. 

Je  vous  diray  d'avantaige,  Messieürs,  que  sans  ce 
qui  est  survenu,  Monseigneur  avoir  receu  véritable- 
ment  plus  de  contentement  de  ce  que  dernièrement 
luy  envoyastes  par  moy  qu'il  n'auroit  encorres  eu  et 
sembloit  que  ses  tres  louables  faictz  pour  vostre  salut 
estoient  plus  recogneus  et  mieulx  considérés  qu'ilz 
n'avoient  esté  du  passé,  sans  ce  qui  est  présenté  depuis 
que  me  dépescfaastes  dernièrement  sur  aulcuns  contre- 


n*eust  sceu  envoyer  en  ceste  ville  et  assemblee  seigneur  plus  agréable 
que  luy.'* 

Pais  Ie  ^  décembre:  „Le  secrétaire  Harengier  a  apporté  par 
escript  les  articles  que  monsieur  DespruneauU  avoit  verbalement 
proposés  Ie  19,  et  a  demandé  logis  pour  Ie  dict  Deepruneaulx  ou 
que  aultrement  il  partira  jeudy  qui  ? ient." 
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▼entions  qui  ont  fidct  presque  penser  k  Son  Altèze  Ie 
oontnire,  aingy  que  yoos  Ie  représenteray  cy  après. 
NéantmoingB  tres  affectionné  k  ce  vostre  bien  et 
service  9  l'ay  asseuié  que  chemines  en  son  endroict 
smoèrement  et  que  1'aurez  en  singuliere  affection  et  que 
oonaidériex  bien  Ia  grande  utilité  que  retiriez  par  son 
seoouTB,  comme  JL  Ia  vérité,  Messieurs,  il  faut  confesser 
que  8ca  esté  Ia  seuUe  bride  qui  a  arresté  voz  ennemis, 
voire  quHl  fietult  qu'il  se  redie  que  toutes  commoditez 
receus  de  voz  voisins,  touz  proparlers  de  paix,  moiens 
d'aflBonpir  les  divisions  qui  sont  entre  vous ,  voire  toutes 
aultrea  choses  qui  vous  peuvent  conserver  et  unir  sont 
vennes  ou  peuvent  venir  de  la  seulle  auctorité  de  Son 
Ahèse.  Car  tout  considéré  il  y  a  bien  que  d'aultres 
seuretez  et  utilitez  pour  vostre  entier  repos,  soit  pour 
prendre  ung  nouveau  seigneur  ou  pour  faire  la  guerre 
et  pour  la  paix.  Sy  c'est  pour  seigneur  vous  ne  debvez 
doubter  qu'il  ne  vous  ayme  du  tout  Les  effectz  y  sont 
tièfl  aparans,  car  il  a  oublyé  toutes  choses  quelconques 
pour  venir  k  vostre  secours,  voire  y  est  venu  avec  si 
petit  nombre  des  siens  qu'il  a  comancé  k  monstrer 
qu'estant  receu  de  vous  comme  vous  debvez,  il  veult 
oublier  toutes  aultres  compagnies  et  commoditez  pour 
se  résouldre  k  la  vostre  et  k  tout  ce  que  donnerez, 
e'est  rendu  ennemy  d'ung  des  plus  puissans  roys  de 
Ia  terre,  voire  presque  de  tous  les  aultres  potentatz, 
ses  voisins,  et  mesmes  en  danger  d'en  mal  contenter 
Ie  toy,  son  frère.  H  n'a  pas  craint  de  fidre  grandz 
fraiz  k  sa  nation  pour  la  quantité  de  gens  de  guerre 
qu'il  vous  a  amenez  avec  tant  de  pertes  d'hommes, 
de  grandes  réoompenses  qu'il  doibt  fSedre  que  d'y  avoir 
employé  tous  ses  propres  biens,  qui  n'est  rien  au  pris 
du  bon  marché  que  Son  Altèze  a  &ict  de  sa  propre 
personne.  Vous  debvez  imputer  cela^  Messieurs,  k  par- 
üucte  amytié,  car  de  récompence  condigne  s'il  vouloit 

25* 
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hiesnrer  les  choses  è,  la  ballance,  je  ne  croy  pas  que 
V0U8  y  puissiez  Batisfaire.  Doncques  s'il  vous  a  aymé 
sans  occasion  que  luy  aiez  donné,  comment  vous 
aymera  il  s'il  la  luy  donnez  et  obligez?  Na  il  pas  au 
reste  toutes  les  parties  que  debvez  recercher  d'ung 
prince.  n  est  amateur  de  la  paix  pour  en  avoir  assez 
faict  de  preuyes  sur  tout  les  troubles  de  la  France.  Et 
pour  certain,  il  ayme  la  justice,  il  est  doux  et  débon- 
naire,  il  n'est  point  sanguinaire  et  abhorre  II  toute  cru- 
aulté ,  ainsy  que  vous  pourront  fiaire  entendre  et  avecq 
plus  grande  créance  les  princes,  seigneurs  et  aultres 
qui  Ie  Pont  cogneu  et  hanté;  depuis  qu'il  est  en  voz 
pays ,  il  est  armé  du  plus  grand  royaulme  de  la  terre, 
vostre  yoisin.  Lequel  ayant  uny  avec  vous,  non  seul- 
lement  couppe  tout  commoditez  i,  voz  cappitaulx  enne- 
mys  et  ferme  entièrement  la  porte,  mais  aussy  vous 
rend  il  une  paix  perpétuelle  d,  tous  les  aultres  princes, 
voz  voisins,  lesquelz  ne  peuvent  avec  raison  refuzer 
bonne  amytié  et  alliance  k  ces  deux  grandz  estatz 
bien  uniz  et  associez.  Et  pour  Ie  regard  de  la  paix  je 
vous  en  parleray  cy  après.  Néantmoings,  Messieur8,il 
semble  que  ne  pouvez  bonnement  comprendre  ses 
obligations  et  utilitez  comme  vous  debvriez.  Je  vous 
diray  maintenant  les  poinctz  qui  ont  altéré  Son  Alteze. 
Le  premier  est,  Messieurs,  que  Son  Altesse  a  veu 
par  les  articles  qu'avez  responduz  i  Pembassadeur  de 
1'empereur,  qu'estiez  sur  le  poinct  de  faire  suspension 
d'armes.  Il  se  plaiht  grandement  qu'avez  acheminé  ce 
faict  sans  1'en  avoir  adverty,  veu  que  1'avez  esleu  chef 
sus  les  armes  et  qu'il  a  gens  de  guerre,  voire  qu'il 
faict  tous  les  jours  la  guerre  pour  vous  et  la  deffense 
de  voz  places  et  du  pays  oü  elles  sont,  par  dessus  que 
l'avez  receu  pour  vostre  défenseur;  ce  sont  des  occa- 
sions qui  seroient  assez  grandes  pour  se  sentir  offensé 
sy  vous  ne  le  contentez.    Je  vous  diray,  Messieurs, 
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qn^en  img  gnuid  estat  comme  cestuy-cy,  oü  la  gaerre 
eet  en  plusieors  lieoz,  encores  doibt-on  prendre  Tadvis 
bien  particolièrement  des  gouverneurs  de  chacun  en- 
dioict,  car  tel  en  a  besoing  que  1'autre  ne  Pa  pas; 
plus  grande  ndson  i  vostre  défenseur  debvez-vous 
demander  Padvis,  ce  que  je  tn'asseure,  Messieurs,  que 
encores  vous  ferez. 

Messieurs,  par  ces  mesmes  articles  Son  Altesse  a 
Teu  qoe  vous  estiez  sur  Ie  point  d'une  place  pour 
tnicier  de  la  paix  et  mesmes  au  chemin  du  proparlev 
dlcelle  y  ce  que  Son  Altesse  auroit  encores  trouvé  plus 
estrange,  veu  que  expressément  par  premier  traicté 
fSadct  ayec  elle,  au  xxi^  article  il  est  porté  que  ne  pourrez 
traicter  chose  quelconque  aveé  Ie  roy  d'Espaigne  sans 
Padvis,  consentement  et  agréation  de  Son  Altesse.  Néant- 
moings  quoy  que  icelle  aye  veu  par  escript,  ne  peult 
croire  que  üaciez  si  peu  de  compte  de  voz  promesses 
en  son  endroict,  sans  vous  souvenir  de  la  tres  grande 
obligation  que  luy  avez;  car  je  m'asseure,  Messieurs, 
que  ne  ferez  rien  sur  ce  sans  son  advis.  Ce  n'est  véri- 
tablement  pas  Son  Altesse  qui  vueille  empescher  la 
paix,  mais  au  contraire  il  s'y  emploiera  et  vous  y 
procurera  tout  ce  que  sera  de  vostre  entier  salut.  Il 
semble  que  debvriez  achepter  ung  tel  apuy  et  seureté 
de  vostre  sang,  prévoyans  quelle  asseurance  ung  peuple 
peult  prendre  d'ung  roy  qu'ilz  ont  expollié  de  son 
estat  y  lequel  ne  demande  qu'è  faire  la  paix  pour  chasser 
d'avec  vous  voz  puissans  et  principaulx  amys,  lesquelz 
du  tout  il  crainct  et  redoubte,  et  les  vous  rendre  irré- 
conciliables.  Souvenez-vous  des  effectz  pa6sez,que  si  sans 
cause  légittime  avez  esté  misérablement  traictez,  main- 
tenant  suy vant  oe  qui  est  depuis  advenu ,  ce  que  vous 
debvez  espérer.  Je  ne  vous  rapporteray  point  aultres 
infinies  raisons  qui  sont  ce  me  semble  assez  aisées  k 
cognoistre  et  considérer  i  tout  homme  sans  corruption 
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ny  piuaioD,  voire  juBqaee  am  ignoraiiB.  Il  semble 
doni>qu«e,  H«aeieun,  qu'A  gnnd  joye  debvei  lequérir 
Sun  Alt^w  de  prendre  en  maio  ce  tnucté  de  pniz  pooz 
You»  }K>ur  deux  ndsonB,  U  piemière  que  si  la  paix 
eot  ftdcte  pKT  luy  et  i  lo;  promise,  Sou  Altcoe  est 
l^tsHtimemvQt  obligé  dp  la  bire  maintenir  et  B*0|^KMer 
i  toutM  eh<ii»e«  cvntndne;  la  seconde  est  tch  la  par> 
ftdvt»  amilrê  qull  toub  portr  et  rexpérisnce  qa'il  a 
»Q  d«>  *«!•  tnietJs  6üetB  en  la  Pnikce,  Q  j  poonm  idna 
<rUtK«M«t  nwctie  la  niaiii  q«e  dqI  aaltre  et  cofPuiatHj 
1»  subtüttê.  Ie  hien  iMi  Ie  mal.  qni  peolt  catie  cmAé 
AMiW  Iv  luauliMU  d«  teU«  jpaïx.  Ma»  debns  if^aiilfi 
jk  6n  de  la  Tvntir»  dn  Kv»  otcn  et  aSKÜoimë  i  « 
&ÜW.  W  M>ïiWQiwr  et  prarJèteiueui  de  raaÉiter  et 
TwUib-'.r  au^fvS  d«  tvsoï.  aaa^  penscctie  qri'U  ■'co 
«si^•U4aw.  T«.'«*  sT  pws  ei  ea  tvl  «t*iratG  ^i'C  fömK 
K'-ai  ANt>iiiC3i  v<.<u»  wv-ocrir  et  Èctus  ia  c*xie  1  Ib^ 
«ii'-i,  4'JU  xr.-cl-i:?.*»  WEIT  pvcr  tcc»  aair«  et  ^ïl 
)«r-r«  i>ta^  vVCftr-Jf  <K  >ÓM  pvor  t-^ob  iósv  maix  pnv 

V^  «r«y  ïiit»  .-uïi:^  ULSvlJi^iiLif  in  '."aamsiin.  a:  Km- 
X'*Kat  ■»  -ra   ji  ijjaaw    *  •-  «s  t^s»   iow  »?»«■  aoes  i 


5a    fttltzT-   lÊffaaxms-   TÊuratsxai'^  nns  tcv  3un 

Si2   -SI  ^^ssa.'ïanï  ~nnv 
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azDoneete  Monseigneur  de  promptement  conclure  ft  voz 
aflBEÜres,  veu  Ihirgente  néceaeité  que  en  i^vez,  d'aultant 
qulcelle  doubte  que  durant  ces  longeurs  voz  ennemys 
en  prenent  coimdge ,  comme  désift  vous  en  yoiez  Tex- 
périance  du  coeté  du  Maestricht  O  et  aultres  lieux ,  et 
que  les  divisions  qui  sont  parmy  vous  n'engendrent 
telles  innimitiés  les  ungs  contr.e  les  aultres  que  Ie  mal 
soit  incurable  et  vous  amène  une  totalle  ruyne ,  comme 
la  comparaison  d'ung  corps  bien  malade ,  lequel  refuze 
en  temps  et  heure  la  médecine,  et  lorsqu'il  la  veult 
prendre,  Ie  mal  est  si  enraciné  et  Ie  corps  si  aténué 
que  Ie  remede  n'y  sert  plus  de  rien. 

Messieurs.  Ainsy  qu'avez  requis  Son  Altesse,  elle  fit 
partir  incontinent  Ie  seigneur  de  Bonnivet,  seigneur 
de  maison  illustre,  pour  aller  devers  messieurs  de  Gand 
et  les  convier  d'entrer  en  paix  et  leur  remonstrer  Ie 
mal  qu'U  leur  pourroit  advenir  de  demeurer  en  divi- 
sion  et  que  c'estoit  Ie  seur  chemin  H  votre  ennemy 
oommun  pour  venir  au  bout  de  ses  entreprises  et  pour 
les  asseurer  que  du  tout  il  se  vouUoit  emploier  i  pro- 
curer  une  bonne  union  et  réconciliation  fratemelle, 
mals  au  lieu  d'en  avoir  la  responce  que  Son  Altesse 
méritoit,  ledict  seigneur  de  Bonnivet  a  esté  chassé 
honteusementy  courru  k  force  pour  Ie  tuer  et  assaciner 
ses  gens  *).  Monseigneur  ne  veult  néantmoings  croire 
que  ce  soit  par  Pad  vis  du  peuple  de  ladicte  ville,  maïs 
au  contraire  pense  qu'ilz  en  sont  tres  marriz,  d'aultant 
que  Son  Altesse  est  venue  en  pareille  volonté  pour  Ie 
seconiB  de  Flandres  comme  des  aultres  provinces  de 


I)  Apparemment  ceci  a  rapport  k  la  prise  da  chéteaa  de  Kerpen 
ei  antres  £uts  de  guerre  qui  finirent  par  mettre  toot  Ie  pays  aui 
cBviroBs  de  Maestricht  soos  la  puissance  des  espagnols. 

S)  Voyei  p.  964.  I/enquöte  sur  eet  attentat  fut  ouYerte  ces 
jours. 
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ces  pays,  et  pour  eest  effect  ne  veult  en  rien  dimi- 
nuer  la  bonne  volonté  que  leur  porte,  maLs  elle  vous 
prie,  Messieurs,  que  sur  les  particuliers  aucteurs  de  ce 
faict  il  s'en  face  justice.  VoilA  Ie  doublé  des  informa- 
tioDS  que  je  vous  baille;  vous  scavez  qu'entre  Ie  droict 
des  genz,  les  ambassadeurs  ont  surtout  esté  con- 
seryez.  Excusez  moy,  Messieurs,  si  je  vous  dy  que  icy 
Monseigneur  n'a  eu  grand  contentement  ny  satisfaction 
de  vous  estre  si  volontiers  venu  secourir,  et  croiez  que 
de  tous  les  confins  de  voz  voisins  on  regarde  en  ce 
faict  deulx  choses,  1'une  la  continuelle  bonté,  sagesse 
et  prudence  de  Monseigneur  et  parfaicte  amitié  envers 
vous,  et  les  honneurs  et  satisfactions  desquelles  vous 
userez  en  son  endroict;  car  croiez,  Messieurs,  que  cela 
fera  beaucop  de  bien  ou  de  mal  i  vostre  réputation 
et  portera  exemple  générale  è.  tous  les  princes  de  qui 
vous  pourrez  avoir  affaire. 

Messieurs,  sur  l'élection  qu'avez  faict  de  Son  Altesse 
pour  juge,  avoit  envoié  Ie  seigneur  de  Pontpertuys, 
1'ung  de  ses  conseiUers,  envers  les  seigneurs  wallons 
pour  les  préparer  d.  recepvoir  Ie  jugement  qu'en  seroit 
ordonné ,  lesquelz  si  accordèrent  ainsy  qu'il  Ie  rapporta 
h  Son  Altesse,  et  moy  de  retour  vers  elle,  redépescha 
encoires  ledict  sieur  de  Fontpertuys  pour  de  nouveau 
les  convier  k  ce  fiEiire,  voire  mesmes  pour  en  retirer 
des  frangois  suyvant  vostre  désir,  attendant  voz  am- 
bassadeurs que  luy  debviez  envoier,  mais  depuis  Son 
Altesse  a  entendu  qu'aviez  negotie  ce  ÜEUct  et  mesmes 
articulé  tant  sur  Ie  faict  des  gantois  que  cellui  de 
wallons,  sans  luy  appeller,  qui  seroit  tousiours  cause 
pour  mal  édiffier  Monseigneur  sur  Ie  respect  que  pro- 
mectez  de  luy  porter  *). 


1)  Il   faut  se  rappeler  que  des  Pruneaux   a  dü  composer  sa 
barangue  avant  que  la  Noue  apportM  les  articles  des  gantois  au 
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Aneey,  MesdeurB,  comme  pour  n'avoir  maintenant 
Son  Altesse  aultre  soing  que  de  ce  qui  dépend  de 
vostre  bien,  estant  advertye  qu'il  se  üedsoit  quelques 
iraictei  en  Artois  et  lieox  circumvoisins  avec  Ie  roy 
d^Espügne,  pria  monsieur  Ie  marquis  de  Havrecq  d'y 
aller  pour  rompre  tous  complotz  et  menées  qui  se 
pourroient  faire  sans  vostre  consentement  général,  ce 
que  a  ÜEuct  voluntiers  ledict  seigneur  marquis ;  et  depuis 
quHl  est  lè,  Son  Altesse  a  esté  advertie  que  Pévesque 
d^Arras  et  aultres  avoient  esté  receuz  en  la  ville  d'Arras 
et  apportez  quelques  articles.  Sur  ce  faict  Monseigneur 
a  soudain  escript  i  messieurs  Ie  marcquis  susdict,  Ie 
yiconte  de  Grand  et  de  Capres  et  aultres ,  dont  je  tous 
api>orte  une  copie  que  yoiliL  *),  Messieurs,  par  laquelle 
Yous  verrez  Ie  soing  que  Monseigneur  a  en  voz  affaires 
et  comme  du  tout  il  procure  Ie  bien  général. 

n  y  a  pour  Ie  fiüct  des  religions,  Son  Altesse  vous 
aaseure,  Messieurs,  que  toutes  ses  affections  sont  du 
tout  tendues  en  quelque  lieu  qu'il  puisse  estre  au  repos 
et  tranquillité.  Et  partant  qu'elle  cognoist  fort  bien, 
pour  l'ayoir  expérimenté  en  la  France  vingt  ans  y  a, 
qu'il  ÜBtult  remectre  ce  jugement  en  la  main  de  Dieu, 
d'aultant  que  cela  dépend  de  sa  seulle  puissance  et 
cependant  que  la  division  qui  se  faict  &  telles  occa- 


dac  d*Aiiqoo,  et  qu'apparemmeiit  U  igDorait  encore  cela  Ie  19.  Entre 
Um\m  les  plaintes  fntiles,  celle  qae  les  états  tdchaient  de  traiter 
avec  les  wallons  saus  rintermédiaire  da  duc,  est  la  plus  surpre- 
Dante.  Il  pandt  que  Ie  duc  exigeait  la  direction  de  toutes  les 
Dégociations  des  états,  ce  k  quoi  il  n'avait  nol  droit  d*après  Ie 
timité  do  13  aoüL  Puis  la  négociation  de  de  Bours  ii*était  ndUe- 
ment  assex  avancée  pour  inspirer  qoelqite  crainte  et  du  reste  on 
öta  bientöt  toate  cause  de  colère  k  eet  égard. 

1)  Les  lettres  mentionnées  p,  345.  Si  Téritablement  des  Pruneauz 
a  cru  que  de  telles  ezhortations  auraient  quelque  influence,  il 
a  dü  se  tromper  étraugement. 
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sions  est  l'entièi:e  ruine  d'ung  estat,  grand  ou  petit 
qu'il  pui80e  estre,  et  poortant  ei  vous  1'apelles  et  lecevez, 
il  Y0U8  asseure  d'y  mi^ntenir  et  les  ungs  et  les  aultrea, 
ainsy  que  unammement  sera  advisé  et  accordé,  et  la 
proiipiesse  qu'il  fera  la  tieudra  inviolablement  en  atteu- 
dant  l'ordonnance  de  Dieu  qu'il  luy  plaise  disposer 
tous  les  co.uraiges  i  une  seule  créance ,  il  maintiendra 
chacun. 

Voilü,  Messieurs,  ce  que  je  vous  diray  pour  eest 
heure,  attendant  que  sur  les  conférances  que  je  feray 
avec  vous  ou  tels  qu'il  vou2  plaira  députer,  nous  &i- 
sions  quelque  prompte  et  si  bonne  résolution  que^ 
Monseigneur  en  refoive  Ie  contentement  qu'il  désire, 
et  vous,  Messieurs,  Ie  bien,  utilité  et  profit,  et  moy 
bien  heureulx  vous  ÜEure  bien  humble  service. 

Les  Pruneaux. 

Oop.  i.  A.  E.  U.  Reg.  Dip.  Frtmce,  t  ƒ, 
P  1281».  Mb.  AUgambe,  t.  ƒ,  P  269. 
A.  R.  B.  Actss  1654. 


II  «éetmbrf  CCCIII. 

1171. 

Le  prinoe  tPOrange  i  des  Prtineaiu;. 

Gand.    21  décembre  1678. 

Par  les  lettres  interceptées  qull  lui  envoie,  des  Pmneaax 
verra  que  les  intrigaes  de  Montigny  avec  la  Motte  ne  cessent 
pas.  Le  prince  en  était  déj&  informé  depois  longtemps,  ce 
qui  est  caose  qu'il  s'est  toujoars  méfié  de  Montigny,  mais  il 
avait  espéré  que  ce  qa'on  avait  demiërement  démontré  k 
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Mons  k  cdai-ci,  raurait  engagé  è  agir  aatrement  II  est  clair 
qa'fl  dépend  da  dac  d'Aiyoa,  mais  poartant  malgré  ses  pro- 
messes, il  continae  k  négocier.  C'est  ane  affaire  tres  deli- 
cate; Ie  prince  ne  croit  pas  que  ce  qae  fait  Montigny,  soit 
dans  1'intérêt  dn  dac.  Il  trooye  bien  dommage  qa*il  n'ait 
po  traiter  de  cela  de  boacbe  avec  des  Pmneaox.  Il  prie 
odoi-ci  d'engager  Ie  dac  è  retirer  les  frangais  qoi  sont  encore 
en  Flandre;  rien  ne  saorait  être  plas  ayantageax  poar  Ie 
dac  qae  si  les  habitants  des  Pays-Bas  reconnaissent  qae 
c^esi  gr&oe  k  loi  qn'ils  sont  déiivrés  de  la  gaerre  ci?ile. 

PxMit:  Orom  van  Prinsterer,    Archioes  de 
la  maiaon  éPOra/ngey  L  VI ^  p.  616.  ^) 


i)  Les  termes  dans  lesquels  cette  partie  de  la  lettre  est  congoe, 
\h\eai  indiqoer  que  Ie  prince  d'Orange  croyait  que  Montigny 
conUniiait  ses  relations  avec  la  Motte  avec  Tassentiment  tacite  du 
dnc  d'Axgoa,  et  qu'il  avertissait  des  Pruneaux  da  danger  auquel 
de  telles  menées  exposaient  ce  dernier.  Voici  ce  qa'il  dit  „Il  appert 
assex  par  ses  lettres  et  aultres  effects,  qa*il  dépend  de  la  volonté 
de  Monseigneur  d'Anjoa;  ce  néantmoins  qa'a  des  négotiations  par^ 
ticoUéres  avec  cenlx  qoi  sont  mes  ennemis  dédarés,  sans  noos  en 
donner  anlcan  advis;  qni  seroit,  comme  voos  scavex  trop  mienlx, 
oontrerenir  aox  promesses  foictes  par  cidevant.  Et  d'adfentaige 
les  donbles  des  commiasions  du  sieur  de  la  Motte  que  je  tous 
envoie,  aussi  prises  sur  Ie  gentilhomme  qui  traictoit  avecq  lui, 
par  oü  on  ne  peult  recognoistre  sinon  que,  pour  Ie  moins,  ils  sont 
en  ternes  de  prendre  nn  tres  dangereux  parti,  que  je  crois  ne 
seroit  ni  de  Tintention  de  Son  Altéxe,  ni  k  son  proffit,  mais  tous 
•cavei  qu*en  alEures  de  la  nature  que  sont  celles  que  nous  traitton^ 
cette  fa^on  de  fiüre  est  chatouilleuse  et  qu*il  seroit  meill^ur  s'abs- 
tenir  dn  tout  de  telles  trafflcques;  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  par  les  présentes,  estans  etc'* 

En  ètudiant  bien  ce  passage,  il  parait  évident  que  Ie  prince 
eonseille  è  des  Pruneaux  ou  plutAt,  par  son  intermediaire,  au  duc 
d'Anjoo ,  de  ne  pas  se  méler  d'intrigues  dangereuses,  qui  pourraient 
avoir  des  couséquences  ftcheuses.    Tout  n'y  est  pas  parlaitement 
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U  déeembrt  CCCIV. 

HTS. 


Le  duc  d^Anjou  aux  iiata  généraux. 

MonB.    22  décembre  1578. 

Il  est  content  de  la  plnpart  des  articles  proposés  aux 
wallons.  IjO  marquis  d'üavrech  leur  dira  ce  qui  a  été  déli- 
béré  sor  ces  articles. 


Messieurs.  Je  vous  escriviz  hyer  ^)  comme  les  arti- 
cles proposez  de  la  part  des  gantoys  pour  venir  i,  ung 
accord  avec  les  wallons,  m'ayoyent  estez  monstrez. 
Et  la  pluspart  dlceulx  semble  assez  raisonnables  pour 
éviter  &  plus  grands  inconvéniens ,  comme  il  est  tout 
certain  que  la  désunyon  parmy  vous  menace  tout 
Testat  d'une  périlleuse  fin.  Toutesfois  s'en  allant  vous 
trouver  mon  cousin  le  marquis  de  Havretz  pour  con- 
férer  avecq  vous  d'aucunes  choses  concemans  le  bien 
et  utillité  de  ces  provinces,  il  vous  pourra  encorres 
plus  particuUièrement  représenter  ce  qui  a  esté  advisé 
sur  lesdicts  articles,  pour  avoir  assisté  i,  la  communi- 
quation  d'iceulx.  Vous  pryant  le  croire  de  ce  qu'il 
vous  pourra  dire  sur  ce  de  ma  part,  comme  vous 


clair,  mais,  si  nous  le  compreuoyis  bien,  le  prince  croit  que 
Montigny  joae  doublé  jeu  et  que,  tout  en  restant  en  commuuicaUou 
avec  la  Motte,  du  consentement  du  duc,  il  abuse  de  cette  per» 
mission  pour  s'engager  de  plus  en  plus  ayec  l'Espagne.  Le  prince 
parait  supposer  que  Montigny  trompe  le  duc,  qui  en  lui  permettant 
de  traiter  avec  la  Motte,  se  trompe  lui-méme,  et  en  méme  temps 
trompe  les  états  et  le  prince  d'Orange. 
1)  Cette  lettre  manque./ 


897 

feriez  moy-mesme,  et  Ie  Créateur  voub  avoir,  Messieurs, 
en  sa  tres  8ain<^  et  digne  garde. 
Escrq>t  i  Mons  Ie  xxii  jour  de  décembre  1578. 

VoBtre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Frangoys. 

L.   O.  Reg.  Aeta  Steeutm,  e.  III,  ƒ*  179. 
A.  R  H.    Actes  1553. 


CCCV.  M  déc««bre 

Le  due  d^Anjou  h  des  Pruneaux,^ 

Mons.    22  décembre  1578. 

D  lui  envoie  les  propositions  4e8  flamands  avec  les  anno- 
tatioDS  marginales  qa'il  y  a  igoatées.  J\  va  retirer  les  troo- 
pes  firan^aises  qai  sent  avec  les  walons. 

Monsieur  Despruneaulx.  J'ay  veu  le  sieur  de  la 
Noue  qui  m'a  apporté  les  articles  accordés  par  les 
quatre  métiers  ^)  de  Flandres ,  qui  m'ont  semblés  bien 
raisonnables;  toutesfois  mon  cousin  le  comte  de  La- 
laing,  marquis  d'Ayrecq  et  aultres  de  Heynault  ont 
esté  d'advis  d'adjouster  et  réformer  ainsi  que  verrez 
par  le  doublé  que  je  vous  envoie  *). 

Quand  k  moy,  je  désireray  toujours  que  les  choses 
s'acomodent,  ayant  envoyé  vers  le  sieur  de  Montigny 
pour  &ire  condescendre  les  wallons  &  ung  bon  accord 


i)  MéÜer»  parmit  ici  uae  méprise  poar  wtêrnhru, 
%)  Ce  doublé  est  éfidemment  le  document  avec  axmotalions  mar- 
ginaies  que  nous  avons  publté  sous  le  n*.  CGXGIX. 
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et  par  mesme  moyen  £Edre  retirer  oe  qoi  leate  des 
fiun^oifl  qui  esioient  avec  eulx  O,  dont  j'ay  fodt  ^êpsxet 
vingtHsix  compagnies,  ainsi  qae  lesdits  estatz  aoront 
peu  entendre.  Je  Toua  envoye  aosn  ung  mémoire  de 
oe  qui  se  passé  par  de9a  ^,  duquel  vous  useres  en 
tempe  et  lieu  et  selon  que  verrez  bon  estre,  me  remet- 
tant  de  tout  i  voetre  prudenoe  et  meilleur  advis,  ponr 
prier  Dieu,  quHl  vous  ayt.  Monsieur  Despruneaulx , 
en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  k  Hons  Ie  xzii* 
jour  de  décembre  1578. 

Vostre  Men  bon  ami, 
Fran9oy8. 

A  Monsieur  Despruneaulx,  mon  conseilier 
et  chambellan  ordinaire  de  mes  affiüres  et 
conseil. 

L.  O.  F.  ƒ.  Mê.  3278  (Jft.  Béth.  Reg.  8781) 
f  42.  B.  'N.  P.  cop.  H. 


décwibre  CCCVI. 

li7S. 

Instruction  powr  des  Pruneaux. 

Mons.    22  décembre  1578. 

Des  Pmneaux  devra  se  plaindre  des  oatrages  en  faits  et 
en  paroles  de  ceax  dn  Hainant  envers  lui  et  les  siens. 

Monsieur  Despruneaulx,  oultre  la  cognoissance  par- 
ticuliere qu'il  a  des  affaires  de  de$a,  reprësentera  aux 


1)  C'est-l-dire  Ie  regiment  de  Combelles  et  quelques  harquebusiers. 
Voyex  p.  dd8.  Ce  passage  conSrme  ce  qu'avait  dit  des  Praneaax 
au  sujet  de  la  seconde  mission  de  Fontpertuys. 

S)  La  piéce  snivante. 


899 


esteti  et  pariout  ailleurs  les  occasions  particulièree^, 
que  Son  Altesse  a  de  se  plaindre  de  ceulx  de  Hey- 
nault,  poor  les  indignités  que  luy  font  cenlx  de  Montz , 
leeqnels  ont  puis  pen  de  jours  onltragé  quelqn'nn  des 
siens  de  faiot  et  de  paroUe. 

Mesmes  dépnis  hnict  jours  ont  pris  ung  mullet  ap- 
partenant  au  sieur  de  la  Barree,  chargé  de  deux  coffires, 
qui  ont  esté  ouverts,  ayant  esté  pris  et  emporté  tout 
ce  qu'il  y  ayoit  dedans  d'argent  et  de  hardes ,  dont 
.n'a  esté  £edt  aucune  raison  ni  satisÜBustion ,  ains  a-t-on 
dénié  justice  audict  de  la  Barree,  qui  en  a  üut  toute 
instance,  quelque  remonstrance  que  Monseigneur  ayt 
ÜEÜct  ÜEure. 

Plus  samedy  demier  i,  minuict  vinrent  douse  ou 
quinxe  hommes  armés  è.  la  porte  du  chasteau  (»ü  loge 
Son  Altesse,  demander  1'ouverture  d'icelle,  usant  de 
paroUes  haultes  et  avantageuses(?). 

D'avantage  sont  venus  jusques  d,  la  fourrière  rompre 
1'eschelle  du  tapissier  de  Monseigneur.  N'ont  vouUu 
laisser  entrer  les  gentilhommes  qui  sont  retoumés  de 
Binch ,  ains  ont  esté  contraincts  pour  la  plus  part  s'en 
retoumer  la  nuict  et  forcés  de  coucher  au  champs  au 
couvert  de  la  lune,  sans  aultres  ocurences  qu'il  seroit 
long  i  réciter,  comme  de  Tadvis  que  Monseigneur  a 
que  Montigny  s'allie  avec  les  espagnolz  et  la  Motte, 
que  les  estats  de  Heynault  sont  en  mesme  résolution, 
que  1'on  ÜEUct  desloger  tous  les  firangois,  contre  les- 
quels  ils  font  des  invectives  et  déclamationB  publiques 
et  privées. 

Du  surplus  Monsieur  Despmneaux  est  habile  homme, 
qui  Bcaura  remonstrer  ce  que  dessus,  adyenant  qu'il  en 
soit  besoing  et  en  témps  et  lieu. 

Que  depuis  quatre  jours  sont  alles  sur  les  onze  heures 
du  soir  environ  quatre-vingts  des  habitans  de  ceste 
yille  au  logis  du  sieur  de  Mondoucet  pour  yeoir  all 


sw. 


Jm  4m:   Lu 


ƒ*  35l  Jt  X  F.  flfL  JL 


OCCVIL 


Lr  ^HC  ^  JJ90«  mr  £tali 
MoDi.    22  déeembte  157a. 


Etaal  fsr  Ie  poiat  de  retoancr  ca  FVaace,  fl  lear 
Daamiartiii  po«r  les  ea  sTertir.  Pmtfirfitioa  de  boase  «oloiilé. 


Memietin.  S^estant  présenté  qaelqiies  oocaaioiifl  qui 
miDTiteni  i  retourner  en  Franoe  j'aj  adviaé  vons 
dépeecher  Ie  aeigneur  de  Dampmartiny  maUtre  des 
reqneetes  de  mon  hoetel,  présent  porienr,  poor  Ie  yons 
faire  entendre  et  par  mesme  moyen  vons  asBenrer  ton- 
sioars  du  zèle  et  affection  qui  me  demeure  au  bien 
de  ce  pays.  En  quoy  suis  délibéré  de  persévérer  quel- 


i)  Nottf  traH«rotis  plus  bat  de  Ia  portee  de  ce  mémoire;  nous 
ut  Miront  B*U  a  éié  présenté  aui  étatt  ou  non. 
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que  part  que  je  me  treuye,  vous  priant  aussy  vous 
resoiiTenir  des  bons  offices  que  je  vous  ay  ji  renduz , 
et  croire  au  surpluB  ledict  de  Dampmaitin  en  ce  qull 
Yona  dira  de  ma  part,  comme  moy-mesmes,  qui  prie 
Ie  Créateor  voub  avoir,  Messieurs,  en  sa  tres  saincte 
et  digne  garde.  Bscript  tl  Mons  Ie  xxiii  de  Décembre 
1678 '). 

VoBtre  bien  asseuré  et  affectionné  amy, 

Franchois. 

Chp.  t.  A.  E.  U.  Reg.  Dip.  Fra/nce^  t  1, 
P  138.  A.  R.  H.   Actea  1566. 


i)  Le  départ  do  doe  est  on  des  points  les  plas  obscurs  que 
nous  rencontrons  dans  Thistoare  des  relations  du  duc  d'Aigou  a?ec 
les  Pays-Bas  pendant  Tannée  1578.  Groen  van  Prinsterer,  qui  ne 
paralt  pas  avoir  connu  les  événemeots  de  Mons  k  eet  te  époque,  ou 
qtti  du  motns  n*en  a  pas  sonde  Timportance,  s'exprime  sur  ce  départ 
da  la  maniere  sui^nte.  (Arekiveê^  l.  YI,  p.  520):  ,yCette  résolution  du 
doe  d'Aqjou  asses  inattendne  eut  différents  motifs :  les  négoeiations 
avec  le  roi  d'Espagne,  qui  ne  lui  plaisaient  poiut,  la  diifieuUé  de 
prendre  uu  parti  puisqu'il  était  suspect,  non  seulement  aux  réformés^ 
maia  également  aux  catholiques,  enfin  la  position  de  la  France,  oü 
Ton  semblait  craindre  de  nouveauz  troubles  de  la  part  des  réfomiés." 
Au  contraire  M.  Kerryn  de  Lettenhove  {Les  HngntMoU  et  let  Chmuf. 
t  V.  p.  209— S78)  semble  attribuer  le  départ  du  duc  au  dépit  de 
D'aToir  pu  réossir  dans  sa  tentative  de  s'emparer  de  la  ville  de 
Mons.  U  mei  en  rapport  le  départ  do  duc  et  le  formidable  tumulte 
qoi  éclatait  ce  méme  33  décembre  dans  cette  ville  sur  le  bruit  que 
les  francais  étaient  sur  le  point  de  s'en  emparer  par  surprise. 
Nous  traiterons  plus  bas  (jk  la  piéce  CCCXXIY)  de  tout  ce  qui  se 
rapporte  h  cette  question  des  troubles  de  Mons  et  du  départ  du 
doe,  seulement  nous  signalerons  au  nn>  CCGXVIII  une  ezpression 
dn  doe  qoi  paralt  confirmer  Topinion  que  cette  annonce  de  vouloir 
partir  n'était  qu*une  manoeuvre  de  la  part  du  duc  pour  exercer 
one  oefftaiue  pression  sur  les  états  généraux,  manoBuvre  qui  eut 
le  résoltat  parfaitement  inattendu  de  forcer  le  duc  k  partir  réellement 
blen  contre  son  gré. 

Werkin.  N«  55.  % 
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« dé««br.  cccvnL 

1S78. 

Le  duc  d^Anjou  d  des  Pruneaux, 

Mons.    23  décembre  1578. 

Sar  les  instances  da  roi ,  son  frère ,  il  a  voala  parür  poor 
la  France,  mais  k  la  prière  da  comte  de  Lalaing  et  d'aatres 
seigoeors ,  il  a  différé  son  départ  II  envoie  Dammartin  aax 
états,  et  aassi  k  lui,  poar  qa'il  lai  commanique  ces  faits 
et  le  mette  k  même  de  les  ezpliquer  aux  états. 


Monsieur  Despruneaulx.  Ayant  le  roi,  mon  sei- 
gneur et  frère,  enyoyé  par  devers  moy  le  sieur  de 
Dinteville  pour  me  remonstrer  les  grands  affairee  et 
remuemens  qui  se  surviennent  de  jour  i  aultre  en 
France,  que  ma  présence  y  estoit  nécessaire,  me  requé- 
rant  de  m'y  transporter  en  la  plus  grande  diltigence 
qu'il  me  seroit  possible,  je  me  suis  délibéré,  considé- 
rant  aussi  Pintérêt,  que  j'ay  si  la  manutention  de  ceste 
couronne,  de  me  conformer  i  la  yolunté  de  mon  dit 
seigneur  et  frère,  et  de  fedct  je  m'estois  préparé  pour 
partir  d'icy  dès  aujourdhuy,  mais  mon  cousin  le  conté 
de  Lalaing  et  aultres  principaux  habitans  de  ceste 
ville  estant  advertis  de  ma  résolution,  me  sont  venus 
trouver  et  prier  de  différer  mon  partement  en  atten- 
dant  qu'ils  eussent  écrit  k  messieurs  les  estats,  ce 
que  j'ay  accordé  jusques  après  ces  festes  et  cependant 
j'ay  advisé  vous  dépescher  le  sieur  Dampmartin,  maistre 
des  requestes  de  mon  bostel ,  pour  vous  üire  entendre 
le  tout,  afin  que  vous  en  rendiez  raison  auxdita  sieurs 
des  estats,  leur  remonstrant  l'occasion  de  mondict 
partement  et  que,  encores  que  je  sois  en  France,  je 
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ne  laisBeiay  de  les  assister  et  penser  au  bien  et  repos 
de  oee  jpKys  avecq  anltant  de  zèle  et  sincère  affectioii 
que  j'ay  Met  par  Ie  passé,  entendant  que  vous  con- 
tiiiuiez  la  négociation  que  je  vous  ay  commise  auprez 
d'eulx  et  les  prier  aussi  de  ma  part  de  persévérer  en 
la  bonne  volunté  qu'ils  disent  me  porter.  En  me 
remectant  du  surplus  è  ce  que  vous  dira  sur  ce  Ie 
dict  Dampmartin,  je  ne  vous  feray  Ia  présente  plus 
longue,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  Ie  croire  comme 
moy-mesme  et  Ie  Créateur  vous  avoir,  Monsieur  Des- 
pruneaulx,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escrit  i 
Monts  Ie  zxüi®  jour  de  Décembre  1578. 

Si  *)  vous  ne  pouvez  avoir  rien  de  plus  avantageux 
pour  moy  que  se  qui  m'a  esté  offert,  je  vous  prie 
l'acsepter  *). 

Vostre  bon  amy, 
Franyoys. 

A  Monsieur  Despruneaulz ,  mon 
conseiller  et  chambellan  ordinaire 
de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  f.  Ma.  3278  (Ms,  Bèth.  Reg.  8781) 
r  37.  B.  N.  P.  cop.  H. 


i)   Ce  que  Buit  est  de  la  main  propre  do  dac. 
S)  Dans  la  note  au  uroCGGXXIV,  noas  IraiteroDS  de  ce  P.  S. 
et  de  la  lettre  en  généraL 


as* 
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umm^  CCCDL 


L€  dmc  tPAfi^  aux  HatM  génirmu. 

Hon«.    24  décembre  1578. 

n  s  dMfgé  MookNMt,  pofteir  de  ettu  lettre,  de  leur 
eiposer  Ie  toeeès  de  m  aégocbtion  en  BoiiBe  nr  ks  effüres 
de  k  Frtacto^^OMté. 


Meeeieun.  Le  neur  de  Monüooety  mon  eoiuieillier 
et  chambellan  de  mee  afEuree  et  conaeil,  estans  retoomé 
devers  les  seignenni  des  Idgaes,  oü  je  youe  ay  ei  de- 
vant  mande  que  je  Pavois  envoyé,  bot  lee  occurences 
quy  se  sont  paesées  en  la  France-Conté,  j'ay  bien  vonln 
qu'il  vous  allast  tronver  de  ma  part  poor  voos  fiaire 
entendre  le  succes  de  sa  négociation  et  les  moyens 
que  vous  pouvez  espérer  de  oe  coetel-li,  pour  tous 
fortifier  contre  voz  ennemis,  afin  que  par  lil  vous  cog- 
noissiez  de  plus  en  plus  de  quel  soing  et  singuliere 
affection  je  m'employe  en  tout  ce  qui  est  pour  le  bien 
et  conservation  de  ces  provinces,  et  dont  il  me  semble 
que  vous  debvez  avoir  quelque  bonne  et  syncère  in- 
tention  ,  comme  elle  mérite ,  en  laquelle  je  persisteray 
voluntiers  selon  les  occasions  que  s'en  présenteront  è 
vostre  contentement,  ainsy  que  j'ai  donné  charge  audict 
sieur  de  Montlouet  vous  ezposer  plus  particulièrement 
de  ma  part  Vous  priant  le  croire  sur  ce  conmie  vous 
feriez  moy-mesme,  et  le  Créateur  vous  avoir,  MessieurSi 
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en  ea  trte  eaincte  et  digne  garde  ^).    Escript  k  Mons , 
Ie  xzii^^  jour  de  décembre  1578. 

Vostre  entièrement  bien  aSectionné  amy, 

Franyois. 

A  HessieuTB  les  estatz  généraux 
des  Pays-Bas. 

Beoepta  Ie  xxvii^  dudict  mois. 

Cap.  L  A.  C.  Y.    Actes  1558. 


cccx.  «♦  **»*«»«• 

1178. 

Le  duc  d^Af^ou  &  des  Pruneaux. 

Mons.    24  décembre  1578. 

n  a  ordonné  k  Monloaet,  qa'il  envoie  vers  les  états  géné- 
raux, de  se  concerter  avec  lui  et  le  prie  de  prêter  attention 
k  ce  qae  celni-d  lai  dira.  n  lui  donnera  des  noavelles 
de  PArtoiis,  anssitöt  qa'il  les  recevra  loi-même. 


Monsieur  Desproneanlx.    Encores  que  je  vous  ay 
mande  du  jour  d'hier  bien  amplement  de  mes  nou- 


1)  Apparemmeni  le  doe  d'Anjoa  chargea  Monlouet  de  cette  mis- 
91011  pour  proDver  aax  éUts  la  sinoérité  de  ses  protestations  de  bon 
Toaloir,  dans  le  moment  méme  oü  il  voulait  quitter  le  pays.  Aatre- 
ment  le  rêsnltat  de  la  mission  de  Monlouet  était  trop  pen  impor» 
tant  poor  en  faire  l'objet  d*iuie  communication.  Mais  c'^tait  on 
prétezte  k  fidre  parade  de  beanx  sentiments. 


4D6 


v^Wm^  lAtii  par  Ie  sieur  de  Dampmartin  que  ChaoTin  O» 
néAnimoingu  en  voyant  par  deU  Ie  sieur  de  Montlou^ 
|x>ur  oommuniquer  de  ma  part  aux  estats  ce  qu'il  a 
^>|>ort^,  d^  la  négociation  que  je  luy  ayoia  commiae 
^m  ^\\\m^s  j«  luy  ^  donné  charge  expresse  de  vous 
Vè^ir^  liAn  que  tous  deux  ensemble  prenes  quelque 
^>^M\  advi«  pour  vous  conduire  en  oe  que  vous  et  luy 
A^TiMi  A  Adre  auprès  d'eulx  pour  mon  service,  au  moyen 
%W  quoy  je  voua  prie  Ie  croyre  de  oe  qu'il  vous  dira 
«ut  <^  comme  voua  feries  moy-mesme  et  noetre  sei- 
ip\«ut  v\>ua  avoir ,  Monsieur  Deq>runeaulx,  en  sa  saincte 
^  dijtite  garde.    Bscrit  è  Monti  Ie  xxüü^  jour   de 

Yostre  bon  amy, 


W^^ani  fcrnner  «irttf  kttiY  j  mj  reora  la  vostre  du 
\\^  4^  o^'  «Do^  «a  vNi  <!»  ^Tie  avea  fiud  dqpuis  que 
xv(ik{^  <M#t^  «r<YV  par  3esljL  ddiLi faj  v«iate  aitis&ction, 
xvsn»  fc^^aar^t  .^  <vic:ü.:Mir  ^n^  Vca  >^>TnMiioement,  Je 
xviii^  4^  Viïtat  Ji^t  jctt^  «esiern  ^  ^<s£  ar  faa»  entre  les 


s^iv»^  4  a»t«  tkX^oMMr  MJk  ^wtlwwi  h.  4 

irvu^v    ^   3i^    *«»  u&  .*-^*^a^U}r<«   «mj'hmmm»    -fthkAft.   nrr 
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wallons  et  gantois ,  mais  quant  i  l'Artois  je  n'ay  point 
eBcoies  nouvelles  de  ce  cousté-Ul  et  n'oublieray  de 
▼ons  adveriir  de  ce  qui  m'en  viendra,  ensemble  de 
toutes  aultrea  occnrrences  qne  je  penseray  serrir  k 
▼O0tre  négodation. 

A  Monsiear  Despnineanlx,  mon 
oonaeiller    et    chambellan    de    mes 
et  oonaeiL 

L.  O.  F.  ƒ  Ms.  3278  (Ms.  Béth.  Reg.  8781) 
f  39.  B.  N.  P.  oop.  H. 


CCCXI.  •*  ^^^^'^ 

De  Bovra  awt  étcUa  génèraux. 

lille.    24  décembre  1578. 

Hontigny  et  Heze  ont  demandé  an  délai  de  qaelques  jours 
poor  se  concerter  sur  les  articles  qa'il  leor  a  présentés.  Il 
leur  envoie  les  copies  de  leors  lettres  et  de  Taccord  sur  la 
saspension  d'armes. 


Measieurs.  Après  avoir  présenté  aux  seigneurs  de 
Montigny  et  d'Heze  les  lettres  de  Son  Altèze,  ensemble 
faict  tous  .debvoirs  de  faire  entendre  les  articles  et 
intentions  d'icelle  que  monsieur  Ie  prince  d'Orange 
m'avoit  laissé  passant  par  Gand  oü  après  plusieurs 
Communications  at  esté  arresté  par  les  ditz  seigneurs 
ne  poYoir  résouldre  de  tous  les  poincte  que  préalable- 


408 


ment  chascun  d'eülx  soit  respectivement  de  ce  adverty, 
ayant  prins  terme  de  six  k  sept  jours  pour  se  retronver 
^nsamble  et  passer  oultre  d'en  tous  termes  d'équité  et 
raison  jusques  è  la  finale  résolution,  Vos  Seigneuries 
pooront  plus  amplement  estre  informez  par  leurs  lettres 
que  j'envoye  présentement  k  Son  Altèze,  accompaigné 
de  la  copie  du  contract  passé  pour  la  cessation  d'armes  '), 
suppliant  bien  humblement  Vos  dictes  Seigneuries  von* 
loir  tenir  la  bonne  main  que  Ie  contenu  desdictes  lettres 
soit  effectué  et  sur  ce  me  mander  la  résolution  d'icellès. 


1)  Le  23  décembre  fut  conclae  aa  chftteau  de  Lannoy  nae  con- 
vention  entre  Ie  seigneur  de  Bours,  accompagné  des  députés  des 
trois  membres  de  Flandres,  agissant  comme  médiateurs  ponr  les 
gantois,  d'une  part,  et  les  deux  chefs  roalcontents,  Montigny  et 
Heze,  d'autre  part.  Par  cette  convention  une  suspension  d'armes 
de  huit  jours,  du  i3  jusqu'au  demier  décembre,  fut  promise  de 
part  et  d*autre,  pendant  lequel  espace  de  temps  les  wallons  pro- 
mettaient  de  donner  leur  réponse  définitive  aux  conditions  proposées 
au  nom  des  états  généraux  et  des  gantois.  Ces  conditions  ne 
peUYent  avoir  été  autres  que  celles  que  nous  counaissons  par  notre 
nro  CCXCIX.  Les  actes  rédig^  &  cette  fin  respectivement  par  Jes 
partis  contractants  sont  publiés  tous  les  deux  dans  les  Bocummit 
kutariqueê  inédÜM  t.  I  p.  72  et  73.  Il  est  bien  dommage  que  nous 
ne  connaissions  pas  mieux  comment  on  s'était  avance  tout  a  coup 
si  loin.  Quant  k  la  part  du  duc  d'Anjou,  (son  agent  Fontpertuys 
était  alors  de  nouveau  prés  de  Montigny)  dans  cette  affaire,  nous 
u*en  savons  non  plus  quelque  ohose  avec  certitude,  comme  nous 
Tavons  déj&  dit  dans  la  note  précédente.  Du  dernier  paragraphe 
des  Mémoiret  tur  Moni^gmf  il  parait  clairemeut  que  Ie  chef  mal« 
content  et  les  francais  étaient  encore  en  communication,  si  non 
complétement  d'accord,  au  commencement  du  mois  de  janvier,  et 
nous  trouvons  encore  d^autres  preuves  de  l'entente  qui  existait  en 
ces  jours-U  entre  Ie  duc  d'Anjou,  les  malcoutents  et  les  nobles 
du  Hainaut,  dans  la  correspondance  du  prince  de  Parme.  Nous 
en  traiterons  dans  les  appendices,  comme  aussi  des  derniers  rap- 
ports  entre  les  malcontents  et  les  états  généraux. 
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est  viay  que  n'ay  laissé  de  remonstrer  aosdictes 
eeigneories  n'estre  ndsonnable  auctoriser  aulcun  que 
préalablement  ne  soit  apparu  des  difficoltez  qu'ik  voul- 
dzoient  proposer,  que  lors  si  aulcunes  seroient  raison- 
nables  ou  n^pprochantes  &  peu  prèz  la  volante  et  bon 
pbdsir  de  Sadicte  Altèse,  qu'il  me  conviendroit  en 
adyertir  icelle,  iK>nr  en  disposer  comme  elle  tionveroit 
coBvenir.  N'ayant  volu  laisser  du  tout  en  advertir 
Vos  Seignenries  pour  les  assorer  des  debvoirs  que  j'ay 
fidct  en  ceste  affidre  et  mesmes  pour  parvenir  il  la  fin 
désirée.  Bstant  l'endroict  o&  je  finiray  ceste  par  mes 
bien  affectueuses  recommandations  &  la  bonne  grace 
de  Vos  Seignenries,  priant  Dieu,  Messieurs,  maintenir 
ioelles  en  heureuse  proepérité  en  la  sienne  saincte.  De 
Lille,  ce  xziiii^  de  décembre  1678. 

De  Voz  Seigneuries, 

Tres  afléctionné  serviteur, 
Ponthus  de  Noyelles. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  députez  des  estatz 
généraux  assemblez  è  Anvers. 

Recepta,  Ie  xxvi^  de  décembre  1578. 

Reg.  Acta  Statuum,  t.  III,  ƒ**  184.  A.  R.  H. 
AcUs  1560. 


410 


déea»bre  CCCXH. 

1178. 

Harangue  de  Dammartin  aux  états  gérUraux. 
Anvers.    26  décembre  1578. 

,Mémoire  de  ce  qai  a  estó  dit  k  messieois  les  estats  par 
Ie  sieur  de  Dampmartin,  envoyé  de  la  part  de  Monseigneur." 
Les  divers  propos  tenos  tant  de  fois  par  des  Pmneaox  et 
d'antres  envoyés  du  dnc  d'Anjou  aaraient  pa  faire  oomprendre 
anx  états  ce  que  serait  la  suite  sMis  persistaient  dans  leur 
froideur  envers  Ie  duc.  Gette  froideur,  Ie  refns  de  faire 
quelque  chose  digne  de  sa  grandeur  et  les  divisions  régnant 
entre  eux,  joints  &  la  malveillance  d*ane  partie  du  peuple, 
ont  déterminé  Ie  duc  k  retourner  en  Francoi  oü  Ie  roi,  son 
frère,  Ta  instamment  rappelé.  Une  autre  cause  de  son 
départ  est  Ie  bruit  mensonger  qu'on  a  répandu  que  c'était 
lui  qui  inettait  obstacle  k  la  paix. 

Le  dnc  déplore  l'état  oü  il  doit  les  laisser,  ayant  tant  de 
divisions  entre  eux  et  un  ennemi  si  vigoureux  et  subtU  k 
combattre.  Les  troubles  survenus  de  nouveau  en  France  ont 
fait  désirer  sa  rentree,  mais  quant  k  la  paix,  personne  ne 
désire  plus  la  procurer  au  pays  que  lui-même. 

Dammartin  est  chargé  de  les  exhorter  k  veiller  k  leur  sAreté 
et  &  ne  pas  se  laisser  endormir  par  les  ennemis  sous  prétexte 
de  négociations  de  paix.  Le  duc  leur  fera  remettrei  après 
son  départ,  tons  les  lieux  qu'il  a  occupés,  ce  qui  leur 
prouvera  sa  bonne  foi. 

Quant  aux  insolences  des  soldats,  c'est  la  suite  naturelle 
du  désordre.  Le  duc  a  nsé  de  patience  autant  que  possible 
dans  une  ville  oü  il  était  si  mal  k  Taise  qu'è  Mons,  et 
quoique  les  états  ne  remplissent  aucune  condition  du  traite 
et  même  nonobstant  que  le  peuple  le  traitat  avec  peu  de 
respect,  il  n'a  pas  changé  d'intention  envers  le  pays.  Il  sera 
toojours  pret  k  le  secourir  et  il  prie  instamment  les  états 
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de  n'en  jamais  dooter,  mais  de  se  sonvenir  de  lm  comme 
de  lenr  plus  aifectioimé  ami  '). 

Reg.  Dip.  France,  t  ƒ,  f"  133t». 
A.  R.  H.  Cbp.  é.  A.  E.  U.  et  A.  C.  Y. 
Actea  1562. 


i)  Le  registre  des  résolations  des  états  génénuz  porte  au  26 
déoembre:  „Monsiear  des  Pruneanx  accompagné  du  sieur  Damp- 
martin  compare  en  Tassemblée  ezhibant  lettres  de  crêdeuce  de 
monsetgneur  le  doe  d'Ai^ou  et  déclarant  Terbalement  comme  Son 
Aliesse  se  doibt  partir  pour  France,  pour  aulcuns  différens  y  sur- 
venos,  sur  qnoy,  pour  résouldre  distinctement  et  signament  pour 
envoyer  vers  Son  Altesse  certain  seigneur  de  la  part  des  estatx, 
est  dit  d*appeller  messieurs  du  conseil  d*estat,  de  quoy  le  secrétaire 
Martiny  a  prins  la  charge,  pour  j  entendre  apres  midj,  bien  en- 
tendn  que  ledit  Dampmartin  donnera  son  verbal  par  escrit." 

Pols  le  méme  jour  aprês-midi:  ,,Le  sieur  Dampmartin  exhibe 
son  verbal  par  escript,  sur  lequel  ayans  messieurs  du  conseil  d*estat 
estei  requis  de  dire  advis  et  l'ayans  aussi  rédigé  par  escript,  estant 
troQvé  bon,  est  ensuivi  et  appronvé,  bien-entendu  que  le  fait  de 
satis&ction  se  traictera  avec  monsieur  d'Espruneaulz,  ambassadeur 
ordinaire  de  monseigneur  le  duc  d'Ai^ou,  pour  lequel  aller  tronver 
avec  responce  des  dictz  estati  sera  requis  monseigneur  le  duc 
d'Arschot  OU  en  cas  qo'il  n'y  peult  entendre,  est  d&iommé  le  sieur 
Fromont  avec  le  secrétaire  Martiny."  Le  discours  de  Dammartin 
étant  tres  prolixe  et  ne  nous  offrant.  aucun  point  de  vue  nouveau, 
ni  méme  quelque  intérét,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  Timprimer 
en  entier.  Dammartin  n'était  qu*un  agent  de  second  ordre,  qui 
n'entrait  en  scène  que  pour  un  objet  spécialement  4  lui  désigné; 
il  remplissait  des  commissions,  mais  n*était  pas  un  ambassadeur 
comme  des  Pruneaux. 
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^'''^  cccxni. 

117». 


Dédaraiion  du  magUtrat  de  Mona. 

Mons.    26  décembre  1578. 

lis  soDt  tres  obligéa  poar  les  grands  services  qne  Ie  pays 
a  re^us  da  dac  d*Aigoa.  Si  celai*ci  veat  prolonger  sou 
s^oor  ü  Mons,  ils  lui  donneront  poar  sa  s&reté  toate  assa* 
rance  qa'il  requiert  *). 

Publiè:  Mimoire$  atumymes,  L  III ^  p,  249. 


n  décwhit  CCCXIV. 

1178. 

Dédaration  du  comU  de  LaloAng  aux  Uats  gbnJbraux. 

8.  L  n.  d.  ^ 

Désirant  édairer  les  états  généraax  sar  les  motifs  qai  ont 
porté  Ie  dac  k  partir  sabitement,  Ie  comte  a  bien  voola 
représeater  aax  états  comment  Ie  dac  d'Aigoa ,  se  Toyaat  si 
indignement  traite,  avait  pris  la  résolation  de  se  retirer  en 
France  et  avait  mande  les  gamisons  de  Binche  et  de  Maa- 
beage  poar  Tescorter  de  Mons  k  Binche.  L'apparition  de 
ces  troapes  a  été  caase  da  brait  qoe  les  francais  venaient 
is'emparer  de  la  ville.  Les  boargeois  dans  leor  défiance  sont 
alles  jasqa'ii  visiter  les  demeares  da  dac  et  de  sa  saite  et 


i)  Le  magistrat  de  Mons  ne  présenU  cette  dédaration  au  dac 

m 

d*Aojou,  qu'apréf  qu'il  lui  avait  aignifié  aa  ferme  résolation  de 
partir. 

2)  La  date  noos  est  renseignée  par  la  lettre  qai  accompagnait 
ce  docament. 
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demaiider  les  clefs  de  la  ville  aa  comte  de  Lalaing.  qai  les 
kor  a  livrées  pour  lear  montrer  sa  sincérité;  c'est  pourqooi 
il  les  read  anssi  responsaUes  du  toat.  Sar  ces  entrefaites, 
Ie  dac»  Yoyant  qne  sa  présence  était  caose  de  ces  troables, 
8*e8t  retiré  pour  qnelqaes  jours  k  Gondé,  oü  il  attendra  Tin- 
teatioii  des  états.  Ije  comte  espère  que  cenx-ci  prendront 
en  conaidératioii  les  conséqaences  de  ce  fait  snrtoat  pour  la 
sdreté  des  villes  abandonnées  par  les  francais  ^). 

Pvblié:  Diêgericky  Lettres  inéditea  de  Phüippe^ 
comte  de  Lalaing^  p,  71. 


CCCXV.  «7  **«*^ 

1178. 

Lee  éUUe  généraux  au  due  d^Anjou, 
Anvers.    27  décembre  1578. 
Ha  n'ont  pas  ea  Toccasion  de  répondre  convenablement 


i)  Cetie  déclaraiion  fut  apporiée  Ie  demier  décembre  aux  états 
générattz  por  Ie  secrétaire  du  comte  de  Lalaing  qui  avait  une 
lettre  de  créance  dans  laquelle  il  était  dit  qu*il  avait  ordre  de  leur 
dédarer  plus  amplement  ce  qui  s'était  passé  &  Mous.  (Pour  la 
lettre  de  créance,  Tuir  A<^ês  1566.) 

Les  résolutions  des  états  en  font  mention  dans  les  termos  sui- 
vants:  „Ultimo  décembre... .  Receu  lettres  de  monsieur  Ie  comte 
de  Lalaing  contenantes  crédence  sur  ua  sien  secrétaire,  lequel  a 
eihibé  par  escript  ce  que  s*est  passé  én  la  ville  de  Mons ,  sur  Ie 
département  de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  ce  que  sera  commu- 
nicqné  a  Son  Altesse  et  conseil  d'estat  et  en  apres  euToyé  au 
magistrat  de  Mons  pour,  apres  information  eue,  en  advertir  plus 
particuliérement ....  Pour  communicquer  l'escript  de  monsieur  Ie 
comte  de  Lalaing  a  Son  Altesse  et  conseil  d*estat  sont  dénommes 
monsieur  de  Louvigny  et  Ie  conseiller  de  Tournésiz." 

C'était  la  première  nouirelle  des  tumultes  de  Mons  et  du  départ 
dn  duc  qui  parvint  A  Vassemblée. 
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i  tost  ce  qse  Duuairtiii  kmr  a  eEpoaé  et  en  oonsiqnence 
ik  prient  Ie  doe  de  fooloir  atteadre  rarmée  de  lenn  dépatés. 


Monaeigneiir.  Combieo  que  n'aTona  rien  tant  i  ooeur 
que  de  respondre  anx  poincta  et  articlee  que  Ie  sieiir 
Dampmaitin  nous  a  déclairé  de  la  part  de  Voetie  Al* 
tèce,  n'ayana  toutteafoia  poor  les  oocurrencea  de  Ia 
diversité  de  nox  afiaires  pen  achever  noette  leeponce, 
trottTans  néantmoins  convenir  d'accompaigner  ledict 
sieur  Dampmartin  de  ceste,  nous  sapplions  Vostre 
Altèze  bien  hmnblement  vouloir  ratendre  aveoq  bonne 
dévotion  noz  dépatez,  qui  se  partiront  de  ceste  ville 
demain  Ie  matin  sans  aultre  aéjonr,  leqael  espoir  nous 
cansera  de  ealuer  les  nobles  graoes  de  Vostre  Altèse 
de  nos  bien  hmnbles  recommandations  et  prier  Dien , 
Ie  créatenr,  vous  maintenir, 

Monseignenr,  en  tonte  prospérité  et  benreuse  yie. 
D'Anyers  Ie  xxvii*  de  décembre  1578. 

De  Vostre  Altèse, 

Bien  bnmbles  en  service , 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 

Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  frère  du 
roi  tres  chrestien  et  défenseur  des  Pays- 
Bas  contre  la  tirannie  espaignolle. 

Reg.  Dêp.  Prcmce,  t.  ƒ,  f"  186.  A.  R.  H. 
Aetes  1563. 
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CCCXVI.  ^  *«««*« 

U78. 

Inatrvction  pour  Froidmont  et  Martini,  mvoyés  au  duc 
d^Anjou  de  ta  part  des  Hate  gbniraux, 

Anvers.    27  décembre  1578. 

Ds  exprimeionl  au  dac  la  peine  avec  laqaelle  les  états 
oat  appris  son  intention  de  retonroer  en  Franoe;  ils  Ie  snp- 
pUeront  de  rester  dans  les  Pays-Bas,  et,  si  cela  Ini  est  im- 
poBsible,  Ie  remerderont  homblement  des  bienfaits  qne  Ie 
pajB  a  re^  de  loi,  en  Fassurant  qne  les  états  seront 
UKQOars  prêts  k  Ie  reconnaitre.  Us  Ie  prieront  enfin  de 
&ire  retirer  de  la  Flandre  Ie  reste  des  troopes  fran^aises 
qni  y  s^onrnent  enoore. 


Instruction  pour  vous,  Messire  Jehan  de 
Bourgoigne,  seigneur  de  Fromont  ^),  conseiller 
d'estat  etc.  et  vous  maistre  Gilles  Martini, 
docteur  es  loix  et  secrétaire  de  la  viUe  d'An- 
▼ers,  de  ce  qu'aures  i  remonstrer  de  nostre 
part  i,  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  frère  du 
roy  tres  chrestien. 

Premiers,  ferez  en  deue  révérence  noz  bien  humbles 
recommandationB  i  Son  Altèze  et  déclarerez  &  icelle 


i)  Déj^  depois  quelqne  temps  Froidmont  avait  été  destiné  ^ 
remptlr  one  misnon  anprés  du  duc  d'Aigon  et  en  méme  temps 
aupréa  des  états  de  Hainant  Yoyec  p.  S39.  Mais  Taffkire  aYait 
tralné  et  Ie  14  décembre  les  résolations  des  états  généranx  font  de 
nonfeaa  mention  de  la  nomination  d'une  commission  ponr  former 
rinstnictkm  „des  commissaires  qni  s'acbemineront  vers  llons"; 
Leoninvs,  van  do*  Warcke  et  Martini  en  furent  uommés.  Le  len- 
demaïB  fut  „résola  d'escrire  i  monsieur  le  comte  de  Lalaing  qu'il 
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que  les  estatz  des  pays  de  par  de9a  sont  fort  marriz 
d'avoir  entendu  que  Son  Altèze  eet  résolue  de  parür 
des  pays  de  par  de9a,  i  cause  que  recognoissai^  les 
grans  et  signalés  bénéfices  qu'ilz  ónt  receu  par  Ie  moyen 
de  sa  présence,  non  seulement  en  ce  que  son  authorité 
et  nom  a  redressé  plusieurs  de  leurs  affaires,  mais 
aussy  pour  oe  que  il  luy  a  pleu ,  manifestement  et  les 
armes  au  poing,  par  les  effects  monstrer  tres  évident 
tesmoignage  de  la  bonne  affection  et  volunté  qu^  luy 
a  pleu  porter  aux  pays  de  par  decha,  lesquelc  en 
ont  receu  des  bien  grandz  advantaiges. 

Dont  ilz  avoient  conceu  ferme  espérance  que  avant 
son  partement  ils  eussent  eu  moyen  et  occasion  de 
luy  monstrer  aussy  par  les  effectz  combien  ilz  se  sen- 
toient  obligez  i  luy  faire  bien  humble  service  et  pour 
tout  tesmoignage  de  gratitude  mectre  en  évidence  il 
tout  Ie  monde  combien  ilz  prisent  et  estiment  les 
bénéfices  regus  de  sa  main,  et  par  son  moyen. 

Bt  d'aultre  costé,  ilz  espéroient  aussy  qu'en  ceste 
occasion  et  conjoincture  il  eust  esté  celuy  quy  eust  par 
son  authorité  aydé  avecq  lesdicts  seigneurs  estatz  i 
composer  les  affaires  différentielz  entre  les  waUons  et 
ceulx  de  Gand,  1&  oü  ilz  ne  s'eussent  d'ung  costé  ou 
d'aultre  voulu  renger  i  la  raison. 

Quy  est  cause  qu'ilz  Ie  supplient  bien  humblement 


■*  f 


Teuille  tenir  les  estatx  de  Haynaut  jasqu*^  rarrivement  de  messieun 
de  Froidmoot  et  Martiny  qtti  se  ptrtirout  de  la  ville  d'AuTers  W 
dii-septiesme  de  ce  mois  si  faire  se  peult  ou  au  plus  tard  Ie  diz* 
huictiesme  de  ce  mois."  Le  16  rinstruction  fut  arrétée,  mais  on 
ne  sait  pourquoi,  Froidmont  et  Martini  ne  partirent  pas.  Alon 
survint  la  nouvelle  du  départ  projetê  du  duc,  de  sorte  que  les 
circonstances  étaut  complétement  changécs,  il  fkllait  changer  aussi 
rinstruction ,  ce  qni  ne  put  étre  fait  que  ce  jour-Ik  A  ce  qo*U 
paralt  on  ne  savait  encoie  rien  de  ce  qui  s*était  passé  è  Mons. 
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de  ▼ouloir  accommoder  tellement  les  affaires  qu^il  puisse 
eacoires  continaer  icy  sa  présence  sans  les  priver  du 
fruict  de  la  dicte  espérance  qu'ik  en  ont  conceue.  En 
qaoy  certes  ils  se  sentiront  tres  honorés,  et  tftcheront 
par  toQs  moyens  possibles  de  retrancher  touttes  Ion- 
gaeuxB  et  de  luy  donner  tont  contentement  et  satis- 
ÜBUstion,  ainsy  que  sa  grandeur  mérite,  et  les  biens 
qu'ik  en  ont  receus  Ie  requièrent. 

Que  sy  toutesfois  il  estoit  ainsy  qu'il  fust  impos- 
sible  ou  par  trop  incommode  &  Son  Altèze  d'y  arrester 
davantaige  pour  Ie  regard  de  ses  afiESEÓres  particulières 
et  de  1'estat  du  royauhne  de  Franche  (dont  ils  seroyent 
bien  marryz  que  quelque  difficulté  y  sourdit)  et  que 
partant  il  fut  résolu  de  se  partir. 

Ne  peuvent  si  non  bien  humblement  Ie  remerchier 
desdicts  bénéfices  re9uz,  et  l'asseurer  qu'Uz  seronttou- 
siours  prestz  i,  Ie  recognoistre  par  tout  humble  service. 

S'arrestans  au  reste  i  ce  que  par  ledict  traicté  ilz 
ont  promis  i  Son  Altèze  de  faire  tout  extreme  debvoir 
et  induire  l'assamblée  des  estate-généraulx  aux  articles 
y  spécifiés. 

Et  tiendront  la  main  quHlz  s'assemblent  Ie  . . .  ')  ou 
dedans  Ie  plus  brief  jour  que  aulcunement  Êdre  se  polra. 

Le  suppliant  bien  humblement  de  les  tenir  tousiours 
cependant  pour  recommandez  en  sa  bonne  grace  ainsy 
qu'il  promect  de  ÜGiire,  dont  bien  humblement  le  re- 
merchient;  et  pour  adjouster  le  comble  des  obligations 
desquelz  il  s'est  obligé  les  dictz  estatz  >) ,  luy  plaise 
fiiire  retirer  le  reste  des  trouppes  firanchoises  de  Flan- 
dre,  affin  que  tant  plus  tost  ung  bon  appoinctement 
se  puisse  ÜEore. 


1)  Laisaé  en  blanc. 

S)  8k.    11  y  a  éridemmeot  aoe  lacune,  maia  éUe  se  tronve  dans 
toates  les  copies. 
WmuuDf  N*.  5S.  S7 
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Qaj  occasionnera  lesdicts  Seigneurs  eetets  gènéraolz 
de  tenir  de  sa  main  et  recognoiatre  enooirea  aes  béné- 
fices  de  Pavoir  non  seiilement  ponr  défenaeur  de  leur 
liberiéy  comme  déaü  ils  ont  déclairé,  maia  anaay  pour 
leur  pacificateoTy  et  comme  il  tel  s'efforceront  teute 
leur  yie  i  luy  fidre  bien  humble  service. 

Arresté  en  l'aaaamblée  des  estata  généraulx  en  An- 
vers ,  Ie  xxTii«  jour  de  décembre  1678. 

Reg.  Dèp.  Franu,  L  /,  ƒ•  137.    Oop.  L 
A.  E.  U.  >)  et  A.  a  Y.    AcUs  1664. 


^  ^^^^  CCCXVII. 

liTB. 

Lc  frince  d^Orange  ft  des  PrunMUx. 

Oand.    27  décembre  1678. 

U  est  tres  étonné  de  la  noaveUe  qae  ie  doe  d'AnJoa  est 
résolu  de  partir  après  les  fétes  de  Noël  poar  aller  trouver 
Ie  roi  son  frère  *).    Par  ce  départ  la  sitaation  est  tellement 


i)  La  copie  A..  E.  U.  è  pea  prés  idanüque  av  taxte  da  ragiatre 
ofAciel,  k  pari  qaelques  passages  qui  aont  un  peu  abréviés,  porte 
Ie  Utre  saWant  qui  ferait  soap^onner  une  tout  autre  piöce:  „Som- 
maire  du  discours  et  lotion  fkicte  par  messienrs  Jehan  de  Boar- 
goigue,  seigneur  de  Froidmont  et  conseiller  d'estat  etc  et  maistre 
üiUes  Martini,  docteur  ès  loix  et  secrétaire  de  la  vUle  d'XnTers, 
k  monseigneur  Ie  duc  d'Aojou,  deflenseur  du  pxys,  k  Tinstance 
de  roessieurs  les  députez  des  estatx.**  Sous  ce  titre  la  piéce  se 
retronve  une  seconde  fois  aux  archives  d'Ypres. 

^)  La  lettre  par  laqnelle  Ie  duc  faisait  connaltre  au  prince  son 
projet  de  partir  roanque,  ce  qui  apparemment,  puisqu'ii  s'agit 
d*une  communication  purement  offlcielle,  n'est  pas  une  perte  anssi 
sensible  que  celle  des  lettres  que  des  Pruneauz  dans  ce  temps-14 
a^ait  adressöes  au  prince,  et  auxquelles  celles  de  ce  demier  servtrent 
de  réponse.  Evideounent  Ie  prince  d'Orange  était  tres  surpris  de 
Tintention  du  duc,  mais  ne  doutait  uuUement  qu*eUe  ne  füt  ainoère. 


4ie 


changée»  qaMl  ne  peat  donner  en  ce  moment  aucnne  réponse 
anx  représentations  de  des  Prnneaox.  D  est  tres  fSLché  de 
oe  départ,  mais  il  pense  qae  Ie  dnc  ne  fait  rien  sans  mftre 
el  bonne  rfeolation.  n  lui  restera  toigoars  tres  obligé 
oomme  anssi  envers  des  Pmneanz. 

Pvhlü:  Oroen  van  Prinaterer^  Archivea  de 
la  mctiaon  d^Orange^  t  VI  ^  p.  520. 


cccxvm.  «  *<«««»"» 

1S78. 

Le  duc  d'Anjau  d  dea  Pruneaux. 

Condé.    27  déoembre  1578. 

Il  le  prie  d'engager  les  états  généraax  k  lal  donner  con- 
tentement,  ne  voolant  pas  rester  k  Condé  sans  motif  sérienx, 
paroe  qa*il  a  déj&  annoncé  son  prochain  retonr  en  France. 


Monsieur  Despruneaulx.  Depuis  voob  avoir  eecrit 
de  mon  partement  de  Mons,  je  me  Buys  rendu  en  ce 
lieu ,  oü  j'arrivay  hier  au  soir  pour  y  séjourner  quel- 
ques  jours,  atendant  la  responce  que  les  estats  me 
Youldront  fidre ,  et  pour  ce  que  je  désireroys  que  Pon 
cognust  que  ce  retardement  est  fondé  sur  bonne  occa- 
sion, je  Yous  prie  d'employer  vostre  industrie  et  dex- 
térité  pour  induire  les  dictz  estatz  i  me  donner  quelque 
contentement  et  qu'ilz  m'en  eBcrivent  le  plustöt  que 
faire  se  pourra,  ce  que  vous  poursuiyrez  sans  aucune 
intermission  de  temps  et  en  la  plus  grande  diligence 
quHl  yous  sera  possible.    Car  puisque  j'ay  publié  mon 
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retour  en  France  ^),  il  me  desplayroit  de  demeurer 
icy  davantage  sans  quelque  bon  subjet,  ce  que  Pon  ne 
pourroyt  aussi  interprêter  en  bonne  part,  comme  vous 
Bcaurez  bien  juger ,  qui  fera  que  ne  m'estendray  il  vous 
en  parier  plus  particulièrement  pour  vous  prier  eneore 
ung  coup  veiller  soigneusement  II  ce  que  je  vous 
mande  et  que  j'aye  incontinant  de  vos  nouvellee. 
Priant  sur  ce  Ie  Créateur  vous  avoir,  Monsieur  Des- 
pruneaulx,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  è  Condé 
Ie  xrvii^  jour  de  décembre  1578. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Frangoys. 

A  Monsieur  Despruneaulx ,  mon  con- 
seiller  et  chainbellan  ordinaire  de  mes 
affaires  et  conseils. 

L.  O.  F.  ƒ  Ma.  3278  (3f«.  Béth,  Eeg.  8781) 
ƒ*»  48.  B.  N.  P.  cop.  H. 


i)  Ce  passage y  Ik  ce  qu*il  paralt,  ne  peut  être  ezpliquë  qu'eti 
admettant  que  Ie  duc,  en  annon^nt  par  Dammartiu  son  intention 
de  partir,  avait  ou  bien  obéi  k  un  mouvement  de  dépit  ou  de  penr, 
OU  bien  avait  imaginé  cette  mancsnvre  pour  exercer  quelque  pres- 
sion  sur  les  ëtats.  Car  évidemment  les  expreseions,  dont  Ie  duc 
fait  usage  ici,  dénotent  qu'il  prëfërait  de  beaucoup  reater  aux  Pays- 
Bas  pour  Ie  moment,  mais  qu'il  ne  savait  pas  quel  prétexte  imaginer 
pour  ne  pas  agir  en  conformité  de  son  intention  annoocëe  publi- 
quement.  Peut-on  dire  plus  dairement  qu'on  est  pris  dans  ses 
propres  filets? 
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CCCXIX.  ^  **«»»»" 

1178. 

L'abbi  de  MawiUea  ü  des  Pruneaux. 

Mons.    27  décembre  1578. 

Le  dac  est  parti  par  la  faate  des  états;  il  a  en  vain 
remontré  ce  qa*ils  perdraient  par  ce  départ  Etat  désespM 
des  affidres.  Menées  des  adherents  des  èspagnols,  qoi 
prodnisent  grand  effet  en  Hainaat  Aireoglement  des  états 
génjranx. 


Monsieur.  Ce  que  je  doubtois  est  advend,  touchant 
le  £Bdct  de  Monseigneur,  lequel,  comme  aurez  entendu 
par  le  sieur  Dampmartin,  est  parti  lendemain  de  Noel 
de  ceste  ville  avec  peu  de  satisfeM^tion ;  de  quoy  mes- 
sieurs  des  estats  généraulx  se  pourront  souvenir  (s'il 
leur  plaist)  avoir  receu  plusieurs  lettres  de  moy,  les 
exhortant  de  tenir  la  bone  main  i,  donner  satis£BM;tion 
i  Son  Altèze,  pour  prévenir  tels  et  semblables  incon- 
véniens  et  ne  donner  empiéture  k  leur  ennemy  com- 
mun  de  ceste  patrie  de  se  gaudir  de  nos  missères, 
nous  voyant  privés  de  la  faveur,  bénévolence  et  assis- 
tance  d'ung  prince  si  puissant,  lequel  seul  bastoit  i 
nous  délivrer  de  touttes  oppressions  et  dures  servages 
oü  tftchent  nous  plonger  les  diets  ennemy s,  lesquels 
indubitablement  nous  menachent  de  bien  prés,  de 
maniere  que,  k  mon  grandissime  regret,  je  voys  les 
afilEures  de  eest  estat  estre  en  bien  maulvais  et  dange- 
reux  terme ,  si  promptement  n'y  est  remédié ,  rendant 
content  ce  prince  en  appaisant  les  troubles  qui  sont 
engendrés  parmy  nous,  ou  aultrement  Je  voys  nos 
désespérées  et  nostre  ruyne  et  extermination 
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bien  proches.  J'en  ay  depuis  trois  joutb  en  cha  escript 
assez  prolixement  &  monsieur  de  Frézin,  Ie  priant  de 
faire  rabiller  ce  malentendu,  s'il  est  aulcunement  pos- 
sible.  Je  m'assure  pour  l'affection  qu'il  porie  k  la 
patrie  qu'il  fera  son  extreme  debvoir  pour  redresser 
Ie  tout.  Je  vous  prie  de  vostre  part  y  vouloir  em* 
ployer  vos  cinq  sens  de  nature,  sachant  que  vos  per- 
suasions  et  inductions  seront  de  grande  efficace.  De 
mon  costé  je  m'esvertue  ici  k  taiie  tous  bons  offices 
et  empescher  la  division  des  provinces ,  que  je  vois  ft 
1'oeil  estre  proche,  par  les  secrètes  menées  et  practi- 
ques  d'aulcuns  adhérens  &  nostre  roy  d'Espaigne,  qui 
pretendent  par  ce  moyen  réintroduire  les  eepagnols 
pour  les  faire  triumpher  de  nos  despoilles  et  nous 
rendre  esëlaves,  et  jamais  je  touche  du  doigt  que  plu- 
sieurs  vont  au  grant  trot  après  lesdicts  espaignols, 
qui  est  chose  bien  desplorable  pour  eest  estat  et  ré- 
formidable  II  nous  autres,  que  somes  esté  entremis 
aux  plus  grandes  charges,  et  sur  toutes  choses  il  me 
desplaist  que  les  diets  sieurs  des  estats  généraulx  sont 

tombes  en  telle ^) ,  voires  mescognoissance 

de  ne  recognoistre  les  bénéfices  des  princes  qui  sont 
venus  espouser  leurs  querelles,  non  plus  que  les  person- 
niages  d'honeur  quy  ont  embrassé  virilement  la  cause 
commune,  ne  respectant  qualité  ni  mérite  des  per- 
sonnes,  usant  au  contraire  tant  k  Pendroict  de  1'ung 
que  de  l'aultre  d'une  ingratitude  de  fachon  que  je  voy 
chacun  malcontent  et  peu  volontaire,  qui  me  faict 
craindre  que  nos  afBüres  ne  se  porteront  guères  bien. 
En  mon  particulier,  je  n'ay  de  quoy  me  louer  d'eulz, 
ausi  ne  haste  mon  retour  en  eest  endroict.  Finiray 
la  présente  priant  Ie  Créateur  vous  empartir.  Monsieur, 
ses  sainctes  et  divines  graces,  après  avoir  salué  bien 


i)  inuibu. 


428 


liiunblement  les  vostres  par  mes  affectuetises  recom- 
mandatioDS.    De  Mone,  ce  xxvii^  décembre  1578. 

Vostre  bien  affectionné  amy  i  vous 
complaire  et  servir, 

Frédéricq,  abbé  de  Maroilles. 

A  Monsieur  Despruneaulx ,  ambassadeur 
de  monsieur  Ie  duc  d'Anjou  en  Anvers. 

L.  O.  F.  ƒ  Ms.  3278  {Ms.  BiOi.  Reg.  8781) 
/^  40.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCXX.  *•  *<««*« 

U78. 

Les  kots  gknèraux  au  duc  d^Anjou. 

Anvers.    28  décembre  1578. 

Ds  sont  tres  affligés  d'apprendre  son  intention  de  retoomer 
en  France;  ils  Ie  regrettent  d'aatant  plas  qa'ils  reconnais$ent 
les  grands  services  qu'il  a  rendns  è  ces  pays.  lis  lui  envoient 
lears  dépatés  pour  traiter  avec  lai  de  la  satisfaction  qa'on 
poorrait  lui  offiir,  et  Ie  prient  de  leur  accorder  foi  et  créance. 


Monseigneur.  Nous  sommes  estes  eztrémement  mariz 
d'avoir  entendu  par  Ie  sieur  Dampmartin  l'intention 
de  Vostre  Altèze  k  1'endroict  de  son  département  hors 
de  ces  pays,  laquelle  nous  est  d'aultant  plus  regret- 
table  que  recognoissons  les  grands  et  signalez  bénéfices 
que  par  Ie  moyen  d'icelle  avons  receuz.  Sa  présence  et 
authorité  auroit  peu  acheminer  les  affaires  de  nostre 
tant  désolée  patrie  k  quelque  heureuse  fin,  et  comme 
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l68  bénéfices  de  Vostre  Altèze  en  nostre  endroict  sont 
si  grandz  que  pour  i  jamais  par  gratitude  ne  les  pour* 
rons  recognoistre,  n'obmecterons  d'une  sincère  volunté 
chercher  tous  moyens  possibles  de  satisfaire  è,  icelle 
en  tout  ce  que  ses  héroicques  actes  en  nostre  endroict 
ont  naérité,  comme  plus  k  plain  i,  Vostre  Altèze  Ie 
sieur  de  Froidmont,  conseiller  d'estat,  et  Ie  secrétaire 
d'AnverSj  Martini,  déclaireront,  lesquelz  k  ceste  fin 
avons  bien  voulu  requérir  de  se  vouloir  en  toute 
diligence  transporter  vers  icelle,  la  priant  bien  hum- 
blement  qu'il  luy  plaise  de  vostre  part  adjouster  plaine 
foy  et  crédence. 

Monseigneur,  nous  prions  Ie  Créateur  octroier  k 
Vostre  Altèze  en  prospérité  heureuse  et  longue  vie. 

D'Anvers  Ie  xxviii®  de  décembre  1678  '). 

De  Vostre  Altèze, 

Bien  humbles  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
Alenchon  Ac,  frère  du  roy  tres- 
chrestien. 

Cop.  é.  A,  C.  Y,  Reg.  Dép.  France,  t  ƒ, 
f  1361^0.  A.  R.  H.    Actes  1567. 


1)  Cette  lettre  était  déjlk  arrét^  Ie  jour  préc^ent.  Les  r^Mlutions 
da  *27  portent:  „Sont  arre^t^s  lettres  de  crédence  tant  k  monsei- 
gneur Ie  duc  d'Anjou  qa'k  monsieur  Ie  comte  de  Lalaing,  sur  Ie 
seigneur  de  Froidmont  du  conseil  d^estat;  sont  aussi  arrestées  aul- 
tres  lettres  k  monseigneur  Ie  duc  d*Ai\jou  délivrées  k  Dampmartin, 
sur  Tenvoy  des  dëputez  de  Ia  part  des  estaz." 
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CCCXXI.  "  ^^^ 


Ia»  iUUa  gènéraux  au  comte  de  LaloAng, 

Anvers.    28  décembre  1678. 

Hs  ]e  remeicient  des  bons  offices  qa*il  leur  rend  et  Ie 
pirient  de  perséyérer  dans  cette  voie. 


Monsieur.  Nous  avons  ce  jourdhuy  entendo  par  Ie 
rapport  de  monsieur  Ie  marcquis  de  Havrech  ')  la 
réeolution  des  estatz  de  Haynault  ensemble  les  bons 
debvoirs  qu'ilz  ont  faict  pour  parvenir  k  quelque  bonne 
issue  d'appoinctement  des  afitdres  des  pays  de  parde9a. 
EÜ  comme  tenez  Ie  premier  rang  d'entre  lesdictz  estatz 
et  que  doiz  Ie  commencement  de  1'expulsion  du  com- 


1)  Les  résolations  des  états  géiiéraux  du  !26  décembre  portent: 
„Monsieiir  Ie  marqais  de  Havrech  estant  de  retour  de  la  province 
de  Haynault  eihibe  lettres  de  la  provioce  de  Haynault,  luy  servant 
de  crédence,  et  fait  son  rapport  de  leur  intention,  qu'est  de  de- 
mearer  en  Tonion  avec  Tobservation  de  la  pacification  de  Gaud, 
comme  plus  au  long  est  déclairé  en  certain  escript  desdictx  estats, 
y  compruis  aultres  articles.  Exhibe  aussi  Ie  dict  marquis  certains 
poinctt  et  articles  pour  parvenir  k  une  paix  asseurée,  conceus  par 
lesdictz  estati,  joindants  que  cenlx  de  la  province  d'Arthois  sont 
aussi  intentionnex  de  demeurer  en  ladicte  union  moyennant  que 
ladicte  pacification  soit  observée." 

Depais  la  fin  de  novembre  Ie  marquis  avait  visite  les  assemblees 
des  états  dans  les  différents  pays  wallons ;  Ie  il  encore  il  avait  écrit 
aux  états  que  Ie  peuple  de  Douai  était  résolu  de  rester  dans  l'union 
(JMr.  H.  ghk  13  cMofmirv.).  Si  pendant  quelque  temps  il  8*était 
tant  soit  peu  rapproché  du  parti  qui  visait  au  retour  sous  Ie  roi 
d*Espagne,  depnis  il  semble  s'étre  rallié  de  nouveau  aux  états  gè- 
néraux sans  pourtant  se  joindre  tout  è  fait  au  duc  d*AnjoUy  comme 
avait  fait  Ie  comte  de  Lalaing. 
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mtm  ennemi  aves  faict  tout  debvoir  afin  que  ceste 
Dostte  desolée  patrie  puiase  estre  remise  en  Ba  première 
liberté,  vous  avons  bien  voolu  tres  affectueusement 
requérir  par  ceete  qa'il  vous  plaise  conÜDuer  vostre 
bonne  afFectioo  vers  icelle  comme  aoBsy  de  noetre 
part,  Dieu  aydant,  ne  manqueroiu  i  nostre  debvoir, 
comme  plus  amplement  toub  déclaireront  Ie  sieur  de 
Froidmont,  conseiller  d'estat,  et  Ie  secrétaire  d'Anvere, 
Martini,  ausqnelz  de  nostre  part  il  vous  plaixe  adjouster 
plaine  foy  et  crédence  *). 

Reg.  Acia  Statuvm,  L  III,  f  188.  A.  R.  H. 


CCCXXII. 

Le  comte  de  Lalaing  d  I'arcAtdtic  MatthioÊ. 

Mons.    29  décembie  1578. 

Les  troDblee  out  repris  k  Hons.  Le  peaple  a  forcë  la 
garuiflon  k  sortir  de  la  ville.  Le  portenr  lui  exposera  plns 
au  long  corainent  cela  s'est  paas^.  Il  le  prie  de  remarqaer 
qae  la  ganiiaOD  y  était  d'après  sea  ordres  et  qo'elle  s'est 

tnninnra  hinn   cnmnnrtiiii     W   spruit  bOn    qoe  l'arChïdlIC  VOOlAt 

ilns  tAt  ]e  dnc  d'Arscfaot, 
lys",  avec  le  seigneur  de 
avec  ponvoir  de  regier  le 
ng)  poar   rétablir  l'ordre 

tru  inidiU»  de  Philippe, 


tsti  D«  parlent  au  comte  da 
il  ée»  ilt,U  de  Hainaut,  et 
1  Tirité  il  n'y  atait  qoe  peu 
«n  coutiiiutlle  de  fe  plaindre. 
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cccxxni.  «» ««•■^w 

1178. 

Remontrance  de  des  Prwieaux  auz  états  gtniraux. 

Anvera.  29  décembre  1578. 

n  Icar  rappeUe  la  promesse  d'assembler  les  états  gënéraax, 
pour  ooDclore  sar  les  deroiers  articles  qa'il  a  port<s  aa  doe 

de  leur  part,   syoutant  qa'il  a  re^  de  Son  Altesse  plein 

> 

ponvoir  de  traiter  avec  eax  sar  vjes  articles. 


Pour  messiean  les  estatz  généraulx  du 
Pays-Bas  è  Anvers  Ie  xxix*  de  décembre 
1578  0. 

Meemeurs.     Monsieur   Despruneaulx ,    ambaeaadeur 
pour  Monseigneur  prés  de  vous,  remonstre  comme 


i)  Le  97  décembre,  Monlooet  avait  présente  la  lettre  nro  CCCX, 
ce  ^oe  Ie  rcgiitre  des  résolutioot  des  éuts  généraax  nons  apprend 
en  oes  lermes:  „Le  sieor  de  Montlonet,  oonsaiUer  et  chambeUan 
de  nooeeïgneiir  Ie  doe  d*Ajgoa,  exhibe  lettres  de  Son  Altéie  con* 
tSDant  crèdcnce  et  dédare  Terbalement  en  soinme  qii'il  a  entre 
en  eonférence  et  cotaunanicqnation  avec  les  canlons  de  Swyie, 
déurant  d'entendre  si  les  estatz  ne  troaYerant  bon  de  commettre 
ceriuBS  dépotez  poor  eniendre  plas  particolièrement  sa  négodation; 
snr  qooy  est  dict  que  la  dédaration  de  son  besoigne  se  fera  Ie  jonr 
de  demain  avant  midy  en  la  présence  de  messienrs  dn  conseil 
d'eslat,  qui  i  ces  fins  sont  appeUei,  dont  Tadvertence  est  commis 
k  moosieiir  Ie  marqvis  de  Havrech.'* 

Mais  Ie  lendemain  noos  ne  trooTons  que:  „I^  siear  de  Mont- 
looet,  ambassadeur  de  monseigneor  Ie  doe  d*Aigoa,  ezbibe  certains 
pninctz  et  artides  par  escript,  dont  la  résolntion  est  remise  i  meil- 
Itnre  commodiié."  Bien  qoe  eed  ne  dftt  pas  lui  paraitre  enconra- 
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lee  longueoTB  et  remises  desqnellee  aves  osé  &  Son 
Altèze,  ont  taict  croire  k  ioelle  que  ne  lay  portiez  si 
bonne  volante  qa'il  pensoit  mériter  en  vostre  endroict, 
suivant  ses  déportemans.  Ge  que  je  diray  avoir  en 
partie  esté  cause  qn'elle  a  sj  libéralement  accordé  son 
retour  au  roy,  son  frère,  et  crains  que  ces  dites  lon- 
gueurs  n'apportent  encores  d'aultres  changements  i 
voz  affidres  pour  les  empirer.  Or,  Messieurs,  Sadite 
Altèze  ne  veult  laisser  pour  cela  de  vous  eetre  tel 
comme  il  vous  a  esté,  ainsy  qu'en  vous  disant  adieu 
par  ses  lettres  il  vous  Pa  asseuré;  ce  qu'il  m'a  com- 
mando en  particulier  de  vous  confirmer  et  ramentevoir, 
en  vous  priant  de  luy  tenir  promesse.  Ce  sera  donc- 
ques  ft  vous  maintenant  i  effectuer  en  son  absence 
ce  qui  n'a  esté  taici  en  sa  présence.  Pour  y  com- 
mencher  je  m'attens,  Messieurs,  que  les  estatz  géné- 
raulx  seront  assemblez  au  terme  qu'avez  promis  i  Son 


geant,  Monlouet  persista.  Le  29  Ie  registre  porte:  „Le  sieur  de 
Montloaet,  ambassadeur  de  monseigneur  Ie  dac  d*Anjou,  propose 
et  déclare,  scavoir  si  les  estats  ne  troaTeront  bon  d'eutrer  en  al- 
liance  avec  les  suisses  pour  empescher  Ie  passage  des  espaignols 
et  en  recevoir  plusieurs  aultres  commodiiex  et  déclarer  en  temps 
opportun,  sar  quoy  les  estats  ont  fait  les  complimens  et  remer- 
ciemens  endroict  la  bonne  veoille  de  Son  Altèze  et,  en  remerchiant 
Ie  dict  sieur  ambassadeur,  ont  remis  la  résolution  k  la  future  assem- 
blee des  estats  généraulx  oü  sera  résolu,  comme  suivant  Ie  bien 
et  repos  de  ces  pays  Ton  trouvera  conTentr." 

Mais  quoique  ces  jours-Uk  les  états  s'occupassent  du  duc  d'Ai\jou, 
il  n*y  a  pas  la  moindre  mention  de  la  remontrance  de  des  Pru- 
aeaux,  ce  qui  constitue  une  omission  tellement  singuliere,  qu*on 
serait  ten  té  de  croire  que  la  remontrance  n*eut  pas  lieu,  si  on 
n'en  trouvait  tant  de  copies  pour  prouver  son  existence.  Peut-étre 
que  des  Pruneaux  ne  fit  que  la  présenter  au  greffe  et  qu'ainsi  elle 
ne  fut  pas  mentionnée  dans  Ie  registre,  n'étant  pas  Ine  dans  l'as- 
semblée. 
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Altèze  pour  conclure  k  tons  les  derniers  articles  que 
je  luy  portay  de  vostre  part,  lesquelz  il  vous  a  tous 
accoidez,  remectaiit  &  vous  demander  ce  qu'il  désire 
de  plus,  ainssy  que  luy  avez  offert  ausdits  articles. 
Lorsque  vouldriez  conclure  avecq  Son  Altèze,  icelle 
m'a  £uct  eest  honneur  de  me  donner  pouvoir  de  ce 
£sdre,  yous  priant,  Messieurs,  de  me  respondre  surce 
qu'avez  délibéré.  Je  seray  tres  ayse  que  voz  responces 
me  donnent  quelque  sy  bon  subject  i  escripre  i  Son 
Altèze  que  au  besoing  que  vous  aurez  d'icelle,  vous 
cognoissez  Ie  contentement  qu'elle  en  aura  receu.  En- 
coires  yous  représenteray-je  certes  poinctz  de  mon 
dire  demier.  C'est,  Messieurs,  que  vous  considériez 
bien  ce  que  Son  Altèze  a  fiedct  pour  vous,  de  quel 
poix  a  esté  son  authorité,  et  la  ÜEigon  de  laquelle  il 
se  départ  d'avecq  vous,  ce  que  véritablement  sera 
regarde  de  tous  les  princes  et  aultres  voz  voisins,  les- 
quelz prendront  exemple  au  remerchiement  et  recog- 
noissances  desquelz  vous  userez  k  telz  bien&ictz,  voires 
plus  miraculeux  qu'aultrement.  Oardez  donc,  Mes- 
sieurs, pour  vostre  bien  et  salut,  1'amitié  et  bonne 
Yolunté  de  celluy  qui  vous  pourroit  aultant  nuyre ,  s'il 
en  avoit  envie,  comme  il  vous  a  peu  et  peult  plus 
que  jamais  ayder  et  bienfaire. 

Cop.  é.  A.  C.  Y.  Reg,  Dép.  FraTiee^  L  ƒ, 
/°  188.  A.  R.  H.  F.  ƒ.  Ma.  3280  (Ms. 
Béth.  Reg.  8783)  ƒ»  50.  B.N.  P.  cop.  H. 
Actea  1568. 
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SO  déc«mbf«  CCCXXIV. 

1§78. 

Les  échevins^  c&nseü  et  bourgeois  de  Mona  aux 

itats  ginèruux. 

MouB.    30  décembre  1678. 

De  crainte  que  les  états  ne  soient  mal  informés  des  choses 
qnl  se  sont  passées  dans  leur  Tüle ,  les  magistrat  et  conseil 
de  MoDS  en  reodeat  un  compte  détaillé.  Le  23  décembre 
coorait  déjêi  dans  la  ville  le  bruit  que  le  doe  d'Ai^oa  Toulait 
partir,  lorsque  le  magistrat  int  mande  par  le  comte  de  La- 
laing  qni  rinstnusit  de  Tintention  du  dac,  disant  qn'il  fallait 
prier  celni-ci  de  ne  pas  partir  avant  d'avoir  la  réponse  des 
états.  Cela  se  fit  et  le  dac  répondit  qn'il  attendrait,  qaoi- 
qa'il  ftt  pressé  de  partir.  A  ce  moment  yenaient  de  tontes 
parts  des  avis  qa*il  y  avait  beaacoup  de  soldats  dans  les 
bois  k  1'entour  de  la  ville,  arrfitant  qnioonqoe  voulait  se 
rendre  dans  la  ville;  la  bourgeoisie  armee  en  était  tres 
irritée,  de  sorte  que,  les  avis  et  bruits  se  multipliant,  il  y 
ent  beaucoup  de  troubles  le  lendemain  et  les  jours  suivants. 
Pour  s'assurer  on  visita  plusieurs  maisons,  ce  qui  déplAt  au 
duc  et  4  plusieurs  de  sa  suite;  c*est  pourquoi  ils  se  pré- 
parèrent  k  partir  le  26,  ce  qui  fut  cause  que  le  conseil  de 
la  ville  s'assembla  pour  délibérer  sur  ce  fait. 

Le  duc,  quoiqu'étant  pret  k  partir  avant  diner,  voulut 
connsdtre  la  résolution,  qu'on  lui  lut  et  k  laquelle  il  répondit 
qu'il  était  bien  aise  que  les  états  étaient  si  prés  de  conclure 
la  paiz,  et  qu'il  y  interposerait  ses  moyens;  il  déclaraaussi 
qu'il  persisterait  dans  sa  bonne  intention  envers  la  ville. 
Le  voyant  pret  k  monter  k  cheval,  le  magistrat  prit  hum- 
biement  congé  de  lui,  ce  qu'il  accepta  de  bonne  part,  de 
sorte  qu'il  partit  sans  la  moindre  disgrftce.  Jusque  \k  le 
tont  s'était  passé  sans  désordre,  mals  les  capitaines  et  sol- 
dats de  la  bourgeoisie  étaient  tres  agités,  et  lorsque  le  29 


431 


OB  ^^prit  que  des  soldats  étrangers  è  la  garniton  étaient 
cntrés  daas  la  ville,  et  qve  Ie  comte  de  Lalaing  fit  pablier 
que  toss  les  soldats  étrangers  eassent  k  se  présenter  sur  Ie 
marcbé  dans  Ie  bnt  d*ea  savoir  Ie  nombre  et  de  les  faire 
sortir  aossitAt,  les  boorgeois,  n'entendant  pas  bienlapnbli- 
catkm  hite  par  an  tamboarln,  crarent  qae  la  ville  ótait 
menaoée,  oonmrent  se  mettre  aax  portes  et  anx  remparts  et 
ooGopèrent  Ie  marcbé. 

AloTB  Ü8  prièrent  Ie  comte  de  Lalaing  de  fiüre  sortir  les 
deaz  compagnies  qni  formaient  la  gamison,  dédarant  qa*eaz- 
mêmes  sofiSsaient  k  la  défense  de  la  Yille  et  qa*ils  étaient 
prets  k  Ti^re  et  k  monrir  ayec  Ie  comte,  ponr  la  défense  de 
l^mion  et  de  la  pacification  de  Gand,  ce  k  qooi  Ie  comte 
a  oonsenti,  de  sorte  que  tons  les  soldats  sont  sortis  sans 
aacone  Tiolence. 

Ainsi  les  états  penvent  être  assarés  qae  Ia  yille  restera 
tranqnille  et  fidele  k  la  cause  commune.  Les  écbeyins  et 
conseil  les  prient  donc  de  ne  rien  croire  de  contraire.  ^) 

PvbUk:  L  A.  Diegericky  Lettres  iniditee 
de  Phüippe^  comte  de  Lalaing  y  p.  73. 
Mimoiree  anonymee^  L  III y  p.  246. 
Acies  1570. 


1)  liainlenaui  que  nous  aTons  mis  soos  les  yeux  de  nos  lecteura 
les  diiIëreDts  documents,  ae  rspportant  au  départ  du  duc  d'Anjou 
de  Mons,  il  nous  paraii  étre  de  notre  devoir  de  nous  eulendre  sur 
ce  sQJeU 

Comme  nous  ravons  d^è  remarqné  k  la  p.  401,  M.  Kenryn  de  Let- 
tenhove  aemble  attribuer  Ie  départ  du  duc  i  la  non-réussiie  de  sa 
tentative  de  surprendre  la  ville  de  Mons.  Au  tan!  que  nous  sacbions, 
M.  Kervyn  a  rénni  toua  les  témoignages  qu*U  a  pu  trouver  sur  ce 
siyel  et  les  a  utiliaés  pour  composer  un  récit  tres  déiaillé  qui 
s'accorde  par&itement  bleu  avec  celui  qui  se  trouve  dana  les  Mé- 
moirm  tfWtfwjfWMf  (t  UI,  p. ^43)  auquel  Téditeur  a  igouté,  dansles 
Dotes,  la  déclaration  du  magistrat  dont  nous  avons  publié  Textrait 
ei^dessos,  et  (p.  i48)  Ie  rapport  sur  ces  évéoements  que  de  Vaux, 
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Ie  gouTerneur  de  Namur,  envoya  au  prince  de  Parme,  rapport 
qui  fl'accorde  aussi  avec  Ie  récit  du  texte  des  Mimmtêi  aworngmêê 
^  part  qaelqaes  détails  de  peu  dUmportance. 

Selon  toos  ces  témoignages ,  Ie  dac  d*At^oa,  de  concert  avec  Ie 
comte  de  Lalaing,  avait  foit  venir  des  troupes  fran^ises  aux  envi- 
roos  de  Mons  dans  la  nuit  du  29  au  23  décembre.  Ces  soldats 
se  tenaient  cachés  dans  les  bois,  dans  Ie  but  de  se  porter  toot  k 
coup  vers  la  yille,  au  moment  oü  Ie  duc,  sous  prétexte  d'aUer 
diner  au  ch&teau  d*Havrech,  sortirait  de  la  ville,  accompagné  de 
ses  gardes  et  de  toute  sa  suite  avec  un  grand  nombre  de  voitures» 
et  en  sortant  s'emparerait  de  la  porte.  Les  fran^is  do  dehors 
et  du  dedaus  se  rendraient  alors  maitres  de  la  ville,  avoc  assistance 
du  comte  de  Lalaing,  qui,  a  eet  effet,  avait  d^i  renforcé  les  deux 
compagnies  d'infanterie  wallonne  dn  regiment  d'Egmont,  qui  y 
étaient  en  gamison,  bieu  au-dessus  de  leur  force  normale,  en  y 
admettant  beaucoop  de  fhuifais  débandés.  Aussi  avait -on  apporté 
dans  la  ville ,  ces  derniers  jours ,  de  grandes  quantités  d*armes  afin 
d*en  armer  les  gens  du  duc.  Mais  par  exces  de  prudence  les  soldats 
cacbés  dans  les  bois  tichaient  d'empécher  les  paysaus  des  environs 
de  s*approcher  de  la  ville,  de  peur  qu*ils  n'y  répandissent  quelqne 
bruit  de  leur  prtence;  ils  avaient  en  outre  poste  des  sentinelles  qui 
furent  apei'^ues.  Aussi  avant  que  Ie  duc  eüt  pu  exécnter  sa  part 
du  projet,  la  nouvelle  de  leur  présence  fut  répandue  dans  la  ville 
par  des  paysans  ou  par  une  fiunm&  Aussitöt  l'alarme  fut  donnóe , 
la  bourgeoisie  courut  aux  armes,  les  portes  furent  fermées  ou  du 
moins  fortemeiit  gardées,  et  bientót  Ie  ch&teau  fut  assiégé  par  une 
foole  furieuse,  qui  ne  se  laissa  plus  tranquilliser ,  méme  lorsqu'on 
lui  permit  de  visiter  Ie  ch&teau  et  les  logements  des  frangais  et 
lorsque  Ie  comte  de  Lalaing  eut  remis  les  cle&  de  la  ville  entre 
leurs  mains.  Le  duc  d'Ai^ou  fut  forcé  de  quitter  la  ville,  seulement 
(selon  de  Vaux,  car  l'auteur  des  JC^inoirsff  amom/mêê  ne  s'exprime 
pas  sur  ce  sujet)  on  le  laissa,  k  sa  prière,  célébrer  la  féte  de  Noél 
dans  la  ville,  de  sorte  qu'il  ne  partit  que  le  26. 

Nous  avons  omis,  en  donnant  ce  compte  rendu  des  différents 
récits,  de  parier  d*nne  particularité  que  nous  n'avona  trouv^  que 
dans  le  récit  de  M.  Kervyn ,  récit  que  nous  ne  sommes  pas  en 
état  de  contróler  complétement,  puisque  nous  ne  possédons  pas 
toutes  les  piéoes  qu'U  y  a  employees.  Selon  M.  Kervyn,  le  duc 
d*Aiyou  est  sorti  de  Mons  avec  toute  sa  suite  et  l'attirail  y  appar- 
tenant,  a  diné  au  cbAteau  d^Havrech,  et  puis  s*en  est  retoumé 
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dans  Ie  bat  de  surprendre  la  porte  è  sa  rentree.  Mais  Toyant 
cdle>ci  si  bien  gardée,  il  n'entreprit  rien,  ren  tra  au  ch&teau  et 
s*7  latasa  pour  ainsi  dire  emprisonner.  Nou^  n'avons  pas,  ce  nous 
semble/a  démontrer  combien  ce  récit  est  inTraisemblable.  On  ne 
comprendra  goère  comment  les  bourgeois  out  pu  laisser  Ie  duc  sortir 
pmisiblement  et  encore  moins  comment  ils  Tont  laissë  rentrer,  ni 
comment  il  a  commts  lui-méme  l'imprudence  de  rentrer  après 
qa*U  vit  son  dessein  découvert,  car  il  dounait  ainsi  dans  un  piège 
les  yeai  onverts.  On  ne  sVzplique  pas  non  plus  pourqnoi  il  aurait 
Touln  partir  après  étre  revenu  volontairement.  Puis,  on  ne  trouve 
oes  (aits  ni  dans  les  MimoirêM  aiio»yme«,  ni  dans  Ie  rapport  de  de 
Vani,  mais  bien  dans  un  récil,  déja  cité  ^  la  p.  199,  que  Ton  trouve 
anssi  dans  les  Mimowêt  anomymet^  mais  qui  traite  d*événements 
qui  avaient  eu  lieu  en  octobre,  nou  en  décembre.  Seulement  li  ce 
n'est  pas  un  diner,  mais  une  visite  a  son  camp  qui  fouruit  au 
doe  Ie  préteite  de  sortir. 

Att  contraire  les  deux  rëcits  cités  font  comprendre  qu*il  n*était 
pas  aorti  du  tout;  il  y  est  dit  que  Ie  duc  se  vit  forc^  de  partir  par 
une  autre  porte  que  celle  par  Toccupation  de  laquelle  il  avait  vouln 
surpi-eudre  la  ville.  Aussi  nous  croyons  que  M.  Kervyn  aura  commis 
une  méprise  pareille  i  celle  de  la  p.  277  de  sou  ouvrage  cilé,  oü 
il  dit  que  Ie  doe,  en  partaut  Ie  27  janvier  1579  de  Condé,  n'avait 
plus  avec  lui  que  douze  ou  treise  gentilshommes,  en  citant  une 
lettre  de  Froidmont  et  de  Martini  du  19  janvier,  (ce  qui  est  eer- 
tainement  une  preuve  étrange  pour  un  evenement  arrivë  huit  jours 
aprés)  oü  on  ne  trouve  autre  chose  que  la  nouvelle  que  douze  ou 
treixe  gentilshommes  avaient  déja  pris  les  devants  pour  la  France. 

Mais  k  part  ce  détail,  la  version  de  M.  Kervyn  et  celle  des  antres 
soorces  hostües  au  duc  d*Anjou  s'accordent  parfaitement,  ce  qui  ici 
a  encore  plus  d*importance,  puisque  toutes  ces  sources  sont  indé- 
pendantes  Tune  de  l'autre.  Seulement  les  MêmowM  amonymeg  parais- 
sent  instster  un  peu  plus  sur  la  complicité  du  comte  de  Lalaing. 

Tandis  que  cette  veraion  met  hors  de  doute  la  tentative  faite  par 
Ie  duc  d'Anjou,  Ie  23  décembre  1578,  pour  surprendre  la  ville  de 
Mons,  tentative  qui  ne  fut  d^ouée  et  ne  resta  ainsi  sans  exécution 
qoe  grAce  a  la  vigilance  des  habitants,  et  affirme  que  la  découverte 
de  eet  attentat  fut  la  cause  de  son  départ,  Ie  magistrat  de  la  ville 
reprétenle  tont  ce  qui  s'est  passé  du  23  jusqu*MU  29  décembre, 
oonme  la  suite  d'one  fausse  alarme,  excitée  par  de  vains  bruits 
et  par  des  craintes  chimériqnes.    Selon  lui,  Tapparitiou  des  soldats 
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fran^is  dans  les  environs  n'était  qu'ane  chimère,  fruit  d'une 
imaginatioB  excitée  par  une  peur  et  uiie  haine  assec  mal  fondées. 
Il  ne  fait  pas  la  moiiidre  mention  de  quelque  mouvemeut  da  duc  et 
de  sa  suite  qui  pouvait  exciter  des  soup^us,  et  déclare  avoir  fait 
son  possible  poar  retenir  Ie  duc  et  pour  calmer  son  irritation 
légitimée  par  la  conduite  des  bourgeois. 

Tout  autre  est  Texplication  donnée  de  ces  mémes  événements 
par  Ic  comte  de  Lalaing  dans  sa  déclaration  du  27  (nro  CCCXIV). 

Selon  celui-ci ,  la  pantque  qui  8*empara  des  bourgeois  et  qui  fut 
causc  que  Ie  duc  ne  put  plus  rester  dans  la  ville  et  que  lui-méroe 
ne  put  conserver  son  autorité,  était  bien  la  suite  de  faux  bruits, 
mais  ces  bruits  avaient  ponrtant  quelque  fondement.  La  peur  ou  la 
malveillance  des  bourgeois  n'avaient  fait  que  dénaturer  complétement 
les  faits.  Il  ne  nie  aucuuc  des  particularités  que  rapporte  la  ver- 
sion la  plus  hostile  au  duc,  mais  il  les  explique  toutes.  Si  Ie  duc 
d*\njou  avait  réuni  Ie  !23  décembre  ses  gardes  et  sa  suite  et  toutes 
les  voitures  qui  étaient  k  leur  Jisposition,  c'était  parce  qu'il  avait 
Tintention  de  quitter  une  ville  oü  il  avait  reg u  tant  d'affronts,  cMnrae 
il  Tavait  annoncé  Ie  méme  jour  aux  états  et  k  des  Pruneaux.  Il 
y  avait  préparé  les  états,  aurait-il  pu  syouter,  par  les  plaintes  que 
Ie  jour  precedent  il  avait  ordonné  k  des  Pruneaux  de  représenter 
k  ceux-ci.  S*il  y  avait  des  soldats  francais  dans  les  environs, 
c^étaient  les  garnisons  de  Binche  et  Maubeuge,  appelées  par  Ie 
duc  pour  lui  servir  d'escorte  dans  son  trajet  de  Mons  k  Condé.  Si 
ceux-ci  se  tenaient  cachés  (s'il  ne  dit  pas  cela,  c'est  pourtant  la 
suite  naturelle  de  sa  maniere  de  représenter  les  faits);  ce  fut  par 
prudence,  aAn  de  ne  pas  exciter  d*alarmes;  la  méme  cause  dans 
sa  version  explique  pourquoi  Ie  duc  voulut  sortir  sous  prétexte 
d'un  diner  au  chAteau  d'Havrech.  £t  si  Ie  duc  ne  partit  pas 
immédiatement  mais  resta  jusqu'aprés  Noêl,  ce  fut  lui,  comte  de 
Lalaing,  qui  Ie  décida,  ensemble  avec  ceux  qui  voulaient  éviter  une 
rupture,  ce  qui  peut  aussi  paraitre  la  raison  pour  laquelle  Ie  duc 
fit  valoir  auprés  des  états  des  ordres  du  roi  de  France.  Si  Ie  duc 
ne  voulut  pas  ceder  aux  inatances  du  magistrat,  cette  conduite 
devenait  aussi  explicable:  il  exécuta  Ie  26  ce  que  Ie  23  il  n*avait 
pu  faire. 

Tout  cela  s'accorde  si  bien  avec  la  version  hostile,  que  nous 
serions  lentes  de  rejeter  complétement,  comme  des  accusations 
aussi^  haineuses  que  mal  fondées,  tout  ce  qui  est  apporté  d'antre 
part  et  d'admettre  que  Tauteur  des  JkCémoirM  oiNMiymM,  que  de 
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Yaox,  ipie  les  témoins  sur  lesqaels  s'appuie  M.  Kenryn,  sont  toas 
les  dnpeK  plos  oa  moins  volontaires  de  la  panique  des  bourgeois  de 
MoDs,  qu'il  ii*y  a  jamais  eu  aucun  complot  tramé  cootre  la  ville 
par  Ie  duc  d'A^jou,  et  que  les  partisans  de  celui-ci,  comme  Tabbé 
de  Maroilles  (voyes  Ie  nro  CCGXIX),  avaient  Ie  droit  de  dire  que 
Ie  duc  partit  k  cause  des  mauvais  traitements  des  habitants  et  de 
rinsoacianoe  des  états  i  lui  iaire  obtenir  réparation. 

Malheureosement  il  y  a  un  obstacle  a  admettre  ce  raisonnemeuL 
Si  nous  admettons  Ie  témoignage  du  comte  de  Lalaing,  corament 
se  fiiit-il  que  la  déclaration  des  magistrat  et  conseil  de  Mous  ne 
contienne  pas  une  seule  de  ces  expUcations,  mals  rejette  toute  la 
fiiut«  sur  la  haine  et  la  terreur  aveugle  des  bourgeois,  excités  jus- 
qu*i  la  fureur  par  des  bruits  ridicules  et  sans  aucun  fondement) 
Et  pourtant  ces  explications  auraient  été  particullèrement  utiles  è 
enx  qui  avaient  a  ménager  autaut  leurs  concitoyens,  que  Ie  duc 
d*Ai^ou,  Ie  comte  de  Lalaing  et  les  états  généraux.  Gar,  selon 
la  versiott  du  comte,  la  panique  des  bourgeois,  leur  fureur  et  les 
Toies  de  fait  en  vers  Ie  ducj  Ie  comte  et  les  frangais  avaient  quelque 
excose;  selon  eux,  leur  turoulte  n'était  Ie  fruit  que  de  bruits  ab- 
snrdes,  qui  pouvaient  servir  de  prétexte  mais  pas  d'explication. 

Ce  diflérend  est  grave.  Deux  témoins  ik  décharge,  visant  au 
méme  but  dans  leurs  déclarations ,  mais  alléguaut  chacun  des 
choses  absolument  différentes,  alors  qu'il  faut  croire  que  Tun  est 
aossi  bien  au  courant  des  événements  que  Tautre,  deviennent  par 
oela  méme  deux  témoins  k  charge.  Car  de  deux  choses  Tune,  Ie 
comte  a  doiiné  des  explications  justes,  ou  il  en  a  imaginé,  parce 
que  les  faits  qu*il  voulait  expliquer  n*étaient  pas  k  Tabri  de  tout 
reproche.  S*il  en  a  donné  de  justes,  pourquot  est-il  Ie  seul  qui 
les  donne?  Oar  on  ne  saurait  s'imaginer  que,  si  v^ritablement  Ie 
duc  d'Anjott  avait  assemblé  sa  suite  et  appelé  les  soldats,  afin  de 
partir  Ie  23  décembre,  ce  fait  aurait  ëtë  ignorë  par  Ie  magistrat 
de  Mons,  sinon  avant  Ie  tumulte,  du  moins  aprés,  lorsque  ce 
magistrat  avait  oonféré  plusieurs  fois  avec  Ie  duc  et  Ie  comte  sur 
la  sitnation.  Et  comment  se  £ut-il  que  non  seulement  Ie  magistrat 
paraisse  iguorer  ces  raisons,  mais  que  personne,  ni  Oammartin, 
ni  des  Pruneaux,  ni  Tabbé  de  Maroilles,  ni  méme  Ie  duc  d'Anjou, 
ne  pensent  4  les  alléguer,  i  s'eu  servir  pour  démontrer  la  sincé- 
rite  des  intentions  dn  duc,  sincérité  qui  devait  par  ces  explica- 
tions sauter  aux  yeux  de  tout  Ie  monde?  Faut-il  donc  admettre 
que  Ie  comte  ne  les  apporte  qu'afin  d'expliquer  Ie  tumulte?    Cela 
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iQooiqa'il  en  aoit,  par  ce  P.  S.  aniographe,  il  révéle  qa'il  n*est 
nnlIemeDt  daus  1'mtention  de  partir,  qu*aa  contraire  il  veut  rester, 
méme  ai  les  états  continueDt  a  négocier  la  paiz.  Car  si  véritablement 
il  Toalait  partir,  on  ne  pent  s'imaginer  pourquoi  il  aurait  ordonnë 
4  des  Pnuieauz,  el  surioat  dans  ce  moment,  dans  une  telle  lettre^ 
d'aocepter  ce  qni  Ini  était  présenté,  8*il  ne  pouvait  avoir  rien  de  mieuz* 
A  qooi  ce  P.  S.  pouvait-il  servir ,  siuou  k  avertir  des  Pniueaux  de 
ne  pas  prendre  la  lettre  pour  ce  qu*eUe  semblait  et  pour  cela  de  ne 
pis  laisser  rompre  la  nègociatiou  avec  les  états,  en  n*admettant 
aucone  concession  de  la  part  du  duo.    Ainsi  ce  P.  S.  seul  parait 
solBsant  pour  démontrer  que  Ie  duc  n'avait  pas  d*intentiou  véritable 
de  partir.    Mais  ce  n'est  pas  tout.    Le  lendemain  Ie  duc  écrivit 
deax  nouTelles  lettres  aux  états  généraux  et  k  des  Pruneanx,  et 
non  seolemoit  dans  la  première  (le  n^  CCCIX),  mais  aussi  dans 
la  seconde,  qui  certainement  doit  étre  regardée  comme  confiden- 
tielk,  il  ne  foit  aucnne  mention  de  cette  iutention  de  partir  qu*il 
avait  annoncée  le  joar  precedent  Au  contraire  il  ne  traite  que  de 
choses  qui  n*aYaient  d*intérét  que  quaud  il  restait  Et  enfin  dans  sa 
lettre  k  des  Prnneaux  du  27  (nro  CCCXVIII),  le  passage  dont  nous 
avons  ééj^  traite  k  la  p.  490,  demon tre  clairement  que  le  duc  n*était 
alle  i  Gondé  que  pour  atteudre  la  rësolution  des  ëtats  i  son  égard, 
résoiotion  qn'il  attendait  depuis  longtemps,  mais  qu'i  ce  moment 
il  n'atait  nuüement  Tintention  de  partir  pour  la  France.  Au  con- 
traire il  demande  k  des  Pruneaus  de  lui  procurer  un  prétexte  pour 
rester,  se  voyant  embarrassé  par  sa  déclaration  de  vouloir  partir. 
Puis  il  fiint  se  rappeler  qu'il   n'y  avait  que  peu  de  jours  que  le 
duc  avait  pris  une  part  active  a  la  réconciliation  des  malcontents 
ét  des  gantois,  qui  k  ce  moment  semblait  étre  sur  le  point  de  se 
conclure,  que  mérae  quelque  temps  aprés,  les  relations  des  agents 
dn '  duc  et  des  cheb  malcontents  étaient  tellement  intimes  que 
Montigny  remettait  ses  prisonniers  entre  les  mains  des  firan)^is, 
de  sorte  que  les  aiSiires  de  Flandre  aussi  bien  que  les  affaires 
du  duc  d'Ai^oQ  prenaient  un  meilleur  aspect.    En  se  rappelant 
toutes  ces  circonstances,   une  in  tention  de  partir  le  23  décembre 
parait  i  peu  prés  impossible,  et  tout  porte  a  croire  que  Tannonce 
de  ce  départ  n'était  qu'une  manoBuvre  pour  effrayer  les  ëtats  et 
leur  arracher  des  couditions  plus  fei/orables.    Mais  alors  les  expli- 
catiotts  du  comte  de  Lalaing  manquent  de  tout  fondement  et  il  ne 
nous  reste  qu*k  croire  que  le  duc  d'Aujou  a  véritablement  entamé 
le  projet  de  surprendre  la  ville  de  Mous,  avec  la  coopération  du 
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comte  de  Lalaing.  Et  cetie  sapposition  n*a  rieo  d^vraixrehhl^p , 
si  on  ae  rappeUe  Ie  caractére  da  duc,  les  inflaences  aiuq[iMUes  il 
était  exposé  k  Mons  et  les  circonstances  siogalièrement  embtooil* 
lees  dans  lesquelles  on  se  trouvait  dans  ce  temps-lk 

Le  doe  d'Ai^oa  s'était  rapproché  dans  les  demiers  temps  de 
Montigny,  et  pooTait  méme  espérer  avoir  gagné  complétament  les 
malcontents  dans  la  personne  de  leur  ch^f,  snr  leqnel  ïl  dat  compter 
encore  plas  parce  qae  c*était  le  f  rere  da  comte  de  Lalaing.  iüors 
dans  son  désir  d*acquérir  quelque  poavoir  tëritable,  il  aora  Ibrmé 
le  plan  de  sarprendre  la  ville  de  Mons,  de  concert  avec  le  comte 
qai  par  cela  espérait  relerer  son  poavoir  tres  amoindri  Proba* 
blement  il  n'a  pas^  va  grand  mal  i  cette  entreprise;  k  son  idéé 
celle-ci  poavait  méme  étre  considérée  comme  avantagease  aax  états 
généraux,  sortoat  parce  que  les  babitants  de  Ifons  étaient  parmi 
ceax  qui  étaient  les  plas  enclins  i  conclare  la  patx  &  tout  prix  el 
qo'ils  n*obéissaient  plas  réellement  ni  a  leur  gouvemeur,  le  oomle, 
ni  aux  états  généraux  ou  k  rarchiduc  Uaflaire  da  29  parait  méme 
indiqaer  que  ce  jour»li  le  comte  renouvela  pour  son  propre  compte 
Teffort  du  23,  sans  cependant  mieux  réussir.  Aussi  n*est-U  pas 
encore  nécessaire  de  croire  que  le  duc  ait  médité  une  entreprise 
d'nne  portee  analogue  k  celle  de  4583  en  projetant  la  surprise  de 
Mons,  mais  seulement  qu'il  ait  ten  té  de  se  fotre  droit  k  lui-roéme  et 
en  méme  temps  au  comte  de  Lalaing.  Qo'un  tel  coup  de  main  ait  pu 
produire  des  résultats  extréraement  f^heax  et  probablement  rendu 
impossible  toute  tentative  d'élever  Ie  duc  d*Aigou  k  la  succession  des 
princes  légitiroes  du  pays,  c'est  une  idéé  qui  probablement  n*est  pas 
méme  entree  dans  la  téle  de  ce  dernier  k  l'époque  oü  son  irritation 
croissante  le  rendait  de  plus  en  plus  rebello  k  toot  bon  conseil. 

Les  missions  de  Villeroi  et  de  ses  coUégues,  de  de  Launay  et 
des  Pruneaux  proovent  Timpatience  qu*il  ressentit  de  la  situation ; 
les  plaintes  que  des  Pruneaux  roQut  ordre  de  formuler  le  22,  étaient 
déji  comme  Tavaut-coureur  d'un  coup  quelconque  contre  Mons. 
Apparemment  elles  étaient  destinées  k  déguiser  le  coup ,  k  montrer 
que  le  duc  ne  pouvait  plus  longtemps  souffrir  cette  situation.  Mais 
nulle  part  on  ne  trouve  la  moindre  mention  d*on  départ  possible, 
et,  k  dire  vrai,  les  états  et  méme  le  prince  d'Orange  n*en  semblent 
pas  méme  avoir  supposé  la  possibilité;  ils  étaient ,  k  ce  qu'il  parait 
aussi  pris  au  dépourvu  par  l'annonce  du  départ  du  duc  que  par 
celle  de  son  entree.  Aussi  nous  ne  pouvons  admettre  autre  cbose 
que  ceci.    Le  coup  sur  Mons  étant  manqué,  le  doe  ne  croyant 
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I^QS  poBsilile  de  prolonger  son  séjoar  Ik  Mons,  résolat  tout-^conp 
de  pertir  de  celle  ▼ille,  mais  soit  dans  Ie  but  de  couvrir  sa  sjrtie 
hotttense  de  Mons,  soit  afin  de  contraindre  les  états  génëraux  ik 
Ini  assigiier  aussitöt  comme  résidence  une  ¥iUe  k  sa  gaise,  soit 
oirfissant  k  nn  mooYoment  de  dépit,  de  peor  ou  de  colére,  il  si- 
gnifia  aux  états  qa*il  s'en  retournait  en  France.  Mais  presqu'aos- 
sitót  aprés  que  Ie  comte  de  Lalaiug  el  les  magistrats  do  Mons 
renreot  prié  de  difiérer  son  départ,  il  cigoignit  k  des  Pruneaux 
d*aocepier  les  conditions  qa*on  lui  ofirait.  Quant  a  ce  qui  s*était 
passé  k  Mons,  siyet  scabreux  s'il  en  fut,  il  Ie  passa  sous  silence» 
de  méme  que  aes  agenls  n*in8istèrent  que  sur  les  indiguités  dout 
il  s'était  d^k  plaint  auparavant.  Le  lendemain  Ie  duc  employa  la 
niissioa  de  Monlouet  poor  don  oer  de  uouvelles  marques  de  son 
bon  Toaloir,  et  probablement  en  croyant  que  les  états  ue  man- 
qaeraient  pas  de  le  délivrer  aussitöt  que  possible  de  la  situation 
pénible  ou  ü  était  k  Mons,  il  ne  paria  dans  la  lettre  que  Moulouet 
portalt  k  des  Pruneaux ,  que  de  choses  qui  n'avaient  d'intérét  pour 
lui,  que  s'il  restait  au  pays^  Mais  Noêl  passa  saus  qu'il  apprit 
qoelque  chose  des  états;  il  devait  foire  bonne  mine  k  mauvais  jeu, 
et  lorsque  le  %  le  magistrat  de  Mons  vint  le  trouver  plutót  pour 
le  prier  de  ne  pas  se  venger  d'eux,  que  pour  le  persuadcr  de  dif- 
férer  son  départ,  il  ne  put  que  répondre  qu'il  restait  toujours  aussi 
bien^eillant  qu'auparavant,  mais  qu*il  ne  pouvait  rester  plus  long- 
temps  aux  Pays-Bas;  dire  qu'il  ne  pouvait  plus  rester  a  Mons, 
aorait  trop  ressemblé  k  une  péniteuce.  Alors  Hen  ne  venant  encore 
des  états,  il  quitta  Mons,  mais  n*alla  pas  plus  loin  que  Condé. 
Peut-étre  que  l'attitude  de  la  bourgeoisie  et  la  connaissance  du 
dessein  du  oomte  de  Lalaing  de  tenter  un  second  coup  dont  il  ne 
pooTait  aogorer  une  bonne  issue,  y  étaient  aussi  pour  beaucoup. 
Ce  n'aurait  pas  été  la  première  fois  qu'il  cédait  k  la  peur.  Mais  une 
Ibis  k  Condé,  k  portee  de  la  Iroutiére,  dans  une  petite  ville  sans 
importance,  poor  ainsi  dire  sans  Communications,  il  Yit  la  faute  qu'il 
avait  commiae  en  quittant  Mons.  Evidemment  il  craignit  le  ridicule 
qui  s'attacherait  k  une  tentative  de  retour,  tentative  qui  de  plus  ne 
pouvait  s'effectuer  qu'avec  le  consentement  préalable  des  états,  et 
demander  telle  cbose  était  impossible  pour  un  prince  ayant  ses  aspi- 
rations.  De  U  sa  priére  k  des  Pruneaux  de  le  tirer  de  ce  mauvais 
pas.  De  la  aussi  le  long  espace  de  temps  qu'il  resta  a  .Condé ,  es- 
sayant  tougours  d'avoir  d'autres  conditions  que  celles  que  les  états 
lui  proposaient  et,  il  faut  le  dire,  étaient  capables  de  lui  procurer. 
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Aofsitdt  qii'il  fat  parti,  les  tronbles  k  Mons  recommenoéreDt » 
ito  éUieni  dirigét  aaUmt  cootre  Ie  comte  de  Lalaing  qoe  contre 
Ini,  et  Ie  comte  ent  encore  d^antres  indigDités  k  sooffrir;  Vorgneil 
de  sa  maison  fut  homilie  comme  il  ne  ravait  jamais  été.  C'est 
alors  qoe  Ie  doe  dot  s'apercevoir  qu*U  n'j  avait  qo'on  homme  qui 
poovait  Ie  faire  rentrer  aoz  Pajs-Bas,  et  qoe  eet  homme  ëtait  Ie 
princc  d'Orange.  L'appoi  qu'il  avait  pensé  trouver  ches  les  Lalaing 
et  les  aotres  grauds  seigneurs  que  sa  soeor  avait  attirés  k  loi  Tan- 
née  passée,  s'était  trouvé  complétement  insuffisant.  Aussi  il  ne 
tAcha  plus  de  les  retenir,  et  bien  qoe  quelqoefois  il  s*effor^t  en- 
core de  renooer  les  anciens  Hens,  il  paralt  qoe  ce  n'était  que  poor 
la  forme. 

Noos  demaodons  pardon  k  nos  lecteurs  de  nous  étre  si  longuement 
étendus  sur  ces  consid^rations.  Nous  n'avons  que  quelques  mots 
k  y  ajouter.  Nolle  part,  si  ce  n*est  dans  les  récits  et  les  documents 
cités  par  M.  Kervyn  et  par  nous,  noos  n'avons  troové  qoelqoe 
tracé  des  événements  de  Mons.  Probablemeut  toot  Ie  monde  a 
fait  de  son  mieox  pour  les  fiüre  ignorer  oo  ooblier.  Personne  n'en 
fit  mention,  pas  méme  Tabbé  de  Maroilles,  qooiqoe  celui-ci,  qoi 
était  sor  los  lieuz,  alt  dü  les  connaitre  parfaitement,  et  qooiqoe 
Ie  27,  il  écrivit  one  lettre  assez  longoe  k  des  Proneaox,  sur  les 
soites  et  les  caoses  do  départ  do  doe.  Gertainement  Ie  silence 
soos  leqoel  il  les  passait  dans  une  lettre  comme  eelle-ci,  proove 
qo'il  ne  voolait  pas  parier;  probablement  obéissait-il  k  on  mot 
d'ordre.  Ainsi  agissait  toot  Ie  monde,  les  états  généraux  et  Ie 
prince  d'Orange  comme  les  autres.  Pent-étre  n'en  voulorent-ito 
parier  afin  de  ne  pas  offenser  Ie  duc,  dont  l'assistance  leur  parais- 
sait  indispensable,  et  afin  de  ne  compromettre  personne,  toot  en 
ne  rendant  pas  infroctoeoses  les  derniéres  tentatives  foites  pour 
prévenir  une  séparation  des  wallons.  Il  est  vrai  qoe  s*il8  réossi- 
rent  dans  Ie  premier  poiut,  ils  échooèrent  qoant  au  second,  car 
une  semaine  aprés,  Tunion  d'Arras  fut  signée,  et  nonobstant 
1'armistice  de  Comioes,  Ie  premier  pas  était  fait  vers  on  retour 
des  wallons  sous  la  domination  d'Espagne. 

Dans  les  piéces  suivantes  on  verra  corament  les  états  et  Ie  duc 
d'Anjou  t&chérent  vainement  A  s'eotendre,  comment  enfin  Ie  duc 
ne  voyant  plus  d'issue,  résolut  de  rentrer  en  France  el  d'attendre 
que  les  états  vinssent  d'euz-mémes  lui  olfrir  ce  qu'il  ne  poovait 
encore  leur  arracher. 
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CCCXXV.  »  '»**«"*'• 

1S78. 

Proidnuml  ei  Martini  omx  états  ginéraux, 

Condé.    31  décembre  1578. 

A  lear  arrivée,  Ie  joor  precedent,  ils  ont  entenda  de 
plnsieurs  personnes  dignes  de  foi,  Ie  mécontentement  qae 
Ie  duc  d'Aigoa  avait  éprouvé  è  Mons.  Aussi  il  s*en  serait 
d^i  retourné  en  Frauce,  s*il  n'avait  attenda  leur  venae, 

• 

dont  il  était  averti.  Ils  lui  ont  donné  connaissance  de  leur 
charge  et  il  leur  semble  qu'ils  ont  touche  son  coeur,  et  qn'il 
se  laisserait  persuader  è  prolonger  son  séjour  dans  Ie  pays, 
si  on  Ini  donnait  quelque  yille  pour  demeure,  telle  que 
Bialines,  et  s*il  était  assuré  du  libre  passage  des  siens.  ^) 
Hs  demandent  donc  de  connaitre  an  plus  töt  Tintention  des 
états,  qu'ils  doivent  aussi  avertir  des  menées  qui  se  trament 
en  Hainaut  contre  la  généralité.  Il  serait  bon  que  Tarchiduc 
et  les  états  démontrent  aux  états  de  cette  province  quelle 
était  leur  intention  k  Tégard  de  la  paix  entre  les  gantois  et 
les  waUons. 

Publié:  Mémoires  ananymes^  L  III ^  p.  378. 
Actea  1572. 


i)  Le  langage  hamble  et  presqiie  craintif  des  envoyés  des  états 
remontait  le  coarage  du  dac  d'Anjoo.  Da  moment  que  persomie 
n'avait  le  courage  de  dévoiler  la  Térité,  il  lui  était  facile  de  jouer 
Toffeosé,  et  le  ton  que  bieutót  des  Pruiieaux  fit  entendre  aux  états 
généraux,  est  beaucoup  plns  haat  qae  celui  qae  Dampmartin  avait 
employé. 

Déjè  le  27,  Fabbé  de  Maroilles,  qai  è  ce  moment  parait  avoir 
été  entiérement  dévooé  au  duc  d'Anjou,  parle  de  lui  comme  d*un 
prince  qui  n'avait  rien  è  se  reprocher.  On  est  presque  ten  té  de 
crotre  que  vraiment  les  soupgons  des  habitants  de  Mons  avaienl 
été  chimériques,  quand  on  ne  fait  attention  qu'au  laugage  du  duc 
et  de  ses  agents  et  partisaus  et  k  celui  des  états  pour  qui  le  désir 
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81  déeenbre 
1678. 


CCCXXVL 

Artidea  réaolvs  entre  Ie  prince  (VOrange  et  Ie  ma/rquia 

(THavrech  et  Ie  comte  de  Renneberg,  avec  apos- 

tiUea  de  Varchiduc  et  du  conseü  d^état  ^ 

Termonde.    31  décembre  1578. 

Nécessité  d'envoyer  en  Angleterre  pour  obtenir  de  Targent 
de  la  reine  et  pour  autres  fins,  d'adresser  ane  invitation 
pressante  aux  provinces  de  contribaer  k  la  boorse  commnne, 
de  conniutre  les  concessions  que  Ie  roi  vondrait  faire  sar  Ie 
fait  do  la  religion,  comme  aussi  ce  qa'il  y  a  è  faire  contre 
les  provinces  qoi  persistent  k  ne  pas  contribaer  aox  moyens 
génëraax,  d*obliger  les  wallons  k  se  sonmettre  aux  résola- 


de  concilier  Ie  firére  puissaut  du  roi  de  Fraiice  éUit  une  chose 
capitale.  Comme  nous  ravonsdéja  exposé  dans  les  pages  préc^entes, 
les  éiats  ne  pouvaient  pas  ètre  ignorants  de  la  vérité,  mals  ils 
croyaient  de  leur  intéröt  de  ne  laisser  apercevoir  d*aucune  maniere 
qu*ils  savaient  tres  bien  que  Ie  duc  de  son  cóté  avait  pour  Ie 
moins  autant  failli  qu'eux-mémes. 

1)  U  est  é.  remarquer  qu'après  Ie  départ  du  duc  d*Aujou  de 
Mons,  les  relations  entre  lui  et  les  wallons  et  gautois  semblent 
avoir  k  peu  prés  cessé,  quoique  des  Pruoeaux  et  d'autres  agents 
francais  restassent  en  communication  permauente  avec  .les  chefs 
wallons.  Oo  ne  8*aper^it  méme  plus  que  cette  relation  ait  exercé 
une  influence  directe  sur  Ie  ccurs  des  événements. 

Pourtant  nous  ne  pouvons  pas  bien  omettre  de  publier  ici  quel- 
ques  documents,  relatifs  soit  aux  affaires  générales  des  Pays-Bas, 
comme  celui-ci,  soit  aux  affaires  des  malconteots,  documents  qui 
complètent  la  série  que  nous  avons  publiée  en  co  volume 

Il  faut  encore  faire  observer  que  la  plupart  de  ces  piéces,  entre 
autres  celle-ci,  se  trouvent  aussi  en  copie  parmi  les  papiers  d'ori- 
gine  firan^aise  et  ont  évidemment  fait  partie  des  manuscrits  de 
des  Pruneaui. 
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Uons  de  la  génénüité,  de  faire  sortir  la  garnison  hollandaise 
de  la  ville  d'Ath  et  de  donnef  cette  ville  comme  résidence 
aa  dac  d'Anjoa,  de  concilier  les  habitants  du  Hainaat  avec 
leur  gonterneur  et  de  contenter  les  seigneurs  wallons,  de 
reprendre  la  négodation  avec  Ie  roi  par  entremise  de  Tam- 
bassadeur  impérial,  sof  la  base  du  maintien  de  la  paix  de 
religion  lè  oü  elle  es/t  introduite,  de  hater  l'assemblée  géné- 
rale des  états  et  enfin  de  licender  la  cavalerie  allemande. 


Advis  de  Son  Altèze 
et  messieurs  du  conseil 
d'estat  du  roy  sur  cha- 
cun  desdictz  articles 
pour  eetre  commu- 
nicquez  i  messieurs 
des  estatz  généraulx. 


n  convient  sans  dilay 
donner  contentement  k  la 
royne  d'Angleterre  sur  les 
querelles  de  son  ambas- 
sadeur, tant  endroit  des 
obligations  des  villes  par- 
ticulières  que  lettres  d'in- 
dempnité  des  estatz  géné- 
raulx des  obligations  par 
ladicte  royne  données. 


Poinctz  et  articles 
advisez  Ie  demier  de 
décembre  1578  en  la 
ville  de  Denremonde 
par  monsieur  Ie  prince 
d'Oranges  d'une  part, 
et  les  seigneurs  marc- 
quis  d'Uavrech  et 
comte  de  Reynen- 
borch ,  députez  par 
Son  Altèze,  messieurs 
du  conseil  d'estat  et 
estatz  généraulx  d'aul- 
tre  part. 

Pour  la  grande  nécessité 
en  laquelle  Ie  pays  se  re- 
trouve  k  üaulte  de  deniers , 
conviendroit  envoyer  en 
toute  diligence  par  devers 
la  royne  d'Angleterre , 
pour  d'en  vouloir  assister 
lesdictz  estatz  de  ii  ou  iii^^ 
mil  florins,  avec  remon- 
strances    pertinentes    que 
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Et  pour  ce  qu'en  vertu 
des  contractz  passez  Sa 
Majesté  doibt  encoires 
obligations ,  on  pourroit 
insiBter  en  la  demande  de 
nouvelle  obligation.  Sur 
laqueUe  apparentement  se 
trouvera  k  négocier ;  auquel 
effect  et  mesmes  pour  in- 
sister  au  recouvrement  de 
plus  grandz  deniers  se 
doibt  envoier  celle  part  Ie 
sieur  de  Famas  avec  Ie 
conseiller  Boisschot,  pour 
dhin  chemin  bezoingner 
sur  Ie  faict  des  entrecours , 
et  pourveoir  aux  doléances 
des  marchans  molestez  et 
avant  leur  partement  re- 
mectre  en  communication 
toutes  les  négociations  aul- 
tresfois  faictes  avec  la- 
dicte  royne,  pour  Padvis 
des  marchans  de  ceste  ville 
sur  ce  oyz,  requérir  Tad- 
jonction  des  Oisterlins , 
lesquelz  ilz  sont  fort  en- 
clins  comme  se  sentans 
pareillement  oppressez  en 
ce  £aict,  et  suyvant  ce 
dresser  des  instructions 
pertinentes. 

Son  Altèze  trouve  tres 
nécessité  d'ensuivre  eest 
article  pour  n'avoir  meil- 


Pezcessiff  nombre  des  gens 
de  guerre  a  esté  prins  en 
service  k  son  instante  re- 
queste  et  au  moyen  du 
descente  du  ducq  Casimire. 


Que  les  estatz  de  Flandre 
ayans  consenty  la  levée  de 
iüi  eens  mil  florins  enten- 
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leur  expediënt  pour  asseu- 
rer  les  marchans  négotians 
et  parvenir  au  cassement 
d*un  nombre  excessiff  et 
enperflu  de  gens  de  guerre, 
qoi  aultrement  nous  pour- 
roient  causer  une  muti- 
nation  apparente,  retenant 
sedllement  tel  nombre 
raisonnable  que  se  trouvera 
convenir  aux  services  et 
nécessitez  du  pays,  et  est 
ce  moyen  Ie  plus  apparent, 
pour  avoir  toutes  aultres 
inductions  esté  jusques  è 
maintenent  infructueuses. 


Son  Altdze  et  messieurs 
du  conseil  d'estat  trouvent 
raisonnable  cestuy  article. 


dent    préaUablement    dé- 
faloquer  cent  et  cincquante 
mille,  pour  Ie  cassement 
des  gens  de  guerre  levez  en 
(rand ,  de  nombre  de  iiii^z 
enseignes,  restant  par  ainsy 
seuUement  k  la  généralité , 
deux  eens  cincquante  mille. 
Et  qu'oultre  les  trente  mille 
florins  accordez  par  ceulx 
de    Haynault,    soubz    les 
conditions  de   leur   acte, 
seroit  tres  nécessaire  que 
messieurs     de     Brabant, 
continuans    les    extrèmes 
debvoirs  qu'ils  ont  ÜEUct  è 
Padvanchement    du    bien 
général,     trouvassent     la 
somme  de  c  mille  florins 
une  fois ,  sur  la  prolonga- 
tion  des  moyens  généraulx 
de  trois  ou  quattre  mois, 
et  ce   oultre    les  accordz 
précédens. 

Que  messieurs  les  estatz 
généraulx  doibvent  es- 
cripre  è  toutes  provinces 
de  postposer  toutes  assi- 
gnations  particulières  don- 
nées  sur  icelles,  afin  que 
les  deniers  viennent  en  la 
bourse  commune.  Bien 
entendu  que  préaUable- 
ment toutes  les  gamisons 
de  frontièressoyentpayées. 
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dre,  1'on  sera  forcé  leur 
envoyer  gens  de  guerre  au 
Boulaigemeiit  et  déscharge 
des  aultres  provinces,  qui 
se  monstreront  voluntaireB 
OU  ayder  de  telz  aultres 
meiUeurs  remèdes ,  que 
selon  les  occurrences  se 
trouvera  convenir, 

Il  semble  raisonnable 
que  les  walons,  contentez 
selon  raccord  que  se  fera, 
obéifisent  comme  ilz  offrent 
comme  aussy  les  gantois 
de  leur  costel,  en  faisant 
réciproquement  serment 
de  servir  envers  et  centre 
tous  ennemis  de  la  géné- 
ralité,  de  se  maintenir  avec 
icelle. 

Fiat,  et  avec  les  modé- 
rations  décentes,  et  avec 
toute  doulceur  afin  de  ne 
point  enaigrir  les  aSaires. 


Son  Altèze  escripvra  let- 
tres de  sa  part  avec  ordon- 
nance  au  prince  de  PefiTec- 
tuer  incontinent,  comme 
feront  aussy  les  estatz  gé- 
néraulx. 


donnée  de  costel  et  d'aul- 
tre,  pour  quelz  seront 
tenuz  et  réputez  ceulz 
desdictes  provinces  qui 
feront  difficulté  de  contri- 
buer  aux  moyens  géné- 
raulx,  par  deffault  de  la- 
quelle  contribution  est 
préparée  la  ruyne  du  pays. 

Que  les  walons  estans 
accordez,  payez  et  satis- 
faictz  selon  les  convenan- 
ces,  debvront  et  seront 
tenuz  d'ensuivre  les  réso- 
lutions  des  messieurs  les 
estatz  généraulx  en  eest 
endroict  et  se  déclairer 
avec  eulx  ennemis  des 
contrevenans  è  ce  que 
dessus. 

Convient  escripre  lettres 
pregnantes  aux  provinces 
d'Artois  et  lille,  qu'ilz 
ayent  è  fumir  au  paye- 
ment  desdictz  walons  ainsy 
accordez,  auquel  effect  leurs 
contingents  ès  contribu- 
tions  générales  sont  con- 
verties  et  assignées. 

Qu'après  ledict  accord 
des  gantois  et  walons  et 
acte  donné  par  les  estatz 
de  Haynnault  ne  se  dision- 
dre  de  la  généralité,  mon- 
sieur Ie  prince  d'Oranges 
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n  semble  quant  k  oe 
point  que  monsieur  Ie  duc 
d'AnjoD,  attendant  ce  qne 
Iny  a  esté  promiB ,  se  deb- 
▼roit  contenter  poor  sa 
demenre  de  la  ville  de 
Malines  k  Iny  anltresfois 
présentée,  ven  mesmes 
que  cenlx  de  Bmxelles 
ont  reqniB  i  1'archiducq 
de  s'y  transporter,  comme 
résidence  ordinaire  des 
gouverneurs  généranlx,  en 
donnant  audict  sienr  dncq 
gens  naturels  du  pays  i 
son  contentement  pour  la 
garde  de  la  yille  et  pour 
gouverneur  de  celle  Ie 
sieur  de  Bours,  lequel 
l'on  ne  doubte  luy  sera 
aggréable,  ou  tel  aultre 
que  par  1'advis  de  Son 
Altèze  et  estatz  généraulx 
y  sera  commis  au  con- 
tentement du  sieur  duc 
d'Alen$on. 

Son  Altèze  de  son  costel 
y  satisfera  suyvant  la 
requéte  de  ceulx  de  Hayn- 


fiuce  anssy  aortir  inconti- 
nent par  PordonnaDce  de 
Son  Alièxe  et  estalx  gteé- 
ranlx  les  compagnies  hol- 
landoises  estans  en  garoi- 
son  en  la  vüle  d'Ath. 

Que  veu  la  retnucte 
de  monseigneur  Ie  duoq 
d'Alen9on  hon  de  Mons, 
ne  sembleroit  hors  de  pro- 
pos de  Ie  mectre  en  ladicte 
viUe  d'Ath. 


Que  sur  les  doléances 
fiadctes  de  la  part  de  ceulx 
de    Haynnaulty    endroict 
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naait  et  promesse  sur  ce 
ensuy  vie ,  requérant  aux 
estatz  généraulx  d'y  satis- 
fedre  pareillement  de  leur 
cofltel. 


Cecy  se  peult  remectre 
pour  quelque  temps. 


Samble  que  ces  lettres 
se  debvroient  dépescher  en 
forme  convenable. 


WeaiLK».  N*.  55. 


Ie  maintiennement  des 
auctoritez  de  leur  gouver- 
neur, lettres  se  doibvent 
escripre  par  la  court  et 
estatz  généraulx  i  toutes 
les  villes  dudiot  pays 
respectivement  au  mesme 
effect.  Affin  que  soit  ob- 
servée  la  fiigon  ordinaire 
de  traicter  avec  gouver- 
neurs provinciaulx,moyen- 
nant  aussy  que  de  sa  part 
ledict  gouverneur  donne 
auxdictes  villes  satisfiaction 
et  contentement  de  leurs 
privileges  et  usances,  Ie 
tout  comme  du  temps 
passé. 

Qu'aux  sieurs  de  Capres, 
Morbecque  et  aultres  qu'on 
pourra  adviser,  se  doibt 
donner  contentement  rai- 
sonnable ,  soit  par  les  in- 
tromectre  au  conseil  d'estat, 
finances  ou  aultrement. 

Considérant  les  pourjectz 
jè  faictz  par  aulcunes  pro- 
vinces  pour  pouvoir  par- 
venir  k  une  bonne  et  seure 
pacification  avec  Sa  Ma- 
jesté,  on  doibt  reprendre 
les  traictez  de  Louvain  et 
escripre  de  la  part  des 
estatz  généraux  è  Pambas- 
sadeur  de  1'empereur,  estant 

20 
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D'escripre  auz  provincee 
que  poor  Ie  premier  de 
mars  ilas  envoient  leurs  dé- 
putez  selon  la  promesse 
fiucte  i  monsieur  Ie  ducq 
d'Alenyon,  et  que  cbacune 
d'icelles  avise  sur  ce  que 
se  traictera  et  mis  en  avant 
de  la  court,  et  que  de  la 
part  du  conseil  d'estat  et 
estatz  généraulx  se  dépu- 
tassent  quelques-ungs  pour 
aviser  sur  les  poinctz  et 
desgrossir  la  matière  pour 
en  Mre  rapport  è  la  géné- 
ralité. 


présentement  chez  Ie  prince 
de  Panne,  que  moyennant 
la  religionfiriedt  oü  elle  est 
ji  introduicte  en  la  jnur 
nière  que  dessus,  et  se 
maintenant  doresenavant 
les  provinces  mutuellement 
les  ungs  avec  les  aultres 
ds  termes  de  raison,  que 
du  surplus  les  estatz  regar- 
deront  de  s^accommoder, 
n'estans  lesdictes  provinces 
nuUement  intentionnées 
de  se  désjondre  pour  cause 
que  se  soit 

Haster  Passemblée  des 
estatz  généraulx  et  faire 
les  pourjectz  des  matières 
qu'on  y  debvra  traicter  et 
pour  Passeurance  générale 
desdicts  estatz  et  libre  dis- 
position  des  opinions  de 
chascun  d'eulx,  se  pourra 
choisir  lieu  avecq  gamison 
et  gouverneur  tel  que  pour 
leur  plus  grande  seureté 
se  trouvera  convenir. 


Quant  aux  noirs  bamoix  *), 


1)  Les   cavaliers  allemands  (les  reitres)  farent   ainsi    nommés 
d'aprés  la  couleur  de  leurs  cnirasses. 


i 
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les  casser  avec  ung  demy 
mois  en  argent  et  quelque 
drap,  s'il  est  recouvrable, 
en  retenant  quattre  ou 
cincq  mille  jusques  i  la 
décision  de  paix  ou  réso- 
lution  de  guerre.  Bien 
entendu  qu'anx  gentilz- 
hommes  qni  vouldront 
demourer  pardega,  ren- 
voyant  leur  bagaige,  leur 
sera  payé  k  chascun  d'eulx 
pour  deux  mois  entiers,  et 
que  du  total  on  leur  don- 
nera  bonne  asseurance  k 
termes  les  plus  longs  et 
avantageuz  qu'on  pourra. 
Cecy  se  remect  pareille-  Que  Son  Altèze  dépar- 
ment  aux  estatz.  tira    Pinfeinterie    de    Zut- 

bevelandt,  ter  Thole,  au 
pays  de  Waes,  chastelle- 
nie  d'Alost,-  Nyenove  et 
aultres,  pour  y  fiedre  entrer 
gens  de  guerre  au  soulage- 
ment  des  aultres  proyin- 
ces;  OU  bien  s'ilz  désirent 
s'exempter  les  pourrat-on 
tauxer  k  égalité  des  aul- 
tres qui  logent  gens  de 
guerre,  Ie  tout  pour  estre 
employé  au  payement  et 
cassement  d'iceulx. 

Cop.  é.  A.  E.  ü.    AcUb  1575.  >) 


1)  Après  que  les  trois  membres  et  la  commane  de  Gand  eareni 

29* 
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donné  leur  assentiment  i  la  paix  de  religion,  Ie  prince  d*Orange 
ne  quitta  pas  encore  eet  te  ville;  il  voulut  s'assurer  de  rexécution 
que  Hembyte  et  ses  partisans  auraient  autretneiit  pu  entraver,  sinon 
empécher  tout  A  fait.  Lo  fait  que  la  publication  de  eet  accord  nc 
se  fit  que  Ie  27,  prouve  assez,  ainsi  qne  les  événemeuts  qui  se 
passaieut  k  Gand  aprös  sou  dópart,  cotnbien  il  avait  raison. 

Les  états  généraux  cependant  avaieut  souvent  besoin  de  te  cou- 
Bulter,  et  lui  de  son  cdté  de  leur  préter  son  avis.  A  cetto  cause,  vers 
Ie  milieu  du  mois,  Philippe  de  Maniix  avait  été  dépêche  k  Garid  et 
avait  rapporté  les  conseils  dont  nous  avous  parlé  plus  haut  (p.  369). 
A  pr&ient  on  voulut  de  nouveau  délibérer  avec  lui  sur  toutes  les 
difflcultés  et  surtout  sur  les  affaires  des  provinces  wallonnes,  et 
peut-étre  afin  de  pendre  soin  qu*il  euteudit  les  avis  d'un  person- 
nage  ami  du  parti  catholique,  Ie  28  dëcembre  les  états  résolurent 
„de  requërir  monsieur  Ie  marquis  de  Havrech  d'aüer  trouver  mon- 
seigneur Ie  prince  d'Orange  et  communicquer  avec  Son  Excellence 
sur  l'intention  de  ceulx  d'Arthois  et  Haynault ,  ensemble  sur  Tap- 
poinctement  que  se  pouvait  faire  entre  les  gantois  et  les  compagnies 
vrallonnesy  suivant  les  lettres  et  commissions  cy-devant  données 
aux  députez  des  trois  membres  de  Flandres  et  au  sleur  de  Basdorpe, 
sans  toQlesfois  arrester  l'accord ,  avant  en  faire  préalable  adverteuce 
è  la  généralité,  laquelle  en  doibt  respondre  euvers  tous,  n'enten- 
dans  les  estatz  de  dépécher  aux  fins  susdictes  nouvelle  commission." 
Et  Ie  29  on  y  igouta  „d*escrire  lettres  pour  monsieur  Ie  marquis 
de  Havrech  lequel  ira  trouver  Son  Excellence  suivant  la  résolution 
prinse  Ie  jour  d*hier.*' 

Le  comte  de  Renneberg  qui  se  trouvait  pour  Ie  moment  è  Anver^ 
se  joiguit  au  marquis  et  les  deux  seigneurs  rencontrèrent  le  30  le 
prince  qui,  en  compagnie  de  sa  femme,  était  venu  k  Teimonde. 
Selon  les  Omtdtchê  Qeschiedenisiên  (t.  II,  p.  105),  Tabbé  de  Saint 
Beniard  et  Meetkerke  étaient  aussi  presents  a  Tentrevue,  mais  ceci 
semble  une  méprise.  Au  contraire  Tauteur  ne  parle  pas  du  comte 
de  Renneberg. 

La  conférence  ent  lieu  le  31 ;  le  prince  et  la  princesse  8*on  retour- 
nèrent  encore  le  méme  soir  i  Gand ,  tandis  que  les  deux  seigneurs 
ue  Areut  leur  rapport  aux  états  que  le  3  janvier.  Le  jour  precedent 
avaient  ëté  présentées  aux  états  „lettres  escriptcs  par  Sou  Excellence 
aux  estatz  le  dernier  de  décembre  ne  contenans  que  crédence  sur 
monsieur  le  marquis  d'Havroch  et  le  seigneur  conto  de  Reynen- 
bourch  sur  ce  qu'ilz  ont  besogne  i  Deudermonde  d  ravanchemcnt 


453 


de  1'acoQrd  entre  les  gantois  et  wallons.*'  Quaut  au  rapport  qirils 
firetit,  les  résolutious  du  3  janvier  en  parlent  comme  suit: 

„Monsieur  Ie  marcquis  de  Havrech  et  monsieur  Ie  comte  de 
Rennenboorg  ont  faict  rapport  de  leur  besoigue  avecq  Son  Excel- 
lence a  Denremonde,  dont  les  choses  de  plus  grande  importanco 
aont:  que  Son  Excellence  treuve  convenir  que  Ton  envoye  quelque 
seigneur  de  qualité  vers  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Impériale, 
peur  luy  déclairer  de  par  les  estatz,  qu'ilz  sont  tres  eiiclinz 
d*entendre  a  uue  bouue  et  ferme  paiz  avecq  Sa  Majesté  et  de 
reprendre  les  articles  a  icelle  fin  proposez  derniérement  a  Lonvain, 
moyennant  que  la  religionsvreede  soit  main tenue  és  provinces  et 
viUes  OU  elle  est  acceptée  et  la  pacification  de  Gand  aux  pro- 
vinces qui  ne  demandent  Ie  religionsvreede,  et  que  aultrement 
ne  sommes  intentionnez  d*entendre  a  la  paix,  mais  plustost  ha- 
zarder  la  reste  de  noz  biens  et  vies. 

11  trouve  aussy  nécessaire  qu'ou  députe  quelque  seigneur  pour 
cntendre  et  avancher  Ie  descompte  général  de  la  gendarmerie,  et 
que  Ton  doune  quelque  contentement  a  ceulz  de  Haytiault  a  ce 
qn'ilz  ne  se  séparent  de  la  généralité.  Qu'il  seroit  aussy  fort 
expediënt  d*envoyer  vers  la  royne  d'Angleterre,  Ia  suppliant  de 
nous  assister  de  quelque  notable  somme  d'argent  pour  mieulx 
soustenir  les  dépens  de  la  gnerre;  ce  que  lesdicts  leigneurs  mec- 
teront  par  escript,  avecq  la  reste  de  leur  rapport,  pour  sur  tout 
résooldre  plus  meurement** 

Sur  les  apostilles  de  l'archidac  et  do  conseil  d*état,  nous  n'avons 
rien  troové  dans  Ie  registre  des  résolotions.  La  plapart  des  points 
sar  lesqaels  Ie  prince  d'Orange  dilférait  avec  enx,  furent  résolus 
plos  tard  de  commnn  accord,  comme  on  fit  notamment  k  Tégard 
dd  la  proposition  au  duc  d*Aigoa.  Le  prince  voalut  k  lont  prix 
concilier  cdui-ci,  ne  voyant  d'autre  appni  contre  ITspagne  que 
dans  la  Franee  et  notamment  dans  le  duc,  qai  seal  entre  tous  loi 
paraissait  le  personnage  fait  poar  rassembler  en  méme  temps  les 
denx  rdigions  soos  son  égide. 
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ï  i*»^«"  cccxxvn. 

1179. 

Riponse  du  duc  d^Anjou  aux  proposiiions  de  Froidmont 

€t  de  MartinL 

Condé.    1  janvier  1679. 

Il  rappelle  ce  qu'il  a  fait  poor  les  Pajs-Bas  et  compte 
sur  la  reconnaissance  des  états.  Il  ne  peat  prolonger  son 
séjoar  dans  Ie  pays ,  mais  il  continuera  i  s*occaper  de  sa  déli- 
yrance.  Il  les  engage  k  convoquer  Tassemblée  générale  des 
états  et  promet  de  faire  retirer  ses  troapes  de  Flandre. 


Monseigneur,  frère  du  roy  tres  chrestien,  secourable 
i,  ses  voisins  et  pitoiable  aux  affligéz,  meu  de  pitié 
et  justice,  a  embrassé  la  deffense  et  restitution  de  la 
liberté  des  Pays-Bas,  avecq  telle  sincérité,  rondeur 
et  affection  que  chacun  scait.  Bt  combien  les  effects 
de  ceste  sienne  libéralle  entreprinse  a  rabbatu  de  la 
force  et  arrogance  de  l'ennemy,  quy  depuie  l'arrivée 
de  Son  Altèze  en  ces  pays  a  faict  peu  ou  point  d'ez- 
ploitz  quy  les  ayt  peu  endommager,  luy  ayant  leve 
les  places  et  villes  qu'il  tenoit  prés  du  lieu  oü  Son 
Altèze  faisoit  séjour,  en  quoy  elle  est  digne  des  plus 
grands  louanges,  que  pour  ce  faire,  délaissant  plusieurs 
grandes  villas  et  maisons  roy  alles,  elle  auroit  confi- 
dament  déposé  et  consigne  sa  propre  personne  entre 
leurs  mains,  quy  sont  assez  souffisantes  preuves  de  sa 
bénigne  et  libéralle  inclination  au  bien  et  repoz  de 
ces  provinces. 

De  ces  faveurs  et  mémorables  bénéfices,  Son  Altèze 
espère  que  les  sieurs  des  estatz  auront  telz  sentimens 
qu'ilz  rendront  tesmoignage  de  la  recognoissance  qu'ilz 
ont  (ou  doibvent  avoir)  empreincte  en  leurs  coeurs. 
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Onltre  Passistence  que  Monseigneur  leur  a  donné  de 
1&  force  et  des  molens,  a  mis  toutes  paines  quy  luy 
ont  esté  possibles  pour  vuyder  et  paoifier  les  différens 
meuz  entre  les  gaintois  et  wallons,  ce  qu'elle  a  con- 
dnict  et  effectué  au  contentement  des  ungz  et  des  aul- 
tres,  par  oü  l'on  cognoist  que  Son  Altèze  leur  a  esté 
utile  et  nécessaire  et  pour  la  guerre  et  pour  la  paix. 

Quant  jl  ce  que  lesdicts  sieurs  des  estatz  supplient 
Monseigneur  vouloir  tellement  accommoder  ses  afiGaires 
qu'il  puisse  continuer  sa  demeure  par  deya,  véritable- 
mens  Son  Altèse  scait  que  les  occasions  pour  lesquelles 
Ie  roy,  son  frère,  désire  son  retour  en  France,  sont  tres 
urgentes  et  ont  besoing  de  la  présence  de  Son  Altèze, 
mais  toutes  et  quantes  fois  que  lesdicts  sieurs  estatz 
auront  parfedcte  cognoissance  du  bien '  que  Sa  Gran- 
deur leur  a  procuré  et  que  donneront  occasion  d.  Son 
Altèze  de  séjoumer  en  ce  pays  ayecq  la  spiendeur 
convenable  au  premier  lieu  et  rang  qu'il  tient  de  la 
tres  noble  et  tres  illustre  maison  de  France  après  Ie 
roy  de  France,  son  firère,  ensemble  les  commoditez 
quy  doibvent  accompaigner  ung  grand  prince,  lors  Son 
Altèze  en  quelque  lieu  qu'elle  soit  (préférant  leur  bien 
k  son  particulier)  leur  fera  par  tous  moyens  sentir  Ie 
fruict  de  son  assistence  et  mectra  avecq  1'ayde  de  Dieu, 
la  demière  main,  pour  nettoyer  tous  ces  pays  des 
incursions,  tyrannies  et  exactions  de  1'ennemy  et  leur 
establir  ung  enthier  et  asseuré  repos. 

A  quoy  Son  Altèze  se  confie  que  lesdict  sieurs  estatz 
pourvoieront  plus  promptement  et  sans  user  de  plus 
long  délay,  feront  la  convocation  et  assamblée  générale, 
pour  faire  apparoir  par  les  effectz,  qu'ils  recognoissent 
sa  magnamité  et  debonnaireté ,  comme  il  apparient  et 
que  sa  bénévolence  envers  eulx  leur  convie. 

Pour  Ie  regard  de  Pinstance  que  lesdicts  sieurs  estatz 
font  &  oe  que  Monseigneur  face  retirer  les  troupes 
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franchoises,  quy  sont  encoires  en  Flandres,  Son  Altèze 
y  a  riens  plus  d.  coeur  que  de  s'accommouder  k  ce  quy 
est  pour  Ie  bien  et  soulaigement  du  pays,  et  pour 
eest  effect  a  jè  £Etict  retirer  xxvi  compagnies  fran" 
choises,  et  de  ce  quy  reste  les  fera  retirer  au  plustost 
que  faire  se  polra,  désirant  gratifier  lesdicts  sieura 
estatz  en  tout  ce  que  luy  sera  possible. 

Espérant  que  lesdicts  sieurs  estatz  auront  Son  Altèze 
en  tel  respect  qu'ilz  doibvent  avoir  d'ung  prince  quy 
leur  a  advanché  la  restitution  de  leur  liberté,  et  qu'il 
les  veult  rendre  obéyssans  du  repos  et  contentement 
qu'ilz  désirent ,  quant  il  cognoistra  que  sa  libéralité  et 
bénéficence  aura  trouvée  place  en  leur  endroict,  telle 
quy  leur  a  donné  occasion  et  qu'elle  sera  receue  selon 
ses  mérites  '). 

Faict  i,  Condé ,  Ie  premier  de  janvier  1579. 

Franchois. 
Dumesnil. 

* 

Cojp.  é.  A,  E,  U.  Reg,  Dép,  France,  t.  11^ 
P  2.  A.  R,  H.  Ms.  d'Alegambe,  L  ƒ, 
P  270.  A.  R  B,    Actes  1577. 


1)  Tandis  que  les  dépntés  des  états  commuuiquaieut  cette  réponse 
a  Tassemblée,  avec  la  lettre  a  leurs  commeitauts  qui  sitit,  laquelle 
fut  Ine  Ie  3,  Ie  duc  d'Anjou  rcnvoya  &  des  Pnitieaux  avec  une 
lettre  de  méme  date  (X  O.  J^.  ƒ.  Mt.  3278  (Ms.  Bêth,  J?ey.  8781) 
ƒ*  5B.  B.  N.  P.  eop.  R,)  datis  laquelle  il  se  rernit,  quant  aoz 
mesures  ^  prendre  ensuite,  „1^  la  boiine  discrétion  et  prudence" 
de  son  ambassadeur.  Il  parait  que  celui-ci  a  usé  de  cette  autori- 
sation  pour  ne  plus  reven  ir  sur  1'aflaire  de  Mons  et  laisser  agir 
ceux  qui  voulaient  maintenir  la  bonne  harmonie  entre  Ie  duc  et 
les  états )  notamment  Ie  prince  d'Orange. 

Celni-ci  en  avait  re^u  aussi  une  copie,  qu'il  envoya  Ie  5  aux  états, 
l'accompagnant  d'unc  lettre  (publiée:  Qachardf  (hrretpondamet  dê 
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CCCXXVin.  1  j-^er 

IS79. 


Fmdmont  et  Martini  aux  iiats  généraux. 

Gondé.    1  janvier  1579. 

Hs  envoient  les  artides  présentés  au  dnc  et  les  apostilles 
de  oe  deroier  et  demandent  une  prompte  résolation. 


MessiearB  Nous  avons  hier  adverty  Voz  Seigneuries 
qu'aTons  negotie  avecq  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou, 
ensuy  vent  Ie  contenu  de  nostre  instruction  de  par  Voz 
Seignenries  nous  donnée,  dont  ledict  seigneur  duc  nous 
ayant  demandé  copie  avons  k  Son  Altèze  ce  matin 
présenté  les  articles  cy  joinctz  ^),  sur  lesquels  nous 
at  faict  donner  eest  après  disner  pour  responee  les 
articles  contenuz  aux  marginales  d'iceulx  *).  Et  veu 
que  la  négotiation  de  eest  affaire  est  pour  Ie  regard 
de  la  généraüté  de  grande  importance,  avons  bien 
▼olu  sur  ce  attendre  la  résolution  de  Voz  Seigneuries, 
laqnelle  prions  soit  dépesché  Ie  plustost  que  faire  se 
pourra  pour  plusieurs  considérations  comme  plus  am- 
plement,  Dieu  aydant,  déclairerons  k  icelles.  Atant, 
messieurs,  prions  Ie  Créateur  en  santé  et  prospérité 


QwUlaumë  U  Taclturne,  L  IV,  p.  136.  Aetê$  1586),  dans  laqnelle 
il  leur  annon^t  que  les  aChires  s'acheminaient  vers  nne  bonne 
paii,  aassi  bien  k  Gand  qn'aillenrs,  et  que,  comme  s*expriment 
les  résolotioas  des  états  en  mentionnant  Ie  8  leur  réception ,  „d'en 
brief  Ie  pays  sera  en  tel  estat  que  les  estatz  en  ponrront  disposer 
sdon  qu*ili  trouveront  convenir  pour  Ie  bien  de  la  patrie." 

1)  Ce  90Ut  évidemment  les  articles  de  Tinstruction. 

S)  Contenu  dans  la  piéce  précédenle. 
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de  donner  k  Vos  Seignenries  bonne  vie  et  longue. 
De  Condé  Ie  premier  jour  de  janvier  1579. 

De  Voz  Beigneuries, 

Trds  aSectionnéz  en  seryioe, 
Jan  de  Bourgoigne  et  Guilles  Martiny. 

A  Meesieurs, 
Meseieurs  les  dépuiez  des 
estatz  généraulx. 

Becepta ,  Ie  iüi®  de  janyier  1579. 

Reg.  Dip.  France ,  L  II,  ƒ °  6.  A.  R,  H. 
Reg.  ÉtaU  gènéraux,  t.  /F,  f  26.  A. 
R.  B,  Ms.  Anjou,  t  i,  ƒ**  17.  A,  E,  ü. ») 
Actes  1577. 


i>Mi.r  CCCXXIX. 

1179. 

Revnonstrance  de  dee  Pruneaux, 

Anvers.    1  janvier  1579. 

Il  se  plaint  vivement  des  calomnies  aaxquelles  Ie  dac 
d'Anjoa  n'a  cessé  d*6tre  en  butte  depuis  qu'il  est  venu  au 
secoars  des  Pays-Bas;  k  Mons  se  sent  passées  des  scènes 
regrettables.    On  a  attribné  au  dac  Ie  dessein  d'avoir  vonla 


1)  Aux  archives  de  l'état  k  Utrecht  il  existe  uu  registre  en  deux 
volumes  qui  coinprend  la  pretqae  totalité  des  documents  coDtenus 
daus  Ie  second  Yolume  du  registre  Dêpêehêi  Ftanee  et  inéme  quel- 
ques  autres  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  lesqueh  se  rapportent  tous 
aux  relations  avec  Ie  duc.  Boaucoup  de  nos  documents  sout 
imprimés  d'aprés  ces  copies  faites  au  grefié  des  états  gtoéraox. 
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snrprendre  cette  vüle.  Des  Praneaax  prie  les  états  de  con- 
▼oqaer  enfin  Tassemblée  générale  des  états  et  de  réparer 
les  ootrages  faits  4  Bonyvet  k  Gand  et  ü  Termonde. 


A  messieTirs  les  estatz  génêraulx  des  Pays- 
Baa  de  par  Ie  sieur  Despruneaulx,  ambassa- 
deur  de  Monseigneur ,  défenseur  desdicts  pays 
prés  desdicts  seigneurs.  O 

Messieurs.  Le  zèle  et  affection  que  j'ay  tousiours 
veu  et  voys  continuer  &  Monseigneur  k  vostre  bien 
et  salut,  me  fsdct  merveilleusement  déplorer  le  désordre 
que  je  voy  advenir  en  vostre  estat,  k  cause  du  grand 
nombre  d'artificieulx  ennemys  de  la  patrie  et  cle  la 
liberté  d'icelle ,  lesquelz  je  craindois  bien  fort  qu'JL  la 
fin  par  leurs  diligentes  cautelles  et  subtilitez,  üs  ne 
vinssent  au  boult  de  leurs  tres  pemisieulx  desseings, 


i)  Noas  publions  le  texte  d'aprés  les  copies  officielles  prises  sur 
le  verbal  original  qai  fut  présenté  a  Tassemblée,  ainsi  que  le  rap- 
porte  le  registre  dea  rësolutions  des  états  généraux  i  cette  date: 
„Monsieur  des  Pruiieaulx,  ambassadeur  ordinaire  de  monseigneur 
le  duc  d*Aujou,  a  exhibé  certains  pointz  et  aiticles  par  forme  de 
discours  sur  les  troubles  et  esmotions  du  peuple  advenues  en  la 
▼ille  de  Mous  k  la  sortie  de  son  A.Uesse.'*  Mais  on  trouve  parmi 
les  papiers  de  des  Pruneaux  une  minute  {F.  ƒ.  M§,  3%i  [Mm, 
BMh.  Eeg.  8784]  /'  43  JB.  S.  P.  eop  &  M,  êt  JT.),  qui  non  seu- 
lement  différe  dans  une  multitude  de  détails,  mais  qui  coutient 
toote  une  partie  intercalée  dans  la  fin.  Il  est  clair  que  cette  mi- 
nute ne  fut  jamais  communiquée,  cependant  il  est  interessant  de 
connaitre  les  difiérences  qui  existent  entre  le  projct  original  de 
des  Pruneaux  et  la  piéce  elle-méma  C'est  pourquoi  nous  publions 
ces  difiérences  ci-dessous  dans  les  notes. 

Gelte  minute  porte  en  téte  la  snscription  „Remonstrancc  k  mes- 
sacnrs  des  estatx  des  Pays-Bas  de  par  le  sieur  des  Pruneaux,  contre 
les  artificieux  et  les  calomniateurs." 


MO 

■11  n'eetoit  que  Dien .  qny  toos  a  tant  fnvorisez  de  la 
von.»  aïoir  reclae  plaine  et  entière,  la  voue  vouldra 
nuinteiiir  «t  ganJer,  qa«'Iqa«3  oppoeitions  que  puisscut 
taire  tous  ixs  malïtU'jIx.  Or  e^tant  MonseigDear  ung 
des  principaulz  in«tratneate  pour  serrir  k  mainteair 
et  garder  tc-lle  lib'_rté,  roire  plas  grand  •),  ce  me 
semble,  qn'atütte  qae  pois^ei  rechercher  en  tout« 
rEoTope,  pour  ces  caufes  se  sont  opposez  è  luy  seul  *) 
ces  perteorbat^ure ,  Tavans  commencé  d'accoser  pour 
Ie  TOOS  rendre  odienlx  dës  la  première  foU  que  l'aveE 
recherche  poor  Tenir  i  vostre  ayde,  comme  dès  lora 
dimient  qu*il  venoit  icy  pour  convier  k  y  faire  massa- 
ere?;  depuis,  quand  il  commen^  k  y  envoyer  de  Bes 
diets  feofl,  a  e:<té  accusü  d'avoïr  inteiligence  avecq 
l'espaignol  *) ;  lorsqu'ili  ont  veu  les  exploictz  de  KUerre 
qu'en  peu  de  temp?  Son  Altóie  a  fiiict  contre  icelluy 
espaignol,  l'oat  acousé  d'avoir  voulu  subomer  certes 
provinces  de  eest  estat  pour  les  désunir  des  aultres, 
lesquelles  tant  s'en  EauU,  car  elles  se  venllent  inectre 
soubz  l'obéyssance  de  Tespaignol  *);  et  après,  qu'il 
aroit  intelligence  avecq   forces  sei^eats  de  ce  pays 


1)  La  tninute  porte  timri. 

3)  Sml  DiAuque  dans  la  ininule. 

3)  Ce  passage  se  lil  aiusi  daus  U  minate:  „L'ajans  Cünunencé 
d'accaser  pour  Ie  lout  rendre  odieuli  dèi  Ic  commencenient  qa'il 
i'e*l  aflert  ponr  veuir  1  *Mlre  ayde,  Son  Altesu  j  ipnant,  ont 
dit  qn'elle  Mtoit  ic;  pour  coDvicr  L  ;  faire  masncre»;  depuys,  quand 
il  a  coninieDi:^  i  j  amener  de  ■«  gni  de  gnerre  poar  Toitre  drf- 

t — .. .  j- — :.  :_._ii; ^  „^  respsigüol ,  lonqu'iU 

peu  de  terape  Son  Altewe  a 

nnte  porte  „moustrast  uoei 
ont  osé  i  l'endroicl  de  Son 
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poor  les  réduire  k  faire  chose  ')  contrevenante  i,  ce 
qu'icelle    Altèze    avoit    promis    avecq  Ie   général;   ce 
qni  8e   voit  clairement  sur  l'assistence  que  luy  a  esté 
desdicts  seigneurs  donnée  *);  et  de  plus,  qu'icelle  Al- 
tèze avoit  envoyê  des  fran^ois  avecq  les  wallons  puur 
rendre  une  entière  division  en  eest  estat  et  meismes 
poar  prendre  leur   party    contre  la  généralité,  pour 
e&cher  ')   la   bonne  intention  de  mondict  seigneur 
que  encores  il  ne  les  y  eult  point  envoyez.  —  Néant- 
moings  scachant  Son   Altèze   que  désiriez  qu'il  s'em- 
ployait  si  les  oster,  il  a  aussytost  faict  de  fa^on  *)  qu'ilz 
n'y   sont  plus.    Et   maintenant  que  Son  Altèze  s'en 
veult  aller  pour  des  causes  quy  luy  sont  importantes, 
attendant  la  résolution  que  prendrez  et  que  Ie  vouldrez 
exnployer  comme  elle  Ie  désire ,  voyans  que  toutês  ces 
choses  susdictes  estoient  tres  instamment   esclaircies 
k  leur  confïision  et  qu'ilz  estoient  constrainz  de  con- 
fesser  la  sincérité  et  intégrité  de  Son  Altèze  par  tous 
bons  effectz ,  ont  (pour  donner  ^)  preuve  de  leur  maul- 
vaise  volonté)  suscité  Ie  peuple  ®)  de  Mons  è  dire  que 
Son  Altèze  avoit  voulu  surprendre  la  dicte  ville  et 
s'en  rendre  Ie  maistre.    Messieurs,  je  pense  qu'il  ne 
me   sera  malaise   de   vous   faire    croire   Ie  contraire, 
comme  de  toutes  les  aultres  choses  susdictes.    H  y  a 
icy  assez  de  seigneurs  lesquelz  y  estoient  lorsque  Son 
Altèze  avoit  dans  la  dicte  ville  plus  de  six  mille  fran- 


i)  Au  lieu  de  rédvtwe  a  fain  ekose,  la  mi  uu  te  porte  eoHvier  êt 
prêudre  «o»  parti  eotUre  la  gêiUr<UUê, 

2)  La  mijiute  porte  qme  luy  otU  donnée  letdiciz  teigneurs, 

3)  La  mina  te  porte  «i  vonllant  meêmê»  effacer, 

4)  La  minute  porte  „Néautmoinijs  elle  eu  a  osté  ceulx  qui  y 
estoient»  scachant,  ilesaicurs,  que  vous  Ie  désirez  de  fayon." 

5)  La  minute  porte  pour  donner  ^anantaige  des. 

6)  Au  lieu  de  Ie  peuple^  la  minute  porte  aulcune  du  peuple. 
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chois,  desquelz,  je  diray,  y  en  avoit  plus  de  quatre 
eens  gentilzbommes  '),  qui  estoient  assez  poor  ") 
garder  une  porie;  cependant  que  douze  mille  harque- 
bouziers  qu'il  avait  prés  de  1&  fussent  venuz  pour  se 
saisir  de  la  ville.  Et  de  plus,  Messieurs,  je  croy  que 
ne  voulez  pas  ^)  doubter  que  lorsque  Son  Altèze  est 
sur  Ie  poinct  de  faire  une  belle  et  grande  conclusion 
avecq  vous,  en  faisant  tous  actes  dignes  que  preniez 
une  entière  confiance  avecq  elle ,  qu'il  se  voulut  saisir 
d'une  ville  pour  se  rendre  du  tout  odieulx  k  eest  estat. 
VouB  croirez  doncques,  Messieurs,  s'il  vous  plaist,  que 
tous  ces  discours  sont  aultant  de  moyens  et  d'inven- 
tions,  tendans  pour  divertir  1'amitié  et  Ie  secours  qui 
vous  est  utile  et  nécessaire ,  m'asseurant  que  les  saiges 
et  bien  advisez  scauront  rejecter  telles  calomnies  comme 
chose  esloignée  de  vérité  et  semée  pour  vous  faire 
perdre  la  bonne  intelligence  qu'avez  avecq  inondict 
seigneur.  Maintenant  ilz  ne  scauront  plus  que  dire. 
n  fauldra  que  chascun  ferme  la  bouche  et  confesse 
l'amitié  que  vous  luy  debvez  *). 
Je    vous   supplieray   aussy,   Messieurs,   de   vouloir 


1)  La  mi  nu  te  porie  ds  quailre  è  einq  cen$  geniilhommei. 

2)  Au  lieu  de  pour  garder  une  porie  et  $e  saisir  de  la  ville ^  la 
miiiute  porie  „pour  la  garder  cependaui  que  son  armee  qui  estoii 
prés  de  1^  s*en  fust  sai9ie,  si  ce  qui  eaioit  dedans  n*eu8t  esté 
saffisant" 

3)  La  minute  porie  ^ue  ne  pourriez  pas. 

4)  Entre  cette  phrase  et  la  suivante  on  troave  dans  la  minute 
iniercalés  les  passages  suivanis: 

,,I1  8*en  va,  et  au  lieu  de  voulloir  voz  villes,  comme  ils  disent, 
vous  remet  celles  quMl  vous  a  conquises  et  gardées^l^  ses  propres 
frais  et  despens  et  k  la  perte  de  beaucoup  de  gens  de  valleur 
qu'avoit  amenés.  Je  vouldrois  que  ces  diseurs  représen  tassen  t,  pour 
effacer  Ie  mérite  de  Son  Altesse,  quelques  beaux  effects  d'aulires 
qui  ayent  accez  avec  vous  qui  se  aoieot  emploiei  sans  exempüou 
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Goncltire  en  la  demande  que  je  vous  ay  faicte  sur  la 
convoeation  des  eetatz  généraulz,  et,  s'il  vous  plaist, 
m'en  rendre  responce ;  et  oultre  de  pourveoir  au  faict 
adyenu  en  la  personne  du  sleur  de  Bonivet,  estant 
ambassadeur  et  envoyé  pour  Ie  bien  de  ces  pays,  k 
ce  que  justice  en  soit  faicte  suivant  les  termes  èsquelz 
je  yous  ay  requis. 

Faict  i  Anvers,  Ie  premier  jour  de  1'an  1579  *). 

Cop,  i.  A.  C,  Y.  Seg.  Dép.  Prance,  t.  11^ 
P  1.    A.  R.  H.    AcUb  1578. 


de  personne,  perte  d^amis  avec  telle  force  et  tels  moyens  comme 
a  faict  icelle  Altesse.  Les  affectionneK  au  bien  savent  de  qaelle 
franchise  eUe  a  usé  mais  bien  pourroient-ilz  dire  que  Sadicte  Al- 
tesse pouroit  avec  raison  lors  se  saisir  de  la  dicte  ville  et  auUres 
que  teuoit,  comme  Maubeuge,  Binch,  Soigny  et  Bavais,  Saint  Guil- 
lain  et  Condé ,  pour  se  faire  tenir  les  promesses  qu*on  luy  a  faictes 
desquelles  il  n*a  jamais  esté  satisfaict ;  mais  tant  s*eu  fault ,  car  il 
n*a  voalu  que  ce  qu'on  a  touUu;  il  n*a  tendu  qu*l^  vostre  bien  et 
Uberté  aaltan t  qu*il  vous  a  pen  procurer,  remectant  la  reste  ^  ce 
que  ces  louables  faicts  en  vottre  endroict  méritent.  Je  diray  daven- 
taige  quMl  y  a  assez  d*hommes  a  la  court  de  Son  Altesse  pour 
gaarder  deux  portes,  si  icelle  y  eust  youUu  faire  entrer  des  gens, 
comme  ils  diseut,  qa*ilz  esloieut  prés  de  \k  pour  ce  faire .... 
{TOiêüiU).  n  s*en  Ta  doncques,  mais  il  vous  laisse^  Hessieurs,  toute 
Taffection  qu*il  vous  a  jamais  portee  et  vous  asseure  qu'il  est  prest 
plas  que  jamais  k  vous  bien  faire  soit  pour  la  paiz  ou  aultrement 
et  de  telle  lagon  qu'il  s'asseure  que  ne  trouverez  point  de  plus 
asseuré  secoars  et  que  touttes  les  fausses  langues  seront  de  vous 
punies,  comme  elles  Ie  méritent  en  considération  du  dommaige 
qu*elles  vous  peuvent  apporter." 

i)  11  parait  que  les  états  généraux  n*ont  pris  aucune  résolution 
sur  cette  remon trance,  qu*il  était  bien  indispensable  k  des  Pru- 
neaux  de  printer,  mais  dont  il  ue  put  se  promettre  aucun  effet. 
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8  JEOTier  CCCXXX. 

1679. 

Les  itatê  ginèratta  aux  échevinSy  comeü  et  bourgeaia 

de  Mons, 

•  Anvers.    3  janvier  1579. 

lis  se  réjouissent  de  ce  que  les  affaires  k  Mons  prennent 
une  direction  plus  pacifique  et  les  prient  affectaeasernent  de 
persévérer  dans  la  voie  du  repos ,  de  la  paix  et  de  la  tran- 
quillité  de  la  patrie. 

Messieurs.  Comme  par  plusieurs  advertences  aviona 
esté  informé  que  Ie  corps  de  vostre  ville  estoit  tombe 
en  aulcun  malentendu  durans  les  divers  discours  que 
sur  ce  faisoyent,  avons  esté  bien  fort  perplex  *)  crain- 


i)  Le  jour  de  Tan  les  étnts  généraux  avaieiit  pris  connaissance 
de  la  lettre  du  comte  de  Lalaing  k  rarchiduc,  fait  dont  on  trouve  la 
mentioii  suivaute  dans  le  registre  de  leurs  résolatioiia:  „C*est  faict 
lecture  des  lettres  que  monsieur  le  comte  de  Lalaing  at  euvoyé  k 
Sou  Altesse,  desquelles  Ie  contenu  est  que  les  bourgeois  de  la  ville 
de  Mons  ont  euchassé  la  garnison  et  qu'il  convient  envoier  celle 
part  commissaire  pour  appoincter  Tesmotion  du  peuple.  Donné 
charge  k  Thuissier  d^appeler  le  secrétaire  de  monsieur  de  Lalaing 
pour  avoir  audicuce  demain  k  10  heures/'  Oa  ne  trouve  pas  que 
cette  audience  a  eu  lieu ,  mais  bien  que  le  lendemain  ^2  janvier) 
f  uren  t  recues  y,Lettres  de  ceulx  du  magistrat,  conseil  et  bourgeois 
de  Mons  du  pénultiesme  de  décembre,  advertissant  ce  que  s'est 
passé  sur  la  sortie  du  duc  d'Anjou  et  des  deux  compagnies  qui  y 
edtoient  en  garnison,  &  la  requeste  et  assourance  de  ceulx  de  la 
ville.  Sout  communiqués,  avec  copie  de  radvis(?)  „(ce  mot  est  illi- 
sibley  que  ceulx  de  Mons  lui  ont  donné,  &  Son  Altesse  et  conseil 
d'estat."  On  n*y  trouve  rien  de  plus  sur  ce  sujet  Le  cours  des 
événements  empéchait  de  i'écriminer,  ce  que  de  plus  la  prudeuce 
défendait.  On  voit  que  les  états  s'exprimaient  en  terraes  anssi 
prudents  que  possibles.  Seulement  les  euvoyés  des  états  prés  du 
duc  se  reudireut  k  Mons  pour  admonester  les  babi  tan  ts. 
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dans  que  la  chose  ne  sortat  effect  è  vostre  préjudice 
et  intérest,  et  par  conséquent  au  détriment  de  la  cause 
commune,  que  tousiours  avez  eu  en  fort  favorable 
recommandation;  mais  entendans  que  les  affaires  s'ache- 
minent  si  ung  repoz  et  appaisement,  vous  povez  croire 
que  nous  en  avons  aultant  de  contentement  que  avons 
tousiours  eu  désir  et  affection  si  vostre  bien  et  advan- 
chement,  lequel  de  jour  en  jour  s'yrat  augmentant, 
moyennant  que  demeurons  en  1'union  tant  solemnel- 
lement  par  nous  jurée,  de  quoy  combien  que  ne  povons 
avoir  sinon  entière  et  bonne  confidence,  suyvant  mesme 
Ie  contenu  de  vos  dernières,  touttes  fois  nous  vous 
requérons  fort  instamment  et  prions  bien  affectueuse- 
ment  de  taire  acheminer  les  affaires  de  bien  en  mieulx, 
affin  que  Ie  succes  puist  servir  de  repos,  paix  et  tran- 
quilité  è.  nostre  patrie ,  pour  laquelle  pacifier,  nous  ne 
ferons  icy  plus  long  récit  de  nostre  diligence  et  bon 
debvoir,  veu  que  par  noz  précédentes  vous  en  estez 
assez  conformez.  Ce  que  nous  causera  estendre  ceste 
seulement  k  prier  Dieu,  Ie  créateur,  vous  octroyer, 
Messieurs,  en  tres  bonne  santé  longue  et  heureuse  vie. 
D'Anvers,  Ie  iii™e  de  janvier  1679. 

Vos  bons  et  affectionnez  amys, 
Les  estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  escbevins,  conseil  et 
bourgeois  de  la  ville  de  Mons 

Ms.  Anjouy  ƒ**  14.  A.  E.  ü.  Reg,  Dép. 
France,  t  II,  f  7.  A.  E.  H.  Reg, 
États  génèratta ,  L  VI,  P  24.  A.  R,  B. 
Act€8  1583. 


Wbrkbn  N^  55.  30 
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♦j«'ier  CCCXXXL 

Le  duc  éPAnjou  d,  dea  Pruneavx, 
Condé.    4  janvier  1579. 

n  lui  envoie  la  lettre  ponr  les  états  généraux  en  Ie  priant 
de  se  plaindre  yivement  des  calomnies  aaxqaelles  il  est 
exposé  et  aossi  de  ce  qai  est  arrivé  è  Mons  et  de  la  maniere 
dont  il  est  encore  traite. 


Monsieur  Despruneaulx.  Encores  que  vostre  pru- 
dence  et  la  cognoissance  que  vous  avez  de  ma  bonne 
intention  au  bien  de  ce  pays,  vous  soyent  suffisant 
argument  et  instruction  pour  lever  i,  messieurs  les 
estats  1'opinion  qu'ils  pourroient  avoir  couQeue  des 
fiaulx  bruictz  que  l'on  a  semez,  que  j'avois  une  entre- 
prinee  sur  la  ville  de  Mons,  si  est-ce  que  je  n'ay  voulu 
laisser  de  leur  escrire  la  lettre  que  trouverez  cy  enclose, 
de  laquelle  je  vous  envoie  Ie  doublé  *),  vous  priant 


1)  Gette  lettre,  que  nous  n'avons  pas  pu  tronver,  est  apparemmeot 
la  neme  dont  il  est  question  dans  les  MMnoireê  gmowywf  (t  III» 
p.  260,  S61).  Alors  s'explique  aussi  qu*elle  ne  soit  pas  non  plus 
mentionnée  dans  les  résolutlons  des  états,  car  celle-ci  étaitadres- 
sée  d  Tarchiduc;  c'était,  autant  que  nous  sachions,  la  premiereet 
derniére  communication  entre  les  deux  princes.  Les  Mêmairêt 
anon^mês  s*expriment  ainsi  ik  ce  sujet  „Lors  en  ce  mdme  temps** 
(commencement  de  janvier  1579)  „Ie  dict  monseigneur  Monsieur 
envoya  leitres  en  court  audict  Anvers  vers  Son  Altèie  par  forme 
d*excuse,  disant  qu*il  n'estoit  venu  pour  8*enparer  d*aucunes  villes 
de  ces  pays,  ains  pour  les  deffendre  comme  amy  d'iceulx,  et  comme 
4  telles  fins  il  diaoit  estre  résolu,  estants  cependant  les  estats  en 
communication  pour  luy  accorder,  etc...  Comme  aussy  s*excusa 
lors  par  lettres**  (celles  du  29  dócembre  ?)  „Ie  dict  sieur  de  Lallaing 
vers  Son  Aliéze,  se  complaindant  que  ceulx  dudict  Mons  ou  partie 
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Buivant  icelle  leur  remonstrer  vivement  Ie  tort  que 

Ton  me  fait  d'ainsi  blasmer  mes  actions  que  leur  ont 

esté  tant  utiles  et   &uctueuses;  mais  parmi  tout  cela 

je  désire ,  Monsieur  Despruneaulx ,  que  vous  n'oubl3'^ez 

è  leur  représenter  les  indignitez  que  j'ay  receues  au- 

dict  Mons  et  que  je  regois  encore  en  ces  quartiers, 

en  quoy  je  prends  la  patience  que  vous  leur  scaurez 

bien  dire,  me  remettant  du  surplus  k  vostre  suffisance, 

peur  prier  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  Despruneaulx, 

en  sa  saincte  et  digne  garde.    Escrit  a  Condé,  Ie  iiii^ 

jour  de  janvier  1579. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Frangoys. 

A  Monsieur  Despruneaulx,  mon  conseiller 

et  ehambellan  ordinaire  de    mes  affaires  et 

conseU. 

L.  O.  F.  f.  Ms,  3278  (Ms,  Béth,  Reg.  8781) 

r  59.  B.  N.  P.  cop.  H. 

d'lceulx  Ie  tenoient  illecq  taiit  suspecte  de  trahyson  avecq  Ie  dict 
monseigneur  Monsieur.  Surquoy  icelle  Son  Altèze  demons Irait  ne 
faire  cas,  et  qu'U  ne  favorixeroit  celoy  qui  avait  faict  sou  mieux  pour 
Ie  déposer  de  son  siège  de  gouverneur  général  de  ces  dictz  pays 
et  y  mectre  Ie  dic.t  monseigneur  Monsieur.  Mais  quoy,  entre  Ie  dict 
peaple  se  disoit  que  les  dictz  descouvremens  de  trahyson  et  saisisse- 
ment  des  dictz  sieurs  et  capitaines  n'estoient  que  abusions  et  farses 
OU  tragédies,  comme  devant,  puisque,  es  tant  prins,  Ton  ne  en  faisoit 
aultre  justice  que  les  ten  ir  quelque  temps  pour  apaiser  Ie  dict 
commun  peuple,  et  aprez  les  laisser  sortir  pour  espandre  leur  Tenin 
en  aultres  lienx,  comme  cydevant  s'est  assez  démonstré  par  Ie 
dict  sieur  oomte  de  Barlaymont  et  aultres  relaxez  de  bonne  foy, 
s'estaus  retirez  et  joinctz  avecq  Ie  dict  don  Jan,  ensemble  d'aultres 
ayans  démonstrez  bonnes  myues  depuis  leur  dicte  relaxatiou,  tant 
au  dict  Bruxelles  en  Auvers  que  au  dict  Gand.''  On  avait  bien 
raison  de  parier  d*incurable  défiauce  chez  Ie  peuple. 

n  fout  encore  remarquer  que  dans  la  note  a  Ia  p.  260  citée,  il 
font  lire  Monlouei  pour  MonéUmeet. 
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7  j«nTür  cccxxxn. 

167». 


Le  prmce  d^Orange  aux  étata  ghnJbravx, 

QancL    7  janvier  1579. 

Son  avis  sur  ce  qni  a  été  proposé  aa  dac  d'Anjon  et  sur 
la  réponse  de  celui-ci,  est  que,  paisqae  ce  prince  a  été  prié 
de  deineorer  aux  Pays-Bas,  il  faadrait  1'accommoder  de  quel- 
qae  place,  telle  que  la  viUe  d'Ath  oa  aatre  semblable,  oü 
il  pourrait  tenir  sa  ooor  et  résider  honorablement. 


MessieuTS.  J'ay  veu  les  articles  proposez  par  mon- 
sieur de  Fromont  et  le  sieur  Martiny  è.  monseigneur 
le  duc  d'Anjou,  ensemble  la  responce  faicte  par  Son 
Altèze  ausdicts  articles,  par  lesquelz  j'ay  entendu  qu'il 
a  esté  requis  de  demourer  encores  pardega;  et  comme 
sur  ce  Tous  désirez  avoir  mon  opinion,  me  sembleroit, 
soubz  yostre  bonne  correction,  puisque  Sadicte  Altèze 
a  esté  priée  de  vouloir  demeurer  en  ces  pays,  pour 
tant  mieulx  par  son  moyen  mettre  ordre  aulx  affaires 
quy  sont  en  tel  estat  comme  chascun  peult  veoir  et 
entendre,  quy  seroit  bien  raison  aussy  de  Paccom- 
moder  de  quelque  place  comme  seroit  la  ville  d'Athe 
OU  quelque  aultre  semblable ,  en  laquelle  il  se  puisse 
retirer  pour  tenir  sa  court  et  y  faire  sa  demeure  ho- 
norablement; et  d'aultant  que  je  suis  bien  adverty 
que  plusieurs  essayent  de  lui  £aire  prendre  le  chemin 
de  France,  je  seroys  d'advis  qu'en  diligence  on  luy 
fit  une  dépesche  pour  Padvertir  de  yostre  résolution 
finale.-  Et  sur  ce  après  m'estre  tres  aSectueusement 
recomitnandé  en  voz  bonnes  graces,  je  prieray  Dieu 
vous  donner,  Messieurs,  avecq  bonne  santé  tres  beu- 


469 


reuse  et  tres  longue  vie.    De  Crand ,  Ie  vii®  de  jan- 
vier 1579. 

Vostre  tres  affectionné  amy  et  oom- 
patriot  &  vous  üedre  service, 

Ouillaume  de  Nassau. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Becepta  Ie  ix®  janvier  1579. 

Ms,  Anjou,  f  19.  A.  E.  ü.  Beg.  Dép. 
Prmce,  L  II,  ƒ**  7.  A.  R.  H.  Reg. 
Etats  gifnérauxy  L  /F,  f  26.  A.  R.  B. 
Actea  1594. 


CCCXXm.  -  7j«T« 

1179. 

La  Noue  d  des  PnmecBux. 


Gand.    7  janvier  1579. 

Le  duc  d'Aigoa  est  prés  de  retonmer  en  Franco.  Si  Ton 
snivait  Pavis  da  prince  d'Orange,  le  duc  prendrait  pent-être 
Ath  ponr  demenre.  Le  duc  a  été  trompé  par  tont  le  monde. 
U  faat  remontrer  aox  états  qa*il  serait  nécessaire  d'envoyer 
en  Hainaat  ponr  pacifier  les  habitants  tres  hostiles  anx 
fran^^.  Des  Pmneanx  doit  faire  son  mieoz  ponr  retenir 
le  duc 

Monsieur.  Je  suis  retoumé  icy  de  devers  Son  Al- 
tèze,  que  j'ai  trouvé  en  termes  de  se  retirer,  car  tant 
de  gens  la  sollicitent  i  cella  et  puis  les  indignitez 
receues  et  aultres  nouvelles  le  font  prandre  telle  réso- 
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lution.  Monsieur  Ie  prince  a  encor  eecrit  k  Anvers 
son  avis,  qui  est  qu'on  ne  devoit  trailer  ainsi  tel 
prince,  et  qu'on  luy  devoyt  ofirir  demeure  safizante. 
Quant  k  Malines  je  pance  que  ne  la  prendroyt;  pluA- 
tost  prendroyt-il  Ath,  ce  que  je  lui  ai  aussy  conseiUé, 
mais  si  on  n'envoye  soudain  vers  luy,  j'ai  crainte 
qu'il  ne  s'en  aille.  C^est  k  présent  i,  vous  i  soUiciter 
lea  estatz,  car  monsieur  Ie  prince  a  donné  son  avis. 
J'ai  dépesché  ung  homme  vers  Son  Altèze  pour  luy 
dire  comme  j'ai  trouvé  ses  affaires  de  dessa.  Certes, 
tous  ceux  de  della  en  qui  il  restoit  fié  et  repose  Pont 
trompé  et  lui  ont  faict  ung  mauvais  tour;  tous  Tont 
abandonné,  fors  Monsieur  de  Rinsart  qui  estoyt  avec- 
ques  lui.  Au  reste  ceux  de  Monts  sont  fort  altérez  et 
ceux  de  Valenciennes  contre  les  franfoys.  Voila  pour- 
quoy,  si  Monseigneur  a  de  demourer  icy,  il  üault  que 
vous  remonstriez  aux  estatz  qu'il  convient  qu'ilz  en- 
yoient  quelques-uns  vers  les  dites  villes  pour  üeure 
quelque  acort,  afin  que  on  ne  s'entrenuise  et  injure, 
ains  que  Ie  passage  des  gens  de  Son  Altèze  demeure 
libre  d.  ceux  qui  viendront  de  France  Ie  trouver.  Je 
n'entens  gens  de  guerre,  ainsi  ilz  ont  commancé  k  se 
retenir  (comme  i,  Monts  des  armes  appartenantes  aux 
capitains)  ^)  et  les  aultres  s'en  revanchent  sur  prison- 


1)  Evidemmeut  ceci  se  rapporte  aa  fait,  également  mentionné  dans 
les  Mémoires  ananytnet,  qu'è  Mons  on  trouva  beaucoup  d*annes  de 
toute  sortc  dans  les  maisons  oü  demeuraient  les  firau^is.  La  Noue 
ne  croyait  pas  au  dessein  de  surprendre  Mons,  dont  peut-étre 
seulement  les  mignons  qui  étaient  dans  Tentourage  du  dnc,  avaieni 
connaisance  enüére.  M.  Kervyn  dit  aussi  qu*on  imputait  la  faute 
de  tout  Taccident  i  Bussy.  Ceci  ne  nous  paralt  nollement  invrai- 
semblable.  Le  duc  d'Aiijoa  était  assez  jeune  et  léger  poor  se  laisser 
persuader  aisémeut  par  des  courtisans  qui  n'ayaient  d*auti*e  recom- 
mandation  que  leur  témérité  et  leur  présomption. 
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niers  qui  prennent,  en  sorte  que  il  £a.iilt  remédier  k 
celle,  afin  que  notre  nation  ne  leur  soyt  odieux.  H 
&ut  commettre  gens  de  part  et  d'autre  pour  y  aviser. 
Monsieur,  vous  feree  bien  d'écrire  souvent  i,  Son  Al- 
tèze,  ear  il  ne  fault  guères  pour  Ie  fayre  en  aller.  Je 
parüray  demain  pour  aller  k  Bruxelles.  Monsieur,  je 
vous  baise  les  mains  et  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa 
garde. 
De  Gand ,  ce  vii«  janvier  1579. 

Vostre  humble  et  obéissant  compagnon 
et  ainsi  pour  vous  fidre  service, 

La  Noue. 

L.  O.  F.  ƒ.  Mè.  3280  (Ma.  Bith.  Reg.  8788) 
r  4.  B.  N.,P.  cop.  H. 


CCCXXXIV.  « J«^« 

1179. 

Fmdmfyni  et  Martini  aux  ètais  ginfraux, 
Condé.    8  janvier  1579. 

En  attendant  la  résolntion  des  états  sur  la  réponse  da 
doe  d'Apjoa,  ils  se  sont  rendus  k  Mens,  et  en  pleine  assem- 
blee da  magistrat  et  des  notables,  Ie  8,  en  présence  da 
comte  de  Lalaing  et  de  1'abbé  de  Maroilles,  ils  ont  exposé 
Ie  grand  déplaisir  qae  Ie  dac  d'Anjoa  et  les  états  avaient 
éproavé  des  altérations  sarvenaes  en  cette  ville,  ainsi  qae 
les  conséqaences  f&cheases  qa'elles  poarraient  avoir.  —  Espé- 
rant  que  la  vigilance  da  comte  de  Lalaing  et  da  magistrat, 
assistés  des  principaaz  notables  de  la  boargeoisie,  empêchera 

reooavèUement  des  troables,  ils  sont  retoamés  k  Condé 
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oü  ils  attendent  avec  impatience  des  insinictions  des  états, 
croyant  qae  Ie  duc  se  retirera  en  France  soos  pea,  ce  qcd 
portera  grand  préjadice  aox  affaires  da  pays. 

Publü:   Mémoires  arumymes  sur  les  troMes 
des  PayS'BaSj  L  III,  p.  400.   Actes  1597. 


•  }^^  CCCXXXV. 

Fraidmont  et  Martini  auz  états  gMhravx. 

Condé.    9  janvier  1579. 

Ils  prient  les  états  de  lear  faire  parvenir  en  toute  diligence 
lear  résolation,  car  Ie  dac  d'Anjon  est  roécontent  et  vent 
partir  Ie  landi  prochain  poor  la  France.  Incommodité  de 
son  installation  è  Condé.  Bralt  qae  les  états  d'Artois ,  assemblés 
k  Arras  avec  les  dépatés  da  Hainaat,  Lille,  Doaai  et  Orchies, 
vealent  conclare  an  traite  de  paix  séparée  avec  Ie  roi 
d'Espagne  0. 

Pvblü:  Mémoires  anonymes,  L  III,  p.  402. 
Actes  1602. 


/ 


1)  Comme  il  était  assez  naturel ,  en  dehors  des  provinces  wal- 
lonnes  ou  confondait  les  mesares  prises  par  les  députés  de  ces 
provinces,  assemblés  k  Arras  pour  s'unir  plus  ëtroitement  dans  Ie 
bui  de  défendre  la  religiën  cathplique,   la  Pacification  '.de  Gand 

I 

et  Tuniou  jurée  pour  la  maintenir  (la  première  union  de  Brux- 
elles),  avec  les  desseins  plus  ou  moins  avoués  de  quelques-uns  des 
wallons  de  se  réconcilier  avec  Ie  roi  aussitdt  que  possible,  sans 
attendre  Ie  résultat  des  négociations  entamées  sous  la  médiation 
de  Tempereur.  Ainsi  Ie  brult  rappor  té  ici  dut  avoir  son  origine 
dans  la  nouvelle  mal  comprise  de  la  conclusion  de  la  célébre  union 
d' Arras,  laquelle  en  vérité  n'avait  nuUement  la  significatiou  d'un 
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CCCXXXVI.  11  j««'*« 

U79. 

Le  duc  (TAr^ou  ava  étcUs  gtnhraux, 

Condé.    11  janvier  1579. 

II  ne  peat  plas  différer  son  départ  poor  la  Franoe,  attendn 
qa*il  ne  poorrait  séjoarner  dans  ces  pays  dans  nne  position 
conforme  ^  son  rang,  et  anssi  parce  qne  la  suspension  d'ar- 


conunencement  de  séparation,  qnoique  par  ia  force  des  événements, 
elle  prit  plus  tard  un  caracière  séparatiste,  jostement  comme  Tunion 
d'Utrecht,  conclue  qoelques  semaiues*  plus  tard,  devint  par  cette 
mème  force  la  base  de  la  républiqne  protestante  des  provinces 
septentrionaies.  Gar  malgré  toutes  les  menées  de  la  Motte  et  des 
autres  adherents  d'Espagne  et  malgré  les  promesses  du  prince  de 
Panne,  ce  ne  farent  qne  quelques  seigneurs  et  chefo  militaires 
qni  en  ces  jonrs-Uk  (janvier  1579)  se  laissérent  gagner  a  la  cause 
royale. 

Et  méine  ceux-ci  observaient  toujours  une  grande  réserve  tont 
en  acceptant  Targent  du  roi.  Quant  aux  malcontents  proprement 
dits,  jamais  ils  n'avaient  été  aussi  prés  de  s'accommoder  avec  les 
protestants  et  de  reutrer  sous  l'obëissance  des  états  généraux  qu'en 
ce  moment  Dans  plusieurs  documents  nous  trouvons  méme  des 
indlcations  qni  semblent  prouver  que  Tinfluence  firangaise  n*était 
pas  aussi  étrangére  a  ce  rapprochement  qu'ou  ne  parait  Tavoir 
cru.  Cette  observation  nous  a  portés  k  traiter  de  ce  rapprochement 
dans  une  notice  séparée  que  nous  publions  comme  second  appen- 
dice  a  ce  volume,  cette  notice  prenant  trop  de  place,  surtout  a 
cause  des  documents  que  nous  devons  y  insërer,  pour  la  reléguer 
dans  une  note,  méme  de  dimensions  extraordinaires.  Ainsi  nous 
nous  permettons  d'y  renvoyer  nos  lectenrs  pour  tout  ce  qui  regarde 
ce  rapprochement  des  malcontents  avec  les  états  généraux  et  aussi 
pour  ce  qui  regarde  la  tournure  définitive  que  prirent  ces  affaires 
dqmis  Ia  fin  de  fóvrier,  lorsque,  surtout  par  l'intermédiaire  de  la 
Motte,  les  malcontents  se  retournérent  de  nouveau  vers  TEspagne 
et  finirent  par  conclure  Ie  6  avril  Ie  traite  de  Mont  Saint  Eloy 
par  lequel  ils  se  ralliaient  définitivement  a  la  canse  royale. 
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mes  que  Ton  est  sar  Ie  point  de  conclare,  ne  lai  permet- 
trait  de  faire  aacan  exploit.  Ce  temps  écoolé,  il  espère 
encore;  poavoir  les  assister  par  toos  les  moyens  que  Diea 
lai  a  mis  entre  les  mains.  Certain  qae  les  états  connaissent 
sa  sincérité,  qaoiqa^il  y  ait  des  personnes  qai  en  doatent, 
et  qa'en  conformité  on  lai  en  montrera  la  soavenance  „par 
bons  effectz",  il  attendra  la  résolation  de  Fassemblée  générale 
des  états,  selon  laqaelle  il  se  condaira.  Estimant  qae  les 
états  ont  poarva  k  la  gamison  de  Binche,  Maabeage  et 
aatres  villes  quMl  lear  a  remises,  comme  ils  Ie  saveat  par 
Dammartin,  et  étant  pressé  d'emmener  avec  lai  ses  tronpes 
frangaises,  il  a  écrit  aa  comte  de  Lialaing  de  poarvoir  4  leor 
sAreté,  ce  dont  il  a  ayerti  messiears  de  Fromont  et  Martiny. 
Selon  lear  prière  il  écrit  aa  siear  de  Combelles  „de  se  séparer 
d'avecq  Ie  siear  de  Montigny  et  de  se  retirer  en  France 
avec  ses  troapes'^  afin  de  lear  être  agréable  et  afin  qae  Ie 
pays  n'ait  plas  k  se  plaindre  „de  la  foalle  et  oppression" 
des  francais.  ^) 

Pvhliê:  Kervyn  de  Volhaersbeke  et  Diegerick^ 
Documenta  historiquee  irMits^  t.  /,  p*  96. 
Actee  1609. 


1)  Lorsque  la  lettre  précédente  ent  été  lue  dans  Tassemblèe  des 
états  da  11,  les  élaU  résolurent  „d'escripre  lettres  d  monsieur  ie 
comte  de  Lalaiog,  Fromont,  Martini  et  ceulx  de  la  ville  d*iLth 
comme  la  dicte  ville  est  accordée  pour  demeure  k  monseigneur  Ie 
ducq  d*Aqjou,  y  sortaut  la  garnison  y  estant."  Mais  i  peine 
avait*on  donné  suite  i  cette  résolution  que  cette  lettre-ci  fut 
apportée  par  des  Pruneaux,  qui  y  ajouta  encore  que  Ie  duc  ne 
se  retirait  en  Picardie  que  pour  donner  audience  a  tous  ceux  de 
France,  et  qu*il  désirait  savoir  si  les  états  voulaient  maintenir  Ie 
traite  conclu  avec  lui  et  retenir  son  ambassadeur  (Ex trait  du  registre 
des  résolutions  des  états  généraux  du  13  janvier,  imprimé  Doew 
mmi$  kistoriquêt  inidiU^  t.  I,  p.  99).  Les  états  résolurent  alors 
d'écrire  au  duc  pour  técher  de  Ie  faire  revenir  sur  son  dessein  de 
retourner  en  France.    Ils  firent  savoir  cette  résolution  é  des  Pru- 
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cccxxxvn.  ",^"™' 

1679. 

Le  duc  cCAnjou  cm  prince  d^Orange. 
Condé.    11  janvier  1679. 

n  Tinforme  de  son  prochain  départ  ponr  la  France.  Le 
colonel  Combelles  va  se  retirer  en  France  avec  ses  tronpes. 
Le  comte  de  Lalaing  est  chargé  dn  commandement  des  diverses 
places  que  le  duc  d'Anjoa  a  prises  snr  l'ennemi 

Pvblii:  Grom  van  Prinsterer,  Arekives  de 
la  maüon  d^Orange^  t  FJ,  p,  526. 


cccxxxvm,  ^^1^^ 

Froidmont  et  Martini  au  prince  d^Orange. 

Condé.    11  janvier  1579. 

Départ  prochain  dn  dnc  d'Aigou.  Discours  qu'ils  ont  tenus 
k  ce  siget  Moyens  ponr  assurer  les  villes  et  forteresses, 
d*oü  les  francais  se  retirent 


Monseigneur.  Nous  avons  adverty  par  plusieurs  fois 
messieurs  des  estatz  de  ce  que  passoit  icy  touchant  la 
volonté  que  monseigneur  le  duc  d'Anjou  avoit  pour 
se  retirer  en  France,  nommément  le  if^  de  ce  mois, 


neaux  par  Loavigny  et  firent  écrire  en  méme  temps  auz  villes  de 
Valenciennes,  Quesnoy  et  Landrecies  de  laisser  passer  librement 
le  dud  et  les  siens,  et  aa  comte  de  Lalaing  de  pounrotr  a  la  süreté 
de  Binche  et  des  aatres  villes. 
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sur  lesquelles  n'avoDS  re$eu  responce  quelconcque,  fors 
hier  sur  Ie  disner  certaine  attestation  signée  par  Ie 
greffier  Bly leven,  comme  nos  lettres  du  premier  de 
ce  mois  auroyent  esté  délivrées  entre  les  mains  du 
prélat  de  Saint  Bemard ,  président  desdicts  estats.  Son 
Altèze  receut  hier  une  dépesch  de  par  Despruneaulx  ; 
hier  sur  Ie  tard,  monsieur  de  Monluet,  Richard  et 
Alféran  nous  viendrent  dire  comme  Son  Altèze  s'estoit 
résolue  de  partir  d'icy  pour  mardy  au  matin,  et  que 
dézid,  avoit  commandé  aux  siens  qu'ilz  se  tinssent  pour 
ce  jour  Ik  prestz.  Et  qu'il  estoit  aussy  prest  de  faire 
retirer  ses  garnisons  hors  les  villes  de  Mabeuge,  Binch, 
Bavais  et  Ie  chasteau  de  Jennon  pour  Ie  mesme  jour 
de  mardy  prochain  et  les  remectre  entre  les  mains 
desdicts  estats,  de  quoy  ilz  nous  avoyent  bien  volu 
advertir  pour  entendre  si  par  nostre  advis  1'on  pourroit 
en  toute  haste  üire  entrer  èsdictes  places  de  Mabeuge, 
Binch,  Bavais  et  ledict  chasteau  de  Jennon  aulcunes 
garnisons  estans  k  Engien  et  places  circonvoisines , 
nommément  quant  audict  chasteau  de  Jennon  aul- 
cuns  gens  de  monsieur  Ie  comte  de  Lalaing.  Surquoy 
avons  respondu  qu'estions  fort  esmerveillés  de  ceste 
résolution,  quant  au  partement  de  Monseigneur  si 
soubdain ,  veu  qu'estions  bien  asseurez  et  de  bon  lieu 
advertiz  comme  messieurs  des  estatz  estoyent  prestz 
de  donner  k  leur  possible  k  Son  Altèze  contentement, 
nommément  k  1'endroit  de  quelque  place  commodieuse 
pour  sa  demeure,  comme  croyons  que  désik  quant  k 
cela  résolution  estoit  prinse  et  que  d'heure  k  aultre 
en  attendions  nouvelles,  et  quant  aux  villes  et  places 
susdictes,  que  n'avions  charge  quelconcque  d'en  dire 
nostre  advis  et  que  cecy  touchoit  monsieur  Ie  prince 
d'Oranges  et  messieurs  du  conseil  de  guerre,  selonla 
charge  k  eulx  donnée  par  les  estats  généraulx,  les- 
quelz   en  toute  diligence  en  donnerions  advertence, 
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et  qu'estions  fort  esmerveillez ,    depuys  qne   durant 
qtdnze  jours  en9a  qu'avions  esté  icy,  1'on  ne  nous  en 
ayoit  faicte  mention  ny  donné  advertence  quelconc- 
que,   et  que  astheure  1'on  prennoit  trop  brief  ierme 
pour  faire  retirer  lesdictes  garnisons   firanchoises   en 
dedens   lequel   il    estoit  impossible   de  y   deuement 
pourveoir.    Nous  avons  ce  devant  disner  Ie  tout  re- 
monstré  &  Sadicte   Altèze   en  présence  de  plusieurs 
seigneurs  de  la  chambre,  duquel,  après  plusieurs  pro- 
pos dMne  part  et  d'aultre  alléguez,  n'avons  sceu  en- 
fin pour  toute  conclusion  obtenir  aultre  résolution  de 
Sadicte  Altèze,  sinon  qu'il  prolongera  son  partement 
pour  mercredy  prochain,  veu  les  grandes  menées  et 
instances  que  aulcuns  des  siens  faisoyent  pour  Ie  faire 
partir;  et  entre  aultres  raisons  allégoyent  pour  haster 
se  retraicte  les  destrousses  et  foules  qu'on  faict  jour- 
nellement  aux  siens  par  Ie  plat  pays,  comme  vers 
Haspre,  et  ailleurs,  et  que  les  villes^  comme  Valen- 
chiennes,  Toumay,  Quesnoy  et  aultres,  donnent  tous 
empesehemens  ^  ses  domesticques ,  vivandiers  et  aul- 
tres y  fréquentans  pour  Ie  service  et  nécessité  de  sa 
maison,  par  oü  se  treuve  par  dizette  quasi   assiégé 
et  mal  traicté  en  ceste  ville,  nonobstant  que  passé 
quelques  jours  nous  avons  de  cecy  adverty  ceulx  de 
Valenchiennes   et   Ie    sénéchal  de   Haynnault,  pour 
donner  contentement  quant  d.   ce   è  Sadicte  Altèze. 
Disoyent  aussy  que  en  cas  Son  Altèze  ne  se  retirast 
bientoat  d'icy,  qu'il  y  auroit  apparence  que  les  che- 
mins  luy  debvroyent  estre  forcloz,  veu  les  approches 
que  l'ennemy  ÜGOSoit  vers  Beaumont,  et  Ie  bruictquy 
couroit  de  quarante  enseignes  de  piétons  qu'on  levoit 
de  nouveau  en  ces  quartiers,  non  scachans  par  quy. 
Et  quant  aux  guarnisons  desdictes  villes,  Son  Altèze 
escript  i  Vostre  Excellence  et  aux  estatz  par  aultre 
courrier  expres  son  intention,  comme  aussy  croyons 
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qu'il  escripvera  k  moneieur  Ie  comte  de  Lalaing,  affin 
qu'il  y  poUTVoye  ausdictes  villes  de  Mabeuge,  Binch 
etc.y  en  cas  que  durant  ledict  terme  dudict  jour  de 
mercredy  lesdictz  estatz  ou  Vostre  Excellence  n'y 
donnent  aultre  ordre,  et  ce  jl  la  persuation  de  mon- 
sieur de  Villers,  Bussy  et  aultres,  nonobstant  les  rai- 
sons  par  nous  alléguez  au  contraire,  si  comme  que 
les  estatz  ceste  précipisation  si  soubdaine  ne  pren- 
droyent  de  bonne  part,  veu  qu'on  ne  les  ayoit  adyerty 
auparavant  ny  ÜEiict  mention  quelconcque  II  nous  aul- 
tres.  Par  oü  nous  semble  que  Vostre  Excellence  fera 
bien  en  toute  haste  d'escripre  ung  mot  il  Sadicte 
Altèze,  veu  1'importance  du  fiedct  et  des  grandes 
menées  de  plusieurs  des  siens ,  par  lesquelles ,  ce  nous 
semble ,  tachent  esblouir  les  yeulx  de  ce  prince.  Nous 
n'avons  eu  loisir  d'en  escripre  aux  estatz,  veu  la  baste 
et  accélération  que  requéroit  ceste  depesche,  remectant 
Ie  tout  è.  la  tres  pourveue  discrétion  de  Vostre  Excel- 
lence. A  tant,  Monseigneur,  prions  Ie  Créateur  main- 
tenir  Vostre  Excellence  en  sa  saincte  garde.  De  Condé , 
Ie  xi»«  de  janvier  1679. 

De  Vostre  Excellence, 

Les  bien  affectionnés  en  toute  humble 
service , 

Jean  de  Bourgoigne  et  J.  Martiny. 

Post  date. 

Monseigneur.  Comme  il  importe  que  lesdictes  villes 
sont  tost  munies  de  garnison  et  tost  puisque  Son  Al- 
tèze  Ie  remect  ès  mains  des  estatz,  lesquelz  ne  feront 
riens  sans  vostre  ad  vis,  et  comme  Ie  temps  est  court, 
il  nous  semble  (soubz  correction)  que  Vostre  Excel- 
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lence  d'aucthorité  y  doibt  pourveoir  en  diligence, 
comme  Ueutenant  général  des  pays  de  pardeya,  afin 
que  qnelque  inconvénient  d'une  part  et  d'anltre  n'en 
advienne. 

A  Son  Excellence. 

Ms.  AnjoUj  L  ƒ,  p.  24.  A.  E.  U.    Reg. 
Dip.  Prance,  t.  II,  /°  9vo.  A.  R  H. 


CCCXXXIX.  n  j«.Tier 

1S79. 

Mcfnkuet  h  de»  Pruneaux, 


Gondé.    11  janvier  1579. 

Si  Ie  dac  ne  regoit  pas  satisfaction  des  états,  il  s'en 
ira  apparemment  dans  qaclque  place  k  la  frontière,  mais  on 
ne  sait  dans  qael  bat.  Incertitode  des  desseins  dn  dnc  et 
dn  yrai  état  de  ses  affiedres. 


Monsieur.  Estant  prest  i  partir  je  n'ay  voulu  Mllir 
i,  vous  escrire  ces  quatre  motz  ponr  me  ramentevoir 
k  vos  bonnes  graces  plus  que  peur  vous  mander  gran- 
des  nouvelles,  car  nostre  incertitude  n'en  porte  pas 
beancoup.  Nous  attendons  jusques  k  mecredi  nouvel- 
les  de  messieurs  des  estats,  lesquelles  ne  venant  au 
contentement  du  maistre,  il  est  résolu  de  partir  et 
croi  qu'il  Ie  fera.  Je  ne  pense  pas  qu'il  prene  Ie  parti 
de  séjoumer  Ik  oü  nous  avions  discouru,  soit  pour 
doubte  de  n'y  estre  pas  receu  ou  pas  bien,  ou  que 
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déjd.  cela  aie  trop  couru  pour  y  avoir  de  la  sureté ,  et 
si  tottiesfois  je  voy  qu'il  fera  quelque  séjour  sur  la 
frontière,  mais  je  ne  puis  bonnement  dire  oü,  car  on 
propose  divers  lieux.  Nous  alons  en  France  i,  peu 
prés  comme  nous  sommes  venus  ici,  sans  scavoir  ce 
que  nous  pourrons  £Eiire.  Au  moins  je  ne  vol  n'y 
n'ois  parier  d'aulcun  préparatif,  ni  quasi  de  dessein, 
quoique,  comme  vous  scavez,  nous  soions  abondans 
en  cela  par  trop,  et  si  il  y  ha  de  la  besoigne  taillée 
de  laquelle  ne  se  meslera  point,  je  tiens  pour  autant 
presque  dangereux  comme  de  s'en  mesler  mal  i  pro- 
pos. L'on  dit  qu'il  y  hsi  k  une  lieue  prés  de  Mau- 
beuge  quelques  troupes  espagnoles  qui  ont  trois  ou 
quatre  canons  avec  eus;  je  ne  scay  s'il  est  vray  ni 
pourquoi  c'est  faire.  Je  croi  que  vous  aurés  entendu 
Ie  serment  de  n'aller  jamais  d.  la  court  ne  conseiller 
OU  parier  d'y  aller  et  estre  ennemy  mortel  de  tous 
ceux  qui  Ie  conseilleront ,  qui  me  gardera  de  vous  faire 
plus  long  discours.  Quand  d.  moi  je  pars  demain, 
aidant  Dieu,  et  pour  ce  que,  si  nostre  maistre  est 
encor  en  quelque  intelligence  avec  ceus  de  ce  pais, 
je  voi  qu'il  fauldra  que  je  les  voie.  *)  Je  vous  prie  me 
mander  quand  vous  penserez  qu'ils  se  tiennent,  afin 
que  je  soie  Ie  plus  longtemps  que  je  pouvray  chez 
moi,  et  si  en  aultre  chose  je  suis  bon  è.  vous  faire 
service,  je  Ie  feray  d'aussi  bon  coeur  que  je  prie  Dieu, 


1)  Cette  lettre,  qaoiqu'elle  ne  contienne  aucune  particularité 
Doovelle ,  est  une  de  cellGS  qoj  nous  dépeignent  Ie  mleux  Ie  carac* 
tére  de  Tentreprise  du  duc.  EUe  confirme  Topinion  qu*en  décembre 
Ie  duc  n'avait  encore  con^u  aucun  dessein  sérieux  de  départ.  En 
ce  temps-U  il  semble  que  les  divers  coteries  de  sou  entourage  se 
combattaient  sur  ce  point  violemment,  tandis  que  Ie  roi  et  la 
reine-mére  faisaient  de  leur  mieux  pour  amener  Ie  duc  &  quitter 
les  Pajs-Bas. 
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Monsieur,  yous  tenir  pour  jamais  en  sa  sainte  garde 
et  moi  affectueusement  recommandé  k  vos  bonnes 
graces.    De  Condé,  ce  zi«  de  janvier  1579. 

Vostre  obéissant  et  affectionné  i  vous 

servir, 

Monlonet 

J'ay  baillé  i  Chauvin  les  vint  escus  que  m'avés  £ait 
ce  bien  de  me  prester,  dont  je  vous  remerde  hum- 
blement. 

A  Monsieur, 
Monsieur  Despruneaulx,   conseiller   et 
chambellan  ordinaire  des  affaires  de  Mon- 
seigneur et  ambassadeur  de  Son  Altèze 
vers  les  estats  généraulx  en  Anvers. 

L.  A.  F.  f.  Ms.  3277  (Aft.  Béth.  Reg.  8780) 
f"  94.  B.  N.  P.  €op.  H. 


CCCXL.  11 

1179 

Ld  Noue  h  dea  Pruneaux, 


Bruxelles.    11  janvier  1679. 

n  fant  absolament  qae  Ie  dnc  d'Anjoa  ne  parte  pas,  et 
peur  atteindre  ce  bat  il  faat  tont  faire  pour  obtenir  on 
accommodement  et  snrtont  il  ne  faat  pas  exiger  plas  des 
états  qae  ce  dont  Ie  dac  voadrait  se  oontenter. 

Monsieur.    Je  suis  retourné  ce  soir  de  Gand  en 
ceste  ville ,  oü  j'ay  trouvé  lettres  de  Monseigneur,  qui 
WnxKH.  N*.  55.  3t 
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est  fort  esbranlé  pour  s'en  aller  en  France.  La  longueur 
de  la  responce  de  messieurs  des  estats  luy  fiedct  perdxe 
patience,  et  y  a  aossi  des  gens  qni  sont  prés  de  luy, 
qui  Ie  persuadent  de  se  retirer.    Je  vous  ay  désjd. 
escrit  comme  il  convenoit  haster  la  délibération  des 
diets  sieurs   des  estatz,  mais  on  m'a  dit  que  vous 
insistez  ft  avoyr  Bruxelles ,  et  je  scay  bien  que  Monseig- 
neur se  contentera  d'Atz,  veu  les  difficultez  qui  se 
présentent.    Oji  m'a  mande  que  sans  faillir  mon  dict 
seigneur  partira  mardi  ou  mercredi  ei  n'a  nouvelle 
d'Anvers,  et  ei  vous  avez  envye  qu'il  demeure,  sollicitez 
vivement  sa  responce.    Monsieur  Ie  Prince  d'Orange 
a  douné  son  avis  sur  ce  fiedct,  et  est  apparant  que  ei 
on  vient  il  tndcter  paix  par  dessa,  que  la  présence 
de  Son  Altesse  y  servira  beaucoup  pour  la  faire  avoir 
meiUeure.  C'est  ce  qui  me  faict  désirer  qu'elle  demeure 
afin  que  les  affiiires  des  espaignolz  ne  se  facent  si  bien. 
Je  luy  dépescheray  ung  homme  demain  matin  pour 
voir  ei  je  pourray  gaigner  ung  jour,  et  ei  je  pouvoys 
y  aller  libremant  vers  luy,  je  Ie  feroys ,  mais  y  ayant 
désjft  esté  tant  de  foys,  je  me  metroys  en  soupyon. 
n  sera  bon  que  vous  luy  envoyez  ung  courier  pour 
luy  faire  entendre  quel  espoir  il  peult  avoir  de  delli. 
J'ay  entendu  que  en  Anvers  il  y  avoyt  beaucoup 
de  gens  qui  désiroyent  que  Son  Altesse  s'en  allait  et 
fjEiysoient  courrir  bruicts  qui  il  y  avoyt  eu  entreprise 
sur  Mons,  ce  qui  est  &ulx.   Car  c'il  estoit  vray,  moy- 
mesme  ne  Ie  trouveroys  bon. ')    Le  bruicts  est  aussi 
qu'en  France  il  y  a  des  móuvements  tant  contre  la 


1)  Evideinment  la  None  était  de  ceuz,  et  apparemment  il  y  en 
avait  plusieurs ,  surtont  parmi  les  hugaenots  qui  étaient  aaz  Pays- 
fias,  qui  prirent  les  bruits  concernant  la  tentative  sur  Mons  pour 
une  fkble.  Vo  le  caractère  cheraleresque  et  religieux  de  la  None, 
cela  n*éBt  nullement  étonnant 
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rdigion  que  pour  Ie  bien  public.    Nous  serions  bien 

marriz  qu'aultre  pioyince  fust  plus  misérable  que  la 

nostre.    C'est  tout  ce  que  je  vous  dirai  pour  ceste 

heure,  et  après  m'estre  humblement  recommandé  & 

yoetie  bonne  grace,  je  priray  Dieu,  Monsieur,  vous 

tenyr  en  sa  saincte  garde.    De  Bruxelles,  ce  xi^  de 

janyier. 

Vostre  humble  et  obéissant  pour  vous 

faire  service. 

La  Noue. 

L.  A.  F.  ƒ  Ms,  3278  (3f«.  Bifth.  Reg.  8781) 
P  78.  B,  N.  P.  cop.  H, 


CCCXU.  "  i^^''^ 

1179. 

Le8  étais  généraux  h  Froidmont  et  Martini. 

Aitvers.    12  janvier  1579. 

Hs  ont  désigné  la  vflle  d'Ath  pour  résidence  dn  dac  d'Aojon 
avec  Tespoir  que  celm-d  s'en  contentera  et  ne  partira  point 


Messieuis.    Le  contenu  des  votres  du  viii™^  de  ce 

mois  nous  a  faict  entendre  les  bons  debvoirs  et  offices 

que  vous  fïdctes  pardeUl,  vous  requérans  bien  instam- 

ment  les  vouloir  continuer;  pour  lesquelz  plus  faciliter 

sommes  d'advis  de  décharger  la  ville  d'Ath  de  gar- 

nison  y  estant  présentement,  et  l'assigner  pour   de- 

meure  i  monseigneur  le  duc  d'Anjou  avecq  sa  suyte, 

soubz  espoir  que  Sou  Altèze  en  recepvra  contentement 

et  sera  occasionnée  de  demourer  parde^a;  è  quoy  vous 

requérons  d'y  tenir  la  bonne  main  et  nous  au  plustost 

3l« 
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£Edre  part  des  occurences  èsquelles  les  affaires  se  re- 
treuvent  pardeü.  Quoy  pendant  en  avons  £Bdct  les 
advertences  requises,  tant  ft  monseigneur  Ie  prince 
d'Oranges,  conté  de  Lalaing,  et  cenlz  dudict  Ath,  afin 
que  Ie  tout  se  face  par  tel  ordre  qu'il  convient,  de 
quoy  ayant  receu  les  advertences,  ne  ÜEiuldrons  vooz 
en  advertir.  A  tant,  Messieurs,  nous  prions  Ie  Créateur 
vous  donner  en  santé  longue  et  tres  heureuse  et  bonne 
vie.    D'Anyers ,  Ie  xii"»  de  janvier  1579. 

Voz  bons  et  affectionnez  amys, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Messieurs, 
Messieurs  Ie  seigneur  de  Fromont, 
du  conseil  d'estat  lez  Son  Altèze,  et 
Ie    secrétaire   Martiny,    députez   des 
estats  généraulx  des  Pays-Bas. 

Me.  Anj€u,  p,  80.  A.  E.  U,  Reg,  Dép.  France^ 
t.  II,  f"  11.  A.  B.  H.  Reg.  Ét.  gin.,  t.  IV, 
rZ2.  A.R.B.  AcUs  1610. 


IS  jMtfitr  CCCXTiTL 

1179. 

Les  êais  généuux  au  magistrai  dCAtli. 

Anvers.    12  janvier  1579. 

Ds  lear  font  savoir  qn'ils  ont  résola  de  décharger  lenr 
viUe  de  sa  gamison  et  de  Tassigner  peur  demeore  aa  dnc 
d'Aigoa  avec  sa  suite. 

Messieurs.  Comme  par  plusieurs  fois  les  estatz  du 
pays  et  conté  de  Haynault  nous  ont  fedct  instance  de 
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vous  déscharger  de  la  gamison  y  estant,  nous  vous 
sommes  i,  ce  condescenduz ,  tant  pour  vous  bénéficier, 
que  pour  l'asseorance  qu'ayons  de  voz  bonnes  et  sin- 
cdies  Yoluntez  allendroict  du  bien  commun  et  succes 
de  noz  affaires,  ayant  tant  plus  esté  enclins  i  ce  lEedre 
sur  1'espoir  qu'ayons  qu'après  la  retraicte  de  vostre 
gamison  vous  condescenderez  d'accomoder  l'Altèze  de 
monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  avecq  sa  court  et  suyte 
ordinaire,  sans  plus,  pour  quelque  temps.  Ce  que  ne 
convient  différer  non  moins  pour  Ie  bien  général  que 
Yostre  particulier.  Priant  sur  ce  Ie  Créateur  vous 
octroyer,  Messieurs,  en  santé  heureuse  vie^).  D'Anvers 
Ie  xii«  de  janvier  1679.  *) 

Vos  bons  amys, 
Les  estats  généraulz  des  Pays-Bas. 

A  ceulx  de  la  ville  d'Ath. 

Ma.  Anjou,  p.  28.  A.  E.  ü.  Beg.  Dép.  Fra/nee^ 
t  II,  P  9.  A.  E.  H.  Beg.  Étata  généroMx, 
t  /F,  f  29.  4'  R'  B.    AcUa  1611. 


CCCXLIIL  "  ^"^ 

La  princa  éPOramge  aux  iUUa  généraux. 

Gand.    12  janvier  1579. 

n  leur  cominamqae  les  lettres  quMl  a  re^es  k  Pinstant 
da  dac  d'Anjon  et  de  Froidmont  et  Martini,  en  les  priant 


1)  En  conformité  de  lenr  résolntion  dn  11,  les  états  ècriTirent 
dans  ce  méme  sens  an  chitelain  de  la  yille,  Sepméry  (Ad^  1G19). 
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de  donner  au  plus  tót  ane  réponse  définitive  au  preoiier  et 
de  pourvoir  immédiatement  &  la  süreté  des  places  abandon- 
nées  par  les  garnisons  fran^aises.  O 

Publii:  Qroen  va/n  Prinêterer^  Archivea  de  la 
fnaison  d^Orange^  U  VL  p.  527.  Actes  1613. 


w  j*»^«  CCCXLIV. 

1179. 

Le  prince  d'Orange  d  Varchiduc  Matthiaa. 

Gand.    12  janvier  1679. 

Même  contenu  que  la  lettre  précédente.  Le  prince  y 
ajonte  qn'il  a  écrit  anssitöt  au  dac  d'Aigoa  de  retarder  son 
départ  de  qnelqnes  jonrs,  seolement  josqn'k  ce  qoe  les  états 
Ini  aient  donné  ane  réponse  définitive ,  mais  il  ne  sait  s'il 
poorra  l'obtenir. 

PMié:  Qroen  vcm  Prinsterer,  Arehives  de 
la  maison  d^Orange  t,  VL  p.  527. 


1)  Cette  lettre  accompagna  les  copies  des  deax  lettres  GGCXXXVII 
et  CCGXXXVIII  qui  arrivérent  le  13  k  Anvers  aprés  que  la  réso- 
lation  meniionnée  k  la  p.  474  avait  été  prise.  Il  parait  que  les  états 
en  étaient  moins  consternés  que  le  prince  d'Orange.  L'espoir  de 
panrenir  è  une  paix  par  la  médiation  impériale  8*était  rallumé 
depuis  les  demiers  joura  (Voyez  les  résdotions  du  10  et  12  jaoTier» 
publiées  Documêniê  kutoriqueê  iMédiiê,  i.  II,  p.  86  et  98.)  Le  15  les 
états  allérent  jasqu*^  résoudre  „d'avoir  le  préadTis  de  Sod  Altèze, 
Soa  Excellence  et  conseil  d'estat  sur  le  nombre  des  troupet  qu'on 
tiendra  en  service  pour  se  garantir  pendant  le  traicté  de  paix.*' 
Les  ailaires  des  wallons  et  möme  celles  de  TArtois  et  du  Hainaut 
semblaient  pour  le  moment  aller  de  mieux  en  mieux,  quoiqu'il  y 
restAt  assez  d'accrocs  pour  faire  échouer  le  tout 
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CCCXLV.  "  i-'»« 

1S79. 

Lt  duc  d^Anjou  aux  Aats  généraax. 

Condé.    13  janvier  1579. 

S  leur  envoie  Bampmartin  poar  leur  faire  connaitre  l'oc- 
casion  de  son  s^onr  k  Condé  josqa'  k  ce  jour.  U  a  remis 
8on  départ  jnsqa'è  landi  et  a  mande  k  ses  capitaines  dans 
les  places  de  Binche,  Manbeage  et  autres  occapées  par  ses 
tronpes,  de  ne  les  qnitter  que  oe  joor-lk. 


Messieore.  J'ay  advisé  vous  envoyer  Ie  sieur  de 
Dampmartin ,  mon  cooseiller  et  maistre  des  requestes 
ordinaire,  pour  vous  faire  entendre  l'occasion  demon 
séjour  en  ce  lieu  jusqnes  k  ce  jourdhny.  Et  comme 
k  1'instante  prière  et  requeste  quy  m'a  esté  faicte  de 
Yostre  part  par  Ie  sieur  de  Froimont  et  secrétaire  Mar- 
tiny,  j'ay  dififéré  et  remis  mon  partement  k  lundy 
prochain,  sur  1'asseurance  qu'ilz  m'ont  donnée  que 
dans  ledict  temps  j'auroy  de  vos  nouvelles,  pendant 
lequel  vous  pourvoirez  k  la  seureté  des  villes  et  places 
de  Binch,  Mabeuge  et  aultres,  que  j 'entende  remectre 
entre  voz  mains,  suyvant  ce  que  vous  ay  cy-devant 
escript,  ayant  mande  aux  capitaines  et  soldatz  quy 
sont  dans  les  dictes  places,  qu'ilz  n'ayent  k  en  partir 
jusques  audict  jour  de  lundy ,  de  peur  qu'il  n'en  ad- 
vienne  inconvénient.  En  remectant  Ie  surplus  audict 
sieur  de  Dampmartin,  auquel  je  vous  prie  adjouster  foy 
comme  k  moy-mesme,  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus 
longue,  pour  prier  Dieu,  Ie  créateur,  vous avoir, Mee* 
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sieurs,  en  sa  trèB  sainte  et  digne  garde  J)    Escript 
i,  Condé  Ie  xiii"^  jour  de  janvier  1579. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Fran9oi8. 

A  Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta,  Ie  xvii™®  dudict  mois. 

Ma.  Ar^ou,  p.  46.  A.  E.  ü.  Ms.  7199,  ƒ•  213 
et  Ma.  9238,  f"  160.  B.  R.  B.  Beg.  Dép. 
Framee,  U  II,  f"  16m>.  A.  R.  H.  AcUs  1614. 


w  J«^  CCCXLVI. 

1179. 

Les  ttaJta  généraux  au  due  d^Avjou. 

Anvers.    13  janvier  1579. 

Us  Ie  prient  instamment  de  revenir  sur  sa  résolntion  de 
qoitter  Ie  pays  et  de  leor  pardonner  s'ils  n*ont  pa  Ie  traiter 
comme  Ie  mérite  sa  grandeur.  Ds  espèrent  que  du  moins  il 
ne  s'éloignera  pas  trop  des  firontières  et  qae  des  Pmneanx 
continaera  h  résider  k  Anvers. 

Monseigneui^.  Nous  avons  esté  tres  marris  d'entendre, 
tant  par  la  lettre  qu'il  a  pleu  i,  Vostre  Altèze  nous 
escripre,  comme  par  Ie  rapport  du  sieur  des  Pruneaulz, 
que  Vostre  Altèze  est  résolu  de  partir  ainsy  soubdaine- 
ment  d'aultant  que  nous  avons  espéré  que  il  la  sup- 
plication  et  remonstrance  que  luy  avons  fiaicte  par  Ie 
sieur  de  Fromont,  icelle  eut  esté  servie  nous  faire  eest 
honneur  et  &veur  de  ne  nous  priver  de  sa  présence 


1)  En  communiquant  cette  lettre  4  des  Praneaux,  Ie  duc  y  joignit 
la  promesse  de  lui  faire  remettre  de  Targent  (Zr.  O.  F.  ƒ.  lf«.  3278 
(Jfff.  BUk.  Rtg.  8781)  /*  92  B.  ^.  P.  eop.  E,). 
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mesmes  en  ces  occurrenceB  tant  difBciles,  èsquelles 
nous  espérions  que  la  présence  de  Vostre  Altèze  eut 
peu  nous  apporter  grand  secours  et  soulagement,  et 
de  nostre  part  recepvoir  les  fruictz  de  nostre  gratitude 
et  recognoissance  par  tous  humbles  services  condignes 
aux  bénéfices  et  faveurs  qu'en  avons  receues ;  puis 
aossy  que  desiè  nous  avions  résolu  de  luy  donner  pour 
sa  résidence  la  ville  d'Aath,  jusques  &  ce  que  Ie  temps 
nous   eut   apporté  meilleure  commodité,    dont'nous 
espérons  que  Vostre  Altèze  aura  désjè  esté  advertie 
par  ledict  sieur   de  Fromont.    Que  s'il  estoit  encor 
possible  que  Vostre  Altèze  se  peult  résouldre  i,  demeurer 
parde^a,   nous  1'estimerions   i  ung  singulier  bien  et 
faveur,  mais  li  oü  elle  ne  pouroit  pour  Ie  présent 
changer   d'advis   et  résolution,  nous  la  supplierons 
bien  humblement  qu'il  luy  plaise  nous  üedre  eest  hon- 
neur  de  croire  que  ne  faudrons  &  luy  continuer  tous- 
jours  1'affection  et  volunté  qu'avons  k  luy  üedre  tout 
humble  service  et  luy  monstrer  par  les  effectz  combien 
nous  nous  sentons  ses  obligez,  pour  lequel  e£fect  nous 
entendons  de  maintenir  en  tout  et  par  tout  les  traictez 
que  par  cydevant  ont  esté  üedctz  avecq  Vostre  Altèze, 
soit  par  escript  ou  par  Ie  moyen  de  ses  ambassadeurs,  et 
rendrons  toute  paine  k  ce  que  Vostre  Altèze  re9oipve  les 
contentement  et  satisfaction  de  nous  comme  et  sa  gran- 
deur et  nostre  obligation  mérite.  Estans  cependant  bien 
aises  d'avoir  entendu  par  ledict  sieur  des  Pruneaulx 
que  Vostre  Altèze  est  d'intention  de  ne  l'esloingner  trop 
loing  de  parde^a  ains  plustost  séjoumer  ès  limites  de 
la  Picardie,  espérans  que  par  ce  moyen,  tenans  tant 
meilleure  correspondence  avecq  icelle,  et  par  lettres, 
et  par  Ie  moyen  dudict  sieur  des  Pruneaulx,  son  am- 
bassadeur, lequel  nous  avons  prié  vouloir  i  eest  effect 
demeurer  icy  chez  nous,  nous  aurons  aussy  meilleure 
occasion  de  luy  üedre  paioistre  1'envie  et  Ie  désir  que 
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CCCXLVn.  1»  i"'»«' 

1679. 

Les  étcUs  généraux  è  Froidmoni  et  MartinL 

Anvers.    13  janvier  1579. 

Hs  les  reqnièrent  d'appayer  leur  prière  anprès  da  dac 
d'Ai\]oa  et  d'ajonter  qa'ils  ordonneront  aox  villes  du  Hainaut 
de  lui  donner  libre  passage. 

Messieurs.  Noz  précédentes  vous  ont  assez  faictz 
entendre  les  debvoirs  par  nous  faictz  pour  retenir  par 
de9a  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  mais  comme  enten- 
dons  i  nostre  regret  Ie  partement  de  Son  Altèzé  pour 
France,  avons  trouvé  bon  de  luy  escripre  celles,  dont 
la  copie  va  cy  joincte,  vous  requérans  bien  instament 
de  seconder  Ie  contenu  et  adjouster  que  n'omectrons 
d'escripre  si  ceulx  des  villes  de  V alenchiennes ,  Lan- 
drechies,  Quesnoy  et  aultres  ^)  de  donner  libre  pas- 


i)  Conformément  i  cette  dédaration  les  états  écrivirent  Ie  len- 
demain  la  lettre  saiYante  (Jf«.  A^ftm,  p.  40.  A.  S,  U.  Bêg,  Dép. 
Fratuse,  i.  Il,  ƒ•  14w.  A.  B.  H.    AcUi  1620). 

Messieurs.  Comme  par  les  lettres  du  duc  d^Anjou  entendous 
qn*U  se  retire  en  Picardie  pour  donner  audience  a  ses  gens  et  pour- 
voir  aux  affaires  de  son  estat,  vous  requérons  de  donner  libre  et 
asseuré  passage  a  ses  gens  avecq  leurs  hardes,  sans  leur  donner 
aulcung  empeschement  ou  souffirir  qu'il  leur  soit  donné.  En  quoy 
nous  ferez  singulier  plaisir.  Cognoit  Ie  Créateur  quy  irous  aye, 
Messieurs,  en  sa  sainte  garde  et  veuille  donner  en  repoz  bonne 
et  longue  vie.    D* Anvers,  Ie  xiiiine  de  janvier  1579. 

Voz  bien  bons  amys, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  prévost,  jnrez,  éschevins  et 
conseil  de  Ia  ville  de  Vallenchiennes. 

Semblables  lettres  a  'ceulz  de  Landrechies  et  Quesnoy. 
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saige  i  ions  coarriers,  serviteurs  et  aaltres  personnes 
de  la  suite  de  Son  Altèze,  è  laquelle  vous  représen- 
teies  noz  bien  hmnbles  recommandations.  Et  sonbz 
espoir  qu'ainsi  Ie  ferez^  irons  prier  Dieu,  Ie  créateur, 
vous  donner,  Messieuis,  en  santé  longue  heureuse  vie. 
D'AnverSy  Ie  xii™«  de  janvier  1579. 

Vos  bons  et  affectionnez  amyz , 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Messieurs, 
Messieurs  de  Fromont,  du  conseil 
d'estat  et  Ie  secrétaire  Martini,  dé* 
putez  des  estaiz  généraux. 

Ms.  Af^aUj  p.  40.  A.  E.  U.  Beg,  Dép.  France^ 
U  II,  r  14~.  A.  R.  EL    Actea  1616. 


» i»^-r  CCCXLVIIL 

1S79. 

Le  prince  éCOrange  i  des  PnmeoAix. 

m 

Gand.    18  janvier  1679. 

n  a  été  tres  étonné  de  la  résolation  da  dac  d'Aiyoa  de 
faire  retirer  ses  gamisons,  ce  qai  est  entièremcnt  contre 
son  espoir.  D  a  supplié  le  duc  de  différer  son  départ  encore 
de  qnelqaes  joors  et  a  écrit  aox  états  génésaox  et  an  conseil 
d'état  d'ayiser  en  toate  diligence.  line  pent veniriAnvers, 
qnoiqoe  sa  présence  y  soit  tres  nécessaire. 

PiMié:  Qroen  van  Prinsterer,  Archioea  de 
la  maiaon  d^Orange^  L  VI j  p.  527. 


493 


CCCXLIX.  1*  i»'i" 

U79. 

Froidmont  et  Maarüni  aux  étaU  générauz. 

Condé.    14  janvier  1579. 

A  leur  prière  Ie  dnc  d'Aigon  a  remis  son  départ  de 
qnelques  jours  encore,  en  attendant  que  les  états  loiprocu- 
rent  satisfaction. 

Messienre.  Nous  avons  receu  les  lettres  de  Son  Ex- 
cellence ce  xiü®  devant  disner,  responsiyes  aux  nostres 
de  xi®,  ensemble  celles  escriptes  è  monseigneur  Ie  duc 
d'Anjou,  ensuyvant  Ie  contenu  desquelles  avons  Son 
Altèze  requis  qu'il  luy  pleut  £aire  encoires  pour  cinc 
OU  six  jours  séjour  parde^a,  durant  lequel  temps  ne 
faisons  doubte  que  Voz  Seigneuries  luy  donneroyent 
contentement  et  satisfaction,  pour  Ie  moins  il'endroit 
de  quelque  ville  commodieuse  pour  sa  résidence.  Nous 
avons  aussy  fiaict  instance  qu'il  pleut  k  Sadicte  Altèze 
difiérer  la  retraicte  de  ses  gamisons  hors  les  villes  de 
Binchy  Mabeuge,  Bavais  et  Jennon,  jusques  i  ce  que 
jMur  Voz  Seigneuries  fut  donné  1'ordre  requis,  et  comme 
en  oecy  avons  usé  de  toutes  manières  d'induction  et 
peisuasion  i  nous  possibles,  il  nous  semble  que  è  force 
forcée  avons  constrainct  Ie  prince  avoir  enfin  condes- 
cendu  d,  nostre  requeste  et  vouloir  encores  attendre 
la  responce  de  Voz  Seigneuries,  et  ce  pour  toute  réso* 
lution  jusques  i  lundy  prochain,  non  sans  expres  pro- 
test  touttesfois  que  sy  ne  prèvoyez  en  l'ung  et  en 
1'aultre  endroit,  qu'il  n'aura  tenu  il  luy  que  de  son 
costé  Voz  Seigneuries  par  tous  endroicts  n'ayent  esté 
satisfaictz.  A  quelle  fin  disoit  qu'il  feroit  dépescher 
lettres  aux  capitaines  des  dictes  gamisons,  les  adver- 
tiflsant  de  ceste  sienne  résolution  et  qu'ilz  se  tinsent 


4M 

prBStz  ponr  leur  deslogement  et  partement  ponr  ledict 
lundy,  dont  avoofl  bien  volu  advertir  Voz  Seigneuiies , 
d'aultant  que  Son  Altèze  at  par  ses  lettres  devant  hier 
adverty  monsieur  Ie  conté  de  Lalaing  ad  ce  qu'il  y 
poorveut  ponr  la  garde  d'icelles.  Mon  dict  seigneur  Ie 
duc,  ce  nons  aemble,  ponr  estre  mienlx  i  certène  de 
la  finale  résolntion  de  Voz  Seignenries,  at  ce  jourdhny 
deiq>e8ché  aon  maiste  des  reqnestes  Dampmartin  tant 
vers  Voji  Seignenries  que  vers  Son  Excellence ,  leqnel 
avons  anssy,  en  conformité  de  cestes,  par  lettres  ad- 
verty.  A  tant  Mefflienrs ,  prions  Ie  Créatenr  maintenir 
Vos  Seignenries  en  sa  saincte  garde.  De  Condé^  Ie 
xiiii*  de  janyier  1579. 

Les  bien  affectionnez  è  vons  fiEdre  hnmble 
service, 

Jan  de  Bonrgoingne  et  6.  Martiny. 

A  Messienrs, 
Messienxa  les  dépotez  des  estatz  généranlz. 

Ms.  Anjcu^  p,42.  A.  R  U,  Reg.  Dép.  Franeej 
L  II,  p  15.  A.  R.  H.    AcUê  1619. 


It  ytma  CCCL. 

liT*. 

FrtAdmcmt  et  Martini  okuc  états  généraux. 

Condé.    16  janvier  1579. 

Ds  out  dédaré  an  dnc  d^Aigoa  la  résolaüon  des  éUUs  de 
hd  offirir  la  vüle  d^Ath  ponr  sa  demeore.  H  a  réponda 
qa^  était  content  d^  ^Jler  résider  pendant  qnelqaes  jours, 
espérant  que  si  ks  affaires  de  France  Ie  pressent  de  partir 
ponr  ce  royaame,  les  états  n'y  mettront  pas  obstade. 

PublU:  Kervyn  de  Volkaerébeke  ei  Diegerickj 
Documents  historiques  inéditSy  t  /,  p.  105. 
Actes  1625. 
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CCCLL  ^7  janrier 

U79. 


Le  prinee  éPOrange  axix  états  généraux, 

Gand.    17  janvier  1579. 

n  a  mande  anx  chefis  de  la  garnison  d^Ath  d'y  laisser 
entrer  le  dac  d'Anjoa  et  d'en  faire  sortir  lears  soldats. 

Messieurs.  Ayant  esté  adverty  par  monsieur  de 
Froimont  et  le  secrétaire  Martiny  de  la  déclaration 
qu'eulx  ont  faite  &  monseigneur  d'Anjou  de  vostre 
part,  que  vous  aviez  accordé  &  Soq  Altèze  la  ville 
d'Ath  pour  sa  demeure  et  pareiUement  de  1'acceptation 
qu^il  en  avoit  üucte,  j'ay,  suyyant  les  lettres  dudict 
sieur  de  Froimont,  mande  aux  capitaines  estans  audict 
Ath  qu'ils  ayent  k  y  laisser  entrer  Son  Altèze  et  donner 
ordre  que  les  soldats  sortent  en  la  plus  grande  modestie 
que  faire  se  pourra.  Mais  d'aukant  que  vous  ne  m'avez 
envoyé  déscharge  pertinente,  je  vous  prie  me  1'en- 
voyer  au  plustot  et  j'espère  de  partir  lundy  au  plus  tard. 
Et  sur  ce,  après  m'estre  recommandé  tres  afifectueuse- 
ment  è  voz  bonnes  graces,  je  prieray  Dieu  vous  don- 
ner, Messieurs,  en  parfaicte  santé,  tres  heureuse  et 
tres  longue  vie.    De  Grand,  le  xvii"»®  de  janvier  1579, 

Vostre  tres  affectionné  amy  et  compa- 
triot  è  vous  faire  service, 

Ouillaume  de  Nassau. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraubc,  etc. 

Recepta  le  xviü™^  dudict  mois. 

Ms.  AnjoUj  p,  47.  A,  E.  ü,   Reg.  Dép,  France^ 
L  II,  r  16w  -4.  -B.  H.    Actes  1629. 
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17  jMfi»  cccLn. 

117». 

La  N<mt  h  dea  Pruneaux, 

Broxelles.    17  janvier  1579. 

n  croit,  d'après  les  nouveUes  regaes,  que  Ie  dac  d*Ai^oa 
n'est  pas  résola  de  partir.  Le  prince  d'Oraiige  retonrnera 
bientót  h  Anvers.  Des  Praneanx  doit  prier  le  dac  de  con* 
tenir  ses  gens  dont  on  se  plaint  dans  le  pays. 


Monsieur.  J'ay  eu  ce  jourd'huy  lettres  de  messienrs 
de  Bussy  et  Bonnivet  qui  m'escrivent  du  16  de  ce 
moys  de  Condé  et  me  pressent  d'aller  jusques  Ui  en 
dilligence,  disant  que  Liencourt  ^)  arrive  de  France 
et  qui  pourra  esbranler  Son  Altèze  i  retourner  ei  on 
n'i  remédye.  Os  disent  aussi  que  les  estatz  ont  offert 
Hath  et  que  le  sieur  de  Tourmont  ^  est  1&  allé  pour 
accomoder  les  logis.  Qui  me  faict  croyre  qu'ilz  sont 
résoluz  de  ne  partir.  Je  me  suis  donc  ezcuzé^  veu 
que  sans  moy  ceete  résolution  se  peult  prendre  aussi , 
que  on  ne  trouve  pas  bon  que  j'aille  Ift  si  souvent  et 
m'an  auroyt-on  suspect  Vous  scavez  que  je  suis  en- 
chargé  de  dessa;  il  fieiult  donc  que  je  me  comporte 
sans  donner  soup^on.  Vous  devez  i  mon  avis  escrire 
souvent  i  Son  Altèze,  car  il  ne  ÜEiult  qu'une  lettre 
venue  k  propos  pour  gaigner  du  temps.  Vous  aurez 
bientost  monsieur  le  prince  d'Orange  i  Anvers  qui 


1)  Ecayer  da  roi  Henri  III.  U  avait  déja  rempli  une  mission 
de  méme  tendance  aa  mois  d'aoüt.  (MémairM  dê  Hmftn^  t.  L  p. 
600,  cités  par  Kenryn  de  Lettenhove,  Leg  SfÊgnênoU  et  let  QmeWy 
t  V.  p.  3&5.) 

2)  Est-ce  une  faate  de  copiste  ou  d*aateur  poar  I\roidêumtf 
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fera  ttèe  bien  les  affaires  communes,  lesquelles  ne 
tratneront  si  longtemps,  et  peult-estre  que  je  pourrai 
bien  aller  Ui  d'icy  il  quelques  jours.  Je  vous  prye, 
mandec  aussi  i  Son  Altèze  que  fa^e  yivre  ses  gens  de 
goerre  modestement.  Car  on  ne  parle  que  des  inso- 
lences  firan9oi8es.  Je  n^ay  rien  entendu  de  France  de 
nouveau,  et  sur  ce  feray  fin  pour  me  recommander 
humblement  k  vostre  bonne  grace,  suppliant  nostre 
Seigneur,  Monsieur,  vous  tenir  en  sa  sainte  garde. 
De  Bruxelles,  Ie  17  de  janvier. 

Vostre  obéissant  compagnon  prest  i  vous 

fiaire  service. 

Ia  Noue. 

A  Monsieur, 
Monsieur  des  Pruneaux. 

L.  A.  F.  f.  Më.  3278  (Ms.  Bélh.  Reg.  8781) 
f"  73.  B.  K  P.  cop.  H. 


CCCLni.  II  jftoTimr 

Mémoire  de  des  Pru/Maux  aux  états  généraux. 


Anvers.    18  janvier  1579. 

n  les  ezhorte  k  ne  faire  aucnn  traite  sans  Pavis  on  con- 
sentement  dn  dnc  d'A^jon  qni  yent  les  aider  dans  tons 
leurs  efforts. 

Messieurs.  J'ay  veu  ce  qu'avez  respondu  k  Pambas- 
sadeur   de  l'empereur,  du  xii™«  janvier  1579,   pour 
WuuuH.  N*.  ».  32 
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ir  è.  traicter  la  pabc.  G'est  choee  i  quoy  Mon- 
vouz  veult  ayder  de  tout  Bon  pouvoir,  Par- 
ivei  tant  il  cause  de  aon  francq  déeir  i  voatre 
i  de  ce  que  luy  avez  promis  de  ne  vous  sub- 
entre  les  mains  de  peisonne,  sanB  l'advis  et 
iment  de  Son  Altèze.  Ce  que  néantmoüiB  il 
]ue  Tons  BUbmectez  du  tout  par  celles  respon- 
ne  aeroit  suyvy  leedictea  promeeaes  füctes  & 
Itèze.  Vous  suppliant,  MeBsieura,  qu'en  cela 
lultree  poincts,  ei  en  avez  depuys  traicté,  ne 
entrer  plua  avant,  que  auparavant  vous  ne 
Son  Altèie  contente  et  satiafaictz  ').  D'Anvers , 
"  de  janvier  1579. 

Dea  Pruneaulz. 

Reg.  Dép.  Frarux,  t.  II,  f  17.  A.  R.  ff. 
Aettê  1631. 

7  janvier  les  registre  des  rétolutioni  des  étatt  géuértux 
l'audience  de  Dsmpmartin  (».  p.  W7)  en  ces  termei: 
iMadeur  du  diic  d'AoJoa  DimpmBrttn  al  eihib4  lettres 
t  du  iiii>  et  en  verlu  d'icelles  demandé  l'occiaion  de 
IJ  saus  luy  douuer  anlcun  coDtentement,  et  déclaird  que 
fast  déqi  party  vers  France,  ne  fuit  que  Ie  d^r  qu'il 
'  conservation  et  garde  dea  villes  qu'il  a  entre  ses  maina 
reUnJé  juaqu'i  ce  qu'il  eiist  de  nous  uouvelles  et  que 
(illea  fussent  aisenrëe*  conlre  l'enneroy.  Surquoy  mes- 
Tont  reqnis  de  mettre  son  verbal  paf  escript  pour  com- 
■  et  sur  ;a  résouldre  avecq  mesaieura  dn  conaeil  d'estat 
1'on  a  envojé  la  dicle  lettre  avecq  celle  de  moDiienr  de 
lu  xiii."  Hais  quoique  Ie  inrlendemain  les  états  aïent 
nira  résolutiouB  A  l'égard  du  duc  d'Anjou,  oo  ne  trouve 
Diudre  meution  de  ce  mémoii-e  de  dea  Pmneaux  qui 
lir  jMxai  inaper^. 


4dè 


CCCLIV.  "^•■'^•' 

1I7V. 

Ld  TÓme  d^AngleUrre  aux  étata  généraua, 

Richmond.    19  ianvier  1579. 

lis  aaraient  dA  mieux  traiter  Ie  dnc  d'Aigoa  qni  a  ea  les 
meiUeores  intentionB,  non  seolement  parce  qn'en  agissant 
aiDsi,  ils  ont  été  ingrats  envers  Ini,  mals  aossi  k  caose  de  la 
reme  elle-même.  On  ponrrait  croiie  k  tort  qn'ils  ont  agi 
ainsi  ponr  Ini  plaire.    Elle  les  prie  de  Ie  contenter '). 

Publié:   Qroen  van  Prinaterer^  Archwes  de  la 
mai8(m  d^Oromge^  t,  VI,  p.  534. 


i)  Le  registre  des  résolutions  des  étaU  généranx  da  29  janvier 
rapporte  dans  les  tenues  suivants  la  réception  de  cette  lettre,  qui 
a  dA  étonner  considérablement  cette  assemblee,  vu  que  pea  de  mois 
anpara^ant  la  méme  reine  avait  fait  son  poesible  pour  empécher  leur 
traite  avec  le  dac  d'Aigou:  „Reeen  lettres  de  la  sérénissime  royne 
d'Angleterre  en  date  dn  xix«  de  ce  mois ,  concernans  les  indignitex 
que  monseignenr  le  ducq  d'Ai^ou  a  reeen  en  ces  Pays-Bas,  comme 
Sa  lligesté  dict  estre  adverti."  Evidemment  les  états  n*ont  pas  su 
ce  qu'ils  ponrraient  y  répondre,  aussi  ils  ne  prirent  aucune  réso- 
Intion  k  oe  sqjet;  seulement  on  trouve  un  peu  plus  bas,  d  la  même 
date:  „Ponr  tenir  bonne  correspondance  avecq  monsieur  Tambas* 
sadenr  d'Angleterre  sont  commis  et  dénommex  les  sieurs  de  Sa- 
irenthem  et  le  conseiller  pensionaire  Iman ,  et  est  respondu  au  dict 
ambaisadenr  qoe  les  indignitex  que  monseignenr  le  ducq  d'Anjon 
pourroit  avoir  reeen,  si  ainsi  est,  doibvent  estre  attribuées  aTini- 
qoité  dn  têmps  et  non  aux  estatx,  lesquelx  néantmoings  ne  fanl- 
dront  d'y  prendre  le  regard  qui  convient  et  mectront  joinctement 
ordre  que  Sa  Mijesté  lera  satisüaicte  des  obligations  qn'elle  prétent*' 

Il  Ceiat  se  rappeler  que  depnis  une  quinxtine  Simiers  était  arriTé 
en  Angleterre  ponr  renoner  et  mener  ^  bonne  fin  la  liaison  entre 
la  reine  et  le  dnc  d'Ai^oa  laqnelle  avait  été  moins  rompue  que 

32t 
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déUitsée  Tannée  passée.  L*anibastade«r  bien  connv  du  rot  de 
Franre  ctn  Aii^leierr*',  Casteliiaa  de  Maiivi-$k«re,  ranlcur  dea  JfA 
moii-eji  ife  CtuMnau,  letiait  avec  des  Pruueaux  une  correspoudauce 
a^sidite  qui  Pst  conscrvée  parmi  les  papiers  de  ce  dernier.  Mal- 
heureu cement  les  lettres  de  des  Pmneanx  k  Castelnau  tie  s';  trou* 
vont  pas  et  qiielquefois  les  lettres  de  Gastel uaa  paraissent  iiidi- 
quer  quM  ii'est  pas  compléteineiit  initié  aaz  secrets  de  la  poUtique 
tortueuse  du  duc  et  de  la  reiue.  Le  21  décembre  1578  il  onvre 
la  correspoiidaiice  en  ccrivaut  de  Londres  (L,  A^  F.  ƒ.  Mê.  3*278 
(Mm  Brth.  Reg.  8781)  ƒ•  33  B.  N.  F.  eop.  S.)  qu'il  e»père  que 
Ia  distance  n'apportera  point  de  diminution  dans  leur  bonne  cor- 
respondance,  et  le  félicite  en  méme  temps  de  aon  entree  au  service 
du  duc.  Quant  k  1ui*méme,  il  sera  toi^ours  le  serviteur  du  duc 
qui  lui  a  fait  la  gréce  de  lui  commettre  la  charge  de  ses  amours. 
La  reine  est  assez  encline  au  niariage  avec  le  duc,  mais  les  ennetnis 
ont  voulu  y  interposer  des  incidents.  La  constante  résolution  du 
duc  „a  porté  grande  opinion  k  ceste  dicte  princesse."  La  venue 
de  „Simye"  (Simiers)  ,,éclaircira  le  bon  fondement"  de  leur  espé- 
rance.  Castelnau,  quant  è  lui,  a  fait  de  son  roieux  pour  faire  avancei 
ralTaiie.  Il  donnera  avis  k  des  Pruueaux  s'il  y  a  lieu  de  lui  coin- 
inuuiqucr  des  uouvelles.  Quant  a  ce  dernier,  il  aura  beaucoup  plus 
k  écrire,  k  cau.^e  des  malheurs  ,.de  ce  povre  pays"  (les  Pays-Bas), 
tandis  que  de  Londres  il  ne  pourrait  parier  que  de  la  félicite, 
„comme  spectateur  du  mal  commuQ  de  toute  la  chrestienté.** 

Dans  un  P.  S.  il  dit  avoir  longuement  communiqué  avec  Wal- 
singham,  qui  a  tres  bonne  opinion  de  des  Pruneaux. 

Un  mois  aprés  (en  ce  temps-llk  la  correspondance  est  encore 
loin  d'étre  aussi  suivie  que  plus  tard,  lorsque  Tallaire  du  mariagè 
était  (IdAnitivement  sur  le  tapis)  il  écrit,  le  17  janvier,  de  Richmond, 
apparemment  par  le  méme  courrier  que  celui  qui  apporta  uotre 
lettre,  qu'il  y  avait  bonne  apparence  de  voir  le  duc  d'Aojou  roi 
d'Angleterre  „en  quoy  monsieur  de  Simiers  a  si  bien  et  prudém- 
ment  eucommeuché  la  négociation."  (Méme  recueil  f*  d4.) 


SOI 


CCCLV.  »» J'»'^" 

Ii79. 

Fraidmont  et  Martini  aux  états  gétiéraiu:, 

Condé.    19  janvier  1579. 

Le  duc  d'ADJou  les  ayaut  reiitiib  de  se  rcudre  k  Atli ,  poiir 
eiiteudrc  la  bonuc  votonté  des  habitans  relativement  k  son 
séjoor  dans  cette  ville.  ils  s'y  sont  transportés.  Le  magis- 
trat  leur  a  réponda  qu'en  cette  circonstancc  et  eu  toute  autre 
occarrence,  il  était  pr6t  k  obéir  aax  ordonnances  des  états 
généraal.  Le  duc  a  paru  avoir  quelqae  contentement  de 
cette  répoDse.  II  convient  de  terminer  1'affaire  car  le  duc 
s'ennnie  fort  de  s^oamer  dans  aue  ville  oü  il  est  aassi 
mal  k  1'aisc  qn^k  Condé.  Croyant  k  présent  avoir  achevé  leur 
besogne,  les  députés  prient  les  états  de  leur  permettre  de 
revenir.  Après  avoir  écnt  la  lettre,  ils  vienneiit  d'appreudre 
qoe  le  duc  a  re^u  des  lettres  du  roi  et  de  la  reine-mère  de 
France  qui  le  pressent  fort  de  retourner,  et  que  douze  ou 
treize  gentilshommes  de  sa  suite  ont  déj4  pris  les  devants.  ^) 

Publié:  Kervyn  de  VoUoaerebeke  et  Di^ 
gerick,  Document»  hütoriques  inéditSj 
t  ƒ,  p.  107.    Actes  1634. 


I)  Les  ét.its  ne  prireiil  aucunc  ré'tolution  lorsqiic,  dans  Vaprés- 
midi  du  2i  janvier,  ils  curciil  regu  ces  lettres,  lis  atteiidireut 
évidemment  josqiraprés  Ie  retour  du  priucc  d'Omnge  qni  le  len- 
demain  fit  son  rapport  a  Vassembléc  sur  la  situation  en  général 
et  en  Flandre  en  particalier.  Puis  pour  le  moment  ils  pensaient 
aTöir  fait  leur  possible,  en  éciivant  les  deui  lettres  suivantes  eu 
ci^ufbnnilé  de  leur  résolution  du  19. 
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1»  J»^«  CCCLVI. 

1179. 


Le8  éiats  généraux  aux  chóidain  et  magiMrai  dPAtk. 

Anyers.    19  janvier  1679. 

Ath  a  été  désigné  poar  servir  provisoirement  de  résidence 
aa  doo  d'Aojoa.  n  hat  Ie  recevoir  avec  les  honiiears  das 
k  son  rang. 


Meesieurs.  Comme  poar  Ie  bien^  repoz  et  tranquil- 
liié  du  pays  avons  supplié  monseigneur  Ie  duo  d'Anjou 
vouloir  prendre'pour  sa  demeure  laville  d'Ath,aveoq 
sa  suyte,  tant  et  si  longtemps  que  la  commodité  se 
présentera  de  mieulx  accommoder  Son  Altèze,  avons 
trouvé  bon  vous  en  advertir  et  au  plustost,  affin  que 
ceste  veue ,  vous  disposez  tellement  les  afiaires  par  de- 
li,  que  Son  Altèze  re^oipve  propre  logement  comme 
sa  grandeur  mérite  et  Ie  respect  que  luy  convient, 
pour  lequel  seconder  et  plus  ÜELciliter  Ie  tout,  avons 
dézii  mis  ordre  sur  la  sortie  de  la  gamison  y  estant ') , 
k  la  décharge  de  la  commune,  laquelle  désirons  estre 
requise  de  nostre  part  de  s'employer  aux  susdicta 
complémens  et  debvoirs  affin  que,  par  sa  prudence, 
ayant  mérité  Ie  faveur  de  ce  prince,  puisse  recepvoir 
les  faveurs  qu'elle  doibt  s'atendre  de  Son  Altèze.  Oü 
sera  Tendroit  que  supplierons  Ie  Créateur  vous  bien- 
heurer,  Messieurs,  de  santé,  longue  et  heureuse  vie  et 


i)  Pour  faciliter  la  sortie  de  la  gamifion,  les  états  résolurent 
en  méme  temps  d'écrire  „h  cealx  d'Haynaa  k  ce  qtt*ilx  vealent  fürnir 
les  trente  mil  florins  par  eulz  promis  par  leur  derniqr  accord 
accepté  par  les  estatz,  et  que  les  estati  donneront  ordre  aui  gar- 
nisons  des  villes  desquelles  Son  Altesse  retirera  ses  gens." 


H» 


dn  comble  par&ict  de  voz  désirs.    D'Anvers,  Ie  xix* 

de  janvier  1579. 

Voz  bons  et  affectionnez  amys, 

Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Messieurs, 
Mesdenra  les  chastellain  et  magistrat 
de  la  yille  d'Ath. 

Jfa.  Anjou^  p.  49.  A.  E.  U.  Reg.  Dép,  Francey 
t.  II,  f  17w.  A,  R.  H.    AcU8  1633. 


CCCLVn.  ^  j-^" 

Les  étaia  généraux  au  duc  d*Anjou. 

Anvers.    20  janvier  1579. 

Hs  Ie  prient  de  fixer  sa  résidence  dans  la  ville  d'Ath ,  en 
attendant  qa'ils  pnissent  lui  procorer  un  séjonr  plns  recom- 
mandable. 

Monseigneur.  Noz  actions  et  comportements  endroit 
de  Vostre  Altèze  peuvent  souffisament  donner  k  cog- 

• 

noistre  Ie  regret  et  displaisir  que  npus  tenoyent ,  ayans 
entendu  son  partement,  mais  comme  sommes  advertis 
de  noz  députez  de  la  résolution  sur  sa  demeure  par 
de^H,  ne  la  povons  assez  humblement  remercier  de 
supplier  joinctement  de  prendre  de  bonne  part  la  ville 
d'Ath  pour  sa  demeure  avecq  sa  suyte,  ayans  desji 
donné  ordre  sur  la  sortie  de  la  garnison  y  estant,  pour 
Ie  plus  propre  accommodement  de  Vostre  Altèze ,  tant 
et  jusques  k  ce  que  les  moyens  et  commoditez  se  pré- 
senteront  de  Ie  mieulx  accommoder,  en  quoy  ferons 
tous  telz  d^bvoirs  que  les  faveurs  de, Sa  Grandeur  bi^n 
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Ie  méritent.  Ce  que  cognoit  Ie  Créateur,  lequel  nous 
supplions  vous  bienheurer,  Monseigneur,  de  tout  pros- 
périté  et  des  vertueulx  et  héroicques  desseingz  de  Vos- 
tre  Altèze.  Saluans  ses  meilleurs  graces  de  noz  bien 
humbles  recommandationB.  D'Anvers,  Ie  xx^  de  jan- 
vier 1579. 

De  Vostre  Altèze, 

Bien  affectionnez  en  service. 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duo  d'Anjou,  frère  du 
rol  tres  chrestien  et  défenseur  des  Pays- 
Bas  contre  la  tirannie  espaignole. 

Me.  AnJQu,  p.  50.  A.  E.  U.  Reg.  Dép,  Franee^ 
U  II j  P  18.  A.  JS.  Jff.    Acies  1637. 


w  jufiff  CCCLVin, 

1179. 

Leè  étaU  génircMx  &  Fr<ndmiont  et  Martini. 

Anvers.    20  janvier  1679. 

Hb  les  reqoièrent  de  tenir  bonne  main  i  ce  qae  Ie  duc 
recoive  contenteroent  de  leur  lettre. 

Messieurs.  Suyvant  Ie  contenu  des  vostres  du  xvi»* 
de  ce  mois  avons  escript  celles  dont  la  copie  va  cy 
joincte,  i  monseigneur  Ie  ducq  d'Anjou,  soubz  espoir 
que  Son  Altèze  en  recepvra  contentement,  k  quoy  vous 
requérons  tenir  la  bonne  main  et  continuer  tous  bons 
offices  pardelA,  comme  du  passé  vous  avez  fidct  N'ayante 
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i  présent  aultre  choee  méritanie  adyertence,  fors  1'ac- 
ceptation  de  l'accord  de  Haynnault,  contenant  offire 
et  présentation  de  trente  mil  florins  ^) ,  soubz  les  con- 
ditions  plus  au  loing  reprinses  audict  accord,  et  1'ar- 
rivement  de  Son  Excellence ,  que  nous  espérons  estre  ce 
8oir,  i  l'advancement  de  noz  affaires.  A  tant,  Messieurs, 
nous  supplions  Ie  Créateur  vous  bienheurer  de  voz  bonz 
et  vertueulz  désirs,  vous  octroyant  en  santé  longue, 
heureuse  vie.    D'Anvers ,  Ie  xx™«  de  janvier  1579. 

Voz  bons  et  affectionnez  amyz, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Messieurs, 
Messieurs  Ie  seigneur  de  Fromont, 
du  conseil  d'estat,  et  Ie  secrétaire 
Martiny,  députez  de  la  part  des  estatz 
généraulx  des  Pays-Bas,  vers  monsei- 
gneur Ie  duc  d'Anjou. 

Ma.  AnjoUy  p.  51.  A.  E.  U.  Reg.  Dép.  Prance^ 
t.  II,  p  18.  A.  R.  H.    Acies  1638. 


CCCUX.  ^  j«"" 

U79, 

Des  Pruneaux  au  dvc  (TAnjcu. 

Anvers.    20  janvier  1579. 

Les  états  généraal  ont  consenti  enfin  k  designer  Ath 
comme  résidence  da  dac.  Des  Proneaox  aarait  préféré  Malines, 
mais  *  va  Pétat  des  affaires ,  il  pent  bien  se  contenter 
d'Atb,  mais  seolemcnt  poar  Ie  moment.  £u  tout  cas,  il 
est  désirable  que  Ie  dac  ne  s'éloigne  pas  trop  des  froutières. 


1)  Voyes  p.  445. 


>    T^    '■  .rf^iumr  .•m-fSTT  .a»  ^^^ 


-^  'r^!*  ^f^irn  jnot    loe    t'"« 

-t"  7/^,f  Ait<»ii"r.  ain*""  'm-a*.  ao» 

1"  Mffliti"*",  fK»nr  wndr^  7o«Ofe  wrcK 

r^rit  ^Ti  fiiff,  cfn'nrtM  aoasy  bien  U 
ift  jr*ir  ^Ift  UmTpn  fjn'il  y  t  dley  ea 
riN  rffir'>r  luiii  rlernnt  on  apr^  I«dict 
Ivflrr'fr,  r<;Uf(  enten  mienx  «n  propos. 
('fFMnoilK^  (|iil  (KrurroH advemr, qni 
liiM'H  do  ilnlA  Ml  mcttolent  entre  les 
iHtl,  I-p  iiiip  je  110  ncay  que  croire, 
k'Hr  nut  KiivnyM  ot  oe  que  ea  di- 
nnull  (i|iin  illr<>  jiliin  ftmplement  ei 
h>)r  niinnv  qliK  iliuifi  une  grande  viUe 
nnt>|t>i'1*  A  rv(<<p)ivi)tr  quelque  affiont 
(it  «UIpht»^  «'y  H>-M\l  «ultn  force 


que  leg  h&bilans  du  lien,  et  que  sy  Vostre  AlteaBe  estoit 

preesée  enoores  one  foifi  de  se  retirer  indignement, 

qn'elle  eost  grande  difficolté  sur  les  passaiges.  Toutesfois 

j'accepteiois  ayeoques  condition  de  demander  aultre 

ville  oo  me  retirer  en  Franoe,  s'il  y  avoit  nrgentea 

aflBEureB.    B  y  a  anltres  raisons,  voire  aussy  de  yostie 

deni0iiie  en  ces  pays  oa  Yoas  retirer  ponr  qoelqae 

tempe  sar  Ia  firontière  de  la  France,  qne  j'ay  ample- 

ment  disoonm  ayecques  Ie  sienr  de  Dammartin  qoi 

m'a  premis  Ie  bien  amplement  escripre  i  Vostre  Altease. 

Le  sieor  de  Loingny  ^  m'a  dict  qa^ilx  avoient  eecript 

ft   monsieur  Ie  conté  de  Lalaing  ponr  proveoir  anx 

places  qne  Vostre  Altesse  leur  délaissey  et  qallx  ont 

ordonné  gens  ponr  y  envoyer,  et  me  semble  ft  I'onyr 

parier,  ferex  choee  agréable  ft  tont  Ie  pays  d^en  oster 

les  firan9ois;  anasy  bien  ne  seroit  ce  qne  deqnnce  ft 

Vostre  Altesse  et  dans  des  places  qne  voob  ne  scanriea 

garder,  sy  elles  estoient  bien  assaillyes.    Sembleroit 

qne  Ie  mienlx  fnst  les  fidre  promptement  sortir,  et 

tont  sondain  les  en  envoyer,  ponr  denx  laisonB,  la 

première  qne  je  panse  qne  qninze  jonrs  aprèe  qnHlz 

ne  seront  plns  dans  ces  pays ,  tont  cenlx  <|ni  yons  yenl- 

lent  mal  vons  vonldront  bien,  car  ponr  certain  ne  les 

acanriei  maintenant  retaur  et  les  faire  vivre  si  sain- 

temant  qnHlz  en  penasent  prandre  bonne  opinion;  il 

sera  bien  meilleur  qne  par  la  nécessité  et  ayant  pis 

ils  reconrent  ft  les  Yons  demander;  et  sy  Yons  les  tooI- 

lies   rrtenir   maintenant  dans   les   dictes    places,   ilz 

disent  enlz  mesmes  qne  les  mettiez  en  jallonsye,  ce 

qne  nons  acanrions  bien  laconstrer  si  c'estoient  places 

ft  Vostre  Altesse  commodes  et  gardables;  qnand  Ie  roy, 

Yoetre,  p&ne  les  enst  prises,  anray  entendn  Ie  cas  qnHl 

en  fit.   Uanhre  raison,  c^est  qne  j'entendü  qn'ilz  vons 
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ponrront  demander  deux  mil  hommes  de  pied  i  vos 
de^pens,  car  ils  disent  qa'ilz  veulent  refaire  une  armee , 
ce  qne  je  ne  cuyde  pas  qu'ilz  puissent,  veu  leur  peu  de 
monde  et  la  desbauche  qui  est  i>anDi  eulx  et  aussy 
la  quantité  de  colonnelz  qu'il  y  a,  portant  tous  1'en- 
seigne  blanche,  qui  seroit  peu  de  respect  i  la  vostre. 
D'ailleun  qu'il  me  semble  que  Vostre  Altesse  ne  doibt 
plus  entrer  en  telz  fidcts  avec  eubc,  que  ce  ne  soit 
estant  Ie  . . . ')  Sy  toz  gens  sont  dehors,  vous  aurez 
nison  de  dire  que  n'en  avez  plus  et  que  ne  les  pouvez 
tenir  dans  Ie  pays  de  peur  de  l'incommoder  et  veu 
Ie  peu  d'afection  qu'on  leur  portoit,  mais  que  vraye- 
ment  dedans  deux  mois  ou  trois,  vous  en  pourrez  faire 
venir  tel  nombre  qu'il  leur  plaira,  et  que  Vostre  Altesse 
ny  espargnera  rien  de  tout  sou  moien.  Je  retiendrois 
anprès  de  moy  une  compagnie  de  deux  eens  hommes 
ausquelz  je  donnerois  tel  moien  que  je  les  fisdrois  vivre 
comme  des  anges,  pour  faire  paroistre  que  Ie  soldatz 
fran^ois  se  met  k  telle  raison  qu'on  veult,  et  aussy 
pour  la  seuretté  de  Vostre  Altèze. 

Hz  sont  tousjours  i  traicter  la  paix;  depuis  Ie  dire 
de  l'ambassadeur  de  1'empereur,  suyvant  la  copie  que 
j'ay  envoyée  k  Vostre  Altesse,  ik  ont  conféré  avecques 
ledict  ambassadeur  et  aujourdhuy  arresté  d'accepter 
l'empereur,  ainsy  qu'ik  m'ont  dict  comme  se  soubmet- 
tant  i  luy,  et  disent  que  ce  n'est  que  pour  contanter 
les  provinces  qui  crient  i  la  paix,  comme  celle  d'Arthois 
et  leurs  voisins,  ainsy  que  Vostre  Altesse  verra  par  les 
artides  qu'ilz  ont  envoyez  aux  estatz,  et  qu'aultrement 
elles  eussent  promptement  prins  party,  mais  que  ce 
n'estoit  une  soubzmission  absolue  et  qu'ilz  se  soub- 
mettoient  ainsy  que  faisoit  Ie  roy  d'Espaigne ,  laquelle 
soubmission  dudict  seigneur  roy  ils  n'avoient  veue. 
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mais  bien  une  lettre  de  1'empereur  qui  asseuroit  qu'il 
n^estoit  pris  que  pour  médiateur,  et  qu'aultrement  ny 
en  aultre  quallité  il  ne  s'en  voulloit  mesler  et  qu'ilz 
avoient  d'avantaige  promesse  bien  autanticque  dudict 
ambassadeur,  que  ledict  empereur,  son  maistre ,  ne  les 
obligeroit  k  aultre  chose.  Desoubz  ces  simulations, 
il  y  pourroit  bien  avoir  quelque  foUrbe,  et  plustost 
contre  vous  qu'aultrement,  ce  ét  quoy  je  feray  dilligence 
de  proveoir;  ilz  m'ont  asseuré  que  demain  j'auray  les 
copies  de  tout,  qu'incontinent  je  feray  tenir  k  Vostre 
Altesse  aveoque  ce  qu'il  m'en  semblera. 

La  lettre  qu'Aranger  ^)  a  portee  k  Vostre  Altesse  peult 
servir  de  beaulcoup.  Je  fis  grande  instance  la  faire 
ainsy  dépescber,  car  c'est  oster  tout  ce  qu'ilz  pour- 
roient  aUéguer  sur  vostre  partement,  soit  que  Vostre 
Altesse  s'en  aille;  ilz  vous  promettent  de  continuer  k 
ce  qu'ilz  ont  traicté  et  consentent  vostre  retour  sy 
Vostre  Altesse  ne  s'oblige  k  eulx  de  nouveau,  k  quoy 
elle  doibt  bien  prendre  garde. 

Nous  attendons  demain  monsieur  Ie  prince  d'Orange , 
auquel  je  conféreré  pour  voir  clair  s'il  se  peult  auz 
entières  espérances  que  Vostre  Altesse  doibt  avoir  icy, 
et  Pen  advertiray  soudain. 

Hz  ont  tant  üaict  d'avoir  accordé  k  leurs  reistres  k 
demy  mois  contant  et  les  aultres  estrangers  k  ung 
mois,  mais  la  dificulté  est  sur  Ie  payement,  et  il  me 
semble  qu'ils  n'ont  pas  de  quoy  y  satisfaire. 

Le  prince  de  Parme  a  prins  ung  ch&teau  bien  fort 
nomé  Carpe  et  par  force  faict  pendre  le  capitaine;  ilz 


1)  Il  pandt  qu'U  s'agit  ici  d'une  lettre  des  états  généranz  au 
dnc  et  pnisque  l'expressioii ,  „la  lettre  que  Harengier  a  apportée"' 
ne  permet  pas  de  penser  k  celle  de  ce  oiéme  ^janvier  (n*  CGCLVII), 
il  (kut  bien  croire  que  c'est  celle  du  13  (n"*  CCGXLVI)  dout 
parle  des  Pruneaui. 
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"^■*-  2a«lqxie  chose  que  je  puisse  dire,  je  ne  voy  nulle 

-'  ^  fiolution  k  üiie  convocqner  les  estatz  généraulx;  la 

**-  .  ,^  rision  de  ces  provinces  en  est  cause  et  disent  qu'aa- 

mvant  il  les  üxHt  réunir  et  accorder,  toutesfois  ilz 

-    ^  t^ont  asseuré  d'en  conclure  pour  Ie  premier  jour  de 

ia». 

Depuis  ce  mémoire  achevé,  les  sieurs  de  Fraizin  et 
ie  Loingny  m'ont  dict  que  Ie  sieur  de  Fremont  leur 
avoit  mande  que  Vostre  Altesse  acceptoit  Haste  avec- 
"  ques  certee  conditions ,  lesquelles  il  eust  esté  bon 
que  j^eusse  seues  de  Vostre  Altesse  plustot  que  de  mes- 
seurs  des  estatz ;  je  n'ay  sceu  encore  avoir  la  coppie 
de  sa  lettre,  je  panse  que  la  dépesche  qu'ilz  font  & 
Vostre  Altesse  n'est  que  sur  cella  et  sur  les  villes  que 
vous  tenez.    Faict  è  Anvers,  Ie  xx«  janvier  1679. 

Cbp.  é.  F.  ƒ.  Ms.  3280  (Jft.  Béth.  Heg.  8783) 
/°  93.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCLX.  M  j«w 

U79. 

Les  écheoina  dCAth  aux  états  généraux. 

Ath.    22  janvier  1579. 

lis  les  prient  de  ne  pas  ètre  obligés  k  recevoir  Ie  duc  d*Aiijoa 
dans  leor  viUe  qoi  est  trop  petite  et  trop  paavre  ponr  servir 
de  résidence  k  nn  tel  seigneor.  De  plus,  les  habitants  ne 
sont  nollement  disposes  k  recevoir  les  francais. 

I 

Messeigneurs.  Ayans  communiqué  aux  principaulx 
du  conseil  de  ceste  ville  les  lettres  qu'il  'a  pleu  k  Voz 
Seigneuries  nous  envoyer,  concemantes  la  réception 
de  1'Altèze  de  monseigneur  Ie  duc  d'Anjou  en  ceste 
vüto'  d^Ath,  selong  que  la  grandeur  d'ung  tel  prince 
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Ie  mérite  et  Ie  respect  que  luy  convient,  iceulx  ont 
trouvé  expediënt  pour  Ie  debvoir  et  obéyssance  qu'ilz 
doibvent  k  Voz  Seigneuries  et  au  bien  et  repoz  de  ces 
pays,  les  advertir  de  l'impuissance  et  povreté  de  ceste 
dicte  petite  ville  d'A.th,  incapable  &  l'accommodement 
de  sy  grand  prince ,  non  seuUement  par  faulte  de  loge- 
ment, ains  faulte  de  vivres,  fouraigee  et  toutes  aultres 
choses  nécessaires  k  la  sustentation  de  tel  train ,  pour 
cause  de  la  ruine  des  vilaiges  et  paysans  circonvoisins 
ceste  yille,  causée  tant  des  propres  paysans  réfugiez  en 
ce  quartier  avec  leurs  bestiaulx,  comme  de  la  gami- 
son,  ayant  esté  sy  longtemps  sustenue  en  ceste  ville 
pour  la  défence  d'ycelle,  libéralement  receue  par  les 
inhabitans,  soffrant  la  nécessité.  Lors  ayant  par  ce 
moyen  démonstré  Ie  tres  grand  zei  qu'avons  tousjours 
eu  au  bien  publique  et  que  dézirons  k  jamais  main- 
teuir,  ne  méritans  telles  menaces  quy  se  passent  jour- 
nellement  par  les  franchois,  telles  que  pour  cause  de 
1'ezécution  cydevant  faicte  d'aulcuns  d'iceulx  par  ordon- 
nance  du  duc  d'Alve ,  ilz  couperont  la  gorge  non  seul- 
lement  aux  hommes,  mais  aux  femmes  et  enfans  de 
ceste  ville,  quy  ne  seroit  récompense  condigne  k  noz 
bons  offices,  de  quoy  supplions  Voz  Seigneuries  nous 
tenir  pour  exemptz  en  considération  des  raisons  pré* 
mises,  nous  exeptant  de  la  garnison  estante  en  ceste 
ville  *) ,  asseurant  Vozdictes  Seigneuries  que  demeure- 
rons  si  jamais  leurs  tres  humbles  et  affectionnez  servi- 


i)  Naturellement  M.  Kervyn  de  Lettenhove  tire  de  cette  lettre 
U  conséquence  que  „les  habitanti  d*Ath,  pas  plus  que  ceux  du 
QuesDoy  on  de  Maubeuge"  (cette  ville  avait  cependant  une  garnison 
franfaise  et  füt  panni  celles  qui  furent  évacuóes  en  ce  moment) 
„ne  consentent  k  lui  onvrir  les  portee.**  (Ltë  Mti^fnêmotê  §ê  U$ 
ihimuÊy  t  V,  p.  375).  Il  nous  semble  cependant  qu'entre  la  priére 
coutenue  dans  cette  lettre  el  uu  refüs  peremptoire,  comme  celui 
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teurs,  selon  quë  Ie  porieur  de  ceste,  nostre  confrère, 
]K>urTa  plus  amplement  déclairer,  auquel  supplions 
donner  foy  et  crédence.    A  tant, 

Heaseigneois,  supplirons  Ie  Créateur  d'i  Voz  Sei- 
gneuries  doxmer  Ie  comble  de  leurs  nobles  et  vertuenlz 
désizs.    D'Ath,  ce  xxii™®  janvier  1679. 

De  Vozdictes  Seigneuries, 

Les  tres  humbles  et  obéyssans  serviteurs, 
Eschevins  de  la  ville  d'Ath. 

A  1'ordonnance  dlceolz, 

Berlay. 
A  Messeigneors , 

Measeigneura  les  estatz  généraulx 

des  Pays-Bas. 

Recepta,  Ie  xxiiii*  dudict  mois. 

Ms.  AfyoUj  p.  56.  A,  E,  U.  Beg.  Dép.  Francej 
U  II,  r  1*«-  ^.  ^-  S.    Actes  1640. 


des  habitants  dn  Qoesnoy  et  de  Landrecies,  il  7  a  aoe  grande 
dlfférence.  E? ïderament  les  habitants  d'Ath ,  comme  Ie  passage  sul- 
▼ant  Ie  proave,  étaient  trop  aises  d*étre  débarrassés  de  leur  gamisoll 
pour  receToir  avec  plaisir  de  nonveauz  hdtes.  La  réponse  que  Ie 
magistrat  d'Ath  avait  donnée  k  Froidmont  et  k  Martini  (V.  p.  501) 
prouTe  qne  Ton  n'avait  pas  k  hlre  ici  k  une  résistance  populaire , 
mats  k  des  subterfuges  tres  explicables  et  qne  Ten  aurait  pu  ren- 
Gontrer  k  ce  moment  dans  chaque  ville  des  Pays-Bas.  möme  s*il 
s'était  agi  d'autres  étrangers  que  des  francais.  Mais  discuter  sur 
nn  tel  siget  avec  M.  Kervyn  serait  probablemenl  peine  perdue. 
La  maniere  dont  il  a  trailé  du  départ  du  duc  d'Anjou  (p.  370—278), 
nous  oblige  soit  i  cesser  de  relever  ses  assertions,  comme  nous 
Tavons  6iit,  soit  a  présenter  nos  remarques  en  tel  nombre  que 
Yiotre  livre  prendrait  i  la  fin  Ie  caractére  d'un  travail  de  polémique. 
Nous  ne  ponvons  cependant  ometU-e  de  déclarer  que  notre  sileuce 
ue  peut  étre  considéré  comme  nn  assentiment  aux  assertions  de 
M.  Rerryn. 

Ukhken  N*.  55.  33 
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« i«^~  CCCSÜXI. 

Le8  états  ginéraux  au  due  d*Anjou, 

Anvers.    23  janvier  1579. 

Hs  Ie  prient  d'attendre  rarrivée  de  leurs  dépatéa,  Pabbé 
de  Saint  Bernard,  Ie  marquis  d'Havrech  et  Adolpbe  de 
Meetkerke,  par  lesqnels  ils  espèrent  lai  donner  entière  satis- 
faction. 


Monseigneur.  Le  contenu  de  celles  de  noz  députez, 
Ie  sieur  de  Frimont  et  le  secrétaire  Martiny,  du  zxi°^® 
de  ce  mois,  aura  faict  entendre  i  Vostre  Altèze  les 
causes  et  raisons  dont  ilz  ont  esté  meuz  se  retoumer 
vers  Mons,  desquelz  ayans  entendu  le  rapport  sommes 
diligentant  en  toute  chaleur  et  presse  pour  donner 
contentement  et  satisfaction  k  Vostre  Altèze  endroit  sa 
demeure  pardeci,  en  quoy  nous  espérons  en  peu  de 
jours  venir  k  but,  nonobstant  les  difficultés  que  s'y 
représentent.  Ce  que  nous  commande  supplier  Vostre 
Altèze  bien  humblement  nous  faire  ce  bien  de  ratendre 
nostre  résolution ,  dont  luy  ferons  part  tout  au  plustost 
par  les  seigneurs  le  reverend  père  en  Dieu  1'abbé  de 
Saint  Bemard  et  monsieur  le  marquis  de  Havrech, 
accompaignez  du  conseillier  Meetkerck,  lesquelz  ices 
fins  envoyons  pardeUl,  quy  se  partiront,  Dieu  aydant, 
le  zxv^  de  ce  mois  ^).   Oü  sera  1'endroit,  que  supplie- 


1)   Le  22  janvier,  le  prince  d'Orange  avait  foit  sa  rentree  i 
Tassemblée  des  états  généraux  en  délivrant  le  rapport  sur  les 
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rons  Ie  Oréatetir  voub  octroyer,  Monaeigneur,  en  toute 


êvéDements  de  Gand  donl  Teitrait  qai  ae  tronve  dans  Ie  regisire 
dea  réeolntions  des  états,  a  été  publié  par  Groen  van  Prinsterer 
(jÊwMom^  t  VI,  p.  590).  La  fin  de  son  discours  avait  éié  la  demande 
d*enToyer  one  députation  aolennelle  aax  proyinces  wallonnes, 
ponr  les  empdchtf  de  s*engager  encore  plns  avant  dans  les  traites 
particuliera.  Le  lendemain,  93  janvier,  les  seigneurs  mentionnés 
dans  nolre  lettre  avaient  été  désignés  pour  cette  mission  et  en 
méme  temps  Tassemblée  rósolnt  „d'escripre  lettres  i  monseigneur 
lo  dncq  d*Aigon,  que  Son  Altesse  recepvra  contentemeiit  par  les 
députes  vers  Arthoys.**  Pnis  aprés  qn*il  avait  traite  de  la  satis&ction 
a  acGorder  anx  cheb  malcontente,  dont  nous  parlerons  plus  tard, 
Tassemblée  entendit  le  rapport  de  Froidmont  et  de  Martini  „sur 
ce  qu*ils  ont  besoigné  en  leur  légation  vers  monseigneur  le  dnc 
d*Anjou  et  entre  aultres  poinctx  déclairent  que  la  commune  de  la 
ville  d*Ath  se  malcontente  que  la  dicte  viUe  est  désignée  pour 
demeure  i  Son  Altesse."  Cela  est  bieu  contraire  a  ce  qu*ils 
avaient  dédaré  peu  de  temps  auparavant  (V.  p.  501),  desorte  que 
cela  coniirme  notre  idéé  qu*il  ftiut  supposer  que  ce  mécontente- 
ment  allégué  a  été  plutdt  ToBuvre  du  magistrat  qui  voulat  se  dé- 
livrer  de  la  présence  des  fran^is,  ou  de  quelqucs-uns  qui  vou- 
laient  empócher  le  duc  d'Aqjou  de  prendre  pied  dans  le  pays,  plutöt 
que  celle  du  peuple  de  la  ville,  qui  autrement  n'aurait  pas  manqué 
de  ftire  comme  celui  de  Landrecies  et  de  prouver  aux  députés  leur 
mécontentement  d*une  maniere  irréfutable. 

Aprés  Tandience  des  députés  les  états  prirent  encore  la  résolution 
d*écrire  au  comte  de  Lalaing  au  sujet  de  la  nouvelle  députation, 
qoi  avait  charge  de  commencer  sa  tournee  par  TArtois,  mais  de 
se  transporter  aprés  i  Ikmai  et  en  Hainaut 

Ges  lettres,  comme  plusieurt  autres  résolutions,  furent  arrétées 
le  lendemain;  senlement  ce  jour  lé  on  résolut  d'envoyer  celle  au 
duc  d'Aqjou  par  un  courrier  qu*on  ordonna  au  maltre  des  postes 
de  dépécher  eipressément.  (JUf.  Ü.  ^ém.  ik  jtmnmr  4579).  Gela 
prottve  bien  que  les  états  avaient  fort  i  ccBur  k  rester  en  bons 
rapports  avec  le  duc;  pourtant  d*autres  points,  surtout  la  récon- 
ciliation  des  maloontents,  prennent  une  place  beaucoup  plus  con- 
sidèrable  dans  le  registre  de  leurs  résolutions.  C'est  ponrquoi  nous 
y  reviendruns  encore  i  la  fin  de  oe  volume. 

33^ 
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prospérité,  tres  heurèuse  et  longue  vie.    D'Anvers,  Ie 
xxiiie  de  janvier  1679. 

De  Voatre  Altèze, 

Bien  aflTectionnez  en  service, 
Les  eetatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  frère  du 
roy  tres  chrestieui  défenseur  des  Pays- 
Bas  contre  la  tirannie  espaignole. 

Ms.  Af^oUj  p.  66.  A.  E.  U.  Reg.  Dép.  France^ 
L  II,  r  19«>.  A.  R.  H.    Actes  1641. 


M  JM»i«r  CCCLXn. 

1179. 

Le  duc  éCAnjou  aux  états  géniraux. 

Condé.    24  janvier  1679. 

n  a  écrit  au  comte  de  Lalaing  de  poorvoir  4  la  gamison 
de  Binche  et  Maabeage. 

Messieurs.  Je  vous  ay  cydevant  adverty  que  mon 
intention  estoit  retirer  les  compagnies  firanchoises  des 
villes  de  Binch,  Mabeuge  et  aultres,  affin  qu'eussiez 
d.  y  en  mectre  et  introduire  d'aultres  pour  Ia  seureté 
des  dictes  places,  oü  j'estime  qu'aurez  donné  ordre 
d.  présent,  suyvant  Pad  vis  que  j'ay  eu  qu'aviez  escript 
&  mon  cousin  le  conté  de  Lalaing  pour  eest  effect. 
Touttesfois  craingnant  que  è  faulte  de  ce  il  en  ad- 
vienne  inconvénient ,  et  estant  délibéré  de  retirer  les 
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dietes  compaignies,  je  fsis  entendre  derechief  andict 
conté  de  Lalaing  qu*!!  ayt  k  y  pourveoir  promptement 
Qay  est  tout  ce  que  vous  aves  de  moy  poiir  ceste 
heuie;  aprèe  avoir  prié  Dieu  quHl  yous  ayt,  Messieurs, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  k  Condé  Ie  xxiiij* 
jour  de  janvier  1679. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Franchoys. 

MesBienrs  les  estatz  généraubt 
des  Pays-Bas. 

Ms  Ar^aUf  p.  57.  A,  E.  ü.  Reg,  Dtp.  Franee^ 
L  II,  P  20w.  A.  B.  H.    AcU8  1643. 


CCCLXni.  «*  j«^« 

1179. 

Le  due  éPAnjau  i  dea  Pruneaux. 

*  Condé.    24  janvier  1679. 

D  le  remerde  des  lettres  et  mémoires  qu'il  lui  a  écrits, 
lui  commaniqae  sa  décision  de  retirer  les  troupes  de  Binche 
et  de  Maobeage,  lui  demande  de  Tavertir  de  tont  ce  qa'il 
apprend  de  TAngleterre  et  Ini  promet  de  l*argent  et  sa  re- 
connaissance. 

Monsietur  Despmneaux.  J'ai  reeen  votre  lettre  accom- 
pagnée  des  mémoires  et  advis  que  m'avez  envoyés 
esquelz  j^ai  observé  et  recognu  beaucoup  de  particula^ 
ritez  servant  k  1'intelligence  de  mes  affaires,  dont  j'ay 
été  bien  aise  d'estre  éclaircy,  congnoissant  par  \k  de 
plns  en  plns  le  soing  et  singulier  sèle  que  vous  avez 
k  mon  contentement  que  je  vous  prie  continuer  et  ne 
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laisser  riens  passer  de  se  que  vous  jügeres  mériter 
que  je  sois  adverty.  Je  vous  envoye  aveo  la  présente 
une  lettre  que  j'ay  trouvé  bon  d'escrire  è  mesriears 
les  estas,  afin  qu'ils  donnent  ordre  aux  gamizons  de 
Binch ,  Maubeuge  et  autres  places  oü  sont  les  oom» 
pagnies  firan^oises,  après  les  en  avoir  faict  sortir^  ce 
que  je  délibère  faire  O-  J'auray  i  plaisir  que  vous 
m'informés  diligemment  de  ce  que  vous  apprendrés 
du  costé  d'Angleterre ,  mesmes  du  voiage  que  fiiit  Ie 
duc  Casimir,  désirant  bien  fort  d'en  scavoir  au  vray 
l'occasion.  Sytost  qu'il  me  sera  venu  de  1'argent  je 
vous  pourvoiray  k  vous  en  accommoder  de  ce  qui  se 
pourra,  afin  de  vous  donner  meilleur  moyen  de  sup- 
porter la  grande  despense  que  vous  üedcte  par  deli 
pour  mon  service,  lequel  j'espère  avec  Ie  temps  et  les 
occasions  recognoistre  si  dignement  que  vous  en  aures 
tout  contentement  Et  partant,  Monsieur  Despruneaux, 


1)  La  positioD  du  dac  d'AQjou  devenait  de  jour  en  jour  moins 
tenable.  Il  y  avait  bientdt  un  mois  qo'il  étaii  k  Gondé,  paavre 
peltte  ville  qoi  ne  soiAsait  naUement  k  Ia  Uche  de  log«r,  pendant 
nn  espace  de  temps  considérabte,  la  fi*ère  da  roi  de  France  avec 
toate  sa  suite.  Aussi  il  ne  put  faire  antre  chose  que  pr6parer  son 
départ,  car  aussi  longtemps  que  les  ètete  ne  lui  avaient  assigné 
une  demeure  plus  convenable,  il  ne  pouvait  faire  mine  de  pro- 
longer  son  ségour.  Gependant  il  est  clair  qu*U  cherchait  k  gagner 
du  temps  dans  Ie  bnt  d*attendre  la  résoluUon  toigours  promise 
des  étets.  Mais  k  la  ftn  il  commen^t  k  perdre  patience;  il  a  dó 
désespérer  de  la  volonté  des  états  de  Ie  tirer  de  la  situation  oü  il 
s*éUit  place.  Aussi  quoique  aucone  des  deus  lettres  du  34  ue 
conlienne  l'annonce  de  son  départ,  celle  adressée  k  des  Pruneaui 
indique  asses  que  son  intention  de  quitter  Ie  pays  devenait  de  plus 
en  plus  sérieuse.  Peut-étre,  s'il  avait  été  mieux  enibnds,  aurait-il 
attendu  Tarrivée  des  dépntés  des  états,  mais  4  cel  égard  comme 
é  tout  autre  il  était  complétemenl  é  bout.  C'est  ce  qui  rendit 
inotiles  teutes  les  résolutions  que  les  états  se  HAtérent  de  prendre 
aprés  que  Dammsrtin  leur  eut  présenté  Ie  96  la  lettre  précédeute. 
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je  ▼ons  prie  tous  en  assurer  et  prendre  congé,  persé- 
véiant  IA  oü  vons  eatee  jtusques  il  ce  que  je  vous  face 
entendie  mon  intention.  J'entends  si  vous  jugés  qu'il 
soit  è  propoB,  dont  je  me  remetz  k  vostre  discrétion 
et  prudence,  pour  prier  Dieu  qull  vous  ait,  Monsieur 
Despruneaux,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escript  i  Condé ,  Ie  xxiii®  jour  de  janvier. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Franyojs. 

A  Monsieur  Despruneaux,  mon  con- 
seiller  et  chambellan  de  mes  affaires  et 
conseils. 

Cop.  P.  F.  r  351  0.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCLXrV.  «*  i«^« 

1S79. 

Le  comte  de  Lalamg  aux  étals  généraux. 

Mons.    24  janvier  1579. 

Il  lui  est  impossible  de  pourvoir  k  la  gamisoD  de  Binche 
et  de  Maobenge,  n'ayant  pas  assez  de  troapes  disponibles. 


Messieurs.  Ayant  ce  jourdhuy  receu  quelques  lettres 
vostres  s'addressantes  aux  estats  de  ce  pays  de  Hay- 
nault  OU  leurs  députez ,  dezquelz  comme  présentement 
il  y  en  a  peu  icy ,  je  les  ay  ouvert  pour  veoir  sy  par 
le  contenu  d'icelles  ne  leur  seroit  commandé  chose 


1)  Le  copiste  de  Paris  a  ajouté:  „On  ne  troave  pas  d'oü  cette 
»me  a  4té  oriae.** 


copte  a  èté  prise. 
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requérant  haste,   i,  quoy  en  leur  absence  je  pourrois 
donner  ordre.    Entre  leequelles  lettres  y  avoit  une  de 
xx™«  de  ce  mois  par  la  fin  de  laquelle  leur  escripves, 
qu'estimez  que  j'aurois  désü  mis  ordre  aux  guamisons 
de  Binch  et  Mabeuge,  selon  la  charge  que  j'en  avois, 
quand  les  franchois  s'en  retireroyent.  Quy  m'a  meu  vous 
&ire  entendre  que,  combien  Son  Altèze  imarequeste 
avoit  enchargé  (selon  que  par  ses  lettres  dudict  xiig"^« 
de  cedict  mois  elle  m'escript)  i  monsieur  Ie  conté 
d'Egmont  de  faire  marcher  en  toute  diligence  ses  com- 
paignies  quy  sont  k  Bngien  et  Braine ,  pour  sy  mectre 
dedens,  touttes  fois    par  aulcunes  difficultez  sur  ce 
par  eulz  meues,  Son  Altèze  m'a  depuis  Ie  zvi^™^  de 
ce  dict  mois  envoyé  lettres  aux  sieurs  d'Alloigne, 
Ghistelles,  Elderen,   bailly    d'Engien  et  Martin   du 
Mont,  leur  ordonnant  par  icelles  de  faire  entrerleurs 
compaignies  èsdictes  villes  de  Binch  et  Mabeuge  en 
gamison,  sy  les  firanchois  en  sortassent,  mais  pourtant 
ne  m'est  possible  y  donner  Tordre  qu'il  convient ,  veu 
que  toutes  les  dictes  compaignies  sont  fort  esloingnées 
d'icy.    Car  les  deux  premières  sont  en  Arthois,  prés 
de  Hesdin,  la  troisième  ne  scay  oü  elle  est,  ny  cognois 
leur  capitaine,  la  quateriesme  ne  veult  entrer  en  gar- 
nison  sans  payement,  et  la  v'''^  est  présentement  en 
Flandres  avec  la  reste  du  regiment  du  sieur  d'AIlennes. 
Tellement  que  partant  demain  la  gendarmerie  franyoise , 
comme  j'en  ay  receu  les  nouvelles  ce  soir,  des  dictes 
villes ,  je  seray  forcé  de  laisser  1'une  d'icelles  i  la  misé- 
ricorde  de  1'ennemy ,  k  cause  que  je  n'ay  q'une  seule 
compaignie  de  cent  testes  k  la  main,  que  j'ay  üeiict 
receuillir  nouvellement  eu  haste,  que  je  pourray  en- 
voy er  en  1'une  ou  1'aultre ,  encoree  qu'elle  bastera  bien 
mal  pour  garder  les  portes  d'icelle.  Par  oü  pourez  veoir, 
Messieurs,  qu'il  ne  suffit  que  Son  Altèze  ordonne  une 
cbose,  sy  on  n'est  asseuré  que  1'ordonnance  sortira 
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son  effect  Car  c'est  aultrement  repaistre  ung  chacan 
de  yain  eepoir,  Bt  que  fanlte  ne  procédera  de  moy, 
si  lesdictes  villes  tombent  en  quelque  inconvénient, 
pooT  avoir  en  temps  et  heure  &ict  assez  grande  instance 
▼618  Son  Alièze  d'estre  Becourru  de  gens  pour  y  &ire 
entarer.  Pour  conclusion  je  vous  puis  asseurer  qu'en 
tout  Ie  pays  de  Haynnault  n'y  a  aultre  compaignie 
que  celle  dudict  bailly  d'Engien,  laquelle,  comme  des- 
8U6,  ne  veult  entrer  en  ville  sans  argent  Pourquoy 
je  vous  prie,  Messieurs,  de  requérir  k  Son  Altèze  qu'il 
7  veuille  pourveoir,  ou  aultrement  Ie  pays  se  trouvera 
ès  mesmes  termes  que  l'année  passée.  Sur  ce,  me 
recommandant  bien  affcctueusement  i  voz  bonnes  gra- 
ces,  je  prieray  nostre  Créateur  vous  continuer,  Mes- 
sieuTSy  en  bonne  santé  la  sienne  saincte  O*  ^^  Mons, 
Ie  xxiiü^  de  janvier  1579. 

Le  bien  prest  k  vostre  service, 
Philippes  de  Lalaing. 

A  Mesflieurs, 
Messieurs  les  députez  des  estatz 
généraulx,  assamblés  en  Anvers. 

Recepta,  le  xxvi«  de  janvier  1579. 

Ms.  AnjoUy  p.  58.  A.  E,  ü.  Beg.  Dép.  France^ 
t  II,  f"  20»o.  A.  R.  H.    Acte»  1644. 


i)  Le  méme  jour  le  comte  écriTit  sur  ce  sujet  en  termes  a  peu 
prés  ideutiques  a  Tarchiduc.  (Jf«.  Anjott^  p.  66.  A.  S.  ü.). 
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lenceê  fie  aov  geiu  de  gnene  oi  oot  ané  en  peitie 
(sanse.  et  croi  rpunt  üs  ae  ftuBoit  <;onqpocfia  modsete^ 
ment,  on  ne  vist  ik  préflent  tels  déaordxefl.  Il  ne  fiil- 
loyt  amener  taat  de  gene.  aone  pen.  ei  les  bioL  pvycsr 
et  fiure  bien  vivre.  Qui  eet^ce  qm  ym  i  ptéaent 
rabiller  eeila;  il  n'eet  quesi  poomfale,  car  lee  nynraB 
ne  8'elBieent  ai  toet  de  la  mémoyre  d^nn  penple  S 
Ie  chemin  eet  booehé  de  Ia  Fruce,  qneDe  &vvar  feca 
9ofi  Altèae  i  cenz  de  ces  pey^ .  et  qni  voodxa  Tour 
de  desea  9i  on  7  eet  toé  anx  paaaages?  Car  lea  bons 
en  ce  Cuct  en  patii«ent  ponr  lea  maimys.  Certea  je 
me  irouve  tonstjoars  plne  perplex,  qnant  O  eat  qneatiofn 
de  donner  conseil  il  Son  Altèze  de  qn'elle  doyi  fiure. 
Car  ce  n'est  lil  tont  d'avoyr  bonne  canae,  il  la  fitnlt 
anaai  bien  manier.  Je  panae  qni  aera  fort  incommodé 
demourant  de  deaaa,  ai  on  ne  donne  ordre  qoe  lea 
paaaaigea  aoyent  aaanrex ,  et  qnll  n'y  ayt  plna  de  viol* 
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lences  d'un  costé  et  d'aultre.  Je  voi  et  congnoyB  fort 
bien  que  Monseigneur  peult  beaucoup  pour  ayder  k 
ceux  de  ces  pays  contre  Tespagnol,  aussi  il  se  fault 
oondttire  en  sorte  qu'on  ne  poisse  perdre  Ie  gré  du 
bien&ict,  et  surtout  n'offencer  ceuz  qu'on  veult  £blvo- 
riser.  Je  luy  avoys  escrit  une  lettre  assez  ample  pour 
Ie  persuader  i  ne  bouger  que  j'ay  résumé  encor.  Il 
fiault  que  ceux  que  conseiUent  les  granz  princes ,  mesh 
mement  en  granz  affayres ,  pancent  que  ce  n'est  chose 
ei  aisée  et  qui  convient  beaucoup  de  prudence.  De  ma 
part,  certes  je  me  trouve  ampesché  i,  me  conduire 
moi-même.  Si  Ie  sieur  de  Dampmartin  repasse  par 
ceste  yiUe,  je  seray  fort  aise  de  Ie  voyr,  et  quant  i, 
aller  en  Anver,  ce  sera  après  que  je  y  auray  ung  logis 
acomodé.  Ci  avez  eu  quelques  avis  de  France,  vous 
m'en  ferez  part,  et  après  m'estre  humblement  recom- 
mande  è  vostre  bonne  grace,  je  prirai  Dieu,  Monsieur, 
TouB  tenir  en  sa  garde.    De  Bruxelles  ce  24  janvier. 

Vostre  obéissant  et  fidelle  compagnon 
et  amy,  prest  k  vous  fidre  service , 

La  Noue. 

A  Monsieur, 

A  Monsieur  Despruneaux,  ambassadeur 
de  Son  Altèze. 

L.  O.  R  ƒ.  Mf.  3278  (M$.  Béth.  Beg.  8781) 
r9S.  B.N.  P.  eop.  H. 
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"  ^•"^•«'  CCCLXVI. 

1S79. 

Le8  étata  généraux  au  due  d^Anjou, 

Anvere.    26  janvier  1579. 

Les  députés  qa'ils  lai  envoient  se  mettent  en  route.  lis  ont 
donné  ordre  de  Ie  receyoir  avec  sa  suite  dans  la  ville  d'Ath. 
Prière  de  laisser  provisoirement  les  garnisons  dans  Binche 
et  Maubeuge. 

Monseigneur.  Suyvant  noz  précédentes ,  meBsieurs 
Ie  reverend  père  en  Dieu,  Pabé  de  Saint  Bernard, 
monsieur  Ie  marcquis  d'Havrech  et  maistre  Adolphe 
de  Meetkercke,  du  conseil  d'estat  ^)  s'acheminent  par 


1)  Après  avoir  pris  connaissince  des  lettres  apportées  par  Dam- 
martin,  les  états  résolurent  immédiatement  qu'ila  „luy  donneront 
conteDtemeiit  et  qa'icelle  ne  doibt  prendre  esgard  è  aulcunes 
calumnies  particuUéres  pour  Ie  faict  advenu  k  Mons,  veu  qu'icelles 
ne  peuvent  estre  assopiet  par  les  estatz,  lesquelz  la  requiérent  de 
vouloir  permectre  lesdictes  garnisons  tant  et  si  longtemps  séjoumer 
és  dictes  villes  que  l'ordre  y  soit  mise  par  les  eslatz.  De  quoy 
monsieur  Ie  marquis  de  Havrech  avecq  aultres  députez  en  adver- 
tiront  Son  Altesse  et  requiéront  ceulx  de  la  ville  d*Ath  de  la 
Touloir  recepvoir  pour  aulcnus  jours  avec  sa  suite  ordinaire,  en 
départant  ia  gamison;  mais  comme  lesdictz  seigneurs  marcquis 
et  les  aultres  députez  doibvent  passer  oultre  vers  Arthois,  les  estatz 
ont  dénommé  Ie  sieur  de  Melroy  pour  accompagner  Son  Altesse 
quant  elle  entrera  en  la  ville  d'Ath,  oü  pendant  qu'elle  s^oumera 
Ton  pourra  entendre  si  ceulx  de  Malines  Ie  vouldroient  recepvoir 
OU  non,  attendu  qu'ilz  y  ont  autrefois  estez  enclins."  {Rêi.  éi.^in, 
26  janvier). 

Le  méme  jour,  les  états  r^lurent  encore  d'ordonner  au  gouver- 
neur d'Ath  ..d'accompagner  le  sieur  de  Melroy  bienvenir  Son  Al- 
tesse/* et  arrêtèrent  l'instructiou  de  ce  demier.  Mais  il  ëtait  tix}p 
tard;  dans  la  matinee  du  lendemaiu,  Tassemblée  re^ut  la  lettre 
du  duc  qni  leur  annon^it  que  son  départ  avait  eu  lieu  réellement 
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deU  pour  faire  entendre  k  Vostre  Altèze  la  bonne 
volonté  nostre  de  recognoistre  sea  fetveurs  et  bénéfices, 
ayant  donné  l'ordre  dès  maintenant  pour  sa  demeure 
en  la  ville  d'Ath,  avecq  sa  suyte ,  pendant  que  somipes 
advisant  de  lieu  plus  commode,  comme  plus  particu- 
lièrement  avons  déclairé  au  sleur  Dampmartin,  ambas- 
bassadeur  de  Vostre  Altèze.  Ayant  aussy  i  ces  fins 
député  Ie  sleur  de  Melroye  de  nostre  part  pour  avecq 
Ie  sleur  de  Semmery  accompaigner  Vostre  Altèze  en  la 
dicte  ville,  rattendant  noz  aultrez  charges.  Quoy  pen- 
dant la  supplions  bien  humblement  youloir  permectre 
Ie  séjour  des  gamisons  ès  villes  de  Binch  et  Mabeuge 
tant  et  jusques  ad  ce  que  de  nostre  part  y  sera  pour- 
veu,  qu'espérons  estre  tout  au  plustost.  Par  oü  deve- 
nant  Ie  nombre  des  faveurs  de  Vostre  Altèze  augmenté 
en  nostre  endroit,  ne  fauldrons  Ie  recognoistre  par 
touB  humbles  et  affectionnez  services,  comme  cognoist 
Ie  Créateur,  laquelle  supplions  vous  octroyer.  Mon- 
seigneur, en  toute  prospérité  tres  heureuse  et  bonne 
vie.  Saluant  les  meilleures  graces  de  Vostre  Altèze  par 
noz  bien  humbles  recommandations.  D'Anvers  Ie  xzvi^ 
de  janvier  1679. 

De  Vostre  Altèze, 

Bien  affectionnez  en  service, 
Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  Ie  duc  d'Anjou,  firère 
du  roy  tres  chrestien,  défenseur  de 
la  liberté  des  Pays-Bas. 

Ma.  AnjoUj  p.  62.  A.  E.  ü.  Reg,  Dép,  France^ 
t.  II,  r  22«o.  A.  R.  H.    Actes  1660. 


CCCLTVBL 


Lm  'iftm  *\^ 


AnTns.    28  jaaTier  1579^ 


lis  •snroMBt  Ie  segiMir  (ie  Xetof  ^)  i  Aidi 

4  aOB  amrée  dioB  la  viDe   SaMWfelleBeol 


iL  r  •^*'  JLlLK    JetKÊ  1651. 
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tioKTer  Lr   iuc   k  Caaüé.   ii-rnwpiNtWf  '^ 

i'ALh.  <«  lm 
«lil»  ïlxh^  comtmt  viiiiiii  pav  li 
oe  |tie  Ls  etad»  «HHut  pn  itsignar  im  lioi  plas  iwwihh  Le 
Jar  lyant  cMiamti  huw  que  Le  joaven&mr»  le  M^istrxt  eC  la 
caaiAaue,  il  Bbarnin  as  im:  le  «wllfr  lo^  panükle  1JB9.  i"^ 

r,  IL  rx  /•  »«.   ^  &  ^    Jfs.  .ii9«,  ji  64    jU  M.  U. 

t<S5dV    Vayes  ka  Bttte  i  Ia  pièee 
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cxxjLXvm. 

Le  doe  d^Anjmi  amx  êai»  génêroMx. 

Ccmdé.    26  janvier  1579. 

Après  vim  s^jooné  k  Condé  tant  qii'O  lm  a  été  possible, 
il  leur  aimcnioe  sa  résolntioii  de  s^acheminer  inoontineiit  yen 
la  Fraiioe  poiir  satisfiure  anx  instanoes  r^tées  de  son  frère, 
le  roi  de  Fraiioe ').  Des  Proneaox  leur  expliqoera  tont  cela 
phis  ao  long. 

Pubüi:  Uémairw  ofymymei  mar  let  troMes 
des  Pay^Ba»,  L  III,  p.  802.  Aetee  164& 


1)  Dijk  le  lenderoain  matm,  cette  lettre  ftit  présentée  &  Tas- 
wmblée  par  des  Praneanx  ^leqaél  déclaire,  oultre  le  oontenu,  le 
partemeut  de  San  Altesse  pour  Frmnce,  estant  la  première  caase 
le  rappel  de  son  frère,  la  seconde  pour  oster  toute  diffidence  que 
Ton  a  oommenoée  avoir  de  Son  Altesse,  laqaelle  n'at  esté  accom- 
modée  pardega  comme  ses  grandeurs  bien  le  mériteut ,  nonobstaint 
quoi  icelle  tontesfois  yeoU  demeorer  en  la  bonne  aflection  qu'elle 
at  rapportèe  parde^**  (J2^.  U,  ^ém,  27  JaunUr),  Il  bot  obserrer 
que  Groen  van  Prinsterer  {ArcUmei,  i.  F7,  j».  590)  a  cité  ce  pas- 
sage comme  appartenant  anx  résolutions  de  déoembre,  en  oonfon- 
dant  le  départ  de  Ifons  avec  celui  de  Condé. 

Lorsque  les  états  donuérent  audieuce  4  des  Pruueaux,  ils  avaient 
d^i  roQu  la  lettre  du  dnc  (le  nn  suivant)  que  celui-ci  avait  dépé- 
chée  aussitöt  après  la  nötre  (Eêt.  M.  g^%  U*)»  <1®  sorte  qu'ils 
u'éiaieut  pas  pris  au  dépourvn.  Cependant  Taunonce  de  des  Pru- 
neaux  ne  laissait  pas  de  produire  quelqu'  émotion.  Le  registre 
continue:  „Sur  quoy  est  dict:  Que  les  estatz  ont  grand  regret  du 
département  de  Son  Altesse,  veu  que  U  ville  d'Atb  luy  estoit  déjA 
aasignèe  pour  sa  demenre  en  ratendant  que  la  ville  de  Malinei 
seroit  accommodée.  Recevans  toutesfois  en  cela  contentement 
que  Son  Altesse  s^umera  sur  la  frontiére  de  France,  oü  mes- 
sieurs  le   prélat  de  saint  Bemard,  le  marquis  de  Havrech  et  le 
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*•  >"'*"  CCCLXIX. 

Le  duc  d'Anjou  aux  étaU  ginéraux, 
Gondé.    26  janvier  1679. 

Après  avoir  écrit  la  lettre  précjdeate ,  il  a  ref a  les  lettres 
da  28*  n  sera  bien  aise  de  recevoir  lenrs  dépatés  qni  le 
troaveront  encore  sur  la  frontière,  s'ils  h&tent  leor  voyage. 


Messieors.  Depuis  ma  lettre  escripte,  par  laquelle  je 
voas  donne  advia  de  mon  partement,  j'ay  receu  les 
voBtres  du  xxiii>B^,  oü  me  mandez  la  réeolution  que 
avez  prinse  d'envoyer  devers  moy  les  sieurs  abbé  de 
Saint  Bemard  et  marquie  d'Havrech,  accompaignes  du 
conseiUier  Meetkercke,  lesquelz  je  seray  bien  ayse  de 
veoir  et  entendre  par  eolx  de  yob  noaveUes ,  espérant 
que  s'ilz  advancent  leur  voyaige,  ilz  me  trouveront 


conseiUier  ICeetkerke  l'iront  troaver,  ponr  luy  rendre  c<mtente» 
ment,  demeurant  U  publication  pritendue  par  le  siear  Oespruneaux 
en  la  conférence  de  messieurs  les  conseillers  d'eatat  et  les  estals 
généraax  qui  se  tiendra  k  la  première  commodité.** 

Mais  les  états  ne  se  con tentéren t  pas  de  cela.  Tandis  qa'ils 
accordaient  k  Ifelroy  la  permission  de  retoumer  chex  lui  et  de  se 
considérer  comme  décharge  de  sa  commission  pour  Ath,  ils  réso- 
lurent  „de  requérir  monsieur  le  marcquis  de  Havrech  de  vouloir 
aller  trouver  monseigneur  le  duc  d*Anjou  é  la  Vére  et  faire  les 
compliraens  condignes  de  la  part  des  estatx,  quoi  acepvé  ledict 
marcquis  retoumerat  aux  estatz  d*Arthoi8  pour  accepver  sa  chierge 
avec  monsieur  Tabbé  de  Saint  Bemard,  et  monsieur  Adolphe  de 
Meetkerke,  du  conseil  d'estat,  lesquelt  pendant  son  séjourlezSon 
AUesse  prépareront  la  matiére  en  Arthois  afAn  que  leur  légation 
ait  bonne  fin  et  heureulx  succes.  Estant  le  sieur  de  Louvigny^ 
requis  d*en  advertir  ledict  sieur  de  Havrcch.** 
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encores  sur  la  frontière ;  priant  sur  ce  Ie  Créaieur  yous 
ayoir,  Mesflieurs,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript 
è  Condé  Ie  xxvi™«  jour  de  janvier  1679. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

Franchois. 

A  mon  couflin,  monsieur  de  Fremont, 
conseiller  d'estat.  ') 

Cbp.  é.  A.  C.  Y.  Reg.  Dèp.  Francs,  t.  II, 
f  23w.  A.  B.  H.    AcUs  1649. 


CCCLXX.  U  janvier 

1S79. 

Le  dtx  dPAnjou  è  des  Pnmeaux. 

Condé.    26  janvier  1679. 

li  partira  le  lendemain  pour  la  Fère.  Des  Proneaux  re- 
présentera  aax  états  et  au  prince  d'Orange  comment  il  n*a 
pa  faire  autrement  et  qa'il  t&chera  toujours  de  reconnsdtre 
leur  boune  volonté.  Il  lui  enverra  de  l'argent  le  plus  töt 
possible. 

Monsieur  des  Pruneaulx.  Ne  pouvant  temporiser  ny 
demeurer  d'avantaige  par  degi,  voyant  le  peu  de  sub- 
ject que  j'en  ay ,  j'ay  délibéré  de  partir  demain  pour 


i)  La  soscription  est  telleroent  erronnée  qa'elle  doit  y  avoïr  été 
mise  dans  la  h&te  du  départ,  car  la  lettre  fut  adressée  k  Froidmont 
(qni  n*avait  nullement  droit  au  titre  de„mon  cousin"'),  qnoiqu*elle 
lüt  destinée  aux  états  généraux  et  remise  a  ceux-ci,  comme  les 
résolotions  du  27  le  prouvent. 

Wekken.  N*.  55.  34 
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m'acheminer  en  France,  droict  k  la  Fère,  oü  j'espère 
fayre  quelque  séjour  actendant  de  tob  noaYeUeB.  Vous 
présenterez  la  lettre  que  j'escrits  sUr  ce  aux  estatz  ') 
et  prince  d'Orange ,  et  leur  ferez  entendre  la  patience 
que  j'ay  eue  et  comme  j'ay  en  cela  préféré  leur  prière 
è  la  volonté  du  roy,  mon  seigneur  et  frëre,  qui  me 
faict  solliciter  chacun  jour  de  mon  dict  partement, 
les  asseurant  que  je  miectray  tousjours  peine  i  recon- 
gnoiatre  la  bonne  volonté  qu'ilz  disent  avoir  i  mon 
contentement,  suivant  les  traictez  qu'il  ontavecmoy, 
desquelz  vous  poursuivres  Veffect  et  exécution  jusques 
i  ce  que  je  vous  aye  faict  entendre  mon  intention. 
J'ay  commendé  k  Chauvin  de  me  suivre  pour,  aussi- 
tost  qu'il  me  sera  venu  1'argent,  vous  en  envoier  par 
luy,  afin  de  vous  donner  meilleur  moien  de  vous 
entretenir  par  del&  et  satisfayre  k  la  despence  que  vous 
y  supportez  pour  mon  service.  Priant  Ie  Créateur  voua 
avoir,  Monsieur  des  Pruneaux ,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.    Escrit  è  Condé  Ie  xxvi  jour  de  janvier  1679. 

Vostre  bien  bon  ami, 
Pran^oys. 

■ 

A  Monsieur  des  Pruneaux,  mon 
conseiller  et  chambellan  ordinaire 
de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  f.  Mê.  3278  (Mb.  Biih.  Reg,  8781) 
r  108.  B.  N.  P.  cap.  H. 


1)  Voyez  les  résolutions  des  étata  généraui  du  27,  citées  i  la 
piéce  CCGLXVIII. 
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CCCLXXI.  «« i"^« 

1679. 


LcL  Noue  è  des  Prtmeaux. 


Bruxelles.    26  janvier  1579. 

Manvais  état  des  affaires ;  il  parait  que  Ie  dnc  ne  restera 
pas.    D  espère  être  bientdt  k  Anvers. 


Monsiear.  J'ay  receu  vostre  lettre  aujourd'huy  en 
laquelle  j'ay  yeu  comme  il  survient  tousjour  des  dif- 
ficultez  ès  afiGedres  de  Son  Altèze,  spécialement  k  Hat. 
J'en  suis  infiniment  mary  et  ne  scai  d'oü  procèdent 
telles  choses,  mais  peut-estre  que  la  présence  de  mon- 
sieur de  Havré  faira  faire  ouverture  avant  que  celle 
soyt  üedct;  aucuns  pourront  avoyr  tant  gaingné  sur 
Son  Altèze  qu'il  sera  esbranlé;  et  désji  on  m'a  dit  que 
Bins  est  délaissé,  et  Maubeuge  et  Bauvais  ^)  seront  aussi 
quitées,  qui  est  un  signe  que  Son  Altèze  s'en  veult 
aller  ou  que  la  nécessité  d'argent  Ie  presse.  Je  n'ay 
point  esté  vers  Son  Altèze,  car  sans  charge  aulcuns  de 
dessa  l'eussent  trouvé  mauvais,  et  puis  certes  je  ne  scai 
quasi  bonnement  quel  conseil  luy  donner  voyant  les 
deffiiulx  de  tous  costez.  Je  serois  bien  aise  de  voyr 
Ie  sieur  de  Dampmartin  en  passant  Dans  peu  de  jours 
je  seray  en  Anvers  oü  nous  nous  verons  souvent;  on 
ml  accomode  ung  logis.  Et  sur  ce  feray  fin  pour 
me  recommander  humblement  ft  vostre  bonne  grace, 


i)  Bavay. 

34* 
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Bupliant  noBtre  Seigneur,  Monsieur,  vous  tenyr  en  sa 
garde. 
De  Bruxelles ,  ce  26  de  janvier.  *) 

Vostre  obéissant  compagnon  et  ami  ^ 
prest  d.  vous  faire  service, 

La  Noue. 
A  Monsieur, 

Monsieur  Despruneaux. 

L.  O.  F.  f.  Ma.  3278  (itf«.  Béth.  Reg,  8786) 
r  81.  B.  N.  P.  cop.  H. 


80  jM'iw  CCCLXXn. 

187». 

Les  itats  ginéraux  au  due  dPAf^ou, 

Anvers.    30  janvier  1579. 

Leurs  dépntés  aux  proviaces  wallonnes  ont  ordre  de  1'en- 
gager  k  ne  pas  qaitter  les  Pays-Bas  '). 

PMié:  Kervyn  de  VolkaerAéke  et  Diegerickj 
Documents  historiquea  iniditSj  t,  I,  p.  128. 


i)  La  lettre  eni  évidemroent  de  1579.  L'année  1581  y  a  étó 
mise  plu9  tard  par  des  Pruneaux  par  raégarde;  La  Noue  ne  met- 
tait  jamais  les  années  k  ses  dates. 

2)  Le  jour  precedent,  les  états  avaient  adressé,  en  conformité 
de  leur  résolution  du  27,  une  lettre  4  Tabbé  de  Maroüles,  qui  était 
encore  toi^ours  k  "Mons ,  avec  ordre  de  se  joindre  aux  dépntés  vers 
les  provinces  wallonnes  (Jlfi.  Anjou,  p.  73.  A,  E.  V.   Mt^.  Dép, 
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CCCLXXm.  ^  ^^ 

H7I. 

Le  duc  éCAnjou  h  des  Pnmeauz. 
MireuU.    1  février  1579. 

n  lai  envoie  de  Targent  en  lui  donnant  l'assarance  de  sa 
reconnaissanoe  et  en  lui  commnniqnant  les  différentes  roe- 
sures  qn'il  a  prises. 


Monsieur  des  Pruneaulx.  Suivant  ce  que  je  vous 
escriviz  k  mon  partement  de  Condé,  je  vous  renvoye 
Chauvin  qui  vous  porie  cinq  eens  escuz ,  dont  y  en  a 
trois  eens  qui  restoient  d'un  acquit  de  six  eens  que  je 
YOUB  avois  £Bdct  ezpédier,  et  deux  eens  que  vous  rece- 
verez  sur  la  despehce  que  vous  faictes  par  deUl,  acten- 
dant  que  je  sois  en  lieu  de  vous  en  envoyer  davantage, 
vous  asseurant  que  je  me  scauray  bien  souvenir  de  vous 


Franee,  t.  II,  ƒ  *  34r«.  A.  J2.  B.  AcUm  1654).  Peut-étre  espérait-on 
que  celui-ci,  qui  éUit  si  avant  dans  les  confidences  da  duc,  pour- 
rait  avoir  quelque  influence  sar  lui.  Gependant  dans  la  lettre  il 
n'est  pas  question  du  duc.  Quant  au  dessein  que  le  marquis 
d'Havrech  prendrait  seul  les  devants  pour  la  Fère,  il  parait  qu*on 
l'a  lalss^  tomber  presque  aussitot  qu*U  était  congu.  Ou  n'en  trouve 
plus  la  moindre  mention.  Mais  tout  fut  eu  vain.  Le  duc  d'Anjou 
ne  resta  pas  k  la  Fère,  considérant  probablement  Toffre  de  la  ville 
d'Ath  comme  une  offre  inacceptable  et  peut-étre  aussi  en  cédant 
aui  instances  de  ceux  qui  voulaient  4  tout  prix  Tëloigner  des 
Pays*Bas.  Au  contraire,  il  partit  pour  Alengon  et  ne  revint  plus 
aux  frontiéres  que  lorsque,  plos  de  deax  ans  après,  il  y  fut  appelé 
comme  souverain.  La  première  période  de  ses  relations  avec  les 
Pays-Bas  était  définitiTeroent  close. 
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des  services  que  vous  me  faicte6,.you8  priant  continuer 
Ie  bon  devoir  que  avez  accoustumé  de  rendre  en  ce 
qui  est  de  mon  service  et  vous  comporter  avec  les 
estatz,  selon  la  confiance  que  j'ay  en  vous,  m'adver- 
tissant  Ie  plus  souvent  que  vous  pourrez  de  ce  qui  se 
passera  en  vostre  négociatioh.  Ce  porteur  vous  dira  Ie 
lieu  oü  il  m'a  laissé ,  la  patience  que  j'ay  eue  &  Condé 
attendant  la  résolution  des  seigneurs  des  estats  et 
comme  j'ay  faict  retirer  les  trouppes  que  j'avois  ès 
Pays-Baa,  tant  de  Combelles  que  celles  qui  estoient  i 
Binch,  Maubeuge  et  auttrea  lieux ,  de  sorte  qullz  n'ont 
occasion  se  plaindre  maintenant  des  firauQois  ^).  Et 
pour  vous  instruire  de  1'ordre  que  j'ay  laissé  avant  mon 
partement,  Ie  sieur  d'Alfeyran  est  demeuré  k  Cambray, 
auquel  j'ay  ordonné  vous  advertir  de  ce  qui  méritera 
vous  estre  escrit.  Vous  luy  pourrez  addresser  (si  bon 
vous  semble) ,  se  présentant  occasion  de  m'esorire ,  vos 
lettres  poür  les  m'envoier  la  part  que  je  seray.  Le 
sieur  de  Bonnivet  est  en  Artois  et  le  sieur  de  la  Fou> 
gère  ft  Mons  *) ,  qui  voua  donneront  advis  de  tout  ce 
qui  surviendiEy  comme  aussi  vous  les  advertirez  de 
ce  que  verrez  estre  ft  propos,  et  d'autant  que  je  ne 
puis  vous  rendre  certain  du  lieu  de  mon  séjour,  vous 


i)  Si  les  Mêmioirêë  ommyme$  (t.  III,  p.  901)  sont  bien  informés, 
les  troupes  franQaises  en  se  retirant  soit  de  Flandre,  soit  de  Hai* 
naat,  commirent  beaucoap  de  pillages  et  enlevérent  on  grand 
butin  surtout  de  chevaux.  Cependant  cela  est  peut-étre  une  redite, 
la  méme  accusation  y  étant  portee  contre  Baligny  (v.  p.  296)  en 
novembre. 

3)  On  voit  qae  le  duc  d'iinjou  n*était  nullement  d'intention  de 
rompre  avec  les  Pays-Bas  par  sa  retraite.  Ses  agents  y  restaient, 
dans  tous  les  lieax  oü  il  poavait  espérer  eiercer  quelquUnflaence. 
Les  papiers  de  des  Pruneaux  contiennent  un  bon  nombre  de  copies 
de  tonte  sorte  de  docnments  des  états,  notammant  relatife  4  la 
députation  en  ^rtois. 
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pourreE  addreaser  vos  paoquets  aa  sieur  de  Msrchau- 
ment,  pour  les  me  fiedre  tenir,  si  vous  ne  m'envoyes 
homme  expres,  qui  me  viendra  trouver  la  part  oü  je 
seray,  pour  oause  preaeée  et  importante  mon  service. 
Remettant  Ie  surplus  audict  porteur,  je  ne  vous  en 
diray  d'avantag^  pour  prier  Ie  Créateur  vous  avoyr, 
Monsieur  des  Pruneauz,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escrit  il  Mireuil  Ie  premier  jour  de  febvrier  1679. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Fran^oys. 

A  Monsieur  des  Pruneauz,  mon  conseiller 
et  chambellan  de  mes  affaires  et  conseil. 

L.  O.  F.  ƒ.  Ma.  8278  (Ma.  BUk.  Reg.  8781) 
r  101.  B.  N.  P.  cop.  H. 


CCCLXXIV.  •  «^«r 

1(79. 

Lea  diputis  des  éUUa  génèraux^  Havrechy  Saint-Bemard 
£t  Meetkerke^  aux  iiaU  gênbraux. 

Mons.    2  février  1579. 

Le  maitre  d'hótel  de  des  Pruneaux  leur  a  assoré  en  arrivaot 
hier  k  Mons,  qae  le  dac  d'Aojoa  était  parti  de  la  Fère 
par  le  plus  ooort  chemin  vers  Alen^n.  N'étant  chargés  que 
d'aller  le  trouver  k  la  Fère  et  non  de  le  soivre  plus  loin, 
ils  ont  résoln  de  passer  en  Artois,  Fassemhlée  de  Hainaat 
ètant  dissoate;  Tabbé  de  Maroilles  est  pret  &  les  y  accom» 
pagner. 
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Messieurs.  Hier  soir  estans  arrivés  en  ceste  ville 
nouB  vient  trouver  ung  gentilhomme  franyoiSy  mauiire 
d'hostel  k  monsieur  de  Pruneaulx,  qui  nous  asseura 
que  Monsieur,  firère  du  roy,  au  lieu  d'estre  k  la  Fère , 
s'estoit  party  vers  Haplincourt  et  dois  lil  intentionné 
de  passer  oultre  droit  vers  Alangon,  sans  apparence 
de  faire  séjour  en  nulle  pari  Ghose  que  nous  rend 
fort  esmerveillez,  ne  scachans  sur  quoy  imputer  ung 
si  inopiné  partement  Et  pour  ce  que  par  nostre  com- 
mission  sommes  chargés  de  trouver  ft  la  Fère  et  non 
plus  avant,  aussy  que  considérons  ce  seroit  choee 
insertaine  de  Ie  suyvre  en  lieux  si  esgarez,  non  sans 
péril  et  daingier,  n'avons  trouvé  conseillé  de  nous 
mectre  en  ce  hazard,  ains  de  en  toute  diligence  pas- 
ser oultre  vers  Arthoys,  ceste  assamblée  d'Haynault 
rompue,  pour  illecq  entendre  aux  affaires  de  nostre 
charge ,  dont  scavez  1'importance ,  lesquelles  aultrement 
se  reculeroient  grandement,  de  quoy  par  l'acquict  de 
noz  debvoirs  n'avons  volu  faiUir  vous  aviser, 

Messieurs,  priant  sur  ce  Ie  Créateur  vous  maintenir 
en  sa  saincte  protection  et  sauvegarde,  après  nous 
estre  recommandez  tres  affectueusement  en  voz  bonnes 
graces.    De  Mons,  ce  second  de  febvrier  1579. 

Nous  avons  communiqué  avecq  monsieur  Ie  pré- 
lat  de  Maroilles,  lequel  s'est  monstré  tres  prompt 
et  voluntaire  de  se  joindre  avec  nous  pour  meilleure 
effectuation  de  nostre  charge  en  ceste  assemblee 
d'Haynault  selon  les  lettres  que  luy  en  avez  escript. 
Mais  comme  trouverions  fort  expediënt  qu'il  nous 
accompaignast  encores  en  nostre  charge  d'Arthois, 
pour  1'expérience  qu'il  a  et  cognoissance  de  celle 
humeur,  nous  ferons  tant  qu'il  s'y  accommodera 
voluntiers.  Pourquoy  vous  prions  d.  eest  effect  luy 
escripre  ung  petit  mot  et  Ie  nous  faire  tenir  par  Ie 
premier.     Nous  ne  laisserons   ce  pendant  de  passer 
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oultre,  car  Ia  précédenie  ne  s'extend  fors  que  pourle 
&ict  de  Haynault 

Les  entièrement  affectionnez  i  voos  faire 
iout  service, 

Charles  PhU««  de  Croy, 
Jehan,  abbé  de  Saint  Bemard, 
Adolff  de  Meetkercke. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Recepta  iii™«  de  febvrier  1579. 

Ms.  AnJQUy  p.  75.  A.  E.  U.  Reg.  Dip.  Prancej 
t.  Il,  /°  25w.  A.  R.  H.    Aetes  1659. 


CCCLXXV.  « "'"^ 

U7«. 

Le  marquis  de  Havrech  au  seigneur  de  Louvvgny. 
Mons.    2  février  1579. 

* 

Départ  do  dac  d'Aigoo.   Les  dépatés  s'en  vont  en  Artois. 


Monsieur  de  Louvignies.  J'ay  entendu  tl  mon  arriyée 
en  ceste  ville  le  département  de  monseigneur  d'Alen^on 
par  certain  gentilhomme  de  monsieur  de  Pruneaulx, 
et  qu'au  lieu  de  séjoumer  ü  la  Fère  oü  le  pensions 
aller  trouver,  il  estoit  allé  è  Haplincourt,  tirant  droict 
la  route  dudict  Allan9on ,  de  quoy  ay  bien  volu  advi- 
ser  messieurs  des  estatz  par  les  lettres  cy  joinctes  que 
vous  plaira  leur  délivrer  ensemble  les  aultres  d.  mon- 
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CCCLXXVI.  '*^ 

1179. 

Les  d^putéa  des  états  généraux  en  Hcdnaui  aux 

états  généraux, 

Mons.    2  février  1679. 

Ayant  conférë  avec  Ie  comte  de  L&Iaing  et  d'aatres  sar 
Ie  départ  du  duc  d'AiJoa,  il  lenr  semble  nécessaire  qne  les 
états  enVoient  i  odni-ci  qoelqiie  gratühomme  de  qaalité 
ponr  demearer  auprès  de  lui  ^), 

Publü:  Kervyn  de  Volkaerfbeke  et  Diegerickf 
Documents  historiques  iniditSj  L  /,  p.  130. 
Actes  1660. 


i)  Le  départ  définitif  da  dac  d*  Ad  jou  fut  conflrmé  qnelques 
jours  plas  tard  par  des  Praiieanx  dans  one  aadience  qu*il  eat  le 
6  février,  on  il  déclara  „comme  Son  Altesse  ayant  aalcuns  jours 
séjoumé  &  Haspre  s*est  finablement  a  Tinstance  du  roy,  son  frére, 
parti  pour  Alenchon,  demeurant  oontinaellement  en  la  bonne 
afléction  quUcelle  a  apporté  en  ces  pays,  ayant  délaissé  par  decha 
ledict  ambassadeur  pour  communicquer  et  traicter  sur  toutes 
affaires  d*importance,  concernans  tant  la  paix  que  la  guerre,  avecq 
entier  et  plain  pou?oir.  Surquoy  les  estatz  ont  remercié  Son  Al- 
tesse du  bon  vouloir  qu'icélle  porte  auxdictz  pays  vers  laqaelle  ilz 
envoieront  ung  gentUhomme  de  quaüté  pour  la  remercier  person- 
neUement  comme  il  con?ient,  et  tiendront  estroicte  coirespondance 
avec  ledict  Despruneaulx,  sur  toutes  occurances  qui  se  pourront 
présenter,  et  adviser  le  conseil  d'estat  quel  gentilhomme  seroit  plus 
propre  et  a  la  main  pour  y  envoier  et  faire  le  debvoir  requis.*' 
(Bét.  ét  gèm,  6  février). 


APPENDICE    I. 

Notice  mr  la  premiire  epoque  des  troubUa  des 

fnaloonients. 

Septembre— octobre  1578. 

Comme  nous  l'avons  déjft  exposé  dans  l'avant  pro- 
pos de  ce  volume  et  dans  la  note  2  &  Ia  p.  110,  nous 
avons  cru  devoir  insérer  dans  noire  recueil  une  série 
de  documents  relatifs  aux  difiérends  des  malcontents 
et  des  gantois.  La  pièce  CCXXXVI  en  étant  la  pre- 
mière, nous  aurions  voulu  la  faire  précéder  d'un  exposé 
de  1'origine  de  ces  troubles,  mais  eet  exposé  prenant 
trop  de  place  pour  une  simple  notice  et  de  plus  n'ap- 
partenant  pas  directement  &  notre  sujet,  nous  croyons 
mieux  faire  de  traiter  de  ce  fait  dans  un  appendice. 

En  premier  lieu  nous  devons  remarquer  qu'il  faut 
prendre  garde  de  confondre  les  troubles  des  malcon- 
tents, du  moins  èi  cette  époque,  avec  Ie  mouvement 
catholique  qui  se  produisit  dans  les  provinces  wal- 
lonnes  après  la  bataille  de  Gembloux  et  qui  s'accen- 
tua  de  plus  en  plus  depuis  que  la  paix  de  reli^on 
leur  avait  été  proposée  par  Ie  gouvernement  et  les 
états  généraux.  Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  rappeler 
comment  les  protestants  s'empressèrent  de  réclamer 
1'introduction  de  cette  mesure  li  oü  ils  n'étaient  qu'en 
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tedhle  minorité,  tajidis  qu'ils  ne  voulurent  1'accorder 
li  oü  ils  avaient  Ie  pouvoir;  ou  du  moins  ils  1'exé- 
cutèrent  dans  ce  cas  de  maniere  è  ne  laisser  aux 
catholiques  que  1'ombre  de  la  liberté.  Il  est  également 
inutile  de  rappeler  comment,  i.  cette  même  époque, 
les  gantois  redoublaient  leurs  violences  contre  les 
catholiques,  sans  que  soit  Ie  gouvernement,  c'est-&- 
dire  1'archiduc,  Ie  prince  d'Orange  et  Ie  conseil  d'état, 
soit  les  états  généraux  fissent  semblant  d'y  mettre 
obstacle.  Inutile  également  de  dire  comment  furent 
traites  les  catholiques  qui  s'opposèrent  i  la  mise  èi 
exécution  de  la  paix  de  religion.  Groen  van  Prinsterer 
en  a  déji  fait  un  exposé  qu'on  ne  saurait  qu'admirer, 
tant  il  est  clair  et  impartial.  NatureUement  les  wallons 
de  leur  cöté  cherchaient  un  appui  aussi  bien  que  les 
protestants,  ün  moment  il  semblait  que  l'arrivée  du 
duc  d'Anjou  leur  procurerait  eet  appui,  mais  1'impo- 
pularité  des  firan9ais  dans  Ie  pays  et  la  nullité  des 
exploits  de  cette  armee,  jointe  aux  désordres  qu'elle 
commettait  partout  oü  elle  passait,  rendirent  vaine 
cette  espérance ,  partagée  seulement  par  une  partie  de 
la  noblesse  et  du  clergé.  Aussi  les  catholiques  ne 
sayaient  i  qui  s'adresser  ni  quelle  ligne  de  conduite 
prendre  en  ce  temps  \k  (automne  de  1'an  1578).  H 
n'y  avait  encore  personne  qui,  du  moins  ouvertement, 
inclinait  vers  une  réconciliation  avec  Ie  roi  d'Espagne , 
&  moins  que  celle-ci  ne  fClt  accompagnée  d'üne  paix 
générale.  Hême  la  Motte  ne  s'était  pas  encore  déclaré 
ouvertement,  quoique  bientót  après  il  re9Üt  la  confir- 
mation  royale  du  traite  qu'il  avait  conclu  avec  Don 
Jean,  Les  choses  étaient  donc  assez  indécises  dans 
les  provinces  wallonnes,  lorsqu'un  evenement,  qui  en 
ces  temps  1&  n'avait  pourtant  en  lui-même  rien  d'extra- 
ordinaire,  fit  tout  i  coup  éclater  la  guerre  civiie. 
Après  la  défaite  de  Gembloux,  les  états  généraux 
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avaient  renvoyé  dans  Ie  Hainaut  et  l'ArtoiB,  vers  les 
frontières  de  la  France,  ce  qui  restait  des  régiments 
wallona ,  dont  plusieurs  avaient  été  k  pea  prés  détniitB. 
Depuis  ceux-ci  furent  laissés  dans  une  sorte  d'abandon  | 
on  pourrait  même  dire,  d'oubli.  Leur  paiement  était 
renvoyé  aux  états  de  ces  pays,  qui  de  leur  o6té,  pro- 
testaient  contre  Tinaction  diuas  laquelle  on  les  laissait 
dans  leur  pays,  auquel  ils  étaieut  iris  i  charge ,  sans 
y  rendre  aucun  service  contre  l'enoemi.  Le  résultat 
naturel  était  que  tandis  que  les  autres  troup^  au 
service  des  états  étaient  tres  mal  payéesi  cejles-ci  ue 
1'étfdent  pas  du  tout  Leurs  che£3,  jeunes  membres 
de  la  noblesse  catholique  pour  la  plupart,  qui  les 
avaient  levées  dans  1'automne  de  1'an  1576,  Montigny, 
Heze  f  Glymes ,  Bersele  et  autres ,  é^ent  profondément 
irrités  de  eet  abandon  aussi  bien  que  de  l'ascendant  et 
des  violences  des  calvinistes  de  Gand;  ils  attribuaient 
leur  position  désagréable  au  prince  d'Orange,  qui, 
bien  que  ce  fussent  euz-mêmes  qui  1'avaient  appelé  et 
bien  que  oelui-ci  eüt  toujours  su  tirer  parti  de  tout 
ce  que  la  jalousie  de  la  noblesse  avait  imaginé  contre 
lui ,  n'en  restait  pas  moins  l'objet  de  leur  haine.  Mon- 
tigny,  jeune  homme  de  21  ans,  brave,  capable,  ambi- 
tieux,  tres  aimé  de  ses  soldats,  s'était  beaucoup  mêlé 
aux  intrigues  que  toute  sa  maison  et  surtout  le  chef, 
son  frère,  le  comte  de  Lalaing,  avaient  nouées  avec 
le  duc  d'Anjou ;  mais  après  1'arrivée  de  ce  dernier  on 
ne  8'aper9oit  pas  qu'il  ait  eu  des  relations  avec  lui ; 
seulement  il  «ssistait  aux  petites  expéditions  des  fran- 
$ais  contre  les  chdrteaux  en  Hainaut  dont  nous  avons 
üait  mention  au  volume  precedent  (p.  861).  Il  restait 
isolé,  profondément  irrité  contre  le  prince  d'Orange, 
contre  les  états,  contre  les  gantois  et  tous  les  réfor- 
més,  froissé  dans  ses  sentiments  les  plus  chers,  comme 
noUe  et  comme  soldat.   Evidemment  il  craignait  que 
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868  gens  ne  se  débanderaient ,  ce  que  lui  aurait  fait 
perdre  Pimportance  qu'il  avait  acquise  è  leur  tête,  et 
il  ne  doutait  pas  que  tel  ne  fdt  Ie  dessein  du  prince 
d'Oiange.  H  semble  avoir  été  confirmé  dans  cette 
idéé  par  Ie  résultat  de  la  mission  de  son  confident, 
Ie  capitaine  la  Biche,  par  qui  il  avait  Mt  réclamer 
satisfAction  pour  lui  et  pour  ses  gens  et  qui  avait  eu 
dn  prince  d'Orange  une  réponse  tres  pen  satisfidsante, 
d'od  il  crut  deviner  qu'on  ne  se  fiait  plus  i  lui  ni 
i  ses  soldats  et  qu'on  ne  voulait  plus  les  employer 
que  par  petits  groupes.  Alors  il  résolut  de  se  faire 
droit  i  lui-même.  Il  envoya  la  Biche  avec  six  de  ses 
compagnies,  qui  apparemment  étaient  cantonnées  non 
loin  de  la  firontière  de  Mandre,  dans  Ie  plat  pays 
autour  d'Audenarde.  Passant  prés  de  cette  ville ,  dont 
la  gamison  ou  la  bourgeoisie  s'empara  d'une  partie 
de  ïeurs  bagages,  la  Biche  les  mena  i  travers  les 
Flandres  jusque  dans  les  environs  de  Tourcoing  et  de 
Lille,  oü  il  les  établit  dans  les  villages  d'Estaire  (Ste- 
ghers)  et  de  la  Gorghe.  Avant  de  s'y  retrancher,  la 
Biche  rassembla  ses  soldats  qui  étaient  au  nombre  de 
700,  les  harangua,  n'épargnant  pas  les  accusations 
oontre  les  réformés  et  nommément  contre  Ie  prince 
d'Orange,  et  fit  tant  qu'ils  déclarèrent  ne  vouloir  se 
séparer  si  on  ne  fsdsait  droit  k  eux  et  ft  leur  chef. 
Bientöt  Ub  furent  attaques  dans  leurs  nouvelles  positions 
par  les  gantois,  mais  aussi  renforcés  de  quatre  com- 
pagnies du  regiment  de  C&pres. 

Tel  est  Ie  récit  qui  se  trouve  dans  Ie  fragment 
d'apologie  de  Montigny  dont  la  publication  sous  Ie 
titre  de  Mèmoirea  mr  Emmanud  de  Lataing^  baron  de 
Moniigny^  aoec  la  notice  et  les  annotations  de  feu  J,  B. 
Bloes,  eut  lieu  en  1862. 

Teut  autre  est  celui  qu'on  trouve  dans  les  Mbmcires 
imomfmee  (t.  III j  p.  76). 
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Lille,  8'il  n'j  avait  "pas  été  forcé  par  les  gantois? 
Et  encore,  comment  est-il  possible  que  les  soldats  se 
laissaient  mener  par  lui  de  tous  les  cótés ,  avant 
d'avoir  été  initiés  i  ses  desseins  et  avant  de  lui  avoir 
promis  leur  secours,  ce  qui,  selon  les  Mémoires  sur 
Montigny^  ne  se  fit  qu'après  leur  arrivée  prés  d'Estai- 
res.  Car  un  tel  acte  de  rébellion  ne  se  commet  guère 
sans  que  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  se  liguent 
au  préalable  ensemble  et  se  promettent  assistance 
mutuelle. 

Puis  il  est  remarquable  que  presque  tous  les  auteurs , 
tant  eatboliques  que  protestants,  même  Strada,  parlent 
de  soldats  licenciés,  et  que  les  Oendsche  Oeschiedenissen 
de  B.  de  Jonge ,  qui  sont  écrites  d'après  des  mémoires 
du  temps,  venant  pour  la  plupart  de  gantois  eatbo- 
liques, racontent  assez  minutieusement  (t  II,  p.  47) 
comment  les  troupes  gantoises  surprirent  Ie  27  aoüt, 
c'est-i-dire  Ie  lendemain  du  jour  oü  les  wallons  se 
révoltaient  selon  les  Mémoires  anonymes,  une  troupe 
de  wallons  licenciés ,  vivant  de  pillage  et  de  contribu- 
tions  levées  dans  les  villages  des  environs  d'Audenarde. 
Elles  y  joignent  des  détails  sur  les  prisonniers  qui 
coïncident  aussi  tres  bien  avec  Ie  récit  des  Mémoires 
anonymes.  Certainement  les  récits  de  de  Jonge  et  des 
Mémoires  arumymes  représentent  tous  les  deux  la  version 
gantoise ,  mais  les  premiers  particulièrement  la  version 
gantoise  catholique,  ce  qui  amène  sur  ces  points  Ui 
une  certaine  impartialité.  Il  se  pourrait  aussi  que  la 
version  gantoise  confonde  les  dé£edtes  des  compagnies 
wallonnes  de  du  Mont  et  de  Heze  (la  compagnie  colo- 
nelle  de  ce  demier)  avec  l'affaire  d'Audenarde ;  cepen- 
dant  non  seulement  Ie  texte  des  Mémoires  sur  Monügny^ 
maifl  aussi  la  maniere  dont  ce  fait  est  représenté  par 
Montigny  dans  sa  lettre  k  1'arcbiduc  du  14  octobre 
et  dans  Ia  déclaration  fameuse  de  Menin  du  18  du 
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mois  ^),  s'y  opposent;  d'après  ces  récite,  ces  défaites 
ont  dü  arriver  avant  Ie  27  aoüt  et  dans  d'autres  circon- 
stances.  Il  n'était  nuUement  rare  en  ce  temps  Ut  de 
voir  les  paysans  attaquer  des  compagnies  isolées  qui 
les  avaient  maltraités,  et  méme  quelquefois  de  voir 
des  soldats  hostiles  aux  pillards  préter  assistance  aux 
paysans. 

Ainsi  nous  croyons  que  les  choses  se  sont  passées 
è  peu  prés  comme  suit :  Les  troupes  wallonnes ,  nommé- 
ment  celles  du  regiment  de  Montigny  cantonnées  dans 
Ie  Hainaut  et  les  autres  pays  wallons  voisins  de  la 
Flandre,  qui  avaient  déjè  depuis  longtemps  commis 
des  ravages  dans  Ie  plat  pays,  ce  dont  les  paysans 
assifttés  de  soldats  d,  la  solde  de  la  ville  de  Gand 
s'étaient  vengés  par  des  attaques  contre  des  détache- 
ments  isolés,  entrent  dans  la  Flandre  aux  environs 
d'Audenarde  oü  elles  vivent  i,  la  charge  du  paysan.  Lil 
instiguées  par  leurs  officiers,  qui  avaient  des  ordres 
secrets  de  Montigny,  elles  se  révoltent,  Ie  26  aoüt, 
mais  une  partie  qui  s'était  trop  avancée  est  surprise 
Ie  lendemain  par  les  troupes  envoyées  de  Gand,  assis- 
tées  de  la  garnison  d'Audenarde  et  des  paysans,  qui 
leur  prennent  leurs  bagages  et  leur  butin.  Alors  Ie 
reste  se  retire  Ie  long  de  l'Escaut  en  pays  ami,  aux 
villages  de  la  Gorgue  et  d'Estaires,  sur  Ie  domaine  de 
madame  de  Glayon,  l'ennemie  acharnée  des  gantois 
et  la  persécutrice  impitoyable  des  réformés,  même  dans 
les  demiers  temps.  ÏA  ils  se  retranchent,  et  bientót 
ils  sont  rejoints  par  d'autres  corps  wallons  venant  du 
Hainaut,  ae  1'Artois  et  d'autre  part. 

Nous  n'oserions  nous  prononcer  sur  la  question  du 


1)  Imprimées  toutes  les  deux  dans  les  LHiru  in^diiês  éTISmtfumnêl 
dê  Lalaimg^  publiées  par  feu  M.  Diegorick,  daus  Ie  BulMin  de  la 
commimon  rojfoU  Shutairê^  mMs  II,  i,  IX, 
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licenciement ,  dont  peut-être  il  sera  possible  de  trouver 
des  traces  dans  les  papiers  de  Paudience  ou  dans  ceux 
des  compies  des  trésoriers  de  guerre,  anx  archives  du 
royaume  k  Bnixelles.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  assez 
certain  que  Montigny,  tout  en  se  tenant  en  Hainaut, 
était  l'instigateur  de  cette  révolte. 

A  Estaires  les  wallons  révoltes  furent  laissés  quel- 
que  temps  en  repos.  Ce  ne  fut  que  vers  la  mi- 
septembre  que  les  gantois  t&chèrent  de  les  chasser. 

A  cette  fin  ils  envoyèrent  Ie  seigneur  d'Assche  avec 
un  corps  de  troupes  tiré  de  la  garnison  d'Ypres  ^). 
Avec  l'assistance  des  paysans,  celui-ci  attaquales  wal- 
lons retranchés  k  Estaires ,  k  la  Gorgue  et  è.  Merville  ^) 
mals  sans  succes.  Le  16  de  ce  mois,  les  gantois 
envoyèrent  des  renforts,  en  tel  nombre  qu'ils  étaient 
4000  contre  1200  hommes  de  pied  et  environ  cent 
chevaux  wallons.  Alors,  apparemment  le  17  ou  18 
septembre,  ils  forcèrent  ceux-ci  è.  se  retirer  avec  des 
pertes  assez  considérables.  Le  ch&teau  d'Estaires  fut 
pris  et  la  dame  de  Glayon  faite  prisonnière,  tandis 
qu'elle  t^hait  de  s'enfiiir  déguisée  en  paysan.  La 
version  gantoise  dit  que  dès  les  premiers  mouvements 
des  wallons ;  elle  avait  été  en  intelligence  avec  ceux-ci 
et  qu'elle  les  aurait  même  appelés  en  son  domaine, 
pour  empêcher  les  violences  des  gantois  contre  les 
catholiques;  ceci  explique  les  durs  traitements  qu'elle 
eut  i  sobir,  traitements  qui  provoquèrent  toutes  les 
colères  de  la  noblesse  wallonne,  qui  en  fit  un  de  ses 
principaux  griefe.    Quoique  naturellement  la  maniere 


1)  Voyec:  Oeadëdke  OeadUedeiiwM»,  t  II,  p.  59. 

S)  Les  Mémoirêi  de  MotUi^njf  (p.  13)  parlent  do  pont  de  Eter, 
les  OiiKbcJU  Oeëckiedêmistenf  du  chiteau  de  Steghers,  les  Mé^ 
Moircff  ammjfmês  (t.  III,  p.  115  ss.)  du  pont  d'Estaires. 
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dont  ces  &it8  sont  représentéB  dans  les  Mbmoire^  mr 
Montigny,  diffère  beaucoup  de  la  version  gantoise 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  anonymes  et  les  Oend- 
8che  Geschiedenisaenf  il  est  incontestable  que  les  wallons 
éprouvèrent  alors  une  défaite  considérable  et  qu'ils  se 
retirèrent  plus  loin  vers  Ie  sud ,  dans  Ie  pays  de  Lille. 
De  m  ils  adressèrent  au  seigneur  de  Willerval,  gou- 
verneur de  Lille,  la  lettre  publiée  è  la  p.  19  des  Lettre» 
inédites  (PEmmarmel  de  Lalaing,  Quoique  dans  celle-ci 
il  ne  soit  pas  question  de  défaite ,  Ie  ton  en  est  beau- 
coup plus  humble  que  celui  des  lettres  mena^antes 
du  16  qu'ils  avaient  adressées  aux  états  de  Lille, 
Douay  et  Orchies  (même  ouvrage,  p.  17),  avant  leur 
défaite.  Ces  dernières  furent  cause  que  les  états  de 
Lille  s'adressèrent  Ie  lendemain  aux  états  généraux 
(^Actes  1851)  pour  donner  communication  de  cette 
lettre  et  demander  comment  ils  devaient  se  conduire 
en  vers  les  compagnies,  comme  ils  s'expriraent,  des 
régiments  de  messieurs  de  Montigny  et  de  Capres, 
établies  dans  leur  chd.tellenie  et  qui  y  font  toute  sorte 
„de  foules  et  de  mangeries"  et  méme  veulent  les 
obliger  &  leur  fournir  des  vivres  et  des  munitions. 
Ces  lettres  farent  re9ues  par  les  états  généraux  Ie  20 
septembre ;  Ie  registre  de  leurs  résolutions  en  fait  men-, 
tion  dans  ces  termes :  „Receu  lettres  de  LiUe ,  Douay  et 
Orchies  avec  copies  d'aucuns  capitaines,  lesquels  ont 
leurs  compaignies  en  leur  chastellenie,  bien  au  regret 
des  dictz  capitaines,  attendu  que  1'on  ne  leur  donne 
moyen  pour  acheminer  au  camp,  se  réservant  Ie 
registre  au  contenu. 

Les  susdictes  lettres  de  Lille  seront  communiquées 
è.  Son  Altesse  et  son  conseil  par  Ie  conseiller  de  la 
ville  de  Gand  et  celuy  de  Lille,  trouvans  les  estatz 
convenir  de  dénommer  certains  personnages  pour  traic- 
ter  avec  les  soldatz,  soit  monsieur  de  Capres  ou  aul- 
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tres,  comme  Pon  poorra  adviser,  qui  se  transporiera 
celle  part  oü  les  soldatz  sont  loges. 

Les  sieurs  de  Capres,  Beaurepaire,  Ie  gouverneur  de 
Laleu  ^)  sont  dénommez  pour  traicter  avec  les  soldatz 
estans  au  dict  quartier,  Ie  tout  soubz  Ie  plaisir  de  Son 
Altesse,  Son  Excellence  et  conseil  d'estat;  pour  quoy 
déclairer  sont  nommez  les  dictz  de  Beaurepaire  et  de 
Nieuwelande," 

Ces  lettres  de  Lille  n'étaient  pas  les  premières 
adressées  aux  états  généraux  au  sujet  des  soldats  wal- 
lons,  que  bientöt  on  nomme  généralement  les  soldats 
malcontents.  Déj&  Ie  18  septembre  on  trouve  dans 
Ie  registre  des  résolutions:  „Sur  les  plaintes  qu'ont 
ÜLÜ  ceulx  de  Flandres  des  foules  et  outrages  que  font 
les  gens  de  guerre  envoyez  d'Arthois  et  Haynault  au 
plat  pays  de  Flandre,  est  résolu  de  requérir  Son  Al- 
tesse et  Excellence  que  leur  plaise  de  donner  ordre 
de  qu'ilz  soyent  tirez  au  camp,  vu  que  aultrement  il 
n'y  a  apparence  de  tirer  les  deniers  qui  se  lèvent  des 
moyens  généraux,  et  pour  donner  moyen,  ceulx  qui 
feront  rapport  de  cecy  k  Son  Altesse  remonstreront 
verbalement  que  Son  Altesse  pourroit  de  son  authorité 
envoyer  certain  taulx  par  les  provinces  qu'ilz  sont 
tenus  furnir  en  tems  prefix,  ou  que  aultrement  Pon 
envoyera  aux  défaillans  les  gens  de  guerre  pour  deman- 
der  leur  payement." 

Cette  résolution  mérite  notre  attention  i  plusieurs 
points  de  vue.  En  premier  lieu  on  n'y  trouve  nuUe  men- 
tion  de  soldats  licenciés ,  mais  au  contraire  on  veut  les 
envoyer  vers  1'armée ;  puis  on  entend  que  les  flamands 
se  plaignent  de  soldats  envoyés  du  Hainaut  et  de  1'Ar- 


1)  lei  il  est  question  de  Charles  de  Bounières,  dit  Sonastre, 
seigueur  d*Anxy  et  non  pas  du  frère  du  comte  de  Boussu ,  Jean  de 
Hennin-Liétard,  seigneur  d'Aussy,  gouTemeur  d'Alost. 
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tois,  ce  qui  semble  démontrer  qu'ils  croyent  k  une 
connivence  d'autorités  militaires  ou  civiles,  soit  qu'ils 
désignent  Montigny  et  Capres ,  soit  qu'ils  soup^onnent 
les  autorités  dans  les  pays  wallons;  troisièmement  Ie 
motif  principal  qui  force  d.  remédier  i  ces  troubles, 
c'est  que  la  levée  des  inip6ts  en  est  empèchée,  et  enfin 
que  Ie  remede  qu'on  y  veut  apporter  est  celui  qui 
avait  déjjl  été  appliqué,  c'est  è-dire  Ie  renvoi  des  sol- 
dats  aux  provinces,  mesure  qui  était  extrêmement 
difficile  d,  exécuter. 

Cependant  les  états  généraux  ne  semblent  pas  encore 
avoir  eu  Ie  sentiment  de  la  gravité  extraordinaire  de 
la  situation,  autrement  ils  n'auraient  pas  pris  ensuite 
cette  seconde  résolution :  „Sur  la  proposition  de  mon- 
sieur d'Oyenbrugge"  (un  des  commis  du  conseil  des 
finances)  „pour  avoir  secours  au  siége  de  Deventer" 
(assiégé  en  ce  temps  ld.  par  Ie  comte  de  Renneberg) 
„est  résolu  de  requérir  Son  Altesse ,  Excellence ,  mon- 
sieur Ie  comte  de  Boussu  et  aultres  seigneurs  du  con- 
seil de  guerre,  d'envoyer  trois  mille  wallons  qui  sont 
au  plat  pays  par  Flandre"  (ceci  se  rapporte  assuré- 
ment  non  seulement  i  cenx  d'Estaires,  mais  aussi  k 
d'autres  qui  avaient  suivi  leur  exemple  et  bientöt 
après  se  joignirent  aux  premiers)  „et  que  leur  plaisir 
soit  de  tirer  du  camp  quinze  cents  chevaulx,  k  payer 
des  moyens  généraux  qui  se  lèveront  au  susdict  quar- 
tier  de  Deventer,  Utrecht ,  Geldre  et  k  1'entour."  Ainsi 
on  croyait  non  seulement  délivrer  la  Mandre  et  mettre 
les  wallons  insurgés  dans  1'impossibilité  complete  de 
nuire,  mais  même  on  espérait  en  tirer  un  service  no- 
table.  Apparemment  les  lettres  susdites  de  Lille  ont 
suffi  ponr  désabuser  les  états,  dont  les  résolutions  de 
1'après  midi  du  20  septembre  portent:  „Les  sieurs  de 
Beaurepaire  et  de  Nieuwelande  font  rapport  comme 
Son  Excellence  est  content  que  les  sieurs  de  Capres 
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Beaurepaire  et  Ie  gouverneur  de  Laleu  soyent  entre- 
mis  pour  indeler  avec  les  soldatz  walons  estans  en  ce 
quartier,  auquel  sera  faict  payement  de  deniers  pro- 
cédez  de  la  levée  des  moyens  généraulx  practicquez 
ès  lieux  plus  voisins,  è.  quelle  fin  sont  escript  lettres 
aux  soldatz  qu'ils  ayent  k  faire  abstinence  d'armes  et 
venir  au  lieu  destiné  &  la  conférence;  en  conformité 
de  quoy  se  faira  aussi  advertence  k  ceulx  de  la  ville 
de  Crandy  afin  qu'ils  ne  les  poursuyvent  ultérieure- 
meni."  Immédiatement  après  la  réponse  du  prince 
d'Orangey  on  s'occupa  des  instructions  des  trois  com- 
missaireB;  celles-ci  leur  prescriyirent  de  se  transporter 
Ters  les  compagnies  wallonnes  des  régiments  de  Mon- 
tigny,  d'Alennes  et  autres  étant  au  pays  d'Artois  et 
dans  la  ch&tellenie  de  Lille  et  de  s'efibrcer  de  les 
apaiser  et  contenter  par  tous  les  moyens  possibles 
{Actes  1367).  Le  lendemain  on  écrivit  aussi  des  lettres 
aux  soldats  wallons  étant  au  quartier  de  Laleu.  L'ar- 
chiduc  appuya  les  commissaires  par  une  lettre  i  Mon- 
tigny  datée  du  21  septembre.  Il  enjoignit  &  celui-d 
de  faire  tous  les  devoirs  possibles  pour  induire  les 
soldats  de  son  regiment  k  la  raison.  Montigny  répondit 
par  une  lettre  du  28  septembre  datée  de  Mons  ^),  dans 
laquelle  il  promit  bien  de  satisfaire  k  cette  demande, 
mais  oü  il  mettait  le  passage  significatif :  „Cependant 
j'espère  que  Vostre  Altèze  ne  trouvera  mauvais  qu'ilz 
se  mectent  en  quelque  lieu  seur  (d'aultant  qu'elle  n'est 
ignorant  des  bravades  que  leur  sont  venus  faire  les 
gantois,  sans  k  ceste  avoir  aulcunement  provoqué  ou 
donné  la  moindre  occasion  du  monde)  pour  se  garen- 
tir  par  ce  moyen  contre  tous  ceulx  qui  les  voudroient 
courir  sus  et  se  tiennent  sur  leurs  gardes." 


i)  Pabliée:   LeUres  inédüei  ^JBrnmammd  dê  Lalaimff,  p.  21.     La 
lettre  de  Tarchiduc  y  est  citée. 
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La  demande  de  1'archiduc  ^)  servit  de  prétexte  k 
Montigny  pour  se  mettre  &  la  tête  du  mouvement.  Il 
doit  étre  parti  de  Mons  Ie  mème  jour,  car  Ie  lendemain 
il  était  déjjl  k  Seclin,  tout  prés  de  Haubourdin,  oü 
les  wallons  s'étaient  établis  après  leur  retraite  d'Estaires. 
IA  il  réunit  i  peu  prés  toutes  les  compagnies  wallon- 
nes ,  non  dans  Ie  hut  d'entrer  en  négociations  avec  les 
commissaires  des  états  généraux ,  mais  pour  les  mener 
k  Menin,  ville  alors  non  fortifiée,  située  avantageuse- 
ment  sur  Ie  Lys  et  oü  il  ayait  des  intelligences.  Gepen- 
dant  il  donna  rendez-vous  aux  commissaires  k  Wavrin , 
ce  qu'il  réitéra  Ie  lendemain  (^Actea  1891  et  1396).  Puis, 
dans  la  nuit  du  30  septembre  au  1  octobre,  il  s'ap- 
procha  de  Menin,  oü  ses  troupes  pénétrèrent,  vers  six 
heures  du  matin,  après  une  résistance  assez  courte  de 
la  part  des  bourgeois.  Immédiatement  il  s'y  retrancha. 
Par  ce  fait  d'armes,  Montigny  commenga  la  guerre  civile 
et  se  posa  en  chef  d'un  parti  indépendant,  celui  des  mal-- 
contents,  Pourtant  k  ce  moment  il  ne  se  déclarait  encore 
contre  personne,  les  gantois  exceptés,  et  ne  refusait 
non  plus  de  reconnaltre  l'autorité  de  Tarchiduc  et  des 
états  généraux,  mais  pourtant  tout  ce  qu'il  fit,  notam- 
ment  ses  réquisitions  dans  les  pays  de  Flandres,  par 
lesquelles  il  entretint  ses  soldats,  sans  autorisation 
quelconque ,  démontra  que  cette  obéissance  n'était  que 
nominale.  Et  Pachamement  avec  lequel  les  gantois 
essayèrent  de  Ie  déloger,  la  furie  qui  s'empara  d'eux, 
lorsqu'ils  échouèrent,  et  les  exces  déplorables  qui 
en  furent  la  suite,  rendirent  bientót  la  rupture  déci- 
sive ,  quoique  de  toutés  parts  ceux  qui  pensaient  pou- 
voir  remédier  k  cette  situation,  s'empressaasent  d'ac- 
courir,  de  même  malheureusement  que  ceux  qui 
espéraient  pouvoir  en  tirer  quelque  parti.    Pour  quel- 


1)  Voir  p.  180. 
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que  tempe  Fhistoire  des  Pays-Bas  se  concentra  en 
Flandie. 

n  est  certainement  assez  curieux  qu'on  ne  trouve 
aucane  mention  dans  les  résolutions  des  états  géné- 
raux  d'un  fait  aussi  important  que  la  prise  de  Menin , 
et  peut-être  il  est  encore  plus  étonnant  que  depuis 
Ie  20  septembre  jusqu'au  4  octobre,  on  n'y  trouve 
pas  la  moindre  tracé  de  l'affaire  des  wallons.  H  paratt 
que  1'assemblée  ne  s'en  occupait  point  avant  que  les 
oommissaires  nommés  pour  apaiser  Ie  différend  eus- 
sent  &it  leur  rapport  Elle  ne  t&cha  pas  non  plus 
dlntervenir  auprès  des  gantois.  Le  30  septembre 
Parchiduc  lui  avait  communiqué  la  lettre  que  le 
magistrat  de  6and  lui  avait  écrite  „desqueUes  le 
contenu  est  que  ceulx  de  Gand  maintiendront  les 
catholiques  romains  moyennant  que  1'exercice  de  la 
nouvelle  religion  soit  permis  aux  aultres  provinces." 
(Ris.  éL  gin,  20  septembre,)  Cela  équivalait  k  im  refus 
du  maintien  du  catholicisme ,  les  wallons  étant  déji 
unanimes  dans  leurs  refus  d'accepter  la  paix  de  reli- 
gion, de  sorte  que,  quant  è  eux,  il  ne  pouvait  être 
en  aucun  cas  question  d'exercice  général  de  la  religion 
protestante.  Aussi  les  états  ne  jBrent-ils  plus  aucune 
démarche  pour  apporter  quelque  changement  aux  réso- 
lutions des  gantois.  Mais  le  prince  d'Orange  leur  écri- 
vit  la  lettre  remarquable  du  27  septembre  ') ,  qui  leur 
fut  portee  par  Paul  Soiibbe,  dont  1'instruction  est 
imprimée  après  cette  lettre. 

Celle-<d,  selon  les  Gendiche  geschiedenissen  (t  II,  p.  54), 
fut  lue  dans  une  assemblee  du  magistrat  et  des  che& 
des  métiers,  sans  qu'elle  püt  émouvoir  cependant  les 
calvinistes,  qui  au  contraire  violèrent,  le  même  jour 


i)  PnbUée:  „Gachard,  Comtpomdamee  d9  GwOlamme  le  TaeUmmê, 
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encore ,  des  droits  reconnus  des  ecclésiastiques  et  bien* 
t6t  après  résolurent  d'envoyer  Ryhove  lai-méxne  contre 
les  wallons.  En  même  temps  ils  allèrent  jusqu^è  arrè- 
ter  Ie  seigneur  d'Aussy,  gouverneur  d'Alost,  qui  était 
arrivé  dans  leur  ville,  pour  leur  expliquer  pourquoi 
Alost  ne  voulait  pas  recevoir  de  gamieon  gantoise, 
comme  ils  l'avaient  demandé.  Le  magistrat  d^ Alost 
s'en  plaignit  immédiatement  aux  états  généraux,  de- 
mandant  (Ris.  iL  gèn.  4  ocióbré):  „que  lettres  soyent 
escriptes  aux  diets  de  Gand  qu'ils  ayent  i.  relaxer  le 
dict  seigneur,  mettans  en  considération  les  bons  ser- 
vices par  luy  faicts  tant  &  la  ville  de  Gand  qu'JL  toutte 
leur  patrie ;  pour  quoy  déclarer  audictz  de  Qsxid  seront 
députez  certains  personages,  délaissant  les  estatz  la 
dénomination  i  Son  Altesse  et  conseil  d'estat."  Appa- 
remment  ceux-ci  déclinèrent  cette  charge,  du  moins 
le  registre  continue :  „Les  estatz  ont  dénommé  le  con- 
seiller  d'estat  Meetkerke  avec  le  sieur  de  Bours  pour 
se  transporter  en  la  ville  de  Gand  avec  les  susdictes 
lettres  sur  la  délivrance  du  sieur  d'Aussy,  qui  contien- 
dront  joinctement  la  délivrance  de  madame  de  Claizon" 
(Glayon)  „et  le  cas  advenant  que  les  dictz  dénommez 
n'y  puissent  entendre,  la  dénomination  demeurera  i 
Son  Altesse."  Puis,  pour  bien  représenter  la  gravité 
du  cas,  on  résolut  dans  Paprès  midi:  „Les  députez 
d' Alost  fairont  premièrement  déclaration  de  leurs  com- 
plainctes  et  doléances  par  devant  Son  Altesse  et  Son 
Excellence,  et  pour  les  accompagner  sont  dénommez 
le  conseiller  Provin  et  le  commis  de  Tournay."  Enfin 
non  content  de  cela,  on  y  fit  suivre  la  résolution 
„d'escripre  lettres  i  messieurs  de  Gand  sur  la  détention 
de  monsieur  d'Aussy  et  de  la  dame  de  Glaizon,  mais 
comme  au  même  instant  les  estatz  furent  advertis  de 
sa  délivrance  &  condition  de  retourner  en  la  dicte 
ville ,  n'estoit  qu'il  vouloit  admettre  en  la  ville  d' Alost 
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une  compagnie  dudict  Gand,  fiit  résolu  d'escripre 
audict  d'AuBsy  de  ne  partir  de  la  ville  d'Alost  sans 
préalable  ordonnance  des  estatz,  de  quoy  sera  faict 
advertence  auditz  de  Gand,  affin  qulls  tienent  la 
dicie  ordonnance  pour  bonne,  mettant  en  considéra- 
tion  les  inconvéniants  qui  pourront  advenir  en  la  ville 
d'Alost  en  Tabsence  du  gouverneur." 

Quand  on  lit  cela,  on  ne  s'étonne  plus  que  les 
wallons  tftchaient  de  s'aider  de  leurs  propres  forces. 
Les  états  généraux  craignaient  évidemment  d'offen- 
ser  les  gantois,  apparemment  encore  plus  depuis 
quHls  s'étaient  brouillés  avec  Ie  duc  Jean  Casimir 
(voir  p.  96). 

Aussi  les  gantois  n'observaient  plus  aucune  réserve, 
et  dans  la  nuit  du  4  octobre,  Ryhove  ordonna  Texé- 
cution  OU  plutöt  Ie  meurtre  de  ses  ennemis  personnels 
parmi  les  seigneurs  catholiques  prisonniers ,  Hessels 
et  Visch ,  fait  atroce  qui  contribua  beaucoup  &  rendre 
impossible  toute  réconciliation  entre  les  partis.  Seule- 
ment  il  n'obtint  aucun  succes  dans  ses  efforts  réitérés 
pour  déloger  les  malcontents  de  Menin,  quoique  les 
gantois  y  fussent  assistés  d'une  foule  de  paysans  armés. 
n  est  vrai  que  la  version  des  Mémoires  mr  Montigny 
quant  k  ces  faits  d'armes,  diffère  beaucoup  de  celle 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  anonymes.  Cependant 
les  forces  des  malcontents  ne  cessèrent  de  s'accroitre, 
et  Montigny  prit  un  ton  assez  haut  contre  quiconque 
voulait  lui  résister  (voir  Lettres  iTiiditeSy  p.  22),  et  ses 
soldats  n*épargnèrent  non  plus  les  catholiques  de  Lille. 
Le  magistrat  de  cette  demière  ville  fut  Ie  premier 
si  s'adresser  aux  états  généraux  k  cause  des  réquisitions 
et  des  pilleries  de  ses  soldats.  Leurs  plaintes ,  ainsi  que 
les  lettres  mena9antes  de  Montigny,  furent  communi- 
quées  il  Passemblée  le  6  octobre  et  U  paratt  qu'elles 
ne  furent  pas  sans  influence  sur  la  résolution  (citée 
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p.  111)  prise  ce  jour  IA  k  l'égard  de  llnstruction  des 
commissaireB  k  envoyer  4  Grand  et  vers  les  malcon- 
tente, quoique  naturellement  ce  fussent  la  prise  de 
Menin  et  les  exces  des  gantois,  nommément  Ie  meur- 
tre  de  Hessels  et  de  Visch,  qui  en  ont  dü  être  les 
mobiles  principaux,  comme  aussi  sans  doute  Pinsuccds 
de  la  mission  de  Capres  et  des  autres  chefe  wallons 
vers  les  malcontente  et  de  celle  de  Knibbe  vers  les 
gantois. 

Pourtant  on  t&cha  de  profiter  de  leur  inflaence  et 
après  avoir  désigné  de  Bours  pour  aider  ou  plut6t  pour 
remplacer  ces  seigneurs,  on  résolut  „d'escripre  lettres 
aux  seigneurs  Ie  sénéscbal  de  Haynault  ^) ,  de  Capres 
et  de  Willerval  de  vouloir  empêcher  par  toute  discré- 
tion  que  les  compagnies  walonnes  estant  au  quartier 
de  Flandres  ne  s'accroissent  par  aulcuns  vagabonds  et 
mutins ,  cependant  que  Ton  est  besoignant  pour  donner 
contentement  et  satisfaction  aux  dictes  compaignies." 
Le  lendemain  Pinstruction  de  de  Bours,  donnée  au 
nom  de  l'archiduc ,  fut  arrétée  en  même  temps  que  la 
première  instruction  des  commissaires  envoyés  k  Gand 
(le  n^  CCXXXV).  EUe  est  imprimée,  comme  nous 
1'avons  dit,  dans  les  Mémoires  (motiymes  (t  III,  p.  135). 
EUe  lui  prescrivit  de  s'enquérir  prés  des  soldats  mu- 
tinés  de  la  cause  de  leur  mécontentement,  et,  s'ils 
déclaraient  que  c'était  è  cause  du  payement,  de  leur 
donner  des  assurances  au  nom  des  états ;  mals  si  c'était 
è  cause  des  gantois,  de  leur  dire  qu'ils  ne  devaient 
pas,  pour  se  venger  de  ceux-ci,  dévaster  le  plat  pays 
innocent,  que  ce  n'était  pas  i  eux  mais  bien  aux  états 
généraux  de  se  mêler  des  affaires  de  Oand,  pour  les- 
quelles  les  états  allaient  déji  envoyer  des  commissai- 


1)     Pierre   de  Melun,  prince  d*Espinoy,  gouverneur  de  Toumai 
et  du  ToumaiBis. 
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res,  de  sorte  que  quant  è  eux  ils  n'avaient  qu'i  8'ef- 
forcer  de  chasser  rennemi  commun.  Pourtant  pour 
montrer  'combien  les  états  avaient  k  cceur  la  délivrance 
des  prisonniers  détenus  i  Gand,  il  devait  parier  de 
leur  requête  i  Montigny  et  de  la  lettre  écrite  sur  cette 
aSkire  par  les  malcontents  auz  gantois ,  en  remontrant 
aux  malcontents  combien  leur  révolte  augmentait  Ie 
danger  de  ces  prisonniers.  Si  rien  n'y  faisait  pour 
les  mettre  k  la  raisoui  il  devait  avoir  recours  aux 
menacee  pour  Ie  cas  oü  ils  persisteraient  dans  leur 
révolte. 

On  écrivit  aussi  au  magistrat  d'Ypres  (^Rés.  H,  gin, 
8  oeL)  „des  debvoirs  désjè  faicts  par  les  estatz  pour  ap- 
paiser  les  troubles  de  Flandres"  (^Aetes  1413).  Celui-ci , 
non  content  d'en  écrire  aux  états  généraux,  s'était 
adressé  aux  états  de  lille,  afin  d'obtenir  leur  coopé- 
ration  contre  les  malcontents,  les  menafant  en  cas 
de  refus  de  faire  cesser  toute  communication  entre 
les  deux  villes  ^) ;  sur  quoi  ceux  de  Lille ,  se  voyant 
menacés  d'un  cöté  par  les  malcontents,  de  1'autre 
par  les  flamands,  dépêchèrent  un  de  leurs  éche- 
vins,  Schoon  velde,  aux  états  généraux,  muni  d'une 
instruction  (publiée  Mimoirea  anonymes  p.  147.  Voyez 
Aetes  1411  et  1412),  dans  laquelle  ils  exposèrent  la 
situation,  se  plaignant  amèrement  des  dég&ts  commis 
par  les  soldats  wallons  et  des  impositions  qu'ils  levaient 
dans  toute  la  ch&tellenie,  mais  encore  plus  de  ce  que, 
après  que  Montigny  les  avait  conduits  en  Flandres  et 
occupé  Menin  et  Halewin,  les  flamands,  se  mettant 
en  défense  contre  lui,  avaient  ordonné  la  saisie  des 
personnes  et  marchandises  de  ceux  de  Lille  qui  étaient 


1)  L*inslructioii  des  coiniuissaires  d*Ypres  ctivoyés  4  Lille  est 
irapiimée  Mémoire$  amomjfwtêt,  t  UI,  p.  14C. 
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en  Flandre,  tandis  que  Montigny,  invoquant  les  ordres 
de  Tarchiduc,  ensuite  desquelB  il  était  venu  rejoindre 
les  troupes  wallonnes ,  exigeait  d'euz  des  vivres  et  des 
munitions.  Es  demandaient  enfin  Pavis  des  états  sur 
ce  qu'ils  avaient  &  faire,  ayant  convoqué  les  états  de 
la  province  Ie  13  peur  délibérer  sur  ce  point. 

Ainsi  la  situation  devenait  de  plus  en  plus  com- 
pliquée  et  les  provinces  wallonnes  les  mieux  dispo- 
sées,  comme  en  ce  moment  celle  de  Lille  parait  Pavoir 
été  en  effet,  étaient  poussées  au  désespoir.    Montigny 
était  i,  Menin,  refoulant  toutes  les  attaques  dirigées 
contre  lui,  grossissant  ses  troupes  de  tous  les  soldats 
wallons  des  environs,  de  sorte  qu'il  eut  bientót  un 
corps  de  plusieurs  milliers  d'homipes,  soldats  aguerris 
et  résolus.    Il   étendait  son   pouvoir  sur  une  bonne 
partie  de  la  Flandre  qu'il  mettait  k  contribution  sans 
merci.    D'autre   c6té  les  gantois  portèrent  leur  rage 
par  toute  la  Flandre^  maltraitant  les  catholiques,  pil- 
lant  les  églises  et  les  monastères,  méme  en  des  lieux 
oü  ils  n'avaient  pas  Ie  moindre  droit  de  jurisdiction. 
C'est  en  vain  que  les  comraissaires  des  états  firent 
entendre  des  paroles  de  réconciliation,  Montigny  évita 
constamment  d'assister  k  des  conférences,  s'excusant 
toujours  de  n'avoir.  pu  encore  assembier  ses  capitaines 
pour  pouvoir  leur  communiquer  les  conditions  (Voyez 
AcUs  1407).    De  Bours  arrivé  d.  Lille  se  préparait  è, 
lui   présenter  les    nouvelles    conditions   et  k  les  dé- 
battre,    en    mème   temps   que   la  grande   députation 
s'efforgait  de  ramener  les  gantois  k  la  raison.    En  ce 
moment  la  fortune  des  armes  sourit  pour  un  moment 
aux  états.   Le  duc  d'Anjou  avait  pris  Binche,  Ie  comte 
de  Boussu  Nivelles.    Mais  l'armée  du  comte  palatin 
Jean  Casimir  mena^ait  de  devenir  non  seulement  un 
embarras  mais  méme  un  danger,  et  le  dessein  de  son 
chef  d'en  emmener  une  partie  en  Flandre  fit  présager 
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de  nouveaax  encombrements ;  d'autre  part,  Ie  duc  d'An- 
jou ,  qu'on  savait  irrité  è  juste  titre  et  qu'on  espérait 
apaiser  par  Toffire  de  Malines  pour  résidence ,  commen- 
9ait  k  étre  80up9onné  d'agir  sous  main  dans  l'affaire  des 
malcontents  ').  Et  bientót  ce  sonp9on  devint  général. 
L'auteur  des  Mémoires  anonymes^  l'écho  des  soupgons 
populaires,  ne  cesse  pas  de  montrer  Ie  duc  et  les 
grands  seigneurs  catholiques  en  conspiration  perma- 
nente contre  la  liberté.  Et  ce  ne  furent  pas  seulement 
les  rumeurs  populaires  qui  l'accosaient,  ce  ne  furent 
pas  seulement  des  calvinistes  comme  Ie  comte  Jean 
de  Nassau,  qui  disait  que  si  on  voulait  faire  plaisir 
aux  catholiques ,  on  n'avait  qu'êL  prendre  Ie  duc  d'An- 
jou  pour  chef,  c'étaient  aussi  des  partisans  d'Espagne , 
des  hommes  qui  croyaient  connaitre  1'esprit  du  pays 
aussi  bien  que  quiconque,  qui  exprimaient  cette 
crainte.  En  ce  temps-l&  la  crainte  que  1'expédition 
du  duc  d'Anjou  ne  fïit  qu'une  manoeuvre  de  la  cour 
de  France,  laquelle  par  ce  moyen  t&chait  de  se  servir 
aussi  bien  des  forces  de  la  ligue  que  de  celles  des 
huguenots,  et  1'opinion  que  Ie  duc  ne  s'appuyait  sur 
les  catholiques  que  pour  déjouer  les  projets  du  prince 
d'Orange,  tout  en  chassant  les  espagnols,paraissent  avoir 
été  générales  parmi  les  partisans  de  la  cause  royale. 
Et  Ie  caractère  catholique  du  mouven?ent  des  mal- 
contents, les  liaisons  de  Montigny  et  de  sa  maison 
avec  Ie  duc  d'Anjou  servaient  i.  justifier  ces  soup- 
yons.  Nulle  part  on  ne  les  yoit  exprimés  ausi»  ouver- 
tement  que  dans  une  lettre  qui,  Ie  soir  de  la  prise 
de  Menin,  fut  écrite  par  Ie  prieur  de  Renty,  Ie  pro- 
pagandiste zélé  et  infatigable  de  la  cause  royale,  i, 


1)  Voyex  Gachard,    CorrêspondoHeê  de   Ouülaumê  U   TaeUume^ 
t.  IV,  p.  87.  note. 
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Bon  chef,  qui  venait  d'expirer  Ie  même  jour,  Don  Jean 
d'Autriche  *). 


1)  Cette  lettre,  dont  la  partie  chiffrée  se  trouve  mise  entre  paren- 
theses, était  con^ue  en  ces  termes: 

Monseigneur.  Avec  eest  ardant  désir  que  je  dois  avoir  et  ay  en 
tovjours  de  servir  4  Vostre  Altèze  je  suis  arrivé  parde^a  dés  Ie  20 
du  mois  passé,  ayant  couru  plusieurs  périlx  et  dangers  de  ma  vie 
pour  la  difficulté  des  chemins,  et  aussitost  j'ay  délivré  &  48  (moi  nom 
déoMff^f)  les  despesches  qui  m'out  esté  baillées  au  capitaiue,  etpoor 
ce  que  je  ne  fay  doute  qu'il  ne  vous  ayt  £&it  eutendre  bien  ample- 
ment  Testat  et  les  occureuces  des  affaires  de  dega  comme  il  incombe 
4  Bon  devoir,  je  n'en  ferai  plus  long  discours;  seulemenl  je  vous 
advertiray  qu'une  dame  bien  principale  [dn  parti  des  estas  m'a 
fait  dire  que  Ie  roy  de  France  a  escript  de  sa  propre  maiu  au 
duc  d'Alen^n  oü  il  luy  congratuloit  de  l'heureux  progréf*  de  son 
voiaige  de  Flandre,  l'asseurant  qu'il  ne  feroit  faulte  luy  donner 
tout  secours  et  ayde  en  temps  et  lieu,  luy  priant  ne  prendre  de 
mauvaise  part  les  deffeuses  qu'il  faisoit  pour  empescher  Tallée  des 
trouppes  et  qu*elles  ne  servoient  A  atiltre  fin  que  pour  entrer  en 
rupture  de  paix  avecq  Ie  roy;  il  n'y  a  que  trois  personues  qui  aient 
eu  les  lettres,  l'un  desqueh  est  son  frére.]  Il  y  a  longtemp  que  j'ay 
escrit  4  Vostre  Altéze  lettres  en  pareille  substance,  qui  me  fiit 
croire  que  Tassemblée  qui  se  fait  présentemeut  de  toute  la  noblesse 
de  Picardie  et  de  Normandie,  qu*on  appelle  la  ligue  sainte,  pour 
empescher  Ie  passage  des  troupes  qui  se  préseuteut,  sera  de  mesme 
effect  que  les  autres,  u'est  pour  ce  respect  que  Ton  dit  qu'ils  ne 
sont  advoués  du  duc  d'Aiijou  el  que  luy-mesme  a  requis  qu*on 
leur  empesche  Ie  passge.  Ilz  sont  par  bruit  commun  bien  dix  mil 
hommes  de  pied  sous  la  conduite  des  orphelius  de  Paris;  ilx 
raarchent  avec  inteution  de  se  joindre  au  prince  d'Orenges  pour 
Ie  secours  des  gantois. 

Je  ne  vueil  aussi  laillir  d'advertir  Vostre  Altéie  que  les  wallons 
mutinés  des  régimens  des  seigneurs  Montiguy  et  d'Alesne  se  sont 
emparés  de  Menin,  bourg  fort  défensable  sus  la  riviére  du  Lis,  et 
qu'ilz  ont  deffait  quelques  gantois  ces  jours  pussés.  Je  voy  que  les 
volontés  de  ceux  d'Arthois  commencent  4  décliner  et  craius  fort 
que  par  les  practiques  des  fran^ois  il  n'y  survienne  qudqne  dó- 
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Ainsi  tottt  était  plein  de  confusion  et  les  soupfons 
et  les  cndnteB  se  croisaient  sans  relftche.  Vraiment 
Ie  landgrave  de  Hesse  avait  bien  raison  de  parier  de 
PoUa-podrida  des  Pays-Bas,  et  de  dissuader  au  comte 
Jean  de  Nassau  de  s'en  mêler;  seulement  ce  demier, 
par  la   maniere  dont  il  poursuivait  Ie  projet  d'une 


ordre.  Monsiettr  d'Aigoa  a  obtena  dn  roy  de  France  ordonnance 
de  fiure  preadre  prisonniers  tous  ceuz  qai  Tiendroot  de  ses  troapes 
ponr  coaper  chemin  aox  fnian,  tellement  que  ceux  qni  estoient 
retournés  pensans  estre  en  seureté  dans  ce  royaume,  se  trouvent 
appréhendei  poar  servir  d'exemple  auz  autres,  et  n*estoit  ce  seal 
inoyen  je  croy  qae  la  pluspart  de  ses  gens  seroit  désia  de  retour 
se  Yoyans  frustrés  de  leur  espérance  et  du  butin  qu'on  leur  avoit 
promis. 

Monsieur  de  la  Motte  m'a  dit  avoir  requis  k  Yostre  Altëse  me 
commander  d*aUer  demeurer  d  Gravelinguet»  mais  pour  ce  que  je 
me  suis  résolu  de  tous  complaire  et  obéir  toute  ma  vie,  je  n'en 
ay  rien  voulu  faire  sans  avoir  sur  ce  vostre  commandement  pré- 
alable,  par  quoy  je  supplie  tres  humblement  qtt*il  plaise  i  Voetre 
Altèie  me  commander  sa  volonté  touchant  ce  fait,  et  je  mettrai 
pcine  d*y  satisfaire  è  mon  pouvoir  que  si  je  peuz  senrir  en  autre 
chose  et  qu*on  me  commande  on  verra  aussi  toujours  plus  clatre- 
ment  et  ma  fidélité  et  raffection  que  je  porte  au  bien  des  affaires 
du  roy  et  que  pour  autre  respect  je  ne  me  garde  et  conserve  que 
pour  foire  tres  humble  service  &  Sa  Migesté  et  i  Yostre  Altéie  de 
laquelle  je  baise  les  mains  tres  bumblement,  priant  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner  en  santé  heureuz  succes  de  vos  entre- 
prises. 

De  Monstreuii,  ce  1  octobre  1578. 

k  Son  Altéie, 

De  Vostre  Altéze  Ie  tres  humble  et  tres  obéissant 
serviteur, 

Robert  Bien  Aymé,  prieur  de  Renty. 

X.  A.  Fapierê  d'Hat  êi  de  VAmdience,  Uatêê  18S. 
A.  E.  B. 
Wkrken.  N".  &5.  36 
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APPENDICE    II. 

Natiee  m/r  U  rapprochement  des  maUxmtents  et  des  itats 

ginbrauXj  leurs  demiers  rapports  avec  Ie  duc  d^Anjcu 

et  leur  retour  difimiif  vers  Ie  parti  espagnol. 

En  traitant  dans  la  note  au  n^  CCGXXXV  en  peu 
de  mots  de  rnnion  d'Arras ,  nons  avons  émis  Popinion 
qu'i  cette  époque  les  malcontente  étaient  plus  prés 
de  86  réconcilier  avec  les  états  généraux,  et  même  avec 
les  gantois,  qu'ils  ne  Favaient  jamais  été.  Mids  quoique 
il  nous  semble  nécessaire  de  ne  pas  laisser  de  cóté  ces 
derniers  rapports  des  malcontents  avec  les  états  géné- 
raux  auxquels  nous  avons  &it  allusion ,  ni  surtout  ceux 
qu'i  la  même  époque  leurs  chefs  ont  eus  avec  Ie  duc 
d'Anjou,  nous  ne  pouvons  cependant'pas  présenter 
sur  ce  sujet  des  documents  de  nature  i  ètre  insérés 
dans  notre  recueil.  Aussi,  comme  nous  1'avons  dit 
dans  l'avant-propos  et  dans  la  note  &  la  p.  408,  nous 
nous  sommes  réserve  de  traiter  de  ce  sujet  dans  les 
appendices. 

Après  les  négociations  au  chftteau  de  Lannoy  (23 
décembre  1578,  voyes  p.  408),  Montigny,  qui  parait 
avoir  eu  i  lui  seul  la  direction  politique  du  parti,  ne 
rompit  pas  encore  tout  i  üit  avec  la  Motte,  mais  con- 
tinua  Ie  doublé  jeu  qu'il  paratt  déjJL  avoir  joué  depuis 
quelque  temps.  Ceci  apparatt  du  contenu  de  la  lettre 
que  Ie  prince  de  Panne  écrivit,  Ie  7  janvier  1579,  de 
son  quartier  généitel  è  Visé  au  roi  d'Espagne,  publiée 
par  Graehard  dans  la  Correspondance  d^Alexandre  Famièse, 

36* 
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p.  63.  Dans  cetie  lettre  Ie  gouyemeur  général  rapporie 
comment,  depnis  trois  jonn,  Ie  prieur  de  Renty,  l'agent 
bien  connu,  plein  de  xële  et  d^activité,  mais  peu  dis- 
cret,  de  la  Motte,  dont  nous  avons  déji  parlé  quel- 
qnefoia,  était  yenu  lui  déclarer  au  nom  de  ce  demier 
qnelle  avait  été  la  marche  des  demiers  rapports  entre 
celtd-ci  et  Ie  chef  malcontent  La  Motte  avait  envoyé 
Ie  prienr  vers  Montigny  ponr  loi  demander  une  réso- 
Intion  définitive ,  mais  sans  obtenir  autre  réponse  que 
celle  que  Montigny  ne  pouvait  rien  &ire  sans  Paven 
de  son  firère,  Ie  comte  de  Lalaing,  et  de  quelques 
autres  seigneurs  et  membres  des  états  de  Hainaui. 
Afin  de  lui  faire  connattre  les  sentiments  de  ces  sei- 
gneurs, Montigny  avait  amené  Ie  prieur  i,  Mons, 
oü  pendant  trois  jours  consécutifs  Pon  tint  conseil  au 
logis  de  Pabbé  de  H&non.  Le  résultat  de  cette  déli- 
bération  avait  été  la  présentation  d'un  mémoire  non 
signé  (évidemment  afin  de  ne  pouvoir  ètre  utilisé 
comme  pièce  de  conviction)  contenant  les  conditions 
auxquelles  les  seigneurs  et  prélats  étaient  préts  & 
rentrer  sous  Pobéissance  du  roi  d'Espagne.  En  pos- 
session  de  ce  document,  le  prieur  partit  pou;r  Visé, 
oü  il  arriva  le  4  janvier.  La  distance  entre  cette  place 
et  Mons  ne  permet  pas  de  supposer  que  le  prieur  fit 
ce  trajet  en  moins  de  deux  jours.  Probablement  cette 
assemblee  des  seigneurs  i  Mons  ^)  doit  donc  avoir  eu 
lieu  dans  les  demiers  jours  de  décembre  1578,  oules 


1)  Il  est  assez  siugulier  que  le  prince  de  Parme  parle  dand  la 
méme  lettre  de  deux  conférences  des  seigneurs  é.  Mons ,  de  celle  de 
novembre  et  de  celle  de  décembre.  Il  est  vrai  que  cette  lettre  est 
plutdt  un  rapport  sur  tout  ce  qui  était  arrivé  depuis  les  deruiers 
mois,  qu'une  lettre,  et  que  la  première  conférence  trouvesa  place 
au  commencement,  la  seconde  4  la  fin  de  la  pièce.  Uu  moment 
ridée  nous  est  venue  qu'il  poufait  s'agir  d'unè  méme  assemblee, 
mais  les  circonstances  s'y  opposent. 
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premiers  de  janvier  1579 ,  donc  en  tous-  cas  après  les 
négociations  au  chAteau  de  Lannoy.  Le  prince  de 
Parme  tronya  quatre  points  présentant  de  grandes 
difficultés  dans  les  artieles  des  seigneurs  wallons: 
1^  le  retraite  des  étrangers;  2^  „que  Vostre  Majesté 
yeuille  donner  contentement  au  duc  d'Alenchon^  qui 
les  a  venu  ayder  et  qu'il  demeure  allié  et  confédéré" ; 
3^  le  maintien  de  1'archiduc  au  <  gouvernement  et 
4°  celui  de  tous  les  autres  fonctionaires  è  leurs  offices. 
Ces  conditions  dont  il  ignorait  la  provenance  soit  de 
la  part  des  états  de  la  province  ou  seulement  de  quel- 
ques  seigneurs  particuliers,  lui  paraissaient  d'autant 
plus  exorbitantes  que  le  peuple  désirait  vivement  la 
paix  et  que  les  habitants  de  Mons  avaient  „voulu  que 
le  duc  d'Anjou  sortait  de  la  ville,  pour  quelque  tra- 
hison  qu'ilz  avaient  décou verte,  et  pareillement  que 
les  deux  compagnies  de  soldatz  wallons  feissent  le 
semblable,  comme  s'est  ÜEÜct,  estant  ledict  duc  i  Condé 
et  lesdictes  compaignies  èL  aultre  lieu."  Aussi,  afin 
de  gagner  du  temps,  il  rédigea  un  écrit  dans  lequel 
il  priait  le  comte  de  Lalaing,  son  frère  (Montigny)  eU 
les  autres  seigneurs  de  s'entendre  avec  les  états  de 
Hainaut  et  les  autres  qui  voulaient  entrer  dans  un 
traite,  pour  envoyer  des  députés  k  une  conférence  avec 
des  commissaires  de  la  part  du  gouvernement  espagnol, 
conférence  qui  se  tiendrait  i  Namur.  Mais  le  prieur 
refusa  de  leur  poster  cette  proposition  „d'autant  qu'il 
doubtoit  qu'iceulx  seigneurs  et  estatz  ne  vouldroient 
envoyer  leurs  députez  vers  moy  pour  non  se  rendre 
suspectz  aux  aultres  estatz  et  au  duc  d'Alenchon 
(avec  lesquelz  ils  estoient  confédérez)  sans  premiers 
entendre  k  peu  prés  s'ilz  pourroient  devenir  d'accord 
pour  ce  que  aultrement  ilz  seroient  perduz  et  auroyent 
leurs  amys  pour  ennemis  et  moy"  (le  prince  de  Parme) 
„de  l'aultre  costeL" 
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Evidemment  Ie  prieur,  qai  aatrement  était  assez 
enclin  i  se  former  des  iUusions ,  ayait  rapporté  de  Sea 
conférences  avec  les  seigneurs  wallons  et  avec  Mon- 
tigny  1'opinion  bien  arrêtée  que  ceux-ci  étaient  encore 
tres  lies  avec  Ie  duc  d'Anjou,  méme  i  présent  que 
celui-ci  avait  déjft  quitte  Mons  et  qu'il  était  sur  Ie 
point  de  quitter  les  Pays-Bas. 

Aussi  les  chefe  malcontents,  i  peu  prés  immédiate- 
ment  après  Ie  retour  de  Montigny  de  Mons,  reprirent 
les  négociations  avec  de  Bours  et  lee  députés  des  trois 
membres  de  Flandre  qui  agissaient  pour  ceux  de  Gand« 
Le  ch&teau  de  Comines,  possession  du  doe  d'Arschot, 
fot  assigné  comme  lieu  de  négodation,  et  ce  fut  Ik 
que  selon  les  MhnobtB  anonymes  (t  Dl,  p.  262)  les 
seigneurs  de  Montigny,  de  Heie,  Bersele  et  autres 
célébrèrent  la  nuit  des  Rois  (5  janvier)  en  compagnie 
des  commJBsaires  des  états  et  des  flamands.  Qoatre 
jours  plus  tard,  ils  y  communiquèrent  k  ces  demiers 
les  conditions  sous  lesquelles  Us  étaient  prèts  i  se 
retirer  de  Flandre,  Ce  document  et  le  mémoire  par 
Jfiquel  Montigny  et  Heze  demandaient  une  rémunéra- 
tion  pour  eux-mêmes  n'ayant  jamais  été  publiés, 
autant  que  nous  sachions,  nous  lea  ftisons  suivre  id. 

CondUiomê  priseniiu  par  Moniiffnijf  M  Hoe. 

Comines.    9  janvier  1579. 

Les  barons  de  Montigny  et  de  Hese  considérana 
qu'une  guerre  dvile  ne  peolt  amener  que  totale  rayne 


i)  A}»nt  i  insèrer  plosieiirs  piécci  dans  oei  appendioe, 
iTons  cm  cooTeaftble  de  ks  marqoer  d'sne  lettre,  aAa  d*ctt  bei- 
liter  U  ciUtion. 
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et  déBoIaüon  irréparable  de  ces  povres  pays,  abolifi- 
sans  en  iceulx  toute  religion  et  police  en  lieu  de  les 
nedresser  par  ceste  voye  d'armes ,  ont  advisé  tres  meu- 
rement  et  chrestiennenient  se  conformer  au  désir  de 
Son  Altèze  et  estats  généraolz,  traictant  et  appoine- 
tant  par  Pintervention  du  seigneur  de  Bours,  député 
k  ces  fins  de  la  part  de  Son  Altèze  et  estatz  généraulx , 
Accompaigné  du  sieur  Philippe  Marotelle,  commune- 
maistre  de  la  ville  de  Malines,  avecq  ceulx  de  Grand 
et  pays  de  Flandres,  pour  lesquelz  sont  esté  député 
les  sieufs  Philippe  de  Baersdorp,  bourguemaistre  de 
la  commune  de  la  ville  de  Bruges,  Hector  de  la 
Woestine,  seigneur  de  Becelare,  advoué  de  la  ville 
d'Ypre,  et  Jacques  de  la  Flie,  échevin  du  pays  et 
terroir  du  Francq,  sur  leur  retraicte  et  sortie  des  ter- 
res  et  limites  de  Handres  aux  conditiens  suyvantes. 
Attendant  qu'il  plaist  au  bon  Dieu  nous  regarder  de 
son  oeil  de  pitié  et  inspirer  k  ung  chascun  de  se 
remectre  au  giron  de  nostre  mère  saincte  église  catho- 
lique,  apostolicque  et  romaine,  et  soubz  espoir  aussy 
que  Son  Altèze,  Excellence  et  estatz  généraulx  tien- 
dront  la  bonne  main  par  tous  moyens  au  redressement 
de  tous  débordz,  remectant  Ie  tout  au  plus  prés  des 
termes  de  la  pacification  de  Gand  et  union  générale 
depuis  ensuivie  que  seroit  humainement  possible. 

Premier  article.     « 

Que  les  quatre  membres  de  Flandres  et  nommément 
ceulx  de  Gand  admectront  et  permectront  Ie  libre 
exercice  de  la  religion  catholique  ès  églises  du  pays 
et  conté  de  Flandres,  répartissans  celles  pour  Ie  moins 
la  moictié  aux  catholicques.  A  condition  que  ceulx 
qui  seront  commis  au  répartiment  des  dites  églises, 
tant  ceulx  députez  par  Son  Altèze  que  par  les  quatre 
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membres  de  Flandres  seront  pour  Ie  moinB  la  moictié 
d'iceulx  catholiques ,  affin  d'y  mectre  ordre  au  conten- 
tement  des  parties,  et  ne  se  fera  la  dicte  répartitioii 
sinou  ès  lieux  oü  la  prétendue  réformée  religion  est 
jd,  introduicte.  Et  ès  villes,  villaiges  et  lieux  oü  il  n^y 
auroit  qu'une  église,  Son  Altèze,  estatz  généraulx  et 
quatre  membres  de  Flandres  feront  leurs  extrèmes 
debvoirs  de  les  conserver  au  seul  usaige  des  catholi- 
ques; se  seront  du  dict  repartissement  excepté  les 
églises  de  dignité,  si  comme  abbayes,  églises  cathé- 
drales  et  coUégiales,  lesquelles  seront  aux  catholiques 
seulz.  Et  au  regard  de  1'église  de  saint  Johan  en  la 
ville  de  Gand,  en  considération  qu'elle  est  la  princi- 
pale église  d'icelle  ville,  mesmement  que  feu  de  tres 
haulte  mémoire  1'empereur  Charles  y  at  esté  baptizê 
et  Ie  roy  y  auroit  tenu  son  demier  ordre,  les  dits 
seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze  requièrent  qu'icelle 
soit  restituée  aux  catholiques.  Néantmoins  pour  ne 
rompre  ung  accord  tant  requis  pour  Ie  bien  du  pays 
remectent  l'ultérieure  détermination  k  Son  Altèze  et 
estatz  généraulx;  les  supplians  vouloir  tenir  la  bonne 
main  H  la  restitution  des  églises. 


n. 


Que  tous  ecclésiasticques  et  gens  d'église  seront 
restituez  en  leurs  cloistres,  maisons,  héritaiges,  biens 
et  rentes,  exceptez  les  terres  sur  lesquelles  sbnt  assia 
les  bollewercqz,  courtines,  fosses  et  contrescarpes,  dont 
ilz  en  auront  semblable  récompense  que  aultres  parti- 
culiers  cy-après.  Et  pour  que  leurs  meubles  sont  la 
plus  part  dissipez  et  aliénez,  se  contenteront  de  ce 
que  sera  trouvé  en  leurs  cloistres,  maisons  et  fondz 
OU  en  main  séquestre,  mals  quant  aux  mendians, 
d'aultant  que  les  dictz  députez  de  Son  Altèze,  des 
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esiatz  généraulx  et  da  pays  de  Flandres  ont  déclairé 
aas  dictz  seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze  qu'ilz 
sont  toas  retirez  et  leurs  églises  et  cloistres  accom- 
modez  i  ceolx  de  la  religion  réformée  en  lieu  de 
parochiales ,  les  restablir  Ie  plustost  que  üedre  se  pourra 
et  dès  è  eest  heure  leur  suivront  les  reyenus  et  biens 
des  cloistres  oü  ilz  sont  proffez,  exceptez  les  terres 
occupées  par  les  ouvraiges  de  la  forme  que  dessus. 

m. 

Que  tous  nobles  et  aaltres  ayans  biens  aux  dictes 
Flandres  et  ne  tenans  Ie  parti  des  espaignolz  ou  leurs 
adhérens  seront  remis  en  tous  leurs  biens,  droictz, 
seigneuries  et  prééminences  et  paisible  possession 
d'iceulx  en  telle  forme,  maniere  et  exception  comme 
a  esté  déclairé  cy-dessus  pour  les  ecclésiasticques. 
Bien  entendu  que  quant  aux  offices  et  estatz  qu'iceulx 
nobles  avoient  ausquelz  Son  Altèze  auroit  pourveu 
d'aultres  administrateurs ,  requièrent  les  seigneurs  qu'il 
plaise  k  Son  Altèze  donner  aux  déposez  occasion  de 
contentement,  consentans  pour  aultant  qu'en  eulx  est 
que  tous  ceulx  qui  sont  passé  quelques  trois  ou  quatre 
mois  expulsez  ou  se  sont  retirez  hord  des  villes  d'Ar- 
tois,  Haynault,  Lille,  Douai  et  Orchies,  Toumay  et 
Toumesiz  et  tous  aultres  lieux  pour  Ie  £Edct  de  la 
religion  ou  ce  qui  en  dépent,  soyent  réciprocquement 
restabliz  en  la  possession  paisible  de  leurs  biens  et 
qu'ilz  pourront  librement  habiter  et  demeurer  ès  dictes 
villes  et  pays,  suyvant  la  pacification  de  Gand  et  se 
condoisans  selon  icelle. 

mi. 

Les  ungs  et  les  aaltres  des  dictz  religions  seront 
tenuz  se  comporter  ensemble  en  toute  modestie,  raison 
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et  fidéUté,  sans  practiquer  ou  attempter  l'ung  contre 
1'aultre,  ny  contre  Ie  repos  de  la  patrie  aulcune  chose 
directement  ou  iudirectement,  et  que  contre  lee  trans- 
gresseurs  sera  procédé  sommièrement  et  sans  délay 
par  ceulz  quy  seront  k  ce  deuement  choisiz  et  ordon- 
nez  au  contentement  des  deux  partis  par  indivis. 
Asscavoir  aultant  de  1'une  religion  que  de  1'autre, 
ausquelz  appartiendra  la  cognoissance  pour  en  décider 
sommairement.  Lequel  juge  et  magistrat  ès  lieux  oü 
s'ésercent  les  deux  religions  et  non  ailleurs  sera  aussy 
composé  esgallement  des  deux  religions ,  selon  les 
privileges  et  anciennes  coustumes  de  chacune  ville  et 
place,  et  seront  les  officiers  des  dictes  places  obligez 
les  assister  i,  paine  de  s'en  prendre  i  eulx  au  cas  de 
refuz  OU  difficulté.  Bien  entendu  que  les  choisiz  et 
magistrat  feront  serment  d'administrer  une  bonne  et 
briefve  justice  sans  porter  faveur  ou  disimuler  pour 
Tune  OU  pour  l'aultre  religion. 

V,  VI  et  VII. 

Les  dits  seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze  acceptent 
que  tous  les  prisonniers  détenuz  d.  Gand  soient  mis 
en  main  neutrale  suy  vant  l'acte  de  Son  Altèze ,  estans 
contens  que   ce  soit  ès  mains  du  duc  de  Clevee.  ') 


1)  II  est  A  remarquer  que,  quoique  Montigny  confl&t  bientót 
aprés  les  offlciers  qu*tl  avait  fait  arréter  a  Tagent  du  duc  d*Anjou, 
aucune  mention  du  duc  n'est  faite  dans  ce  document  et  que  notam- 
ment  celui-ci  n*est  plus,  comme  auparavant,  désigné  comme  u» 
des  princes  k  la  garde  desquels  Montigny  vent  conBer  les  seigneurs 
prisonniers.  Evidemment  la  retraite  du  duc  k  Condé  avait  fort 
diminué  son  influence  sur  les  malcontenls,  quoique,  comme  nous 
Ie  demon trerons  plas  bat,  cette  influence  ne  fdX  encore  nullement 
U>ut  i  fait  détroite. 
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A  condition  qu'ilz  y  seront  conduitz  avec  telle  seureté 
4e  leurs  peisonnes  que  Son  Altèze  (eC)  estats  généranlx 
en  puiseent  respondre.  Et  que  dedans  six  sepmaines 
après  leur  sortie  de  Gand  leur  sera  déclairé  les  charges 
de  leurs  accusateurs  ou  en  üeiulte  de  ce  seront  tennx 
absouk  et  déchargez,  sur  lesquelles  charges  leur  sera 
administré  bonne  et  briefve  justice  selon  les  droicts, 
privileges  et  coustumes  du  pays.  Toutesfois  avant 
9ortir  de  Gand  feront  les  dictz  prisonniers  serment  de 
ne  rien  attempter  au  préjudice  de  repos  publicq  et 
nomméinent  contre  ceulz  de  la  ville  de  Gand  ou 
manans  d'icelle  ville  pour  les  choses  passées.  Et  au 
regard  de  madame  de  Glayon ,  elle  sera  tenue  excempte 
de  toutes  promesses  et  obligations  qu'elle  pourroit  avoii" 
fiedct  pour  son  eslargissement. 

Et  seront  d'une  part  et  d'aultre  relaxec  tous  capi- 
taines,  officiers ,  soldats  et  tous  aultres  ayans  tenu  Ie 
parti,  adhéré  ou  favorisé  soit  en  secret  ou  en  publicq 
Tune  OU  Taultre  des  parties,  Ie  tout  sans  ran^on, 
fraiz  OU  despens,  ne  fut  qu'auparavant  ce  traicté  ils 
eussent  accordé  sur  icelles  rangons,  fraiz  et  despens. 

vm. 

Que  les  dix  compaignies  de  monsieur  Ie  baron  de 
Montigny,  les  dix  de  monsieur  d'Alennes,  les  cincq  de 
monsieur  de  Heze  et  celle  de  feu  seigneur  de  CrupiUy 
se  contenteront  de  trois  mois  de  gaiges,  dont  les  deux 
mois  se  payeront  en  argent  comptant  et  Ie  troisième 
ung  mois  après  que  les  ditee  compaignies  seront  sorties 
Ie  pays  de  Flandres  et  tir^z  celle  part  que  Son  Altèze 
%pra  ordonné.  Pour  Ie  payement  duquel  troisième 
mois  sera  donné  par  les  quatre  membres  de  Flandres 
qbligation  et  asseurance  pertinente.  Bien  entendu  que 
qhacune  compaignie  sera  comptée  i  cent  et  quarante 
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testes,  1'une  panny  Paultre,  k  la  distribution  dudit 
seigneur  de  Montigny,  tant  pour  Ie  payement  que  se 
fera  présentement  et  en  dedans  ung  mois  que  pour  Ie 
descompte  des  ariérages,  lequel  se  fera  auparavant 
leur  retraicte  des  dictes  villes  de  Flandre.  Toutesfois 
en  cas  qu'aulcuqs  capitaines  ne  se  youldront  contenter 
k  Padvenant  de  cent  et  quarante  testes  Tune  parmy 
l'aultre  è  la  distribution  susdite ,  sera  en  ce  cas  député 
comndssaire  par  Son  Altèze  et  estatz  généraulx  pour 
de  plus  prés  liquider  Ie  différent  et  leur  donner  tout 
raisonnable  contentement. 

IX  et  X. 

Est  accordé  que  les  dictes  compaignies  seront  mises 
et  retirées  ès  villes  de  Cassel  et  Menin ,  jusques  k  ce 
que  ledict  payement  des  deux  premiers  mois  leur  soit 
faict,  délaissant  et  quictant  toutes  aultres  places  par 
eulx  OU  leurs  associez  occupez,  et  se  contiendront  et 
comporteront  lesdicts  compaignies  modestement  ès 
dites  villes,  sans  y  faire  aulcune  foule  ny  sur  Ie  plat 
pays,  moyennant  que  1'on  leur  fumisse  vivres  souffi- 
sament  et  k  taux  raisonnable  en  tant  moins  de  leur 
descompte  et  surplus  de  leurs  deubz  et  gaiges.  Et  ce 
jusques  au  furnissement  du  dit  payement  des  deux 
premiers  mois,  délaissant,  comme  dict  est ,  toutes  places 
qu'ilz  ont  tenu  tant  en  Flandres  que  aultres  provinces 
par  eulx  occupées  et  saisiez  en  tel  estre  comme  elles 
sont  présentement,  sortans  d'icelles  villes  et  places 
ensemble  de  tous  les  pays  de  Flandres  et  se  retirans 
la  part  oü  Son  Altèze  commandera,  incontinant  et 
aussitost  qu'ilz  auront  receu  lesdicts  payements  et  Ie 
descompte  sera  faict  ensemble  l'asseurance  de  1'ac- 
complissement  des  poinctz  susditz  et  qui  s'ensuivent^ 
Asscavoir  quant  pour  l'accomplissement  et  effectuation 
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dHcenlx  Son  Altèze,  Excellence,  avecq  Ie  conseil  (et) 
dépntez  des  estatz  généraulx  s'y  seront  obligez  et  en 
auront  donné  patente,  signée  de  leur  secrétaire  et 
scellée  de  leur  scau  et  que  lesdicts  prisonniers  détenuz 
i  Grand  seront  sortiz  d'icelle  ville  pour  estre  coUocquez 
en  lieu  neutral,  comme  dict  est. 

Et  pour  secureté  de  1'effectuation  de  la  part  desditz 
walons  seront  donné  en  hostaige  Ie  seigneur  de  Heze, 
les  capitaines  Strainchamps ,  lieutenant  colonel  du 
seigneur  de  Montignjr,  Pépin  et  Savarry  ou  aultres 
capitaines  que  les  députez  et  seigneurs  de  Montigny 
et  de  Heze  pourront  par  ensemble  accorder  en  leur 
lieu,  pour  se  tenir  d,  lille,  lieu  neutral,  jusques  è  la 
sortie  desditz  walons  hors  du  pays  de  Flandres  et 
Pexécution  de  leurs  promesses.  Pour  1'efiect  et  accom- 
plissement  de  tous  les  poinctz  et  articles  cy  mentionez, 
les  quatre  membres  de  Flandres  avecq  les  magistratz 
des  deux  bancqs,  les  deux  doyens,  nobles  et  notables, 
ensemble  les  trois  membres  de  la  ville  de  (rand  et 
aultres  magistratz  des  villes  et  pays  de  Flandres  jure- 
ront  de  les  entretenir  inviolablement,  et  seront  alors 
aussy  lesditz  poinctz  aggrées  et  ratifiez  par  toutes  les 
aultres  provinces  etparticuliers  conprinses  soubz  1'union. 

XI. 

Et  1&  oü  lesditz  de  Ghind  ou  aultres  viendroient  en 
tout  OU  en  partie  k  violer,  enfraindre  ou  contravenir 
k  aulcuns  des  susdictz  poinctz,  les  estatz  de  chascune 
province  en  particulier  promectront  et  s'obligeront 
soubv  Ie  dit  serment  d'employer  corps  et  biens  pour 
chastier  les  contravenans ,  se  faire  partie,  joindre  en- 
semble et  prendre  unanimement  les  armes  pour  con- 
straindre  les  dits  contravenans  &  restablir,  restituer 
et  remectre  en  entier  ce  que  par  iceulx  auroit  esté 
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fiuct  au  costnire,  Ie  tont  au  fraia  desdits  infracteurs, 
les  déclainma  dok  k  ceste  heure  pour  alore  parjnres 
et  pertnrbateim  da  repos  pnblicq  et  privez  de  toos 
et  qnelconqaes  privileges  qu'ilz  peavent  avoir. 


Tontes  les  garnisons  de  Flandres  se  mectront  par 
charge  de  Son  Altèze  et  celles  quy  sont'tnises,  si  Son 
AUète  Ie  troure  convenir  de  les  y  laisser,  ferotit  ser- 
ment  k  icelle  Son  Altdse  et  estati  généranlx. 


xm 


D'anltant  que  par  ce  traicté  tous  ecclésiasticqnes , 
nobles  et  toos  aaltres  catholicques  sont  prinb  en  la 
protection  et  sanlvegarde  tant  de  Son  Altèze,  Excel- 
lence, estats  généraulx  que  de  toutes  provinces  de  ces 
pays  en  particulier,  lesditx  seigneurs  de  Montigny  et 
de  Heze  se  déportent  de  leur  première  prétension 
quant  aux  villes  d'Ypres  et  Cassel  ou  de  Courtray  et 
Cassel,  reqnises  pour  retraicte  et  asseurance.  Néant« 
moins  pour  plus  grande  seureté  tant  pour  lesdictc 
ecclésiasticqnes,  nobles  que  tous  aultres  catholicques, 
ensemble  celle  desdictz  seigneurs  de  Montigny  et  de 
Heze  et  leurs  troupes,  pour  leur  oster  aussy  toute 
occasion  de  diffidence  et  leur  monstrer  que  Ton  se 
veult  servir  d'eulx  et  de  leurs  troupes,  requièrent  que 
Son  Altèze  soit  servie  de  leur  accorder  ce  qu'ilz  ont 
déclaré  au  seigneur  de  Bours,  tenans  lesdicts  sei* 
gneurs  de  Montigny  et  de  Heze  en  suspens  Pexécution 
de  leurs  promesses ,  couchées  en  ce  traicté ,  jusques  k 
ce  quHlz  auront  contentement  sur  ceste  leur  réquisi- 
tiön.  Finablement  Son  Altèze,  monseigneur  Ie  prince 
d'Oranges,  ceulx  dh  conseil  d'estat  et  led  ésttltz  gé** 
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néraulx  interposeront  aussy  lenr  décret  et  auctorité, 
avecq  serment  et  promesse  de  maintenir  et  ezécuter 
tout  oe  que  dessus,  auquel  effect  ilz  s'employeront  sans 
aulcun  dilay  ny  dissimulation  quelconque.  N'ayans 
rien  plus  i  coeur  que  de  procéder  au  chastoy  des 
paijures  et  délinquans,  dont  sera  dépesché  acte  en 
forme  deue  contenant  aussy  que  toutes  choses  passées 
seront  comme  non  advenues  et  que  personne  n'en  sera 
recherche,  ny  en  génécal  ny  en  particulier,  comme 
aussy  ne  seront  ceulx  qui  pourroient  avoir  tenu  Ie 
partiy  adhéré  ou  favorisé  en  secret  ou  en  publicq  i 
1'une  OU  Taultre  des  parties,  n'estans  licite  pour  ceste 
cause  reprocher,  injurier  ou  inquiéter  Pung  1'aultre  en 
JEigon  que  ce  soit.  Faict  au  chasteau  de  Comines,  Ie 
ix«  de  janvier  1579. 

Soubsigné 

Emmanuel  de  Lalaing  et  Guillaume 
de  Homes 

Ordmaria  Depechenboek ,  L  ƒ,  ƒ*  18.  A,  R.  H. 
Aetes  1603. 


B. 

Mèmoire  de  MonHgny  et  Heu  sur  leurs  intèrits  privis. 

s.  1.  n.  d. 

Hémoite  donnée  par  nous  soubsignez  k 
monsieur  de  Bours,  contenant  les  pcdnctz  de 
nostre  juste  demande  et  prétension  pour  noz 
asseurances  k  la  maintenue  de  nostre  honneur, 
et  affin  que  puissions  par  telles  feveurs  res- 
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sentir  actuellemeni  que  8on  Altèze  et  mes- 
sieura  les  estatx  généraulx  ne  se  deffient  de 
nous  et  de  noz  troupes  et  qu'ilz  veuillent  s'en 
servir. 

Premièrement  ledict  seigneur  de  Bours  suppliera 
tres  humblement  Sadicte  Altèze,  de  nostre  part  vou- 
loir  croire  que  riens-  ne  nous  a  acheminé  de  faire  teste 
k  ceulx  de  Gand,  fors  que  Pintention  résolue  qu'avons 
de  satisfaire  au  serment  par  nous  si  solemnellement 
faict  de  nous  maintenir  aux  ternies  de  la  pacification 
de  Oand  et  de  1'union  depuis  ^nsuivie ,  protestans  y 
vouloir  demeurer  tant  que  Dieu  nous  en  donnera 
la  grace. 

Prions  aussy  Sadite  Altèze  et  messieurs  les  estatz 
généraulx  se  vouloir  souvenir  de  noz  services  passez, 
desquelz  l'on  a  tenu  bien  petit  compte  i  nostre  grand 
regret,  pour  les  extrèmes  volontez  qu'avons  tousiours 
eues  de  obéir  et  servir  ft  Son  Altèze  et  mesdits  sei- 
gneurs les  estatz  généraulx. 

De  considérer  aussy  que  plus  grande  vergoingne 
ne  peulvent  recepvoir  ceulx  de  noz  qualitéz  que  de 
voir  plusieurs  ne  méritans  plus  que  nous  estre  con- 
stituez  en  estatz  et  gouvernemens.  Qui  nous  toume 
i,  peu  d'honneur,  notamment  k  monsieur  de  Heze, 
m'ayant  si  voluntairement  faict  veoir  ')  des  premiers 
désirans  Ie  bien,  repos  et  liberté  de  ces  désolezpays, 
m'acquictant  en  toute  place  que  l'on  m'a  donné  de 
charge,  et  pour  recognoissance  de  mes  sermens  susditz, 
seul  de  ma  qualité,  je  me  trouve  quasi  expatrié  sans 
aulcune  récompense.  A  quoy  Son  Altèze  et  messieurs 
les  estatz  généraulx  ont  bien  moyen  en  ceste  conjunc- 
ture  de  remédier  et  par  mesme  voye  nous  donner 

i)  aie. 
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l'asseoranoe  piétendue  de  nous  et  de  noi  troappes, 
m'establiflsant  gouverneur  de  la  ville  de  Bruxellee  ou 
de  Maastricht,  Bois-le-ducq  ou  de  celle  de  lière, 
toutes  quatre  sans  gouverneurs,  fiiisant  Ie  méme  i 
monsieur  de  Montigny,  me  donnant  aussy  en  charge 
1'une  desdictes  villes  prétendues  avecq  ordre  d'y  in- 
troduire  aultant  de  compaignies  de  nostre  regiment 
que  semblera  k  Son  Altèze  convenir  i  la  garde  et 
asseurance  d'iceUes  villes.  ') 

Le  tont  pour  anuler  les  diffidences  par  ses  voyes  et 
è  nostre  asseurance  et  aussy  pour  fedre  paroistre  réelle- 
ment  i  tous  que  1'on  se  veult  servir  de  nous,  desquelz 
Son  Altèze  et  messieurs  les  estatz  générauz  se  peul  vent 
confier  sans  aulcune  arrière  pensee. 

Veu  mesmement  la  manifeste  affection  que  cinodre- 
ment  démonstrons  au  bien  publicq  en  telle  conjuncture 
et  apparence  d'une  entière  désunion  et  division,  estans 
sollicitez  et  requis  de  divers  costelz  avecq  traictement 
et  conditions  aultant  avantageuses  que  nous-mesmes 
pourrions  désirer. 

Plaira  k  Son  Altèze,  auparavant  nostre  sortie  de  ces 
pays,  donner  ordre  et  commander  que  toutes  asseu- 
rances  pertinentes  nous  soyent  données  des  arriéraiges 
que  par  descompte  sera  trouvé  nous  estre  deu  k  reste 
de  temps  ou  par  aultres  voyes  asseurées  qu'elle  trou- 
vera  convenir,  et  qu'il  luy  plaise  jl  1'advenir  se  servir 
et  entretenir  les  compaignies  contenues  au  contract  et 
traicté  qu'avons  fidct  *) ,  comme  ceulx  quy  n'ont  rien 


i)  U  ptndt  qne  c'est  Hete  aeid  qni  porto  ici  U  parole  et  qn'U 
ikni  doBc  lire  aa  commeDcement  „imImmmmI  è  «oi**,  monsiear 
de  Ueu. 

2)  Etidemme&t  de  Bours  avaii  donné  de  telles  anorances  sor 
le  oonaentement  des  états  que  les  deux  chefo  malconteats  porent 
parier  comme  si  le  traiU  était  déja  fait    Gar  les  allusions  i  ce 

Wkrkev  N*.  55.  37 
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plus  k  GCBur  que  de  servir  et  monstrer  par  effect  la 
bonne  affeotion  qu'ilz  ont  au  bieu  et  repoe  de  ces 
povres  pays. 

D'avantaige  comme  il  a  pleu  i  Vostre  Altèee,  pree 
d'ung  an ,  i  accorder  au  capitaine  Strainchamps ,  lieu- 
tenant  colonel  du  regiment  du  seigneur  de  Mon- 
tigny,  mil  flprins  de  pension  par  an,  aasignez  sur  les 
biens  de  monsieur  de  Berlaymont,  en  considération 
de  la  perte  de  tout  son  bien  détenu  par  Ie  prince  de 
Panne,  de  quoy  toutes  fois,  pour  n'avoir  si  toet  leve 
les  lettres  pertinentes  et  d.  ce  requises ,  n'auroit  joy 
de  ce  qu'il  avoit  pleu  dk  Vostre  Altèze,  Pavoir  en  £avo- 
rable  recommandation  et  que  lesdictes  lettres  luy  en 
soient  dépeschées,  assignées  sur  toutes  les  confiscations 
généralement  et  ordonner  qu'il  puisse  tirer  Ie  fruict 
du  jour  qu'il  pleut  &  icelle  luy  accorder. 

Et  comme  Ie  capitaine  La  Parade  auroit  remonstré 
que  pour  avoir  compleu  et  tenu  nostre  party,  auroit 
encouru  1'indignation  de  monsieur  Ie  conté  d'Bgmont, 
son  corronel,  suppliant  i  Son  Altèze  mectre  soubz  Ie 
pied  toute  occasion  de  mescontentement  et  quHl  puisse 
estre  dressé  de  son  descompte  et  de  tout  ce  qu'il  luy 
pourroit  venir  pour  en  estre  payé  et  satisfaict,  con- 
formément  aux  aultres  compaignies  dudict  regiment. 
Aussy  soubsigné 

Emmanuel  de  Lalaing  et  Guillaume 
de  Homes. 

Ordinariè  Depe»cherJboék^  t  /,  p  16.  A.  S.  H, 
Aetes  1604. 


mémoire  qa'on  trouve  dans  la  piéce  précédente,  ne  permetten  t  pas 
de  croire  qu'il  ne  fat  présenté  qa'aprós  la  conclnsion,  trois  joon 
plus  tard. 
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Le  lend^main  de  Bonis  fit  pait  aox  quaire  membrM ' 
de  nandres  dti  succes  obtenu  >)  en  y  ajoutant  qu'tt 
ayait  tant  tiavaiUé  durant  les  quatre  ou  cinq  jours- 
paBDóo  (oe  qui  correspond  exactement  4ivec  la  mention 
citée  de  la  nmt  des  Rois)  que  „tout  est  desji  réduiot  en 
bon  tenne.  Mais"  continue-t-U  „comme  je  suis  cncores 
empèché  avec  les  diets  sieurs  de  Montigny  et  de  Hece 
peur  diveitir  aulcuns  desseins  du  sieur  de  la  Mote, 
lequel  commenchoit  désü  attirer  H  son  costé  plusioürs 
soldats  de  leurs  trouppes  soubs  prétexte  de  six  mois 
de  gaiges  qu'il  présentoit,  j'ay  enchargé  aux  aultres 
députez  des  trois  membres  de  Flandres  (lesquels  se 
sent  ce  jourd-huy   retirez)  vous  faire  le  discours  de 

nostre  besoigne ,  attendant  qu'è  mon  retour je 

puisse  fidre  rapport." 

Ce  passage  rend  possible  la  détermination  i  peu  prés  * 
exacte  de  la  date  d'un  evenement  qui  prouve  que  le 
prieuT  de  Renty  avait  bien  raison  en  disant  que  les  * 
relations  des  seigneurs  wallons  avec  le  duc  d'Anjou, 
ou  du  moins  avec  ses  agents,  étaient  encore  asset 
intimes.  On  comprend  que  c'est  grftce  i  eet  evenement 
que  Montigny  sut  déjouer  pour  le  moment  les  intrigues 
de  la  Motte  avec  ses  soldats.  Autant  que  nous  sachions, 
ce  fidt  n'est  rapporté  en  détail  que  dans  les  demières 
pages  (p.  83  et  34)  des  Mémoires  8ur  Montigny ,  comme 
c'eet  1'habitude  de  1'auteur  de  eet  écrit,  sans  aucuiie 
date  et  d'une  maniere  i,  le  séparer  entièrement  des 
CEutB  qui  s'y  rapportent. 

On  y  lit  comment  Montigny,  apprenant  que  ses  ' 
soldats  étaient  sur  le  point  de  quitter  leurs  quartiers  ' 
pour  se  rendre  i  Pabbaye  de  Watten,  oü  la  Motte 
les  attendait  avec  une  partie  de  ses  propres  soldats  et 
de  eeux  de  Masnuy,  s'en  retouma  en  toüte  hite  de 


i)  Bmmmmft  Awfori^Mf  iiOdiiê,  t  I,  p.  68. 
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Comines  „oA  il  eatoit  avecq  Ie  sieur  de  Bours  traic- 
tant  sur  Ie  faict  des  gantois''  vers  Menin,  arrêta  les 
capitaines    et   auires  officiers  gagnés  par  la  Motte, 
s'assura  de   Cassel  et   fit  renouveler  Ie  serment  de 
ses  soldatSy  „donnant  en  garde  au  seigneur  des  Pru- 
neaulx    les    susdicts    prisonniers   pour   les   conduire 
jL  Lannoy  oü  ils  furent  jusqu'i  la  réconciliation  des 
estats  d'Arthois/'    lei,  comme  &  la  p.  30  du  mdme 
écrit,  Ie  nom  de  des  Pruneaux  est  mis  par  méprise 
au  lieu  de  celui  de  Fontpertuys ,  qui  pendant  tout  ce 
temps,  et  méme  jusqu'au  printemps,  était  en  Flandre: 
mais  jl  part  cela ,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  faire  douter 
de  Texactitude  de  ce  récit.  Certainement  si  Montigny 
confia  ses  prisonniers  i  l'agent  du  duc  d'Anjou  qui 
les  conduisit  i  Lannoy,  cela  prouve  que  dans  Ie  camp 
de  Montigny,  aussi  bien  que  dans  l'assemblée  des  états, 
on  considérait  Ie  duc  encore  toujours  comme  Ie  média- 
teur  entre  les  malcontents  et  les  états  et  méme  comme 
un  médiateur  ami  des  malcontents.  Gependant,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  ceux-ci  n'invoquèrent  plus  son 
intervention  il  1'égard  des  seigneurs  prisonniers  i,  Gand, 
ce  qui  indique  que  les  relations  n'étaient  plus  entière- 
ment  les  mêmes.  En  comparant  la  lettre  de  de  Bours  aux 
quatre  membres  avec  Ie  récit  des  Mémoires  de  Montigny , 
on  Toit  que  Ie  chef  malcontent  a  dü  exécuter  son 
coup  Ie  10  OU  Ie  11  janvier,  puisque  Ie  9  il  traitait 
encore  i  Comines  et  que  ce  ne  fut  qu'après  la  présen- 
ti^tion  des  conditions,  quHl  partit  en  compagnie  de 
de  Bours,  avec  lequel  il  parait  avoir  concerté  son 
coup  contre  les  officiers  gagnés  par  la  Motte,  et  que 
Ie  12  il  était  déj&  de  retour  i  Comines  ,,oü  en  la  nuict 
s'accórdaient  ceulx  de  Flandres  avecq  lesdicts  mal- 
contents et  leurs  adhérens"  (Mémoires  aaumymes ,  t  III^ 
p.  271).  Le  texte  de  eet  accord  ne  se  trouve  nuUe  part , 
mais  nous  en  connaissons  le  contenu  par  1'acte  de 
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ratification  de  raiddduc  Mathiiw ,  du  prinoe  d*Oraiige, 
da  coiiMil  d'état  et  des  états  gbiénux  dn  85  janTier» 
leqael  se  trouTe  pnblié  dans  les  DoctmnmU  MOoriqum 
inédÜB,  L  7,  p.  120  (Aeles  1646).  De  oetie  pièce  il  rCsolte 
que  les  conditions  proposées  Ie  9  forent  acoeptfes  pres- 
que  sans  auctuie  réserve,  et  que  les  états  généraux 
consentirent  aox  demandes  particcdières  des  chefr  mal- 
oontents,  sans  restriction,  en  laissant  la  décision  de 
cette  affidre  k  rarchidac,  au  prince  d'Orange  et  an 
oonseil  d'état  Le  registre  des  résolutions  des  états 
généraux  contient  k  ce  sujet  quelques  notices  dont 
Seulement  une  minime  partie  a  été  publiée  par  Groen 
van  Prinsterer  (Arehivea^  1 11^  j>.  523),  lequel  apparem- 
ment  ne  connaissait  pas  assez  en  détail  ces  négociations 
pour  en  apprécier  1'importance.  Le  21  janvier  (c'était 
le  jour  avant  la  rentree  du  prince  d'Orange  k  Anvers) 
les  résolutions  contiennent  ce  qui  suit: 

„Sur  les  articles  proposes  par  les  seigneurs  de  Mon- 
tigny  et  de  Heze  au  nom  de  leurs  confédérez,  pour 
parvenir  k  un  accord  final  avecq  les  gantois  par  inter- 
oession  de  Son  Excellence  et  aultres  k  ce  députez  par 

« 

les  estatz,  les  estatz  par  pluralité  de  voix  se  sont 
confirmez  k  la  responce  et  résolution  que  messieurs 
du  conseil  d'estat  out  mis  par  escript  et  exhibé  hier. 
Requérans  Son  Altesse,  Son  Excellence  et  messieurs 
,du  conseil  d'estat  de  trouver  moyen  pour  contenter 
en  particulier  les  seigneurs  de  Montigny  et  Heze,  soit 
par  l'assignation  de  pension  ou  aultrement,  comme 
ik  trouveront  mieux  convenir,  jusqu'i  ce  que  les  diets 
seigneurs  seront  pourveuz  de  quelque  gouvernement 
OU  aultre  charge  d'importance.  Mais  les  députei  de 
Haynault,  Valenciennes,  Toumay  et  Toumésis  sont 
déclaré  n'estre  anthorisez  pour  résouldre  sur  1'un  ou 
Paultre."  Puis  le  28  (le  passage  imprimé  1.  1.  par 
Groen  yan  Prinsterer) :  ,,Le  coutentement  qui  se  donneri^ 
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mx  geigneuTB  de  Montigny  et  de  Hese  est  remis  ft  la 
disposition  de  Soa  Szcellence  et  du  ooneeil  d'estat, 
^estaut  les  eatats  d'advis  d'accorder  ft  ohacun  d'eulx 
quatre  mil  florine  de  rente  leur  vie  durant,  ce  que 
sera  déclaré  ft  Sadiote  Excelleuce  par  Ie  conseiller 
Yzxuui."  Enfin  Ie  25,  date  de  Pacte  de  Tarchiduc  men* 
tionné  ci-dessus:  „L'acte  d'asseurance  que  se  donne, 
tant  de  part  de  Son  Altesse^  Son  Excellence  (et  conr 
êeU  (Peatat)  que  des  estats  généraux,  aux  barons  de 
Montigny  et  de  Heze  au  regard  de  leur  asseurance  et 
Ie  ttaictement  qu'ilz  recepvront  pour  radvenir  est 
arresté,  bien  entendu  que  les  estatx  de  Brabant,  M»- 
lines  et  Frize  entendent  que  les  traictez  particuliers 
&ictz  sur  la  religionsvrede  en  leurs  provinces  respec- 
tivement  seront  aggréez  et  advouez  tant  de  Son  Al- 
tesse,  Excellence  (et  (xmseü  tPestat)  que  de  la  part  de 
la  généralité.  Allégans  les  estatz  de  Haynault,  Toumay 
et  Tournésiz  n'estre  autorisez  pour  réeouldre  sur  la 
religionsvrede." 

L'acte  de  satisfaction  contient  premièrement  la  pro- 
messe „de  faire  entretenir  et  réellement  effectuer  tous 
et  quelconques  les  pointz  et  articles  y  arrêtez  et  sig- 
namment  ceux  qui  concernent  les  gaiges  des  soldats , 
et  les  prisonniers ,  la  restitution  des  biens  ecdésiastic- 
ques  et  toutes  aultres  conditions  et  articles  que  de 
part  et  d'aultre  sont  concluz  et  accordez,  et  quant  ft 
ceulx  qui  consistent  en  réquisition  de  Pune  des  parties 
et  notamment  en  ce  que  concerne  les  réquisitions  des 
barons  de  Montigny  et  de  Heze  mentionnées  ès  pre- 
mier, second  et  troiiezme  articles  dudict  accord,  ne 
fauldrons  de  tenir  par  ensamble  la  bonne  main,  afin 
qne  par  bon  moyen,  en  selon  Popportunité  qui  se 
présentera  ft  icelles  s'effèctuent  ft  la  première  commo- 
dité  si  £edre  se  peult  Et  ce  que  ne  se  pourra  bonne- 
ment  accomplir  présentement,  sera  remis  ft  la  discrétion 
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des  eotaiB  génératdx  solemnèlement  oonvooquez  et 
aesembles."  Il  est  il  remarquer  quHmmédiatement  après 
Ia  déciflion  du  21  au  sujet  de  eet  aceord,  on  trouTe 
daus  Ie  registre  des  résolutions  la  mention  que  les  états 
généraux  requièrent  Ie  conseil  d'état  de  conceToir  „les 
articles  i  proposer  i  1'aasemblée  solemnele  et  générale 
que  Pon  fera  de  brieU" 

L'acte  continue  comme  suit:  „Touchant  Ie  xiii  article 
et  mémoire  particulier  mentionné  en  icelluy,  délivré 
au  sleur  de  Bours,  veu  que  la  plus  grande  part  des 
articles  y  contenuz  et  spécifiez  consistent  en  choses 
qui  dépendent  du  consentement  des  villes  et  provinces, 
lequel  ne  se  peult  obtenir  si  tost,  ne  fauldrons  d'y 
beeongner  incontinent  que  fisdre  se  pourra  au  raison- 
nable  contentement  des  barons  de  Montigny  et  de 
Heze."  Et  comme  1'on  craignait  de  ne  pouvoir  jamais 
obtenir  toutes  ces  demandes,  on  s'obligea  en  confor- 
mité  de  la  résolution  mentionnée  ci-dessus,  i,  leur 
assurer  une  pension  de  quatre  mille  florins  par  an, 
laquelle  „en  cas  qu'ils  se  marient"  (ils  étaient  tous 
deux  de  jeunes  hommes  célibataires) ,  „durant  aussy 
la  vie  de  leurs  femmes  en  forme  de  douaire,"  avec 
promesse  de  les  employer  au  service  du  pays  en  toute 
occafdon  selon  leurs  mérites. 

Eiufin  Pacte  contient  la  ratification  des  „traictez  respec- 
tivement  fidcts  sur  la  pacification  du  &ict  de  la  religion 
tant  i.  Gand  qu'i  aultres  vüles  et  places  de  Flandre^'' 
et  la  promesse  d'amnistie  complete  de  tont  ce  qxd 
s'était  commis  pendant  les  troubles. 

Ainsi  autant  qu'il  dépendait  des  états  généraux,  du 
prince  d'Orange  et  du  conseil  d'état ,  la  paix  était  con- 
clue.  De  son  cöté  Montigny  avait  t&ché  de  se  venger 
de  la  Motte  en  Ie  payant  de  la  méme  monnaie.  Trois 
jours  après  la  conclusion  de  Paccord  de  Comines,  la 
lettre  suivaate ,  inspirée  sinon  dictee  par  lui,  fat  envoyée 
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principallement  Ie  bon  recueil  que  vous  feroit  Billy 
en  récompense  des  courtoisies  qu'il  a  receu  de  voz 
anltres  en  Frize  ').  Ne  désirant  que  pensiés  pourtant , 
Mefisieurs,  que  quelque  mesfiance  nous  a  meu  &  vous 
escripre  cecy,  sinon  1'afiection  seulle  que  portons  i 
noatre  nation  et  tranquillité  de  tous  les  provinces  de 
nofitre  patrie ,  comme  aussy  affin  qu'évitiez  Ie  malheur 
qui  nous  estoit  préparé  par  les  séductions  et  promesses 
décepyantes  de  ce  parjure,  si  Dieu  par  sa  divine  clé- 
mence  ne  nous  eut  k  llnstant  descouvert  Ie  comble 
de  ses  meschancetez ,  qui  ne  tendent  èk  aultre  but  que 
d'attirer  1'Espaigne  en  Arthois,  qui  est  pour  Ie  présent 
la  plus  fiructueuse  province  de  toutte  les  nostres,  et 
par  cdnsy  les  maintenir  encoires  quelque  temps  en 
ces  pays  pour  nous  réduire  en  une  enthière  et  irré- 
parable  ruyne.  Pour  i  quoy  obvier  les  estatz  généraulx 
et  tous  les  seigneurs  et  gentilzhommes  de  ces  pays  ont 
suppüé  monsieur  de  Montigny  de  vouUoir  emprendre 
la  charge  et  la  conduite  de  tous  les  wallons  et  trouppes 
catholicques  jusques  d,  ce  que  toutes  les  provinces  en 
général  puissent  jouir,  en  s'accordant  avec  Ie  roy,  d'une 
paix  désirée,  qu'on  espère  de  brief,  ce  qu'il  aaccordé 
moyennant  qu'on  pourvoyat  en  continuant  è  leur 
doxmer,  touchant  leur  payement,  tout  raisonnable  con- 
tentement  et  que  par  après  1'on  entretenat  tant  en 
paix  qu'en  guerre  aultre  nation  que  la  nostre  et  nom- 
mément  ceulx  qu'il  acceptera  présentement  soubz  ses 
oommandemens.  Qui  vous  doibt  &  tous  ouvrir  les  yeulx 
et  vous  oster  toutte  doubte,  qui  vous  pourroit  inciter 
au  contraire ,  sans  se  laisser  précipiter  en  ung  nouveau 
serment  qu'on  ne  peult  révocqer  quant  on  vouldroit 


1)  On  88  rappellera  qae  Billy  avait  été  taii  prisonnier  par  ses 
propres  soldats  i  Groningne  en  novembre  1576.  Son  regiment  fut 
donné  par  aprés  an  comte  d'Egmont. 
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et  gaigner  par  la  réputation  des  allemans  qui  se  lai6- 
sent  conduire  aux  pluB  offirans.  Nous  ne  voas  ferons 
quant  k  cecy  plus  long  discours  ne  désirans  qn'ung 
Bubomement  soit  cause  de  nostre  confédération  ains 
que  la  franche  volunté  et  justice  de  nostre  caiiae 
effectue  Ie  tout.  Bt  parce  que  monsieur  de  Montigny, 
nostre  général,  a  donné  toutte  charge  i  monsieor 
de  Waron  qui  commande  k  Gassel  de  vous  donner 
toutte  asseurance  de  son  costé  et  du  nostre ,  tel  que  la 
S9aurié8  désirer,  avecq  lettres  de  sa  main  qu'il  vous 
pourra  monstrer,  nous  espérons  que  ne  fiauldrez  de  in- 
continent nous  mander  1'entière  conclusion  de  yoz 
voluntez  et,  k  Pexemple  de  nous,  vous  saisir  de  ceulx 
qui  vous  vouldroient  destourner  d^une  si  brave  em- 
prinse.    A  tant  prierons  Ie  Créateur, 

Messieurs,  qu'il  vous  veuille  avec  une  tres  heureuse 
issue  donner  briefve  expédition  de  voz  affaires.  De 
Mening,  ce  xv®  de  janvier  1579. 

Dessoubs  estoit  escript:  Voz  affectionnez  amiz,  les 
capitaines  et  officiers  des  trouppes  de  monsieur  de 
Montigny,  et  la  superscription  estoit:  A  messieurs , 
messieurs  les  capitaines,  officiers  et  soldatz  du  regi- 
ment de  monseigneur  lecomte  d'Aigmont. 

dop.  é.  Papiers  (Pèiat  et  de  raudiencêy 
lia88e  184.   A.  R.  B. 

Les  documents  du  cóté  des  espagnols  s'accordent 
parfaitement  avec  les  données  que  nous  venons  de 
présenter  &  nos  lecteurs  concemant  Ie  cours  de  ces 
événements.  Le  6  janvier  la  Motte ,  qui  apparemment 
ne  se  doutait  nullement  que  Montigny,  jeune  homme 
de  21  ans ,  püt  lui  jouer  un  tel  mauvais  tour,  écrivit 
au  prince  de  Parme  (la  lettre  est  publiée  Mknoiree 
mr  Montigny^  p.  32):    „Les  affaires  qu'avons  enoom- 
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meaohé  sont  en  ei  bon  tmn  que  j'eapère  que  Vostre 
Excellenoe  parviendra  au  bout  qu'eUe  atoujoura  désiré; 
oar  j'ay  (non  sans  grand  txavail)  procédé  »  avant  qu'en- 
coireB  que  Ie  seigneur  de  Montigny  ne  yeuUle  réaouldre , 
toutea  les  compaignies  desquelles  il  a'eat  Met  Ie  supé- 
rieur Ie  quicteront  et  se  viendront  joindre  avecq  Voetre 
JbEoellence."  Et  dans  la  lettre  de  janvier  non  datée , 
qui  suit  celle  i  laquelle  nous  avons  emprunté  les  nou- 
velles  sur  la  conférence  de  Montigny  avec  Ie  comte 
de  Lalaing  et  les  seigheura  de  Hainant  et  sur  la  mis- 
sion  du  prieur  de  Renty,  Ie  prince  de  Parme  rap- 
porto au  roi  (Gachard,  CbrrespondaTtce  <ïAlexandre  Far- 
nhCj  p.  77)  que  la  Motte  1'avait  averti  „qu'il  estoit 
encoires  attendant  responce  du  sieur  de  Montigny>  allé 
k  Mons ,  et  que  sans  icelle  ü  ne  pouvoit  du  tout  ache- 
ver  de  se  concerter  avec  les  walons,  oires  qu'il  eust 
gaigné  un  regiment  qui  est  au  sieur  d'Alennes,  par  Ie 
moyen  du  capitaine  Pepin,  et  cinq  aultres  enseignes 
du  coronnel  Bodinghien."  Il  paralt  impossible  de  fixer 
la  date  de  cette  lettre,  mais  il  est  clair  que  les  avis 
de  la  Motte  doivent  avoir  été  écrits  avant  qu'il  ent 
connaiasance  du  coi%)  de  Montigny,  lequel  ne  doit 
pas  lui  étre  resté  longtemps  inconnu  puisqu'il  était  si 
prés.  Ainsi  nous  osons  affirmer  que  ces  avis  datent 
des  premiers  jours  de  janvier,  apparemment  avant  la 
lettre  du  6  de  ce  mois  citée  ci-dessus,  parce  que  la 
Motte  parle  encore  de  Montigny  comme  étant  i  Mons. 
...  „La  Motte  avait  d'avantaige  tant  £edct,"  continue 
Ie  prince  de  Parme  „que  Ie  sieur  de  Masnuy  estant  k 
Sainct-Omer  avecq  dncq  enseignes  (qui  furent  au  conté 
d'Sgmont)  s'est  déclairé;  mais  pour  ce  qu'il  Ie  trouvoit 
vadllant  et  non  encores  si  ferme,  pour  la  craincte 
qull  avoit  de  la  perte  de  ses  biens  qui  sont  en  Flan- 
dres,  et  les  promesses  que  luy  fEusoient  et  les  ganthois 
et  Ie  duo  d'Alenchon,  il  a  esté  d'advis  que  je  luy 
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promisse  (en  cas  de  perte  de  Besdits  biens),  de  hiy 
en  donner  d'aultree"  etc.  Ainsi  encore  en  ce  temps 
IJl,  I'infiuence  du  duc  d'Anjou  se  fkisait  seniir  mème 
en  Artois,  et  ce  n'est  pas  seulement  en  Axtois  mais 
aussi  en  Hainaut  que  les  chefe  espagnols  Ia  oraignaieni 
Dans  la  lettre  précédente  du  7  janvier,  dtée  ci-deasus, 
Ie  prince  de  Parme  avait  dit  {Ghichard,  1.1.  p.  72)  que  Ie 
beau-père  du  maréchal  de  camp  des  états  de  Goignies , 
prisonnier  è,  Namur  depuis  la  bataille  de  Grembloux, 
était  venu  avertir  Ie  baron  de  Vaux,  gouverneur  de 
Namur,  que  Landrecies  et  Ie  Quesnoy,  cette  demière 
ville  Burtout,  étaient  en  grand  danger,  „par  les  menées, 
ruses  et  practicques"  du  baron  d^Aubigny,  „qui  par 
toutes  voyes  et  moyens ,  t^he  d'y  introduire  les  fran- 
chois,"  et  que  Ie  meilleur  remede  serait  de  rel&cher 
Goignies,  qui  alors  garderait  ces  villes  pour  Ie  roi. 
Dans  la  liasse  184  des  Papiers  de  PAvdience  A.  R.  B. 
se  trouve  une  lettre  anonyme ,  écriteé  videmment  vers 
Ie  milieu  de  janvier  1579  et  adressée  au  même  gou- 
verneur de  Namur.  Dans  cette  lettre ,  des  avertissements 
de  nature  semblable  contre  les  menées  des  francais  k 
regard  de  ces  deux  villes  sont  énoncés.  EUe  nous  pa- 
ralt assez  interessante  pour  être  communiquée  ici. 

D. 

Notwelieè  des  deeseins  des  frangais  relativmnent  h 
Landrecies  et  Ie  Q^i^esfrwy, 

s.  1.  n.  d. 

Le  faict  que  P.  ^)  a  esté  remonstrer  touchant  Q.  et 
L.  ^)  est  de  telle  importance  qu'on  S9ait,  et  pour  ce 

1)  Nous  u'avoDs  pa  trouver  quel  personnage  est  caché  sous 
cette  initiale. 

2)  Q.  et  L.  désignent  évidemmeat  le  Quesnoy  et  Landrecies. 
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seroit  bien  d'y  adviser  et  pourveoir  par  temps,  de  tant 
plus,  considéré  ce  qu'est  depuie  succédé  etl'essay  que 
les  franchois  ont  faict  i  Mons  qu'est  cogneu  k  tous. 

Mesmea  Ton  est  adverty  que  les  franchois  ont  esté 
en  pied  la  yeille  de  1'an  i.  deux  heures  après  mynuict 
poor  aller  vers  Q.  et  y  entrer,  mais  qu'ils  receurent 
lettres  de  quelqu'ung  dudict  Q.  contenantes  qu'il  n'y 
avoit  moyen  d'effectuer  la  promesse  si  tost,  que  fut 
caofle  quHls  ne  possoient  plus  avant,  et  selon  les  pro- 
pos qu'ils  tiendrent  de  malcontentement,  il  semble  que 
lee  dictes  lettres  estoient  de  B.  i) 

Audict  Q.  ne  s'est  rompue  la  glacé  sinon  en  ung 
lieu  OU  deux  et  ce  bien  tard  et  seulement  pour  faire 
démonstration  et  contenter  P.  de  Q.  ^)  qui  en  monstroit 
malcontentement,  et  Ie  10  de  ce  moys,  quant  il  n'estoit 
plus  de  besoing,  l'on  y  vouloit  mectre  la  main  pour 
couvrir  Ie  mal  qu'ilz  vouldroient  exécuter,  et  tient 
l'on  que  pour  ce  les  francbois  ont  üedct  faire  beaulcoup 
d'escbielles. 

Selon  que  se  veoit  et  entent,  aulcuns  craingnent  que 
lesdicts  franchois  n'ayent  intelligence  en  Cambray  par 
la  dtadelle  et  a  l'on  advertence  de  tous  coustelz  que 
pour  certain  ilz  feront  emprinse  sur  quelques  villes 
frontidres,  mesmes  ceulx  du  Cambrésis  en  ont  escript 
lettres  A  toutes  lesdictes  villes ,  mais  B  ^)  n'en  faiot 
semblant  ny  n'en  advertit  la  garde. 

B.  fidsant  semblant  d'aller  aillieurs  Ie  vüi  ou  ix  de 
ce  moys,  a  esté  parier  &  L.  ^)  et  au  duc  d'Alenchon 


i)  Mimekêt  Ou  ce  B.  est-il  Ie  même  que  Ie  B.  dont  il  est  ques- 
tion  aprés  et  désigne-t-U  une  personne  et  non  une  place? 

S)  Nous  n'avons  pas  réussi  a  ezpliquer  ces  initiales.  Peut-étre 
doiV-on  lire  jmpte  dm  Qaêêmtg. 

3)  Peut-étre  Bamdmm  de  Gavre,  seigneur  d'Inehy,  qui  plus  tard 
livra  Cambray  aux  firangais. 

A)  Appareoimeut  Laknmg, 
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par  autre  mojen,  qu'est  Ie  setxl  et  unicqne  remede 
pour  conserver  contre  F.  *)  lesdictz  Q.  et  L. 

Cetilx  qu'ont  faict  faire  ces  jours  passez  Toffice  par 
P.  désireroient  bien  se  retirer  de  Q. ,  admonestez  de 
ce  que  passé ,  mesmes  Pung  d'eulx ,  a8S9avoir  M.  qui 
n'y  a  que  faire,  mais  quant  P.  de  Q.  Pentent,  tombent 
en  désespoir  par  ce  qu'ilz  n'ont  plus  beaulcoup  de 
conseil  ny  d'ayde  aultre  et  ainsy  ilz  s'y  maintiennent 
encores  pour  faire  servise  k  R.  ores  qu'avec  dangier, 
tant  de  dehors  que  de  dedens,  par  la  haine  et  envye 
de  B.  Mais  si  6.  ne  retoume,  ilz  ne  pourront  durer 
comme  s'est  venu  (sic)  aillieurs. 

A  Monsieur  de  Vaulx ,  en  son  absence 
è  Monsieur  Ie  secrétaire  Vasseur  etc. 

L.  O.  Papiers  <PéUit  et  de  Paudiefnce, 
liasse  184.    A,  R.  B. 

De  telles  entreprises  n'étaient  pas  les  seules  que  les 
officiers  du  prince  de  Panne  redoutaient  de  la  part  du 
duc  d'Anjou.  Le  30  novembre  1578,  Hierges  écrivit 
au  gouvemeur-général  qu'un  gentilhomme  lorrain , 
enseigne  du  capitaine  Maes,  était  venu  de  Mons  et 
racontait  que  le  marquis  d'Ebivrech  1'avait  invite, 
en  présence  et  dans  le  cabinet  du  duc  d'Anjou ,  i  tuer 
le  prince  de  Panne ,  ou  du  moins  un  de  ces  officiers 
supérieurs,  comme  Gronzaga,  Billy  ou  Hierges  lui- 
mftme.  Il  est  vrai  qu'il  ajouta  que  1'intention  „doibt 
estre  procédé  du  marquis."  {Papiers  cPétat  et  (Paudience, 
liane  183.  A.  JR.  B.)  L'affidre  de  Bellangreville  et  Bony- 
vet  ne  devait  pas  encore  être  oubliée  par  les  espagnols. 

Donc  évidemment  les  partisans  de  PEspagne  étaient 
tres  inquiets  au  sujet  des  fran9ais,  peut-ètre  plus  qu'au 

1)  heafi'am^ait. 
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sujet  de  Montigny,  quoique  des  doutes  paraissent  s^être 
élevés  dans  ces  jours-ld,  quant  k  ce  demier.  Le 
14  janvier  le  'prieur  de  Renty  écrivait  de  Mons  au 
prince  de  Parme  (Jdhnoires  anonymea,  i.  III,  p.  267) 
que  sur  son  commandement  il  était  retourné  le  13  au 
matin  dans  cette  ville  et  y  avait  trouvé  les  esprite 
(des  seigneurs  du  Hainaut ,  non  des  bourgeois)  encore 
plus  enclins  qu'auparavant  è  la  réconciliation ,  ou, 
comme  il  Péxprime,  „le  désir  que  1'on  y  porte  au 
bien  et  repos  de  ces  pays."  Ces  seigneurs  étaient 
tres  reconnaissants  du  bien  que  le  prince  de  Parme 
voulait  leur  faire  et  pour  cela  étaient  résolus,  „en- 
cores  qu'ilz  soient  bien  soUicités  du  contraire  par  le 
prince  d'Orange  et  ses  adhérens,"  de  réunir  les  états 
de  la  province  vers  le  25  du  mois,  aussitöt  que  les 
députés  envoyés  en  Artois  seraient  de  retour,  afin  de 
ÜEiire  prendre  „une  bonne  et  saincte  résolution."  Puls 
il  ajoute:  „Et  pour  autant  que  le  faict  est  de  grande 
conséquence,  ilz  désirent  qu'on  le  tienne  bien  secret 
et,  afin  de  donner  tant  moindre  occasion  de  suspicion , 
ilz  ont  esté  d'advis  que  j'allasse  moy-mesme  vers  le 
jeune"  (Montigny)  „qui  est  k  Cassel,  pour  retoumer  par 
ensemble  è  la  dicte  assemblee,  affin  quasi  de  l'instruire 
de  toutes  choses ,  de  tant  mesmes  qu'il  est  fort  recher- 
che par  le  prince  d'Orenges,  qui  luy  promet  chiens  et 
oiseaux  pour  1'attirer  è  son  parti ,  pour  k  quoy  obvier, 
en  considération  de  sa  jeunesse,  ilz  ont  envoyé  vers 
luy  le  conseiller  duquel  j'ay  parlé  k  Vostre  Excel- 
lence y  afin  de  1'entretenir  en  sorte  qu'il  ne  £Etce  chose 
qui  soit  préjadiciable  k  sa  réputation  et  au  repos  du 
pays,  quoy  j'ay  consenti  volontiers  pour  les  raisons  que 
dessus  et  autres  que  Vostre  Excellence  peut  imaginer." 
Donc  le  14,  Robert  Bien  Aymé  k  Mons  ne  savait 
encore  rien  de  ce  qui  s'était  passé  è  Menin  et  ft  CasseL 
Ce  ne  fut  que  le  24  que  la  Motte  manda  au  prince 


ses 


de  Parme  Ie  coup  par  lequel  Montigny  pour  Ie  moment 
défit  une  bonne  partie  de  son  travail.  Cette  lettre, 
dont  nous  ne  trouvons  nulle  part  un  eztrait,  nous 
paratt  trop  interessante,  quoiqu'elle  se  rapporte  en 
partie  i.  des  faits  qui  ne  regardent  pas  directement 
notre  sujet,  pour  ne  pas  la  communiquer  ici  en  entier. 

S. 

La  Motte  au  prinee  de  Parme, 

Watten.    24  janvier  1579. 

Monseigneur. 

Le  tardement  que  je  ay  faict  k  escripre  ce  que 
se  passé  de  ce  costel  è  Vostre  Excellence  depuis  le 
parlement  de  Canot,  porteur  de  mes  demières,  a  esté 
pour  veoir  1'yssue  et  fin  de  monsieur  de  Montigny, 
duquel  ay  eu  espoir,  par  ^)  ses  apparences  que  m^  a 
donné,  viendroit  douchement  servir  i  SaMajesté  selon 
qu'en  a  assez  cogneu  par  mes  lettres  et  négociations. 

Et  voiant  sa  longeur  i  se  bien  déclèrer  et  la  doubte 
que  feroit  le  contraire  pour  veoir  traicter  avecq  les 
députez  des  gantois,  prins  résolution,  avecq  Padvis 
d'aucuns  capitaines  et  officiers  des  walons,  retirer  aul- 
tant  de  compaignies  et  soldatz  que  nous  seroit  pos- 
sible,  en  leur  donnant  six  mois  de  gaiges,  longue 
attermination  du  surplus  et  de  sur  espoir  que  le  reste 
de  la  nation,  tant  aux  places  que  aultrement,  vien- 
droient  au  mesme  parti  voluntiers,  pour  estre  catho- 
licques   et  de  bonne  volunté  i  servir  &  Sa  Majesté, 


i)  Tont  ce  qui  sait  est  en  chiflire  josqu'd  la  formule  „qui  sera 
rendroit"  Il  parait  que  le  déchiffremeot  est  quelqndbis  défectueux 
ce  qui  reud  quelquea  passages  assex  obacurs. 

WiRKSM.  M*.  55.  38 
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moyennant  leur  mettre  hors  de  la  sortie  des  espai- 
gnolz  de  ces  pays. 

A  quoy  pour  deux  choses  n'y  avons  sceu  parvenir, 
la  première  comme  il  me  samble  a  esté  1'envye  que 
j'ay  eu  complaire   aux   estatz   d'Artois,   lesquelz  me 
aviont  remis  au  mesme  temps  ne  voloir  riens  attenter 
jusques  Pexpiraiion  de  ce  mois,  pour  avoir  escript  i 
l'archiduc  Mathias  et  estatz  généraulx  se  accomoder 
k  la  paix  avecq  Sa  Majesté  ou  aultrement  protestans 
ne  estre  tenuz  è  eulx,  au  contraire  se  désioindre  pour 
y  parvenir,  requérant  k  eest  effect  accélérant  comme 
ministre  de  Sa  Majésté  faire  eslargir  en  plus,  et  afin 
de  ne  altérer  ceste  voluntè  n'ay  k  mon  advis  ny  les 
capitaines    faict   si    grand    debvoir   que   requéroit   la 
matière;  qui  a  esté  occasion  que  monsieur  de  Mon- 
tigny  en  a  esté  adverty  et  avecq  advantaige  a  saisy 
sept  capitaines  et  deux  aultres  qui  en  sont  party,  mais 
leurs  gens  s'en  viennent  k  la  file  mettre;  samble  k 
aucuns  que  seroit  bien  pour  attirer  les  aultres  tenir 
la  convention  qu'il  en  avoit  avecq  eulx  pour  parvenir 
au   mesme  bien,   pour  Ie   peu  qu'ilz  sont  passerons 
oultre  k  les  obliger,  comme  sont  j&  les  aultres  deux 
capitaines,  lesquelz  pour  donner  chaleur  non  seulement 
k  ceulx   de   Artois   mais  encoires  k  d'aultres  places, 
comme  Saint  Omer,  qu'il  en  a  besoing  k  cause  de  la 
déclaration  que  ont  faict  messieurs  de  Ruminghen  et 
de  Manuy  voloir  servir  k  Sa  Majesté,  en  mesme  con- 
formité    a   promis   obliger   ceulx    de   la   compeignie 
d'hommes  d'armes  qu'il  conduict  avecq  ung  mois  de 
gaiges  que  luy  sera  délivré,  pour  servir  quant  de  la 
part  de  Sa  Majesté  en  sera  requis. 

Monsieur  de  Manuy  a  accepté  1'estat  que  je  luy 
ay  offert  de  coronnel  de  dix  enseignes  de  gens  de 
pied  et  cincquante  chevaulx  k  son  beau-frère,aiant  ji 
prins  et  faict  ses  officiers  k  ma  dénomination ,  ass^a- 
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voir  Largile,  fort  catholicque  et  affectionné^  pour  lieu- 
tenant  coronnel  et  Bememicourt,  qui  soUoit  estre  i 
monsieur  de  Billy  en  Frizé  O  *  est  capitaine  et  sergeant 
major,  et  pour  faire  les  aultres  cincq  compaignies, 
oultre  celles  qui  sont  audict  Saint  Omer,  luy  avons 
faaillé  mil  florins  par  dessus  deux  mil  qu'il  a  receu 
auparavant,  ainsy  tant  ÜEdct  qu'il  mecte  chief  du  ma- 
gistrat  monsieur  de  Inglebert  lequel  est  ft  la  solde 
de  Sa  Majesté  et  auparavant,  et  avecq  luy  aultres  de 
samblable  bonne  intention ;  que  ce  brief  et  bon  chan- 
gement a  &ict  grand  fruict  sont  empesché  messieurs 
d'Egmont  et  aultres  encoires  des  soldats  ')  pour  altérer 
nostre  besoingne,  aiant  mis  ceulx  de  Saint  Omer  en 
perplexité  et  tant  qu'il  fault  pour  bien  et  ft  mon  advis 
faire  partir  aucuns  capitaines  et  officiers  présentement 
pour  y  metre  Ie  fondement  convenable.  Je  ne  S9ay 
oon^me  Ie  tont  se  conduira,  mais  si  on  se  peult  asseurer 
de  parolies  et  démonstrations ,  je  ne  ay  doubte  de 
icelle  yille,  qui  est  ung  fort  grand  poinct,  comme  peu- 
vent  cognoistre  ceulx  estans  praticques  de  la  province. 
Pour  1'une  des  óauses  que  me  suis  mis  icy  si  prés 
avecq  mil  barqueboursiers;  1'aultre  est  pour  réduire 
les  walons  qui  commencent  ft  venir,  et  faiz  estat  me 
tenir  en  lieu  seur,  attendant  la  fin  de  ce  mois  veoir 
la  conclusion  des  estatz  d'Artois,  que  ne  faiz  doubte 
sera  bonne,  moiennant  que  Sa  Majesté  approuve ,  comme 
elle  a  faict  aultresfois,  la  pacification  de  Gand  et  union 
ensuivie,  que  sera  pour  mectre  toutes  choses  en  bon 
terme  et  crédit;  aultrement  comme  je  me  appercbois, 
sHl  n'y  survient  quelque  aultre  occasion,  sera  remectre 
ces  affaires  en  pire  terme  que  auparavant  et  en  hazard 
perdre  Ie  pays  ft  jamais.    Selon  que  je  vois  par  les 


1)  Voyez  la  noie  h,  la  lettre  C.  p.  585. 

i)  Apparemment  c*est  de  la  lettre  C.  dout  la  Motte  parle  ici. 

38* 
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bonnes  intentions ,  ainsi  que  ay  faict  encoires  entendre , 
les  catholicquès  feront  «t  observeront  edict  quant  ne 
seroit  que  pour  leur  couservation ,  les  héréticques  ne 
povoir  plus  conserver  *)  avecq  eulx  pour  en  avoir  esté , 
comme  se  cognoist  assez ,  abuzé,  et  me  samble  que  Ie 
tout  se  pourroit  de  ceste  sorte  amiablement  avecq  Ie 
temps  redresser,  car  nulz  ne  veun^nt  la  guerre  si  ce 
n'est  par  désespoir,  lequel  est  dangeteulx.  Comme 
1'on  S9ait  de  leur  promectre  i  la  sortie  des  espaignolz 
et  estrangers  faict  penser  k  beaucoup;  seroit  bon,  si 
on  a  envye  d'y  entendre,  donner  charge  d.  l'évesque 
d'Arras  Ie  déclèrer,  car  aultrement  l'on  met  en  danger 
et  révèle  Ie  tout  ensemble  et  mecte  les  affaires  en  pire 
terme  que  jamais,  car  k  faulte  de  povoir  et  d'argent 
les  estatz  ne  peuvent  souffirir  la  guerre. 

J'ay  envoyé  en  Gheldres  et  Frize  traicter  si  ne  pou- 
vons  parvenir  k  quelque  fruict,  comme  se  cognoist  par 
les  prêches  par  ceste  mentionnés  (jqtd  [?])  vont  joinctes , 
sans  faire  icy  mention  d'aultres,  mesmes  des  intelli- 
gen  ces  que  j'ay  en  plusieurs  et  divers  endroictz,  mais 
nonobstant  ne  sera  de  tout  ce  que  puis  entendre  riens 
OU  bien  peu,  si  on  me  donne  moyen  de  se  povoir  non 
seulement  deslyer  mais  de  sacquer  Ie  prince  hors  de 
ces  pays,  que  se  pourra  faire  par  approbation  d'icelle 
pacification  et  union,  car  aiant  les  espaulles  asseurez 
d'ung  costel  et  Ie  plus  dangereulx ,  seroit  grand  moyen 
tant  d'argent,  d'hommes  que  aultres  commoditéz,  de 
chasser  ledict  prince;  pour  ne  toucher  ceste  besoigne, 
en  1'ftme,  Phonneur,  bien  et  repos  de  ma  postérité, 
espère  et  me  confie  sera  prins  de  bonne  part,  qui  sera 
1'endroict, 

Monseigneur,  donner  k  Votre  Excellence  en  santé 
bonne  et  longue,   vie.    Mes  tres  humbles  recomman* 


1)  Com9êrs9rf 
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dacions  il  la  bonne  grftce  d'icelle.    A  Vaten ,  ce  24  de 
janvier  1579. 

De  Vofitre  Excellence, 

Tres  humble  serviteur, 
Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte. 

A  Son  Excellence. 

Papiers  éPétat  et  de  Paudience^  liaese  184. 
A.  R.  B» 

La  Motte  cependant  n'était  pas  homme  i  se  laisser 
abattre.  Dès  Ie  lendemain  il  écrivit  nne  autre  lettre 
non  moins  volumineuse,  dans  laquelle  il  t&cha  de 
représenter  sa  conduite  envers  Montigny  au  point  de 
vue  Ie  plus  avantageux  qu'il  pouvait,  eroyant  proba- 
blement  que  même  Ie  prince  de  Parme  pourrait  avoir 
i  redire  è,  des  manoeuvres  aussi  peu  chevaleresques 
que  celles  qu'il  avait  employees  pour  débaucher  les 
soldats  de  Montigny,  vu  surtout  Hnsuccès  de  ses 
tentatives. 

Cette  lettre,  qui  nous  apprend  en  même  temps 
comment  Ie  prieur  de  Renty  avait  fiedt  inutilement  Ie 
voyi^e  de  Menin,  mérite  également  d'étre  publiée. 
Comme  la  première  elle  était  chiffrée,  et  qk  et  ld.  Ie 
déchiffirement  semble  aussi  défectueux. 

F. 

La  Motu  au  prince  de  Parme. 
Watten.    25  janvier  1579. 

Monseigneur. 

Depuis  mes  dernières  escriptes  ay  cogneu  Ie  mes- 
contentement  ')   de    monsieur    de    Montigny    et  ses 


i)  Toot  Ie  reste  est  en  chüfre  josqa^a  la  signature. 


•^    T 


a^.-r 


/utv 


'    ^ " 


.^T7J 


1  lUUllBteir   DS: 


*    V>''7    -»     '*'*    VI  j:    ri*^cr;'j»^*    ihsziks.   3:t    « 


//#//fi«*^fjr  d^  Matiux,  fKT^or  efttre  ftou  beao  frère,  poor- 
r//rf«r  fftir^.  /|fi^)q«i#r  ch^^ne  arec  ]e  tetnp6y  el  iocBqae 
nAifffun  /]#;  /;«  f'j0i^\  k  quoy  allcirui  tiBTaillans  è  noelre 
pf/#«ib)#r,  ^npéroM  irenir  i  chef  de  dos  intentioiis  de 
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Is  dide  ville  de  Bruges;  aussi  je  prétens  si  je  vois 
l'occasion  luy  mectre  en  tennes  aler  vers  monsieur  de 
Montigny  pour  Ie  racomoder  aveoq  inoy,  car  seroit  ung 
grand  service  qu^il  feroit  induire  ce  jeusne  seigneur  i 
servir  fidèlement  i  Sa  Majestó,  et  pour  tant  de  causes, 
que  ne  by  doubte  sera  entendu  asses  pardeli,  je  puis 
asseurer  que  en  feray  mon  mieulx  et  ne  tiendra  è.  moy. 
C'est  ung  grand  benefice  de  povoir  parier  et  qon* 
verser  comme  je  conunenohe  de  &ire  avecq  plusieurs; 
par  ce  moyen  l'on  entend  beaucoup  de  bonnes  voluntey- 
La  cause  principalle  est  d'avoir  cpndescendu  en  la  pa- 
cification  de  Grand  et  nnion  ensuivye  qu'est  ung  des 
souverains  remèdes  (pow)  faire  venir  Sa  M^jesté  i 
ses  bonnes  prétensions,  car  aparentement,  comme  il 
me  samble,  les  héréticques  ne  vouldront  accorder  ny 
1'ung  ny  Paultre ,  que  amènera  sans  aucune  doubte  l^s 
provinces  d'Arthois,  Haynault,  Lille,  Douay,  Orchies, 
Toumay  et  Tournesiz  k  prendre  les  armes  avecq  Sa 
Majesté  pour  leur  faire  la  guerre  et  exposer  corps  et 
biens;  et  encoires  qu'ilz  viennent  cl  1'accorder,  il  me 
samble  que  icelles  provinces  ne  vouldront  nuUement 
souffirir  avecq  eulx  les  sectaires  communs,  car  dès  si 
présent  en  la  ville  de  Saint  Omer  on  les  a  jecté  hors, 
femmes  et  enfeins,   et  sont  aux  meilleurs  termes  du 
monde  animez  au   possible   contre  eulx;  les  aultres 
villes  commenchent  è  faire  Ie  mesme ,  ne  faisant  doubte 
si  on  povoit  parvenir  tl^mectre  catholicques  au  lieu 
de  héréticques  qui  sont  aux  justices  et  magistratz  de 
Handres  et  aultres  provinces,  comme  ay  ÜEuct  audict 
Saint  Omer,  se  seroit  partout  en  la  mesme  sorte,  et  ne 
saurois  assez   dire   comme  ces  misérables  hérétiques 
sont  odieulx  et  de  combien  on  commenche  si  bien 
gouster   de   Sa  Majesté   et  ses  ministres;  samble  que 
Dieu  par  sa  gr&ce  veult  en  peult  de  temps  fsdre  chan- 
ger  les  voluntez  de  mieulx  estre  bonnes;  mesmes  mon- 
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sieur  Ie  visconte  de  Gand  se  démonstre  afiectionné 
pour  Sa  Majesté,  comme  se  peult  veoir  par  Ie  contenu 
de  celle  qu'il  a  escript  i  monsieur  de  Manuy,  que  va 
icy  conjoincte. 

Est  bien  besoing  en  ceste  conformité  voir  Ie  chemin 
et  la  meilleure  voye  pour  parvenir  par  doucheur  et  bons 
moyens  (d)  establir  ung  bon  fondement  et  n'est  be- 
soing &  mon  advis  et  k  bien  humble  correction  laisser 
couUer  ceste  commodité.  La  pacification  et  imion  nous 
sert  fort  i  propos  et  se  trouvera  que  i  l'occasion  des 
deux  causes  que  nulz  se  sont  obligez  que  nuUement 
l'eussent  Coict  sans  ce  pretext,  encoires  qu'ilz  eussent 
eu  fort  bonne  enyye;  est  Ie  souverain  remede  pour 
passer  oultre  et  bientost  et  faire  la  guerre  si  Ie  con- 
vient  i  beaucoup  meilleur  marchié  et  commodité  pour 
Sa  Majesté  que  k  présent,  mais  il  semble  mesme  jus- 
ques  de  ceulx  de  Holande  et  Zélande  recognoissent 
Dieu,  son  église  catholicque  romaine,  Sa  Majesté  et 
ministres,  moyennant  continuer  en  bon  ordre  tenir 
tellement  les  gens  de  guerre  en  discipline,  que  les  bons 
marchans  et  aultres  gens  de  bien  et  catholiques  puis- 
sent estre  conservez  k  repoz  en  leurs  maisons  et  biens. 

Jd.  ont  décldré  et  refusé  en  icelles  provinces  ne  vou- 
loir  recevoir  gens  du  prince  d'Oreinges,  et  pour  em- 
pescher  que  par  force  on  ne  Ie  veuille  introduire  om 
armé  en  Zélande  trois  batteaulx  et  autant  k  Eegoust  ^ , 
üaisant  iceulx  continuelle  garde  vers  Brabant  et  Flan- 
dres  afin  de  n'estre  surprins. 

Aussi  sont  fort  ententiüs  k  estre  déschargés  des  im- 
positions  qu'ilz  ont  sur  chascune  espèce  de  marchan- 
dise,  grandement  k  leur  perdition,  que  pour  n'estre 
toutes  choses  en  tel  terme  que  convient,  la  conversa- 
tion  est  requise,  que  faict  ung  fruict  inestimable,  comme 

1)  Eduse? 
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par  les  oeuvres  se  congnoiBt  de  ce  costel,  et  est  grand 
plaifiir  et  contentement  de  voir  Ie  peuple  tant  adonné 
i  servir  k  Dieu,  ünsans  de  belles  démonstiatiions  de 
bons  chrestiens  que  m'asseure  luy  seront  agréables. 

Comme  j'espdre  avoir  par  Ie  traictement  des  miens 
la  caose  et  pourquoy  je  assamble  ichy  et  feray  Ie  pied , 
bailler  charge  i  monsieur  de  Manuy  et  k  son  frère 
de  chevaulx,  i  monsieur  de  Rumenghien  ung  mois 
de  gaiges  pour  la  compaignye  d'hommes  d'armes  qu'il 
conduict,  comme  aussi  pour  les  géns  que  ay  &ict  k 
Gravelinghes,  comme  ay  donné  k  entendre  que  pour 
donner  contentement  aux  walons  venans  vers  moy 
des  trouppes  de  monsieur  de  Montigny,  ausquels  ay 
Cuct  donner  six  mois,  pour  fidre  accomoder  chascun 
k  Ia  raison ,  je  supplye  humblement  que  Vostre  Excel- 
lence soit  servye  m'envoyer  sur  ce  tielle  ordre  que 
me  convient  pour  ma  déscharge,  considéré  que  Ie  tout 
se  faict  pour  si  grand  service  de  Sa  Majesté,  ne  seroit 
raison  que  fusse  en  payne  ou  tumber  en  quelque  dif- 
ficulté,  la  première  comodité  supplye  qu'il  s'en  veuille 
souvenir  comme  d'envoyer  icy  personne  entendant 
bien  les  affaires  pour  mes  raisons  que  ay  tant  de  fois 
alléguéz,  et  si  on  ne  veult  que  ne  soit  personnaige 
entendant  Ie  faict  militaire ,  que  toutesfois  estant  requis 
moiennant  estre  de  nature  pour  se  accomoder  partant 
avecq  doucheur  que  requièrent  les  affaires  de  Sa  Ma- 
jesté, du  moins  quelque  conseillier  comme  monsieur 
Dassonville,  congneu  de  bonne  intention ,  aiant  de  long- 
temps  manyé  les  affaires,  et  avecq 'tel  commissaire  que 
luy  sera  baillé,  ne  feray  faulte  me  regier. 

Si  les  affaires  de  ce  costel  passent  oultre  en  bien 
comme  elles  démonstrent,  sera  nécessaire  d'ung  conseil , 
oultre  celuy  de  guerre,  de  personnes  entendu  èe  Ie 
spirituel,  les  loix,  droicts,  politice  et  finances,  car  Pon 
se  pourra  ayder  de  grand  part  du  pays  en  toutes 
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BorieB  tant  de  deniers  que  aultrement  et  par  ce  con- 
fient  faire  eetatuz  et  ordonnancee;  encoires  que  ellea 
ne  fuBsent  que  provisionnelles,  si  convient  qu'elles 
soient  dresees  k  mon  advis  de  personnes  entendans  Ie 
pare  que  je  dis ,  car  o'est  ung  des  poincts  principaolx 
monstrer  au  peuple  par  effect  que  1'on  Ie  veult  dée- 
charger  des  grands  impositions  que  leur  est  mis  sar 
les  espaulles  et  leur  fisdre  joyr  de  Ia  liberté  que  de 
longtemps  Ie  roy  leur  a  promis;  è  bien  humble  oor^ 
rection  et  pour  mon  temps  oultre  monsieur  Dasson* 
ville  seroit  propre  Ie  prieur  de  Renty,  monsiear  de 
Rinegen ,  beau*frère  de  monsieur  de  Manuy,  naturel  de 
Flandres,  que  convient  pour  estre  Ie  pays  UI  oü  il 
semble  convenir  plus  avoir  aflfiüre,  les  entendant  bien 
et  de  affection;  Adolf  de  Ie  Hele,  que  souloit  estre 
receveur  de  Saint  Omer,  aiant  aultres  fois  esté  esleu 
pour  estre  commis  aux  finances  de  Sa  Majesté,  ou  aul- 
tres telz  que  semblera  i  Vostre  Excellence  mieulx  con- 
venir, et  fort  bien  avob  regard  estre  praticques  des  lieux 
oü  que  Pon  a  de  besongner  pour  éviter  toutes  occasions 
d'erreur  que  par  ceste  faulte  pourroit  survenir. 

Je  receuz  hier  soir  lettres  dudict  prieur  de  Renty 
me  mandant  estre  arrivé  i,  Menin;  luy  ay  respondu 
qu'il  me  vienne  trouver  au  plustost,  que  je  désire  pour 
me  pouvoir  mieulx  conduire  i,  Pintention  de  Vostre 
Excellence ,  luy  aiant  donné  pour  advis  estre  Ie  meil- 
leur  de  attendre  la  venue  de  monsieur  de  Croisille ,  ^) 


1)  Le  27  La  Motte  joigiiit  uu  postscriptum  a  cette  lettre,  dans 
lequel  il  raconta  les  négociations  avec  ce  seigneur,  auquel  il  voulot 
aussi  faire  donuer  un  regiment  de  dix  enseignes,  sous  condition 
expresse  que  le  capitaine  SaléJ,  commis  au  gouvernement  de  Bour- 
bourg,  serail  son  lieulenant  colonel,  de  sorte  qu*on  aurait  du 
méme  coup  et  la  ville  de  Bourbourg  et  Salé  et  Croisille.  Vu  le 
haut  prix  auquel  se  mettaient  les  seigneurs  wallons,  I^  Motte  tAcha 
tovijours  de  marchander  et  de  fairo  des  béuéfices. 
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oü  qu'il  est  pour  venir  plus  seurement  en  sa  compai- 
gnie ,  lequel  retoumera  devers  moy  ppur  me  £edre  part 
du  besoingné  en  son  particulier  qu'il  aura  üaict  aveoq 
monsieur  de  Montigny  pour  nous  fiure  entendre,  que 
pour  dire  la  vérité ,  ne  fClt  Ia  doubte  que  ayons  en  des 
frangois,  avecq  luy  n'y  eult  eu  nulle  difficulté.  (C)est 
ce  que  i  présent  pourrois  dire ,  (priaifU  [?])  Ie  Gréateur, 
Monseigneur,  donner  i  Vostre  Bxoellenoe  en  santé 
bonne  et  longue  vie.  Mes  tres  humbles  recomendsr 
tions  k  la  bonne  grftce  dHcelle.  A  Vaten ,  ce  2S^  de 
janvier  1579. 

De  Votre  Excellence, 

Tres  humble  serviteur, 
Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte. 

A  Son  Excellence. 

Papiers  <PHat  et  de  Paudience,  liasse  184. 

J%.      Jh,     Bm 

Le  prieur  de  Renty,  dans  ce  temps-la,  parait  avoir 
été  intermediaire  entre  La  Motte  et  les  seigneurs  du 
Hainaut,  du  moins  nous  le  voyons  en  ihême  temps 
en  correspondance  avec  le  comte  de  Lalaing  qui ,  de- 
puis  que  le  duc  d'Anjou  semblait  abandonner  défini- 
tivement  la  partie,  parait  avoir  commencé  &  préparer 
sa  jonction  au  parti  du  roi. 

Par  la  lettre  que  le  prieur  écrivit  le  28  au  prince 
de  Panne,  on  s'aper9oit  que  la  situation  était  bien 
changée  en  Hainaut;  on  n'y  craignait  plus  les  menées 
des  firan^ais  et  des  partisans  du  duc ,  mais  au  contraire 
on  voulait  éloigner  autant  que  possible  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  aux  habitants  que  leur  réconciliation 
avec  le  roi  signifiait  aussi  leur  soumission  H  1'espagnol. 
Cest  pour  cela  que  nous  publions  cette  lettre. 


Q. 

Robert  Bim  Aimé  au  prinee  de  Parme. 
BeAumont.    28  janvier  1570. 

Monseigneur. 

Ayant  receu  cejourd'huy  sur  les  cinoq  heures  du 
8oir  lettres  de  monsieur  de  Lalaing,  je  n'ay  voulu 
faillir  au  mesme  instant  de  les  envoyer  è  Vostre 
Excellence  et  luy  supplier  tres  humblement  quHl  luy 
plaise  me  faire  tant  d'honneur  que  de  prohiber  et 
deffendre  qu'il  ne  soit  rien  attente  sur  Bains  et  Mau- 
beuge,  d'autant  que  je  1'ay  promis,  ainsi  me  semblant 
en  cela  concerner  Ie  service  du  roi,  aussi  que  ceux 
de  la  frontière  ne  facent  plus  les  courses  et  pillages 
qu'ils  font  journellement  jusques  aux  portes  de  Mons » 
afin  de  n'interrompre  une  négociation  qui  pourroit  estre 
bien  encommencée,  et  s'il  plait  &  Vostre  Excellence 
de  m'envoier  lettres  de  créance  commune  en  termes 
généraux  pour  représenter  publiquement  en  Passemblé 
des  estats  de  Hainau  ce  que  j'ay  représenté  particu- 
lièrement  audict  sieur  conté,  j'en  pourrois  user  selon 
qu'il  sera  trouvé  convenir  pour  Ie  bien  et  advance- 
ment  des  affaires  de  Sa  Majesté.  Je  baise  les  mains 
tres  humblement  ft  Vostre  Excellence,  priant  Dieu, 

Monseigneur,  donner  k  icelle  en  santé  longue  et 
heureuse  vie.    De  Beaumont,  ce  28  janvier  1679. 

De  Vostre  Excellence, 

Le  tres  humble  et  tres  obéissant  serviteur, 
Robert  Bien  Aymé,  prieur  de  Renty. 

A  Son  Excellence. 

Papierê  d^Hat  et  de  Paudience^  Uasêe  184. 
il.  ü»  B* 
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Pour  Ie  même  motif ,  La  Motte  ayait  prié  Ie  prince 
de  Parme,  dès  Ie  18  du  mois,  de  retirer  les  troupes 
espagnoles  et  itaüenues  qu'il  ayait  envoyées  vers  les 
quartiers  de  l'ouest.  Longtemps  encore  non  seulement 
les  malcontents,  mais  aussi  toua  les  wallons  éprouvèrent 
les  mémes  sentiments  d'hostilité  contre  les  espagnols 
et  les  aatres  soldats  étrangers  qu'ft  l'époque  de  la 
forie  espagnole  et  de  la  pacification  de  Gkuid.  Long* 
temps  encore,  cette  haine  contrebalanga  la  haine  contre 
les  hérétiques,  et  malgré  toute  Padresse  de  La  Motte 
et  Ie  sèle  du  prieur  de  Renty,  secondes  par  tant 
d^autres,  Ie  prince  de  Parme  n'en  aurait  peut-étre 
jamais  pu  venir  k  bout  dans  un  si  court  espace  de 
temps  y  s'U  n'avait  été  efficaoement  secouru  par  ceux 
qui,  tout  en  étant  ses  ennemis  les  plus  achamés, 
étaient  pourtant  ses  auxiliaires  les  plus  précieux ,  c'est- 
i-dire  les  calvinistes  de  Grand. 

Déji  la  réponse  des  quatre  membres  de  Flandres  i 
lettre  du  10  janvier,  par  laquelle  de  Bours  leur  avait 
communiqué  Ie  succes  de  sa  négociation  (v.  p.  579) 
n^était  nullement  satisfaisante ;  ils  n'y  cachèrent  pas 
que  les  conditions  exigées  par  les  malcontents  n'étaient 
nullement  k  leur  guise^).  Dans  leur  assemblee  Gand  avait 
Ie  plus  grand  nombre  de  voix,  et  parmi  les  commis- 
saires  du  tndté  de  Comines,  Ie  premier  membre  n'ayait 
été  représenté  que  par  les  députés  des  trois  autres.    . 

Mais  bientöt  Ie  peuple  de  Qand  manifesta  d'une 
&9on  éyidente  qu'il  n'était  pas  d'ayis  de  se  laisser 
gouvemer  par  quiconque  lui  préchait  la  modération. 
Le  traite  de  Comines  exigeait  (et  c'était  une  des  con- 
ditions principales)  le  transfert  immédiat  des  prélats 
et  seigneurs  prisonniers  en  lieu  neutre,  et  le  prince 
d'Orange  le  19  janvier,  k  son  départ  de  Grand,  ordonna 


1)  Cette  lettre  se  trouwe  OrdimrU  Dêpetehêiêhoek  t  /,/M5.  A.  R  .H. 


4A«&tM.^iii«^  I;.  7   *>;iw«r  jft  «rrjftit  n^ï^a  vut 

tri  fnf^^  ff'éé:  Iak  i^nrtrysft  a[Tk»»ii  perin  Ie  icvticB  4e 
l«  pfh»^tti^^  ^n  4nf.  it9z$  CMmdr!  Ce  denurr  tiaï 
#l«#iil^  ^>«<wj  üifwA  f{^^  k  prmfi/t  d'Onnge  ii*eti  «oitil, 
H  tfmH^tM$\tu^f  U  16  iltt  inok,  {MTor  TAnglcicne.  Ses 
^tUiiÊi0  unmi  f'4nomencèreni  i  ie  irtirer;  nne  pntie 
't^  VUtfM^UctUf  {nuts;Mëe  se  roit  plus  Uud  an  senrioe  dee 
HnUf  Ia  im^MUffUt  allenumde  iie  retlfm  eo  fMurtie  è  h 
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suite  de  quelques  chefs,  mais  la  massie  se  dispersa, 
êjptèè  avoir  longtemps  été  une  charge  insupportable 
pour  Ie  plat  pays,  non  moins  que  les  fantassins,  dont 
les  pillages  sont  même  signalés  par  1'auteur  des  Mé- 
vunrea  afwnymeSj  ordinairement  si  favorable  aux  hugue- 
nots.  Ainsi  finit  la  grande  expédition  protestante  de 
1'an  1578t  converte  d'ignominie  et  des  huéee  des  catho- 
liquee,  aprds  avoir  coüté  beauooup  aux  Fays-Bas  et 
fidt  beaucottp  de  mal  i  leurs  amis,  mais  peu  i  leurs 
ennexniSy  leequels  avaient  ÜEut  subir  des  échecs  aux 
rettres,  chaque  fois  qu'ils  les  rencontraient.  Mais  long- 
temps encore  les  états  généraux  eurent  &  entendre  les 
pUdntes  et  objurgations  de  leur  chef,  quoiqu'il  ne  se 
mêUtt  plus  activement  des  affaires  des  Pays-Bas. 

Bien  que  privé  de  1'appui  du  palatin,  les  calvi- 
Bistee  de  Oand  ne  cessaient  de  montrer  que  s'ils 
s'étaient  pour  un  moment  laissés  conduire  par  Ie  prince 
d'Oraage,  ils  n'avaient.  pas  pour  cela  paa  changé  de 
nature.  Cette  conduite  de  leurs  adversaires  n'était  pas 
de  nature  il  engager  les  chefis  maloontents  i  exécuter  Ie 
traite.  Dës  Ie  30  janvier,  Montigny  écrivit  au  prince 
d*Orange  au  sujet  des  seigneurs  prisonniers  et  Ie  lan- 
gage  qu'il  tient  dans  cette  lettre  *)  prouve  qu'il  n'étidt 
nuUement  d'humeur  i  soufirir  la  moindre  infiraction 
au  traite.  Le  prince  d'Orange  comprit  cela  parÜBute- 
ment;  aussi  fit-il  son  possible  pour  porter  les  flamands 
i  l'exécuter  complètement.  L'archiduc  et  les  états 
généraux  le  secondaient  de  leur  mieux.  *)  Mais  le 
manque  d'argent,  le  mauvais  vouloir  de  ceux  qui 
ne  voulaient  sacrifier  l'intérêt  local  et  privé  pour  le 
bien  commun ,  et  la  violence  des  calvinistes  rendirent 
vains  tous  les  efforts.  D'un  autre  cóté  les  nouvelles  des 


1)  Publiée:  Doemnentt  kvftori^iM  imédiU,  U  I,  p.  110. 

3)  Yoyn:  DoemnenU  Usiariquêt  imédUê,  t.  I,  p.  1i7  et  124->i30. 
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aéparant  de  l'imion.  A  cette  proteetation  était  jointe 
Pobligaftion  de  faire  la  guerre  anx  espagnols  si  Ie  roi 
n'acoomplissait  pas  les  conditions  snsnommées.  Dans 
eet  acie  la  Motte  ne  parut  pas ,  mais  il  est  clair  qu'il 
7  ayait  paiücipé;  aussi  1'acte  était  rédigé  de  maniere 
i  poavoir  y  £aire  adhérer  les  che&  malcontents.  Mon- 
tigny  du  moins  parut  bientöt  pret  ft  cette  adhésion. 
Le  9  il  partit  afin  d'avoir  une  conférence  &  ce  sujet 
avec  les  deux  chefe  wallons  et  aussi  avec  la  Motte, 
maifi  avant  de  partir  il  donna  une  promesse  par  écrit 
k  Heze,  en  présence  du  baron  de  Willerval,  gouverneur 
de  lalle,  dont  la  province  gardait  encore  toujours  la 
neutralité,  et  du  colonel  d'Alennes,  promesse  par  la- 
quelle  il  s'engageait  i  ne  pas  donner  son  assentiment 
i  1'acte  signé  par  le  vicomte  de  Qand  et  par  Cipres,, 
avant  d'avoir  de  ceux-ci  Pengagement  écrit  de  pro- 
curer  la  signature  de  la  Motte  endéans  les  six  jours, 
n^t",  y  est-il  ajouté,  „en  cas  que  le  dict  seigneur  la 
Motte  ne  le  veuille  signer  et  s'obliger  &  ce  qu'elle 
contiengue,"  (ce  qui  évidemment  se  rapporte  il'obli- 
gation  de  taixe  la  guerre  i  1'espagnol  par  tous  les 
moyens  si  le  roi  ne  consentait  pas  au  départ  des  sol- 
dats  étrangers  et  au  maintien  de  la  pacification  de 
Grand,  de  1'union  générale  et  des  privileges)  ,4es  sus- 
dits  seigneurs  visconte  de  Qand  et  de  Capres  déclarent 
dès  k  ceste  heure  pour  lors  le  dit  seigneur  de  la  Motte 
pour  leur  ennemy,  promectant  de  ne  plus  traicter  avec 
luy  directement  ni  indirectement"  ').  Il  paralt  donc 
que  Heze  était  moins  porté  i  ce  rapprochement  vers 


1)  Cette  promesse  est  imprimée  dans  les  ThemmemU  hiHoriquet 
comme  laisant  partie  de  la  protestation  de  Béthune.  Si  les  éditeurs 
avaient  remarqué  ce  qae  Bor  (IJ.)  rapporte,  Us  aoraient  vu  que 
déja  cdui-ci  distingne  l'adhésion  oondttionnelle  de  Montigny  d'avec 
le  corps  de  la  protestation. 

Wkrkbn  N'.  55.  99 
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Ie»  e^holiqnea  d'Artois  que  Montigny,  et  évidemment 
il  craignah  que  aon  chef  et  oollègue  ne  s'avan^ftt  trop 
rite,    Certainement  il  s^était  plus  compromis  dans  Ie 
fa»s^:  c^était  lui  qui  avait  mis  Ie  feu  aux  poodres  en 
1'an  1576  par  rarrestation  du  conseil  d'état,  et  jusqu'i 
Tannée  paaeée  il  était  resté  tres  lié  avec  les  démociates 
de  Bmxelles .  seulement  il  s*était  joint  è  Champigny 
dans   ?on   opposition    1  rinirodaction  de  la  paix  de 
religion,  et  il  ne  s'était  uni  anx  malcontente  que  parce 
qu'il  trouvait  chez  eux  un  refoge  assuré  et  en  méme 
temps  une  parde  de  son  regiment    On  se  rappellera 
aussi  que  deux  années  plus  tard  il  perdit  la  vie  pour 
aToir  Youlu  de  nouveau   rejoindre  son  ancien  parti. 
Quoiqull  en  soit,  il  est  évident  qu'il  voulut  se  mettre 
en  garde  contre  les  suites  d'une  allure  trop  précipitée 
deMontignVySurtout  parce  que  ce  demier  en  ce  moment 
se  montrait  enclin  vers  un  retour  ft  la  cause  royale. 
Après  avoir  donné  cette  promesse,  Hontigny  partit 
pour  son  entrevue  avec  les  cheüs  wallons,  entrevue  qui 
est  racontée,  comme  aussi  ce  qui  s'ensui vit  après,  par 
la  Motte  dans  la  lettre  déjft  citée  du  5  mars.  Quoique 
la  partie  de  ce  document  qui  traite  de  ce  sujet  ait  déjA 
été  publiée  par  Blaes  dans  1'introduction  des  Mémoirea 
mr  Mantiffny,  nous  croyons  bien  faire  de  Timprimer 
ici  en  entier,  parce  qu'il  contient  encore  une  foule  de 
particularités  intéressantes  pour  l'histoire  de  la  récon- 
ciliation  des  provinces  wallonnes. 

H. 

La  Motte  au  prince  de  Parme. 

Gravelines.    5  mars  1579. 

Monseigneur. 
Mes  dernières  ay  escrites  i  Vostre  Excellence  Ie  x^ 
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de  ce  préeent  mois,  lesquelles  ay  envoyé  k  Juan  de 
Vargas  Meschia  par  expres,  luy  requérant  qu'il  fict  Ie 
mesme  vers  Vostre  Excellence,  comme  ay  son  ad  vis 
Tavoir  faict.  Par  icelles  aura  Vostre  Excellence  entendu 
assés  particulièrement  1'estat  auquel  estoient  les  affaires 
de  parde^a,  parquoy  ne  réplicqueray  ce  qu'ay  escrit, 
disant  en  ceste  avoir  depuis  receu  celle  qu'il  a  pleut 
h  icelle  m'escripre  par  ce  porteur  Ie  xxvi®  de  janvier, 
èi  laqueUe  fayeant  responce  adjousteray  ce  que  c^est 
passé  et  procuré  pour  la  continuation  du  service  de 
Sa  Majesté ,  lequel  espère  ira  tousiours  en  augmentant 
selon  que  poions  juger  des  extérieures  volontés  et 
actions  des  personnes  avec  quy  nous  conversons. 

[L'entreprinse  O  de  Nieuport  que  ay  praticqué  avecq 
Ie  capitaine  Pepin  a  esté  retardée  pour  les  événeroens 
que  Vostre  Elxcellence  aura  entendu  de  la  détention 
d'aucuns  capitaines  et  aultres  par  monsieur  de  Mon- 
tigny  et  la  retraicte  dudict  Pepin  avecq  Ie  capitaine 
d'Estingen  en  la  ville  de  Saint-Omer,  oü  ilz  demeu- 
rent  par  mon  ordre  attendant  ce  que  se  pourra  faire 
par  monsieur  4^  Manuy,  non  que  pour  cela  je  perde 
Tespoir  de  la  dicte  entreprinse  de  Nieuport  sinon  que 
je  la  tiens  en  meilleur  ordre  que  jamais,  espère  que 
moy-mesme  feray  1'espreuve  d'y  parvenir  ou  du  moins 
Ie  coronnel  Boydinghen. 

Lesdicts  capitaines  sont  venuz  vers  moy  pour  ordre 
de  ce  qu'ilz  debviont  fiedre,  ausquelz  ay  ordonné  de  se 
tenir  comme  dessus  jusques  i  aultres  miennes  nou- 
velles,  saulf  que  leur  ay  donné  charge  faire  et  tenir 
apperscheuï  Boldatz  pour  reinpür  leurs  compaignyes 
en  cas  que  ne  turabions  d'accord  avecq  Ie  seigneur  de 
Montigny,  aultrement  sera  pour  les  emplyer  avecq  nous, 
leur  aiant  defifendu  n'attirer  aultres  soldatz  des  troup- 
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et  justice  que  n'ay  jamaifl  cognu  en  luy  acte  que 
d'homme  de  bien,  mesmee  devant  luy  avoir  baillé  la 
cherge  qull  a;  pour  cette  cause,  en  sou  absence  je 
laisseray  conduire  la  compaignie  par  son  lieutenant, 
que  je  cognois  homme  de  bien  pour  avoir  esté  mon 
serganl  En  cas  que  j'y  trouve  cent  bons  hommes  et 
jL  moins  O  >  pour  éviier  despens  j  Cays  estat  les  répartir 
entre  les  autres  compaignies  jusques  k  ce  que  par 
Voetre  Excellence  soit  aultrement  ordonné. 

Davantaige  je  ne  voeulx  £allir  d'adviser  k  Vostre 
Excellence  comme  ung  anglois,  docteur  en  théologie, 
et  maistre  Alin ,  gentilhomme  du  mesme  pays ,  que  feu 
Son  Altèw  avoit  icy  envoy é ,  m'ont  proposé  que  icelle 
OU  samblaUe  cherge  seroit  fort  i  propos  pour  Ie  ser- 
vice de  Sa  Majesté  estre  emploié  en  la  personne  de 
Henry  Gay  er,  estant  catholicque,  comme  disent,  autant 
quHl  est  possible,  que  n'ay  voUu  fallir  Ie  représenter 
k  Vostre  Excellence,  pour  sur  tout  avoir  tel  ordre  qu'il 
conviendra. 

Laquelle  et  tous  aultres  commandemens,  voeuk  et 
désire  d'obéir  et  exécuter,  remerchiant  bien  hum- 
blement  Vostre  Excellence  de  la  fiiveur  et  courtoisie 
qu'icelle  me  &yct,  me  faysant  part  des  affiuires  géné- 
ralles  et  ses  particulières  intentions,  ne  laissant  poiuct 
de  cognoistre  ne  Ie  mériter,  néantmoins  feray  mon 
extreme  devoir  avec  mes  actions  üedre  appercevoir  i 
Vostre  Excellence  mes  bonnes  intentions  et  volontes. 

Pay  receu  les  patentes  que  Vostre  Excellence  m'a 
envoié  pour  Ie  parfurnissement  de  mon  regiment,  Ie 
remerchiant  bien  humblement  de  l'auctorité  qu'icelle 
m'a  laissé  de  la  dénomination  des  capitaines,  comme 
est  la   coustume.    Reste   pour  achever  ceste  partie, 
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esté  avecq  luy  qu'avois  traicté,  faisant  Ie  discours  de 
tout  ce  que  entre  nous  s'estoit  passé,  duquel  Vostre 
Excellence  est  adverty,  et  que  pour  deux  causes  avois 
k  aucuns  de  mes  amis  faict  entendre  Pintention  de 
Sa  Majesté,  Tune  la  faulte  de  cofrespondence  que 
icelluy  seigneur  m'a  tenu  et  comme  k  ceste  première 
entreveue  l'avois  trouvé  froid,  au  contraire  de  ce  que 
avions  pour  lors  arresté  et  nonobétant  les  debvoirs 
que  je  continuois  pour  1'exécution  de  noz  conclusions, 
ne  povois  thirer  chose  i  mon  contentement  et  que 
pour  Timportance  de  ceste  matière  estoit  bien  cogneu 
&  cbascun  avoir  non  seulement  hazardé  personne  de 
qualité,  mais  perdu  du  tout  ceulx  que  1'on  s^ait;  1'aultre 
estoit  que  j'estois  adverty  et  mesmes  bien  acertené, 
pour  avoir  eu  en  mes  mains  les  articles  et  forme  de 
conclusion  traictez  entre  luy  et  les  députez  des  pro- 
vinces  béréticques  et  députez  de  Grand,  qui  estiont 
souffissantes  occasions  k  mon  advis,  puisque  de  ces 
traictez  ny  moy  ny  ses  trouppes  estions  informez,  il 
ne  debvoit  treuver  estrange  si  aucuns  d'icelles  et  moy 
désirions  nous  asseurer  contre  luy  et  aultres  contre- 
venans  d.  leur  obligations,  sus  pretext  expres  que  iceulx 
et  moy  luy  obéyront  en  cas  de  maintenir  la  foy  et 
Ie  roy.  Estans  mes  raisons  entendues  sans  pooir  aller 
ledict  de  Montigny  au  contraire,  allégua  Ie  visconte 
de  Grand  que  Ie  mesmes  avoit  esté  faict  par  moy  avecq 
Ie  seigneur  Dauberlieu  a  Hesdin ,  ce  qu'il  n'avoit  nulle- 
ment  trouvé  mauvais ,  puisque  c'estoit  condition  telle- 
ment;  mais  ce  néantmoins  ne  voulut  confesser  son  tort 
ny  relaxer  les  prisonniers  ains  Ie  remectre  aux  infor- 
mations  fort  mal  a  propos;  et  voiant  que  sur  ceste 
matière  ne  faisois  aultre  proufict,  proposoy  Ie  lende- 
main  aultre  suiect.] 

Que  fuct  en  conformité  des  lettres  que  Sa  Majesté 
a  escript  aulx  villes  d'Artois,  Lille,   Bourbourg  et 
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de  Sa  Mqesté,  disant  qull  luy  convenoit  retonmer  vers 
monfiienr  de  Heze  et  aulcuns  aians  part  aux  affaireB, 
poQr  leoiB  communiquer,  d'autant  que  de  ceste  ouver- 
ture n'en  auront  jusquee  lors  eu  aucune  cognoissance , 
aiant  requis  d'avoir  quatre  ou  cincq  jours  pour  satis- 
fiüre  de  responce,  lesquelz  luy  furent  accordez  ue 
povant  obtemr  davantaige. 

1%  voiant  les  affaires  en  tels  tenues  me  retoumiz 
au  plustost  que  me  fut  possible,  appellant  prés  de 
moy  Ie  corounel  Boydinghien,  auquel  je  donnis  k 
congnoistre  aussi  particulièrement  que  me  fot  possible , 
k  1'advantage  de  la  cause,  Ie  tort  auquel  continuoit 
monsieur  de  Montigny,  luy  remonstrant  la  honte  et 
blasme  qu'il  s'accumuloit  et  feroit  encoires  davantaige 
sur  les  espaules,  directement  contre  la  loy  de  Dieu 
et  sou  église  catholioque  romaine,  son  debvoir  comme 
vassal  de  Sa  Majesté;  perdroit  1'bonneur,  proffict  et 
crédit,  Ie  maintènement  de  sa  maison  tant  esbranslée, 
s'il  ne  oondescendoit  aux  belles  offires  que  Sa  Majesté 
luy  £EÜ8oit  estre  chef  et  général  des  trouppes  de  ce 
costeL  Que  pour  tesmoignaige  de  mon  dire  véritable 
luy  mis  en  main  lettres  du  roy,  en  £edsant  ample  men- 
tioUy  comme  la  copie  d'icelle  nous  démonstroit  avecq 
1'original,  requis  audict  coronnel  se  transporter  vers 
ledict  seigneur  auparavant  Pespiration  du  temps  qu'il 
avoit  prins,  pour  l'occasionner  i  meilleure  résolution 
et  empeschor  par  ce  moyen  ne  s'aocoorder  avecq  noz 
ennemis  et  désemparer  des  lieux  qu'il  tient,  fort 
avantageulx,  requis  et  nécessaires  pour  la  conservation 
des  provinces  catholiques,  endomaiger  les  flamans  et  les 
fidre  venir  k  la  raison  ^) ;  mesmes  je  crains  et  doubte 
fort  si  lesdictes  places  et  forces  estiont  tournees  avecq 
les  héréticques,  les  provinces  catholiques  ne  fissent 
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quelque  foUye  et  ne  s'esbranlassent ,  tant  pour  n'estre 
encoires  confirmées ,  k  mon  advis ,  comme  il  convient, 
que  pour  éviter  Ie  dommaige  qu'è.  ceste  cause  leur 
pourroit  venir,  que  pour  mes  incitations  et  raisons  que 
dessus.  Iceluy  ')  coronnel  partit  la  mesme  heure  et  fit 
ses  debvoirs  telz  qu'il  trovit  monsieur  de  Montigny, 
après  avoir  veu  la  lettre,  de  meilleure  volunté  qu'au- 
paravant,  me  donnant  espoir  que  les  affaires  se  pour- 
riont  bien  changer,  me  faisant  demander  en  quoy  se 
pourroit  estendre  l'auctorité  que  Sa  Majesté  luy  ofiroit 
Sur  quoy  ay  respondu  me  sambler  seroit  comme  avoit 
eu  Ie  baron  de  Hierges  et  aultres  auparavant,  et  oultre 
ce  luy  fiz  entendre  par  Ie  renvoy  que  fiz  dudict  coronnel 
vers  luy  k  Arras  oü  il  se  trouvoit  aux  estatz,  que  me 
sambloit  seroit  requis  pour  deux  causes  entremectre 
de  si  principaulx  seigneurs  au  général  entretènement  et 
commendement  dudict  corps,  si  Ton  peult  parvenir, 
assyavoir  messieurs  les  duc  d'Arschot,  contes  de  Lal* 
laing  .et  d'Egmont,  marquis  de  Havrech,  visconte  de 
Gand  et  séneschal  de  Haynault ,  lesquelz  selon  ma  pro- 
position  pourriont,  pour  n'estre  tous  si  capables  pour 
manier  les  affaires  du  gouvernement,  choisir  six  aultres 
dudict  pays  des  plus  apparens  pour  entendre  avecq 
eulx  au  maniesment  des  affaires  pour  quelque  temps; 
seriont  en  premier  pour  éviter  et  excuser  la  jalousie 
que  iceulx  auriont  sur  ledict  seigneur  de  Montigny  s'il 
avoit  plus  d'auctorité  que  eulx ,  1'aultre  pour  rappeller 
et  faire  venir  ceulx  des  seigneurs  que  dessus  qui  ne  Bont 
encoires  uniz  avecq  lés  provinces  catholicques ;  que  au 
cas  que  Pon  y  puisse  parvenir  seroit,  comme  il  samble , 
grand  service  et  renforcement  d.  icelle  et  ung  grand 
désavantaige  pour  Ie  prince  d'Orenges  et  ses  adhérens ; 
ayderoit  aussi  d,  amener  plusieurs  villes  è.  1'obéissance 
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de  Sa  Majesté  avecq  plusieurs  aultres  gentilzhotnmes 
et  aultree  personnes  qui  aultrement  bonnement  ne  Ie 
feroit.  Ce  mis  en  tenne  iceluy  seigneur  de  Montigny 
Pa  irouvé  fort  bon  et  convenable  et  samble  qu'il  gousie 
les  affaires  mieulx,  me  mandant  par  icelny  ooronnel 
qa'il  respondroit  k  celle  de  Sa  Majesté  et  qu'il  s'ex- 
cuseroit  endroit  icelle  sur  la  tardance  et  dilay  qu'il 
faict  de  sa  déclaration ,  avoir  esté  pour  amener  et  con- 
firmer  les  pro  vinces  catholioques  ensamble,  ausquelles 
il  dict  que  1'on  entendra  les  debvoirs  que  y  a  faict; 
me  doibt  envoyer  sa  lettre  avecq  copie  en  cette  con- 
formité.  O 

Avecq  luy  estoit  en  Arras  Ie  coronnel  d'Allennes 
lequel,  i  ce  que  resens,  a  grande  envye  me  faire  en- 
tendre  ses  intentions ,  que  pour  luy  en  donner  moyen 
sans  suspicion ;  ay  requis  audict  seigneur  de  Montigny 
pooir  parier  k  luy  pour  choses  fort  importantes  è 
Cassel  OU  aultre  lieu  prés  d'icy  et  qu'il  veuille  con- 
duyre  avecq  soy  monsieur  d'Allennes.  Oultre  la 
cause  que  dessus,  je  faiz  estat  luy  proposer  une  em- 
prinse  sur  la  ville  d'Ypre  et  Nieuport  par  forme  de 
surprinse  et  au  cas  qu'il  n'ayt  envye  de  se  déclairer 
prestement,  je  requéreray  que  de  son  consentement 
d'effectuer  ce  que  trouveray  plus  faisable ,  avecq  assis- 
tence  de  nombre  de  siens,  par  quelque  couleur  et  cou- 
verture que  ce  pourroit  estre ,  pour  venant  au-dessus  de 
mes  prétensions  ampliffier  et  maintenir  mes  raisons. 

Le  coronnel  Boydinghen ,  comme  se  voit  par  effect , 
travaille  et  fait  tout  ce  qu'il  peult  et  s'est  k  ma  der- 
nière  entreveue  du  tout  obligé  avecq  ses  gens  pour 
servir  i  Sa  Majesté  au  cas  que  monsieur  de  Montigny 
fache  le  contraire,  que  pour  approbation  et  seureté  je 
luy  baille  ung  lieutenant  coronnel,  et  ay  treuvé  con- 


1)  lei  finit  la  partie  imprimée  1.1. 


620 


venir,  comme  espère  que  Vostre  Excellence  ne  trouvers 
maavais,  qu'il  fache  aultres  trois  oompaignyee  poor 
achever  de  dix  enseignes  ledict  regiment,  aiant  £aict 
délivrer  audict  lieutenant,  nommé  monaieor  de  la 
Honaoye,  mil  escns  k  1'effect  dict,  de  maniere  que  espère 
fermement  que  ledict  coronnel  monstrera  par  eiS^t  sa 
bonne  intention  endroict  Ie  service  de  Sa  Mqeeté  et 
que  Voetre  Excellence  tiendra  pour  bien  emplyé  et 
joyra  de  ce  que  luy  ay  donné. 

Estans  les  affaires  encoires  aux  termes  que  Vostre 
Excellence  voit,  ne  se  peult  conclurre  de  mander  les 
gens  que  de  pardeljl  1'on  pouldroit  envoyer  icy. 

Et  au  cas  que  1'on  s'accord,  Vostre  Excellence  se 
peult  asseurer  que  se  fera  tout  Ie  poesible  pour  par* 
venir  k  la  raison. 

Mais  il  m'est  advis  que  du  £Edct  dudict  seigneur  de 
Montigny  dépend  beaucoup,  tant  pour  Ie  cognoistoe 
merreilleueement  propre  è  commander  que  pour  attirer 
et  oonfirmer  la  reste  des  catholiques  en  faulte.] 

Je  remerchie  bien  humblement  Vostre  Excellence 
de  ce  qu'il  luy  plaict  me  üaire  part  de  la  cause  pour- 
quoy  son  armee  n'est  encoires  passé  la  rivière  et  les 
desseings  et  emprinses  qu'elle  a  envie  de  suy  vre ;  suis 
esté  fort  content  voir  que  depuis  la  prinse  de  Garpen 
ceulx  de  Herclens  et  Strallens  sont  venus  aussy  vers 
icelle ;  m'est  advis  qu'elle  n'eust  sceu  faire  mieulx  que 
de  les  laisser  sans  garnison ,  Ie  souverain  remede  pour 
en  faire  venir  d'aultres  au  mesme  terme,  ne  üaysant 
nulle  doubte  que  toutes  les  fois  que  ceulx  de  Vostre 
Excellence  trouveront  les  ennemis  en  campaigne ,  leurs 
feront  Ie  samblable  que  Ie  coronnel  Mondragon  a  faict 
aulx  quatre  compaignies  de  gens  de  pied  et  cincquante 
chevaulx  qu'il  a  rompu  prés  de  Vennelo;  suis  de  la 
mesme  opinion  que  Dieu  par  sa  gr&ce  &vorisera  ceste 
cause  tant  juste  et  raisonnable ,  n'est  que  la  superbité 
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et  péchez  ne  soient  humiliez  comme  il  convient  J'avois 
esté  adveriy,  auparavant  que  Vostre  Excellence  ne  Peut 
Cadet  entendre ,  de  1'union  que  tftche  de  £aire  Ie  prince 
d'Orenges  par  voye  du  conté  Jan,  8on  frère,  condes- 
oendre  les  provinces  flamenghes  k  j  maintenir  la  reli- 
gion  nouvelle  et  par  cpneéquent  en  déchasser  les  catho- 
licquee ,  choses  du  tout  contre  Dieu  et  Ie  serment  quHl 
a  fidcty  que  ne  trouve  nullement  estrange  de  luy,  puia- 
que  de  longtempe  il  est  en  semblable  cbemin  et  dédié, 
oomme  il  me  semble,  k  tout  mal ;  mais  aultree  quy  Pas- 
Biatent  ne  Ie  S9ay  comprendre,  car  par  force  est  besoing 
quHlz  confesaent  eetre  ignorant  et  avoir  Sekulte  de  ooeur, 
ce  que  je  diets  et  fiEucts  entendre  en  tous  lieux  et 
reaenti  qu'en  beaucoup  d'endroits  1'on  tient  pour  eer- 
tain  Ie  mesme  que  je  diets,  [et  ne  fust  la  doubte  de  Ia 
demeure  des  estrangers,  je  s^y  que  plusieurs  se  déclai- 
reriont  plus  ouvertement  que  ne  font  et  me  samble  i 
bien  humble  correction  que  k  présent  il  convient  déclè- 
rer  ouvertement  si  l'on  en  a  envye,  ft  Cftulte  de  quoy 
ceulx  qui  sont  attendans,  comme  Vostre  Bxcellence 
voit  par  mon  besoigné,  pour  veoir  la  réalle  vérité,  se 
pourront  perdre  et  nous  estre  ennemis  plus  que  jamais, 
nonobstant  qulk  sont  catholiques. 

Je  SUIS  esté  fort  ayse  quHl  a  pleu  i  Vostre  Excel- 
lence de  donner  ung  regiment  de  dix  enseignes  i 
monsieur  de  Manuy  et  luy  suplye  que  avecq  les 
patentes  de  dix  enseignes,  elle  veuille  envoyer  oelle 
dudict  coionnel. 

Et  sur  ce  que  Vostre  Excellence  demande  mon  ad- 
vis  si  on  luy  debvroit  ÜEure  davantaige  pour  l'impor- 
teuce  du  lieu  oü  il  est  et  les  services  qu'il  pourroit 
fidre  k  1'advenir,  il  me  samble  qull  seroit  k  propos  du 
moins  de  luy  donner  cincq  eens  escus  pour  en  partie 
reoognoistie  la  perte  de  see  biens,  et  si  l'on  se  peult 
asseurer  par  les  parolles  et  démonstrations  des  per- 
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sonnee,  je  me  tiendrois  asseuré  et  certain  de  ce  qu'il 
peult ,  comme  par  ses  lettres  k  Sa  Majesté  et  i  présent 
i  Vostre  Excellence  et  au  baron  de  Hierges,  pour* 
ront  cognoistre,  comme  samblablement  de  monsieur 
de  Rumenghien ,  Ie  magistrat  mayeur ,  chef  d'icduj, 
avecq  Ie  lieutenant  dudict  Reminghen,  de  qui  suis 
extrdmement  content,  avoir  faict  preuve  par  ioelle  k 
Vostre  Excellence  de  mes  travaulx  et  paynes  pour  les 
faire  venir  i  ces  effectz,  de  quoy  m'en  tiens  k  ptésent 
pour  deschargé.] 

Et  nonobstant  tous  ces  debvoirs  et  offices,  Ie  dernier 
du  mois  passé  voeullant  monsieur  de  Masnuy  envoier 
deux  compaignies  hors,  y  eult  pour  eest  effect  quel- 
que  difficulté  que  se  pensaient  tailler  en  pièches,  luy 
perdant,  selon  qu'on  m'^t  adverti,  Ie  respect.  [Que 
pour  dire  i,  la  vérité,  ces  compaignies  venans  de  Frize, 
aians  esté  soubz  monsieur  de  Billy,  sont  de  mauvais 
garchons,  et  fault  aller  avec  eulx  dextrement  pour 
donner  i  aucuns  Ie  payement  tel  qu'ilz  méritent;  que 
pour  y  parvenir  Ton  a  rabillié  les  affaires  au  mieulx 
quUl  a  ésté  possible,  aiant  prié  et  requis  &  messieurs 
Ie  yisconte  et  de  Capres  s'i  vouloir  trouver  avecq  leurs 
gardes  et  y  faire  venir  la  compaignye  d'homnles  d'ar- 
mes  que  conduict  monsieur  de  Rumenghien,  du 
moins  la  plus  grande  partie,  et  avecq  Passistence  des 
bourgeois  et  ceulx  qui  portent  affection  k  monsieur 
de  Manuy,  Largilla  et  capitaine  Fairdin ,  en  prétendre 
tiel  justice  que  convient.  D'avantaige  ay  offert,  s'Us  en 
ont  besoing,  y  aller  en  personne  avecq  six  ou  sept  eens 
harquebousiers  et  cent  chevaulx ,  et  avec  telle  affection 
leur  ay  faict  entendre  qu'ils  peuvent  aysément  cognoi- 
stre qu'il  n'y  a  chose  au  monde  que  ferois  plus 
voluntiers. 

Je  désirerois  extrêmement  qu'ilz  m'y  appellassent 
pour  faire  cognoistre  la  réalité  et  bon  pied  duquel 
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Majesté  et  Vostre  Excellence.    Après  les 

,/8  sortirois  avecq  mes  forces  contre  les 

tentions  de  plusieurs  calumpniatears,  me 

user  que  me  vouldrois  emparer  de  tout 

contre  la  profession  et  ordre  que  j'ay  faict 

ja  lettre   de   Vostre  Excellence  avecq  les 

è  monsieur  de  Rumengben  a  esté  Ie  tout 

fort  bonne  part,  comme  ne  üeds  doubte  elle 

i  par  ses  lettres. 

üray  bumblement  Vostre  Excellence  me  ÜEure 

-onneur  et  de  crédit  que  croire  administreray 

uaigeray  au  mieulx  que  pouldray  l'argent  et 

«e  Sa  Majesté,  que  servira  pour  respondre  sur 

cède  qu'elle  mande  avoir  promis  au  sieur  de 

ighen. 

idray  i  fort  grand  faveur  que  Vostre  Excellence 

e  pardeya  personne  pour  cognoistre  comment  je 

gouverne  en  tout,  ce  et  oultre  ce  me  sera  tant 

d  déscharge  comme  les  miennes  ay  faict  entendre. 

père  que  Vostre  Excellence  me  fera  tant  de  bien 

ËELvoriser  en  cette  partye  et  en  attendant  ay  con- 

ué  i  me  conduire  au  mieulx  que  m'a  esté  possible , 

sant  part  seulement   au  sieur  Curiel  et  prieur  de 

enty  lors  qu'il  y  estoit ,  pour  leurs  suffisances  et  rai- 

•>n8  des  affaires ,  suivant  les  bons  advis  desquelz  je 

ne  suis  voluutiers  conduict  et  pourront  tesmoigner 

tant  en  présence  qu'en  mon  absence  comme  ay  tous- 

iours  faict  k  faire  mon  mieulx  et  possible. 

Je  remerchie  bumblement  Vostre  Excellence  de 
Padvertence  qu'il  luy  plaist  me  fidre  des  lettres  qu'on 
a  trouvé  sur  Ie  capitaine  qui  estoit  &  Kerpen,  apparant 
par  icelle  la  volunté  qu'ilz  aviont  de  surprendre  ceste 
ville  et  gaigner  les  soldatz  qui  sont  dedens.  Je  scay 
paf  les  actions  passées  estre  véritable  Ie  mis  en  termes 
contre  nous  par  lesdictes  lettres  et  non  seulement  cou- 
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OYÜtre  que  sera  donné  pied  remectre  les  afiaires  comme 
du  iempg  de  feu  Pempereur,  sera  commenchemeut 
mectre  Sa  Majesté  en  la  possession  qu'il  luy  appar- 
tient;  sera  aussj,  selon  qu'il  me  samble,  souffisamment 
pourveu  è  1'offioe  de  Dien  et  maintènement  de  Sa  Ma- 
jesté, coimne  il  convient.  En  cette  confidence  et  ferme 
espérance,  Ie  supplie  et  requiers  et  au  cas  que  soit 
trouvé  au  contraire ,  ne  soit  adjousté  aucune  considé- 
ration  k  mon  mise  cl  terme. 

Je  suis  requls  d'ung  quy  se  dict  gentilhomme  anglois, 
Dommé  Ssmond  Neville,  lequel  passé  cincq  ou  six  mois 
me  mict  en  terme  certaine  entreprinse ,  selon  qu'il  me 
sembloit  lors  et  encoires  è  présent  mal  è  propos ,  qu'a 
esté  cause  n'en  £Edre  aucune  mention  è  Vostre  Excel- 
lence, et  comme  depuis  soubz  tiltre  de  vouUoir  seryir 
i  Sa  Majesté,  disant  qu'il  estoit  hors  du  pays  pour  la 
religion  catholicque ,  comme  Ie  mesme  m'apparoit  lors 
par  lettres  du  seigneur  Don  Bemardino  de  Mendo9a, 
ambassadeur  de  Sa  Majesté  en  Angleterre,  ay  souffert 
qu'il  ayt  icy  demeure  sans  aucuns  gaiges.  Durant  Ie 
tempe  qu'il  y  at  esté  s'a  tellement  sceu  accommoder 
avec  madamoiselle  de  Rynxart,  sceur  i  monsieur 
d'Esteyene,  qu'il  1'at  espousée  durant  mon  absence,  du 
tout  oontre  ma  volonté  et  intention,  et  comme  è.mon 
retour  icy,  luy  et  elle  me  sont  venu  trouver,  donnant 
k  cognoistre  la  bonne  volonté  qu'il  a  de  servir  k  Sa 
Majesté,  qu'il  pleut  i  Vostre  Excellence  1'avoir  pour 
recommandé ,  que  n'ay  vollu  refuser  pour  respect  de  la 
dame,  seullement  priant  si  icelle  l'avoir  en  fieiYorable 
recommendation  et  leur  donner  quelque  moien  de  vivre. 

Je  supplie  Vostre  Excellence  ne  prendre  de  mauvaise 
part  que  retiens  sy  longtemps  en  ce  lieu  Ie  prieur  de 
Vallenceulx;  est  pour  Ie  plus  grand  service  de  Sa 
Majesté  et  suz  espoir  Ie  renvoier  pardelsl  avecq  bonne 
nouvelle. 
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Je  n'ay  rollu  &Uir  advertir  it  VoBtre  Kxcellence 
comme  Ie  commiss^re  Olave  s  préteDdu  ntirer  sur 
tous,  ta&t  des  puticulierB  comme  Ie  général,  lequart 
mie  fois  de  toos  ce\Ux  ayant  traictement,  que  ponr 
n'en  avoit  veo  luer  en  noatre  nation  aaltre  qne  da 
centieame  denier,  et  i  ceulz  aasqneli  ledict  centieame 
oe  se  ntire,  ne  s'en  a  &ict  aucune  difBcnlté;  m'a 
samblé  convenir  en  adviser  i  icelle  afSn  d'en  scavoir 
son  intentioD,  pour  nous  mieolz  pooir  reigler.  8nr 
ce  prieray  Ie  Créateor, 

HonseigneoT,  donner  i  Vostre  Eïzcellence  en  santé 
longue  et  bonne  TÏe.  Hes  trte  homblea  recommanda- 
Uona  &  la  bonne  grftce  d'icelle. 

Dfl  GraTelinghes ,  ce  5<  en  man  1579. 

Tres  homble  et  obéiasant  servitear, 
Valtentia  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte. 

A  son  Excellence. 

L.   O.   Papun  tPttat  ü  de  roMdimee, 
liam  184.  A.  R.  B. 

n  n'eet  pas  étoonant  que  les  écriToins  catholiqiiea, 

TOyant  commwit  Hontigny  se  montnit  lélé  poar  la 

caose  catholique  et  bien  dispoeé  envers  Ie  roi,  n'ont 

füt  que  pen  oa  point  de  cas  de  see  négocïations  avec 

de  BoQiB ,  qu'appaiemment  ils  ont  de  boone  foi  póaea 

poor  une  feinte  on  qae  pent-fltre  Üs  ignontient.  Stiada 

dn  moins,  qm  a  écrit  d'^nds  lee  p^eis  du  jHince 

de  Panne  et  a  traite  asees  longnement  de  la  riconö- 

Uatioa  des  provinces  wallonnea,  comme  ausm  de  la 

|Q*il   distingue  par&itement 

E  que  plosienre  aatenn  mc^ 

oe  MoDtigny  étsit  gagni  i  la 

de  noremtffe  de  1'an  ISTSk. 
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n  va  même  jusqu'i  a«(arer  que  Pépin  avait  noué  des 
relations  avec  la  Motte  ^yMtmUnio  houd  dubio  consenUerUey 
quoique  Ia  manidre  dont  celui-ci  traitUt  Pépin  et  les 
attires  officiers  qui  tftchaient  de  déserter  vers  Ie  parti 
royal,  montre  clairement  qae  tel  n'était  nullement 
Ie  caa. 

Au  contraire  il  nous  paraft  que  Montigny  t&cha  de 
profiter  de  la  situation  ^  oü  il  se  trouvaH  d'ötre  recher- 
che des  deux  c6tés,  pour  enchérir  sur  ses  demandes 
et  que,  tandis  qu^ü  aoceptait  les  avances  de  la  Motte, 
de  1'autre  c6t6  il  ne  cessa  de  rester  en  relations  avec  de 
Bours.  Quelques  jours  après  son  entrevue  avec  la  Motte, 
les  états  généraux  avaient  arrété  „Pacte  de  l'aggréation 
de  Son  Altèze  du  traicté  £uct  entre  les  gantois  et  les 
wallons,  avecq  insertion  qullz  seront  retenus  en  service 
et  auront  leur  payement  comme  les  aultres  estans  en 
la  solde  des  estate."  (Bés,  H.  gin.  14  février).  Le  même 
jour  1'archiduc  signa  deux  ordonnances  rédigées  afin 
de  contenter  Montigny  et  Hese.  Par  la  première  il 
leur  assigna  Ia  ville  d'Ath  pour  retraite  k  condition 
qu'ils  feraient  le  serment  de  la  garder  pour  la  géné- 
ralité;  par  la  seconde  il  autorisa  de  Bours  „par  déli- 
bération  de  conseil ,  de  leur  offirir  les  villes  de  Nivelles 
OU  de  ^^aulx  . . ."  s'ils  ne  se  contentaient  pas  d'Atfa, 
OU  si  les  habitants  de  Ia  demière  ou  les  états  de  Hai- 
naut  ÜEUsaient  quelque  difficulté  i  les  y  admettre  >). 
Gar  ce  ne  fut  qu'i  ce  mmuent  que  la  ville  d'Ath  fut 
délivrée  de  Ia  gamison  hflüandaise  qui  y  avait  long- 
tomps  séjoumé  *),  et  il  était  tres  probable  que  les 
habitants  tAcheruent  plutöt  de  pourvoir  &  leur  propre 
süreté  que  de  recevoir  les  malcontents.  Mais  ces  condi- 


1)  Pttbliées:  Poemmênis  hiHoriques  üMUs,  i,  J,  p»  157,  159. 
i)  T<e  17  la   novTdle  de   la  sortie  de  la  gamison  arriTait  a 
ranemblée  des  éUt^  généraux.  {RS$.  H.  ghu  17  février), 
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tions  ne  suffisaient  plus.  Les  gantois  n'avaient  rempli 
aucune  des  condHions  que  Ie  traite  de  Comines  leur 
imposait;  il  était  même  assez  notoire  que  pluaieurs 
de  leurs  chefs  s'en  glorifièrent  et  déclarèrent  ne  jamais 
vouloir  exécuter  eet  accord.  Montigny  et  Heze  s'en 
plaignirent  vivement  et  demandèrent  de  nouvelles 
garanties.  De  Bours  alors  entreprit  de  nouvelles 
négociations  <}ui  quelquefois  semblaient  sur  Ie  point 
de  réussir.  D'autre  part  la  Motte  non  plus  n'épargna 
les  offres.  En  mars  de  Bours  parut  un  moment  avoir 
gain  de  cause,  mais  bientöt  cela  changea.  Les  Docur 
mmtè  hütcriqu^s  inédits  comprennent  un  bon  nombre 
de  pièces  relatives  &  ces  négociations;  d'autres  inédi- 
tes  se  trouvent  dans  les  deux  registres  des  archives 
du  royaume  si  la  Haye:  Ordinaris  Depechenboek  et 
Acta  Statuvm, 

Mais  examiner  ces  nombreuses  pièces  tout  au  long 
nous  mènerait  trop  loin  de  notre  sujet.  Seulement  nous 
remarquerons  que  l'éditeur  des  Docwmmts  historiqnes 
iThidits  a  émis  dans  la  note  ft  la  p.  21S  1'opinion  que 
les  chefs  malcontents  et  les  autres  seigneurs  wallons 
„saisirent  avec  empressement  Ie  prétexte  des  exces 
commis  i,  Gand  pour  se  déclarer  ouvertement  contre 
Ie  prince  d'Orange."  Quoique  nous  n'ayons^  pas  & 
redire  ft  cette  opinion,  il  nous  parelt  plutöt  encore 
que  ceux-ci,  ou  du  moins  Montigny  et  Heze,  ne  ces- 
sèrent  de  se  servir  de  ces  troubles  pour  &ire  de  nou- 
velles demandes  aux  états  et,  s'appuyant  sur  les  offires 
de  ceux-ci,  enchérir  aussi  ft  Pégard  de  la  Motte.  Ger- 
tainement  ils  étaient  animés  de  zèle  pour  la  religion 
catholique,  de  haine  contre  1'Espagne  et  contre  Ie 
prince  d'Orange,  mais  tout  en  restant  inébranlables 
vis-ft-vis  des  états  quant  aux  conditions  en  &yeur 
de  la  religion  catholique,  et  vis-ft-vis  du  prince  de 
Panne  quant  ft  la  sortie  des  soldats  étrangers  hora 
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des  Pays-BaB,  on  du  moins  hors  des  provinces  récon- 
ciliées,  et  quant  au  maintien  de  la  pacification  de 
Gandy  ila  ne  voulurent  pourtant  jamais  conclure  qu'aux 
conditions  les  plus  avantageuses  pour  eux-mémes. 

Cette  maniere  d'agir  imprime  k  toutes  leurs  démar- 
ches, dans  ces  demiers  jours  de  leur  existence  comme 
parti  poUtique ,  un  caractère  qui  contraste  extrêmement 
avec  les  allures  chevaleresques  de  loyaux  soldats  et 
gentilhommes  qu'ils  aimaient  è  prendre ,  comme  on  Ie 
Toit   par   Qxemple   dans   les    Mimoireè   mr   Montigny. 
Quelques  jours  encore  avant  la  conclusion  du  traite 
de  Mont-Saint-Sloy  (6  avril),  par  lequel  les  malcon- 
tente rentrèrent  définitiYement  sous  1'obéissance  du 
roi,  les  quatre  membres  de  Flandre  donnèrent  des 
pouvoirs  et  instructions  &  la  Noue  relativement  i  leur 
réconciliation,  lesquels  prouvent  que  ceuz-ci  pouvaient 
espérer  qu'on  parviendrait  i  une  bonne  fin  ^).  De  méme 
|e  texte   de  leur  traite   prouve  que  la  sécurité  en 
matière  d'argent  était  une  question  principale,  et  les 
interminables  querelles  et  tracasseries  entre  Montigny 
et  la  Motte,  dont  Blaes  a  traite  longuement  dans  l'in- 
troduction  des  Mémoires  sur  Montigny,  roulaient  aussi 
presqu'entièrement  sur  des  afifaires  de  finances,  tandis 
que  chez  d'autres  che&  wallons,  Ie  yicomte  de  Grand 
en  tête,  c'étaient  surtout  des  questions  de  rang  et  de 
pouvoir  qui  étaient  en  cause  dans  les  démélés  non 
moins  aigres  et  interminables  qu'ils  eurent  avec  les 
ministres  du  roi.    Mais  ce  n'est  pas  k  nous  de  tndter 
ici  de  ces  choses.  Nous  n'avons  voulu  que  parier  des 
demiers  rapports  des  malcontents  avec  les  états  géné- 
raux  aussi  longtemps  que  ces  rapports  étaient  la  suite 
des  négociations  dont  nous  avons  eu  i  traiter  dans 


i)  Voyet:   Kervyn  de  Volkaersbeke,   Corretpomdauee  de  JFVoiifotf 
dê  la  Nome^  p.  46i 
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noe  documealë.  Après  fadhéBioD'  de  HoDtigny  i.  Ift 
protestation  de  Béthune,  celui-ci  étüt  gagné  i.  la 
caose  du  roi,  et  quoiqu'il  semblAt  encore  héeiter  deux 
mois  de  soito,  Ie  parti  malcontent  s'était  alora  réelle- 
ment  foodu  dans  Ie  cours  poissant  du  mouvement 
wallon  et  catbolique,  qui  naqait  après  la  dé&ite  de 
Gembloux  et  qui  amena  Ie  retour  des  Pays-Baa  méri- 
dionanz  sous  la  puisaance  de  l'égUse  oatholique  et  de 
1'E 


APPENDICE    IIL 

Deux  dooMnents  de  Van  1576. 

Dans  Ie  nianusciit  é^k  plnsienrs  fois  dtéy  Pikes  du  XVI^ 
siècle  j  A.  R.  B. ,  nous  avons  encore  tronvé  plusieors  doca- 
ments  qai  aoraient  dft  tronver  place  dans  notre  premier 
voinme.  Nons  les  pnblions  id  en  leor  donnant  avec  on 
asténsque  Ie  noméro  d'ordre  de  la  pièce  qni  anrait  dA  les 
précéder.  La  première  pièce  (n°  in*)  est  la  lettre  par 
laqnelle  Ie  dac  d'Ai^on  entre  en  relation  avec  Henri  de 
Bloeyere.  Qnoiqn'elle  ne  prés^te  pas  grand  intérêt,  die 
pronve  qne  la  lettre  des  états  de  Brabant  au  dnc  d'Aivjoa, 
dont  noos  avons  parlé  k  la  p.  464  de  notre  premier  voinme, 
a  bien  été  écrite  et  envoyée  an  dac  et  que  la  première 
mission  de  Fontpertays,  dont  nous  avons  traite  k  eet 
endroit,  en  a  été  la  conséqnence.  Le  dnc  avait  donc 
raison  en  qndqne  sorte  de  dire  qn'on  Tavait  appdé.  Qnant 
k  la  seconde  pièce  (n^  XIY*),  c'est  la  lettre  des  états 
généranx  servant  de  créance  ponr  d'Aubigny.  A  la  p.  32 
de  notre  premier  volume,  nons  en  avons  pnblié  Textrait  tres 
sommaire  qoi  en  existe  dans  les  Actes  dee  états  généraux. 
Id  noos  rimprimons  en  entier.  On  remarqnera  qne  nons 
avons  commis  nne  errenr  en  disant,  dans  la  nOte  1  de  cette 
page,  qne  la  date  est  erronée.  La  lettre  est  bien  dn  25, 
qndqne  la  nomination  dn  baron  d'Aubigny  n*eüt  lien  que  le 
27.  Apparemment  cette  nomination  n'était  qne  la  confir- 
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mation  offidelle  d'ane  résolation  prise  Ie  25.  Les  résolatkniB 
de  ce  temps  sont  trop  peu  complètes  ponr  poavoir  jager 
d'après  lear  silence  si  on  fait  est  advena  oa  non. 


96  oetobn  III*. 

1176. 

Le  duc  cCArywi  d  de  Bloeyere. 

Plessis  lès  Tours.    26  octobre  1676. 

Il  est  pret  &  employer  toas  ses  moyens  poor  assister  les 
Pays-Bas  et  prie  de  Bloeyere  d*entretenir  les  états  dn  pays 
dans  lear  bonne  volonté  envers  lai. 


Monsieur  de  Blouyr.  Envoyant  le  sleur  de  Fonper- 
thuis ,  mon  conselller  et  chambellan  ordinaire ,  sur  les 
occasions  qul  se  présentent  par  delliL,  sachant  le  lieu 
et  qualité  que  vous  tenez  aux  estatz  du  Pays-Bas,  je 
vous  ay  bien  voullu  faire  la  présente  pour  vous  asseurer 
oultre  la  comisération  et  naturelle  inclination  que  j'ay 
è  1'endroit  de  ceulx  qui  sont  oppressez,  j'ay  conceu 
si  bonne  vouUunté  envers  les  sieurs  desdictz  estatz, 
sur  la  confiance  et  bonne  opinyon  que  ceulx  de  Bra;- 
bant  m'ont  déclaré  qu'ilz  ont  prins  sur  moy ,  que  je 
ne  fauldray  k  employer  tous  les  molens  que  j'auray 
en  main  pour  leur  conservation  et  en  particullier  pour 
vous  en  tout  ce  que  le  temps  porte^a  occasion.  Vous 
priant  de  les  entretenir  en  ceste  bonne  vouUunté  en 
mon  endroict,  et  faire  estat  qu'ilz  ne  saUroient,  ny  vous 
aussi ,  prendre  adresse  de  prinse  de  la  crestienté  qui  de 
meiUeur  coeur  embrasse  leur  protection  et  la  vostre, 
que  je  feray  ainsi  que  j'ay  donné  charge  audict  sieur 
de  Fonperthuis  vous  dire  de  ma  part.   A  la  sufüsance 
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duque)  me  remectant,  je  feray  fin  en  priant  Dieu 
qu'il  Tons  ayt,  monsieur  de  Blouyr,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Du  Flessis  lès  Tours,  Ie  zxvi*  jour  d'oc* 
tobre  ^676. 

Vostre  bon  amy, 

Franfoys. 
A  monsieur  de  Blouyr. 

L.  O.  Beg.  PHèees  du  1»  siide,  t  I,  T  *^ 
JL»  jK*  jd* 


U7S. 

£«8  Üais  giniraux  au  duc  d?Anj(m. 

Bruxelles.    25  novembre  1576. 

Hs  anraient  réponda  plus  töt  sur  ce  qni  leor  avait  été 
dit  de  la  part  du  dac  par  Fontpertays ,  si  don  Jean  ne  leur 
avait  mande  de  vooloir  retirer  les  soldats  espagnols.  lis 
pnent  Ie  dnc  de  vonloir  remettre  1'envoi  de  son  secoors  jos- 
qa*après  la  décision  de  don  Jean.  £n  attendant  ils  Ini  ont 
dépêche  Ie  baron  d'Anbigny  qui  lai  en  apprendra  davantage. 


Monseigneur.  Nous  ayant  par  Ie  sieur  de  Fontpertuis 
(estS)  délivré  celle  qu'il  a  pleu  k  Vostre  Altèze  escripre 
et  £Edct  part  de  son  instruction ,  avions  prestement  en- 
commenché  de  adviser  sur  Ie  tout,  bien  délibérez  d'en 
résouldre  avecq  toute  promptitude.  Mais  s'estant  Ie 
seigneur  don  Jean  d'Autrice  rendu  au  pays  de  Luxem- 
bourg  et  nous  ayant  escript  et  mande  qu'il  a  Ie  povoir 
et  Ie  Yoloir  ausqr  de  Mte  retirer  et  sortir  les  espagnok 
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dè  066  pays ,  la  chose  a  6Bté  potur  qnelqoe  petyt  (eapaee) 
de  tempB  8a8p9ndue  en  attendant  Pabsolute  résoltition 
dudict  aeigneivr  don  Joan,  pardevers  lequel  avons 
dépeeché  certains  noz  députez;  mesmement  cela  a  caiué 
Ie  retpurdement  dudict  sieur  de  Fontpertuis.  Nous  re- 
quérons  bie;i  ipatamment  Vostre  Altèze  vouloir  aussy 
Burceoir  pour  quinze  jours  l'entrée  en  ces  pays  du 
Becours  quHl  a  pleu  i  icelle  nous  présenter,  pendant 
lequel  temps  eqpérons  entendxe  ladicte  résolution  du* 
dict  seigneur  don  Joan ,  et  ausqf  Parriyée  des  députez 
d'aulcungs  des  dis-sept  provinces  ipentionnées  par  l'in* 
struction  dudict  sieur  de  Fontpertuis  qui  n'ont  encores 
comparuz ,  pour  sur  Ie  tout  adviser  et  résouldre  i  plus 
grande  maturité.  Que  lors  ne  fauldrons  d'envoyer  par 
devers  Votre  Altèze  ung  gentilhomme  principal  pour 
faire  k  icelle  rapport  de  notre  intentlon  et  conclusion. 
Cependant  requérons  bien  humblement  Vostre  Altèze 
n'esloingner  de  nous  la  sincère  et  cordialle  affection 
qu'elle  nous  porte ,  et  se  tenir  tout  certeine  et  assurée 
qu^elle  nous  trouvera  prestz  il  luy  faire  tres  humble 
service.  Nous  avons  dépesché  Ie  baron  d'Aubigny 
pour  en  donner  plus  ample  contentement  i,  Vostre 
Altèze,  la  requérant  de  luy  donner  toute  foy  et  cré- 
dence  en  ce  qu*il  proposera  de  nostre  part. 

Monseigneur,  Dieu,  notre  créateur,  veuUe  II  Vostre 
Altèze  donner  tres  heureuse  (et)  longue  vie.  Nous 
recommandans  tres  humblement  i  la  noble  et  bonne 
graee  dlcelle. 

Bruxelles  ce  zxv«  de  novembre  1576. 

De  Vostre  Altèze, 

Tres  bumbles  et  tres  affectionnez  en  service , 
Les  estate  du  Pays-Bas  aasemblez  i  Bruxelles. 
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Nous  avons  il  oeet  instant  receu  les  der- 
nièree  que  Vostre  Altèze  ^  nous  eecript, 
dont  tres  humblement  la  remercions,  sur 
lesqueUee  adviaerons  de  résooldre  comme 
dessus  ")• 

dop.  é.  Eeg.  Pièces  du  16»  «iècfe,  t.  II y  f  502. 
A.  B.  B.  Actes  165. 


1)  Célles-ci  ne  peavent  eire  aatres  que  celles  da  21  noirembre 
(Voyei  t.  I,  p.  iS). 

S)  Dans  Ie  méme  registre  (f*  638)  se  troave  encore  nne  petite 
piéce  qai  nous  procare  Foccasion  de  recüfier  la  note  de  la  p.  37 
de  notre  premier  Tolnme.  C'est  l'ordre  date  da  S3  décembre  au 
„maistre  de  la  poste  de  Paris"  de  liTrer  qaatre  chevaaz  a  de 
Bloeyere  et  van  der  Noot,  qai  voyagent  avec  passeport  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi.  La  lettre  de  créance  du  duc  d'Anjou  pour 
d'Aubignj  (p.  34  du  méme  volume)  étant  du  S3,  les  deux  envoyés 
paraissent  ètre  partis  en  méme  temps  que  celui-cL 


APPENDIGE    IV. 

Deux  docvmenta  de  Pan  l577.. 

La  première  de  ces  denx  lettres  (n^  XXV  *)  nous  apprend 
qae  Ie  gentUhomme  qni  fat  eoToyé  es  avril  poor  se  plaindre 
de  l'arrestatioii  de  Bonyvet  et  de  Bellangreville  (Voyez  1. 1, 
p.  46),  ftit  Alfeyran.  Aatrement  elle  ne  nons  apprend  rien 
de  oonveaa  si  ce  n'est  peat-étre  qu'en  ce  temps  \k  Ie  dnc 
attendait  encore  toigoars  les  dépntés  des  états,  qu'on  avait 
promis  de  lui  envoyer  après  Ie  retour  de  d'Aabigny.  Aassi 
noas  ne  la  publions  que  pour  rendre  notre  coUection  plus 
complete. 

La  seconde  (XXXIII*)  est  évidemment  une  des  lettres 
que  Ie  duc  dans  ce  temps  Ik  avait  coutume  d'envoyer  aux 
personnes  qu'il  jugeait  utile  de  conserver  attachées  k  ses 
interets,  chaque  fois  qu'il  envoyait  une  communication  aux 
états  généraux.  La  lettre  du  25  octobre  (t.  I,  p.  74)  qui 
fut  apportée  par  Théron,  aura  été  accompagnée  probablement 
de  plusieurs  lettres  du  même  genre.  Ge  qui  est  peut-étre 
Ie  plus  remarquable,  c*est  qu'il  panut  que  de  Bloeyere  était 
encore  tonjours  en  correspondance  avec  Ie  duc.  Peut-étre 
est-il  dommage  que  la  lettre  citée  du  Ib  du  mois  ne  nons 
ait  pas  non  plus  été  conservée. 

e  tnii  XXV  *. 

1»77. 

Le  duc  d^Anjou  au  baron  de  Heze. 
Blois.    6  avril  1577. 
n  Tassure  de  son  affection  et  lui  recommande  Alfeyran. 
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Mon  CoQsin.  La  confiance  que  je  scay  que  vous 
avez  au  sieur  d'Alfeyran  que  j'envoye  présentement 
par  deli ,  sera  cause  que  je  ne  la  feray  longue ,  pour 
vous  asseurer  de  la  continuation  de  ma  bonne  volunté 
et  affection  tant  envers  vous  en  particulier  qu'envers 
touB  les  messieurs  de  vos  estatz  en  général,  desquelz 
j'attendz,  il  y  a  longtemps,  les  députez,  suyyant  ce 
quHlz  m'ont  escript  et  aussy  pour  entendre  assurément 
par  iceulx  Pexécution  et  résolution  entière  de  vostre 
paix ,  que  je  désire  infinyment  i,  yostre  contentement 
et  asseurance ,  pour  lesquelz  j'emploierez  tousiours  tous 
les  moyens  que  Dieu  m'a  donnez,  suyvant  ce  qüe  plus 
amplement  vous  dira  sur  ce  ledict  sleur  d'Alfeyran, 
lequel  je  vous  prie  croire  de  ma  part.  Et  sur  ce  je 
prieray  Ie  Créateur,  mon  cousin,  qu'il  vous  doint  longue 
vye  en  bonne  santé.    De  Bloys,  Ie  vi™*  d'avril  1577. 

Vostre  bon  Cousin, 
Frèmcoys. 

A  mon  cousin  Ie  seigneur  de  Hezes, 
gouverneur  de  Bruselles. 

L.  O.  Reg.  Püees  du  16«  «öcfe,  t  II,  f"  531. 

JL»      Mm      Bm 


XXXIII  *.  »•  •^'^ 

iin. 

Le  due  d^At^ou  i  de  Bloeyere. 
La  Fère.    26  octobre  1577. 
Prote>tations  d'amitié  et  de  bonne  volonté. 

Monsieur  Bloeyere,  j'ay  receu  par  le  sieur  Théron 
celles  que  m'avez  escriptes  du  xviii*  de  ce  moys^  oü 


j'ay  congnea  la  continiution  de  1'affoction  et  bonne 
Toloaté  qae  portei  m  bien  de  mon  Berrie*.  Voos 
asseorant  qae  je  n'oablieny  de  Ie  recongDoiatre  en 
toot  ce  qo'ü  me  Bent  poBsible  poor  voBtre  bien  et 
RdvuicemeDt,  comme  j'ay  cha^  iedlct  deur  Tbéron 
de  voos  dire,  et  atusi  ce  qae  j'ay  faiet  sur  l'instouce 
que  m'oDt  fiücte  les  dépates  de  meBeienn  des  eetatx 
généraolx  ponr  Ie  regard  de  mooaiear  de  Guyse.  Vooa 
aesarant  que  je  continaeiay  toujouis  par  boos  effiecta 
Tamytié  et  asseorée  volnnté  qae  je  porte  aa  bien 
pablic  de  votre  patie  (ik)  et  &  ce  qoe  dépend  de  la 
conservation  de  voz  vyes,  biena  et  privilegeB,  toub 
remerciant  de  toos  vos  boos  offices  qae  je  vous  prie 
de  continoer.  Sur  ce,  monsieur  Bloeyere,  je  prie  Ie 
Créateur  qa'il  vous  maintienne  en  sa  saincte  garde. 
Escript  k  la  Fère,  ce  xxvi«  octobre  1677. 

Vontre  amy, 
Francoya. 

SoBcription:  A  mooBiear  Bloeyr,  de  mes 
maitres  d'hoatel. 

L.  O.  Reg.  Piket  dv  16"  siide,  1. 1,  f  477. 
A.  R.  S. 
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Page      3,  note,  ligne  14,  au  lieu  de  trouvéSj  lisez  trouvé. 
„       20 y  note,  ligne  dernière,  au  lieu  de  pliLS,  lisez 

que  plus  tard. 
„       28,  note,  ligne  dernière,  au  lieu  de  peuy  lisez 

peut 
„       29,  note,  ligne  7,  au  lieu  de  chef^  lisez  chefs. 
„       30,  note,  ligne  2,  au  lieu  de  conté,  lisez  camte. 
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„     136,  note  2,  ligne  3,  au  lieu  de  du  rot  de,  lisez 

du  roi  du. 
„     148,  note,  ligne  9,  au  lieu  de  pour  les  d^puUs^ 

lisez  du  député. 
„     175,  sommaire,  ligne  9,  au  lieu  de  mroniy  lisez 

aunmt. 
„     198,  note,  ligne   17,   au  lieu  de  ossenHssomeTU , 

lisez  assentiment. 
„     212,  note  2,  ligne  12,  au  lieu  de  Hainout,  lisez 

Hainaut 
„     215,  note,  ligne  9,  au  lieu  de  Pont,  lisez  lui  ont. 
„     247,  note,  ligne  3,  au  lieu  de  reUUive  la  somme, 

lisez  relative  &  la  eoinme. 
„     282,  ligne  10,  au  lieu  de  répponse,  lisez  r^fMnse. 
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Bovenstaande  werken  lijn,  voor  zoover  zij  voorhanden  zijn, 
door  de  Leden  tegen  de  helft  van  den  prijs  te  hekomen. 
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MARTINUS  NIJHOFF. 

1890. 


BrieYen  van  ten  Hotb  ran  September  17S1 

tot  zijnen  dood. 


Ce  Samedi  28,  7,  81  ')• 

Bonjour  mon  cher  van  Goens.  Peut  être  n'y  aurait-il 
pas  Ie  moindre  risque  è  confier  Ie  présent  billet  k  la 
poste,  cependant  pour  plus  de  süreté  je  prefère  de 
vous  envoyer  mon  domestique. 

Le  Greffier  *)  a  eu  l'autre  jour  une  conversation  k 
votre  sujet  et  sur  le  Pditiek  Vertoog  etc.  avec  le  prince ; 
et  lui  a  temoigné  en  votre  nom  que  le  zêle  qui  vous 
anime  pour  la  maison  d'Orange  et  pour  la  patrie,  vous 
engagereait  volontiers  k  continuer  de  courir  la  même 
carrière,  et  de  servir  S.  A.  de  votre  plume  dans  les 
circonstances  actuelles;  mals  que  divers  xnotife,  et  sin- 
gulièrement  le  besoin  que  vous  pourriés  avoir  de  sa 
protection  contre  des  persécutions  tres  possibles,  vous 


1)  Beedb  in  hot  eente  deel  der  Briesen  aan  M.  Jf.  vam  Cfoem 
e»  omttii^iffeven  ëiukken  kern  betreffende,  door  Mr.  W.  H.  de  Been- 
fort, in  de  Weriwn  r.  h.  Hist.  Gbnootich.  nitgegeren,  komen  enkele 
brieren  Toor  Tm  ten  Hove,  Beed  en  G^eraAl  meester  ven  de  mnn- 
ten,  uit  een  vroeger  tydperk.  Hier  geren  wQ  de  brieren  Tan  syne 
band  aedert  Sept.  1781  tot  aan  lynen  dood.  Onder  deielTe  bevinden 
lich  enkele  minieren  Tan  anderen.  WQ  rerwyien  rerder  aangaande 
ten  HoTe  naar  de  noot  bis.  134  !«  deeL 

2)  ?agel. 

Weuekv.  M*.  56.  1 
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faisaient  repugner  k  rien  entreprendre  en  ce  genre ' 
sans  étre  sür  d'avance  de  1'aveu  de  Bon  Altesse.  A 
cette  petite  harangue  da  Oreffier  Ie  Prince  a  répondu 
par  des  expreBsions  tres  flateuBes  pour  vous  et  rem- 
plieB  d'eBtime  pour  vob  talenB,  et  a  témoigné  Qn  lui 
prenant  leB  deux  mainB  que  rien  ne  lui  serait  plus 
agréable  que  de  voir  une  auBsi  bonne  plume  que  la 
votre  prendre  BeB  interets  et  plaider  sa  cause ,  et  qu'il 
Ie  priait  de  vous  Ie  faire  savoir.  —  Sur  cela  Ie  Greffier 
est  allé  un  peu  plus  loin  que  je  ne  lui  avais  donné 
commission,  et  il  s'est  avisé  de  dire  au  Prince  que 
votre  intention  était  d'opposer  une  feuille  hebdoma- 
daire  au  Post  van  de  Needer-Rh^n  et  aux  autres 
méchantes  fadaises.  S.  A.  est  tellement  entree  dans 
cette  idéé ,  que ,  si  voub  n'avéB  des  raisons  qui  vous  en 
empêchent  abBolument,  voub  y  êtes  en  quelque  fafon 
engagé  d'honneur. 

Quand  mon  oncle  ^)  m'a  fait  ce  raport,  je  lui  ai 
représenté  que  quand  k  ce  dernier  article,  il  était  allé 
plus  loin  que  ma  commission ,  que  je  lui  avais  pour- 
tant  clairement  expliquée;  mais  que  voulés  vous.  De 
koogd  18  door  de  kerk^  et  je  vous  diB  Ie  fait  tel  qu'il  est. 
Vous  VOUB  consulterez  et  vous  prendrez  vob  mesures 
en  conséquence. 

J'ordonne  k  mon  domestique  d'attendre  votre  ré- 
ponse;  et  je  vous  prie  de  m'en  £edre  une  expresse  et 
positive,  pour  qu'on  s&che  i  quoi  s'en  tenir;  car  on 
sent  &  la  fin,  quoiqu'un  peu  tard  k  la  vérité,  qu'il 
est  nécessaire  de  dresser  des  contre-batteries ,  et  d'op- 
poser Ie  sens  et  la  vérité  k  ces  inondations  de  pemi- 
cieuses  sottises,  qui  ont  mis  la  maison  d'Orange  et 
la  patrie  sur  Ie  bord  de  1'abtme. 

Je  vous  repète  pour  la  demière  fois  que  je  me  mé- 

i)  De  OrUBer. 
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priserals  moimême,  si  dans  des  circonstances  si  déli- 
cates,  j'étais  capable  d'indiscrétion ,  et  de  vous  com- 
promettre  jamais  en  rien,  soit  par  mes  paroles,  soit 
par  tnes  gestes  on  même  par  un  silence  mal-è-droit 
et  afPecté. 

Je  Yous  prie  de  me  répondre  avec  une  confiance 
entière,  et  sans  reserve.  —  N'oubliez  pas  non  plus, 
(si  vous  voulés  bien  vous  prêter  aux  vues  du  Prince) 
de  remettre  i  mon  domestique  Vencre  ^)  dont  vous 
m^avés  parlé,  et  de  m'en  bien  ezpliquer  l'usage,  car 
on  ne  peut  envoyer  des  expres  i  tout  bout  de  champ. 

Quand  j'ai  demandé  au  Qreffier  quels  étaient  provi- 
sionneUem^  les  points,  sur  lesquels  il  pensait  qull 
fialait  d'abord  apuyer  d'avantage,  il  m'a  répondu: 

1^  Plaider  fortement,  mais  adroitement,  pour  Ie 
Duc«). 

2^  Plaider  fortement  et  encore  plus  adroitement  en 
faveur  des  Anglais;  ne  point  faire  contre  eux  toutes 
les  ooncessions,  que  les  Ecrivains  Stadhouderiens  n'ont 
que  trop  üsdt  jusqu'ici;  tacher  de  reveiller  l'ancien 
esprit  et  les  anciennes  maximes;  partir  du  principe  que 
les  interets  du  Stadhouder  et  de  1'Angleterre  sont  in- 
séparables,  que  la  paix,  la  paix  méme,  ne  serait  rien 
et  peutétre  mauvaise  sans  un  retour  aux  anciennes 
maximes  etc. 

Je  lui  ai  répondu  que  tout  cela  n'était  pas  aisé,  mals 
que  je  vous  en  ferais  raport,  ce  dont  je  viens  de  m'ac- 
quiter. 

Quant  aux  personalités,  il  m'a  dit  qu'i  la  vérité  il 
üedait  éviter  les  personalités  indignes  d'un  honnête 
homme,  comme  serait,  par  exemple,  de  railler  Ren- 


1)  SSoogeoaamde  symptthetische  inkt,  bij  wiens  gebruik  het  sohriit 
eent  liohtbaar  werd,  wanneer  het  papier  Terwarmd  werd. 

2)  Yan  Bmnawyk. 
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dorp  sur  ses  airs  de  grand  seigneur  et  sur  sa  brasserie ; 
mais  que  du  reste  les  choses  en  étaient  venues  au 
point  qu'il  ne  falait  point  garder  de  ménagemens,  et 
faire  sentir  et  peindre  avec  les  plus  vives  couleurs, 
(en  employant  et  Ie  ndsonnement  et  Ie  ridicule ,)  1'ab- 
surdité ,  1'horreur  et  les  conséquences  ftmestes  des 
procédés  de  M>*  d' Amsterdam,  et  dévoiler  surtout  les 
artifices  et  Ie  machiavélisme  parlequel  ils  ont  réussi 
i  mettre  Ie  feu  au  quatre  coins  de  la  République. 

Quoique  j'adopte  tres  fort  toutes  ces  idees,  elles  ne 
sont  pourtant  pas  originairement  de  moi,  mais  du 
Oreffier  et  du  Prince. 

Le  libraire  vient  de  m'envoyer  une  brochure,  Aan- 
spraak van  het  SUepers-Oüden  aan  Temmink  ^  qui  m'a 
paru  fort  salée.  Je  ne  sai  si  c'est  de  vous;  je  souhaite 
que  non,  parceque  je  voudrais  quHl  y  eut  beaucoup 
d'écrivains  qui  pensassent  comme  cela,  et  qui  scussent 
manier  aussi  bien  l'arme  du  ridicule. 

Je  vous  envoye  ci-joint  le  catalogue  de  Hemsterhuys, 
je  n'oublie  pas  le  Ms.  de  van  den  Heuvel,  mais  comme 
le  Oreffier  est  k  la  campagne,  je  ne  lui  eu  ai  point 
parlé.  Le  pauvre  homme  est  tout  i  üii  accablé,  et 
je  le  suis  aussi,  de  la  fatale  nouvelle  que  nous  avons 
re9ue  de  Pyrmont,  de  la  mort  de  sa  belle-fille. 

Je  vous  conjure  d'expédier  au  plut6t  mon  domesti* 
que,  et  de  me  marquer  dans  votre  réponse  1'heure  oü 
vous  1'aurés  expédié,  et  oü  il  n'aura  tenu  qu'i  lui  de 
repartir. 

Adieu.    J'ai  toujours  été  et  je  serai  toujours 

Votre  fidele  ami, 
Ten  Hove. 

J'espère  que  ma  lettre  n'est  pas  trop  confuse,  mais 
j'ai  tant  tardé  d'écrire,  que  je  n'ai  pas  le  tems  de  la 
relire. 


Ce  vendredi  Soir  2,  8,  81. 

Je  venais  de  cacheter  mon  paquet  N^.  1 ,  et  j'avais 
intention  de  vous  Ie  üsdre  parvenir  par  la  barque  mar- 
chande,  sous  l'adresse  du  Kastdeyn^  lorsque  j'ai  re^u 
une  visite  du  Greffier.  Cette  visite  m'a  fait  changer 
d'idée,  et  fait  prendre  Ie  parti  de  vous  depécher  un 
domestique ,  parceque  j'ai  fl  vous  communiquer  de  sa 
part  une  a£Edre  importante  et  secrette ,  et  que  je  ne 
compte  pas  tout  k  fait  sur  1'encre.  Si  cependant  l'épreuve 
que  je  viens  d'en  fedre  dans  N^.  1  réussit  k  souhait, 
je  m'y  fierai  &  1'avenir,  et  je  me  dispenserai  de  vous 
envoyer  des  expres.  Avant  de  vous  faire  part  de  Pafiedre 
en  question,  il  me  reste  encor  un  mot  &  vous  dire  sur 
quelques  autres  articles. 

Vous  aurez  donc  la  bonté  de  chaufer  N^  1,  et  de 
me  dire  si  vous  aves  pü  vous  en  tirer.  Peut-être  ai-je 
eu  tort  d'écrire  sur  Ie  revers  de  la  page. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  lisiés  avec  plaisir  Ie 
Prwpectus  du  Oovrier  de  Londres,  Quand  on  connait 
Ie  Chevalier  Yorke  aussi  bien  que  je  Ie  connais,  il 
n'est  point  difficile  de  deviner  de  quelle  boutique  sort 
cette  excellente  pièce.  Non  que  je  pense  qu'il  1'ait 
écrite  lui  même,  mais  il  est  évident  qu'il  préside  et 
qu'il  présidera  k  cette  publication.  Vous  ne  serez  point 
indifiërent  k  1'éloge  que  vous  y  verrez  du  Politiek  Vertoog. 
Je  doute  qu'il  y  ait  encor  de  ce  Prospectus  d'autre 
exemplaire  dans  Ie  pais  que  celui  que  je  vous  jEeós 
parvenir,  et  que  vous  aurez  la  bonté  de  me  renvoyer 
sans  ÜAute  par  mon  domestique.  Ce  n'est  point  du 
Greffier  que  je  tiens  cette  pièce,  mais  je  viens  de  la 
lui  lire,  et  U  veut  la  montrer  au  Prince,  ou  lundi 
(ce  qui  sera  difficile)  ou  mécredi  prochain.  Vous  y 
trouverez  une  sortie  violente  contre  Ie  Grand  Pensio- 
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naire  ^) ,  sortie  qui  fait  une  peine  infinie  au  Qreffier. 
Voici  pourquoi.  Quelque  persuadé  que  soit  mon  oncle, 
que  la  feuille  n'impute  rien  k  ce  tres  mauvais  sujet 
qu'il  ne  mérite  i  juste  titre,  cependaut  il  pense,  que 
dans  Ie  moment  aotuel  cette  terrible  personalité  peut 
produire  un  tres  mauvais  effet  Expliquons  nous.  On 
croit  qu'i  la  prochaine  assemblee  de  Hollande,  ceux 
de  Dort  et  de  Haerlem  (les  enfans-perdus  du  parti)  se 
proposent  de  renouveller  contre  lui  1'attaque  au  sujet 
de  la  résolution  des  États  Oénéraux  k  laquelle  il  a 
consenti,  touchant  la  justification  provisionnelle  van 
de  Dikke  Mem ').  Or  si  ces  Messieurs  exécutent  leur 
projét,  et  s'ils  sont  bien  appuyés,  on  s'est  flaté  que 
dans  ce  cas  Ie  Pensionnaire  serait  forcé  malgré  lui  de 
se  déclarer  ouvertement  AntirAmsterdamoiSj  sans  quoi 
il  risquerait  van  te  blijven  eitten  tuaaehen  twee  stoelen  in 
den  a8ch.  Mais  )e  Greffier  craint  avec  raison ,  que  cette 
violente  invective  du  ProepectuSy  et  ce  démaequement 
inopportxm  ne  1'irrite  au  point,  que  ne  pouvant  plus 
se  résoudre  k  épouser  tout  de  bon  les  interets  du 
Prince,  et  ne  pouvant  pas  non  plus  se  déterminer  è. 
n'ètre  Rien^  il  ne  fasse  la  paix  avec  les  Amsterdamois, 
n'abandonne  impudemment  Ie  Prince,  et  ne  se  jette 
k  corps  perdu  dans  Ie  parti  ennemi.  Cette  crainte  ne 
me  parait  que  trop  bien  fondée ,  et  je  vois  avec  peine 
que  cette  invective  si  juste  est  tout  d,  fait  déplacée 
dans  ce  moment.  Mais  comment  P Auteur,  qui  écrit 
k  Londres,  a  t'il  pu  deviner  cela?  H  a  cru  rendre 
service  k  son  païs  et  au  stadhouder  en  démasquant 
un  trattre. 

J'ai  saisi  cette  occasion  pour  remontrer  au  GréiBer 
combien  il  est  essentiel  que  les  champions  du  Prince 
soyent  parfaitement  bien  informés,  afin  de  ne  point 


1)  BleisvrIJk.  2)  De  hertog. 


Ie   desseivir   en   voulant  Ie  servir.    Il  en  est  tombe 
d'accord  avec  moi. 

Le  Prince  est  fort  offensé  de  la  Protestation  de  Mr. 
de  Zuylen  de  Nyeveld  contre  la  Résolution  Gueldroise 
(vons  aurez  vü  cette  protestation  dans  les  gazettes)  O- 
n  attend  et  il  exige  de  votre  zêle  (et  c'était  Itl  pro- 
prement  le  büt  de  la  visite  du  Oreffier)  que  vous  vou- 
drez  bien,  toute  a&ire  cessante ,  prendre  la  peine  de 
la  léfiiter.  Ce  Prince ,  d'ailleurs  si  patiënt ,  a  témoigné 
aussi  sou  indignation  de  ce  que  le  gazetier  de  Nord- 
hollande  a  osé  qualifier  la  résolution  de  Gueldre,  de 
ongehoorde  resotuUe. 

J'apprens  que  le  Weerklank ^  alias,  VAnsprcuik  van  het 
SUepers-Güden  est  de  la  fa^on  d'un  de  ceux  que  nous 
vous  déstinons  pour  associé,  si  vous  entrés  dans  la 
carrière  hebdomadaire ,  ce  qu'on  continue  de  souhaiter 
par  dessus  toute  chose. 

Le  Duc  jette  les  hauts  cris  sur  la  molesse  du  Prince, 
par  raport  k  son  aSsdre  k  lui ;  mais  Dronken  en  Bruiaal 
promet  de  üedre  merveille  è.  la  prochaine  assemblee 
de  Hollande.  Nous  verrons.  fin  Zélande,  malgré  le 
Premier  Noble'),  votre  cher  et  illustre  ami,  la  plus 
grande  partie  de  la  Province,  et  je  crois  toute  la  Pro- 
vinoe  (Groes  excepté)  n'est  pas  mal  disposée.  Et  cepen- 
dant  le  chef  du  parti  van  Citters  est  brouille  person- 
nellement  avec  le  Duc  ')  dont  il  a  sujet  de  se  plaindre, 
mais  c'est  un  de  nos  meilleurs  patriotes,  et  qui  ne 
laisse  pas  de  fidre  son  devoir.  —  En  Overijssel,  Rouse, 
ringrat  Rouse,  et  quelques  autres  font  du  mal,  mais 
ils  n'opèreront  au  plus  qu'une  division. 

Six   Provinces  ont  accepté  la  médiation  des  deux 


1)  Zie  Ned.  Jaarboeken  1781,  bis.  1449. 

2)  W.  C.  H.  Van  Ljnden  Tan  BUUenwijk. 

3}  Zie  Vrtede  Mr.  L.  P.  Tan  de  Spiegel.  Ile  deel,  bis.  15. 
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cours  impériales,   on  n'attend  plus  que  la  résolutiou 
de  la  Frise. 

Je  yiens  k  1'afaire  secretie  et  importante,  que  Ie 
Greffier  ne  m'a  point  laissé  ignorer,  et  que  je  vals 
Yous  communiquer  sous  Ie  sceau  du  plus  profond 
secret 

Je  YOUS  avais  insinué  dans  ma  précédente  que  M'". 
d' Amsterdam  commen9aient  i  mettre  de  Peau  dans 
leur  vin.  Voici  Ie  fait  ^).  Le  Prince  a  eu  une  conférence 
avec  Temmink,  en  aüe  amdere  zaaken  cum  een  zeyde  stellende, 
heeft  een  haüetje  opgeworpen  van  de  Vreede.  Temmink 
loin  de  faire  la  sourde  oreille,  est  entre  en  pourpar- 
Ier,  et  n'a  rien  moins  témoigné  que  de  la  répugnance. 
n  n'y  a  encor  rien  d'arrété,  mais  les  choses  sont  ache- 
minées,  ce  qui  est  un  point  capital.  On  a  discuté  et 
la  maniere  dont  il  &udrait  s'y  prendre,  et  quelques 
conditions ,  comme  par  exemple  le  renoncement  k  Par- 
tiele du  traite  de  Breda,  le  sacrifice  de  van  Berkel  etc. 
Enfin  quoique  Pafaire  soit  encore  en  embryon,  je  vois 
une  lueur  et  je  commence  k  me  flater.  Ge  n'est  pas 
aux  deux  cours  impériales  qu'on  voudrait  avoir  recours, 
mais  aller  droit  au  fut,  k  la  soiree.  Il  serait  question 
de  faire  écrire  une  lettre  par  le  Prince  au  Roi  d'An- 
gieterre,  et  d'envoyer  quelqu'un  k  Londres,  pour  traiter 
préliminairement.  Quelques  bonnes  paroles  qu'ait  donné 
le  vieux  renard  Temmink,  le  Greffier  conseille  au 
Prince  (et  avec  raison)  de  ne  rien  faire  avant  qu'il 
alt  obtenu  d'Amsterdam  un  consentement  écriL  — 
Blijsw^k  s'oppose  absolument  k  ce  qu'on  employé  le 
comte  de  Weideren;  il  ne  veut  pas  non  plus  qu'on 
s'adresse  k  mon  Chevalier,  ce  qui  est  ridicule  et  im- 


l)  Vennoedeiyk  wordt  hier  gedoeld  op  de  oonfereatie  tuMchen  dea 
Prius  en  de  heeren  Tennninok  ea  Yissoher  op  21  Juli.  Bendorp 
Memoriên.  II,  bis.  26  en  Tig. 
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possible  I  car  sa  cour  Ie  consultera  et  1'emplotra  infail- 
liblement  Enfin  il  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  se 
serve  du  oomte  Mirabel,  Envoyé  de  Sardaigne^  bien 
intentioné ,  et  qui  ne  demanderait  pas  mieux ,  d'autant 
plus  que  les  ministres  de  Sardaigne  sont  depuis  quel- 
que  tems  en  possession  de  négocier  les  paix.  —  Enfin 
si  la  chose  a  des  suites ,  comme  je  l'espère ,  je  prévois 
que  Ie  cboix  tombera  sur  votre  ami  de  Heyde. 

n  est  inutile  de  vous  recommander  sur  ceci  Ie  plus 
profond  secret;  c'est  surtout  k  Mr.  de  Heyde  et  au 
Greffier  quHl  n'en  ÜMt  pas  ouvrir  la  bouche,  slis  ne 
vous  en  parlent  pas  les  premiers. 

Qmdusion  paur  ce  qui  vous  regarde.  Dans  Ie  moment 
oü  cette  grande  fi&ire  est  sur  Ie  tapis,  un  champion 
du  stadhouder  doit  un  peu  ménager  les  Matadors  Am- 
sterdamois ,  quitte  k  retomber  sur  eux  k  bras  racourci , 
s'ils  retractent  1'espèce  de  parole  qu'ils  viennent  de 
donner,  et  s'ils  renouent  Ie  fil  de  leurs  pemicieuses 
intrigues.    Cela  va  se  tirer  au  dair  en  peu  de  tems. 

Renvoyez  moi,  sHl  vous  plait,  mon  domestique  Ie 
plutöt  possible;  j'espère  qu'il  vous  trouvera  en  ville; 
en  tout  cas  je  lui  ordonne  d'attendre.  Ghaufez  ma 
première  lettre  et  brülez  les  toutes  deux  O- 


Ce  Vendredi. 

n  me  semble,  mon  cher  ami,  que  j'ai  i  vous  entre- 
tenir  de  trop  de  choses,  pour  que  je  puisse  me  résoudre 
k  me  servir  aujourdhui  de  Pencre  sympathique,  dont 
l'usage  est  bon  pour  deux  ou  trois  lignes,  mais  trop 
incommode  k  la  longue;  je  suis  donc  dans  Ie  cas  de 
vous  depêcher  encor  un  domestique. 


I)  Deo  bedoelden  brief  TÏndt  men  hieraehter,  bl.  17. 
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J'ai  £ut  distribuer  suivant  vos  ordres  les  paquets  des 
eonridératuma  9ur  Adams  ^),  et  je  les  ai  moimême  relues 
avec  plaisir;  il  me  parait  qu'on  en  est  très  content , 
et  qu'on  reconnait  Ie  stile  et  la  logique  de  Pauteor  dn 
PiMUek  Vertoog;  Ie  suffirage  de  Pinto  ^),  qui  se  connait 
k  ces  matières,  ne  vous  manque  pas.  S'il  ne  vous 
écrit  pas  loiméme ,  ce  n'est  que  par  scrupule.  OaUoway 
sera  nouveau  pour  Ie  grand  nombre  des  lecteurs. 

Vos  deux  Nod  8)  sont  vratment  admirables ,  vous  êtes 
egregius  in  utroque,  c.  a.  d.  dans  Ie  serieux  et  dans  Ie 
badinage.  Lies  tenues  me  manquent  pour  vous  dire 
combien  je  suis  content.  A  une  première  lecture  j'avais 
trouvé  la  seconde  lettre  du  N°.  2  un  peu  longuette, 
mais  en  la  relisant  je  ne  vois  rien  k  retrancher.  — 
Ceci  a  besoin  d'explication ,  ne  vous  figures  pas  que 
je  m'avise  jamais  de  rien  changer,  ajouter,  retrancher 
k  vos  No«  de  mon  chef,  mais  si  vous  m'envoyés  les 
cahiers  assés  k  tems,  il  n'est  pas  impossible  que  par- 
fois  je  ne  vous  fasse  parfi  par-l&  quelque  réflexion 
préalable  sur  quelque  petit  changement  k  fiaire. 

Je  viens  de  oonvenir  de  mes  £uts  avec  Gosse  pere  ^), 
et  je  suis  sür  que  vous  serez  content  de  lui. 

De  Tune  que  vous  m'aviés  nommé  aussi,  est  bien 
Ie  sujet  Ie  moins  propre  pour  cette  besogne;  c'est 
1'homme  des  Marchands,  des  Berengers,  des  Dumas. 
Ignoriés  vous  cela?  Outre  Gosse  pere  je  ne  connais 
que  Bennet  et  Hake  è.  Rotterdam,  mais  il  s'agissait 
de  trouver  quelqu'un  in  hei  voretdijh  ^  Qravenhage^  et 
üosse  pere  est  Ie  seul.    Vous  pouvés  compter  que  Ia 


1)  Deu  AmerikAsnaoheii  AfgaTaardigde.    Zie  deol 'I  deier  Brieven, 
bU.  87. 

2)  Bankier  in  den  Haag. 

3)  Van  Dê  ouderwêisehê  Sêdêflandëelu  Patriot,  I«  etuk. 

4)  De  nitget er. 
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difitribution  se  fera  avec  zêle  et  intelligence.  Je  me 
charge  avec  plaisir  de  la  revue  de  la  demière  épreuve. 
N°.  1  ne  paraitra  que  demain  en  huit;  j'ai  voulu  youb 
ménager  nn  pen  plus  de  tems  par  oe  délai;  mais  il 
üaxi  absolument  qu'il  paraisse  une  feuille  tous  les  Sa- 
niedis  (quand  méme  dans  un  moment  de  sécheresse 
il  se  gUsserait  une  feuille  médiocre.)  —  Je  suis  entiè- 
rement  de  Tavis  de  Grosse  sur  cela;  vous  aurez  beau 
m'apeller  bourreaUy  je  n'en  démordrai  pas  pour  cela. 
Si  vous  parlés  sérieusement,  vous  me  Mtes  mourir  de 
rire  avec  vos  craintes  de  risquer  votre  réputation  et  les 
interets  de  la  cause.    Ah  mon  Dieu  ne  craignés  rien. 

Il  ne  s'agit  que  de  donner  quelques  grands  coups 
de  collier  dans  les  commencemens;  vous  en  étes  plus 
capable  que  personne;  n'allés  pas  démentir  ma  bonne 
opinion.  Dès  qu'une  fois  vous  serés  bien  en  train,  les 
secours  ne  vous  manqueront  point,  et  peutêtre  unde 
mmimè  speras.  Je  prévois  que  vous  serez  plus  obligé 
de  rejetter  que  de  mendier  des  secours.  Rynier  Vryaart 
est  PAvocat  Luzac  de  Leide,  que  je  ne  connais  que 
de  réputation.  Cependant,  si  vous  Ie  souhaités,  et 
quand  vous  aurez  £eut  paraitre  trois  ou  quatre  feuilles, 
je  me  charge  de  négocier  son  association  avec  vous, 
et  même  sans  vous  compromettre  et  sans  vous  nom- 
mer,  si  vous  Ie  desirés.  Votre  ami  Perrenot  ne  pour- 
rait-il  rien  üedre?  L'Avocat  Visscher  a  de  bons  sen- 
timens.  Et  Perponcher  dort-il?  Je  suis  désolé  dans 
ce  moment  d'avoir  tant  négligé  ma  langue  matemelle , 
car  bonnes  ou  mauvaises  il  me  vient  des  idees,  je 
vous  jure. 

Pour  venir  dès  k  présent  k  quelque  chose  de  positif , 
j'ai  eu  hier  (et  toujours  sans  vous  nommer  et  vous 
compromettre)  une  longue  conférence  avec  1'homme 
que  je  vous  déstinsAs  pour  associé  principal.  Il  est 
teUement  acablé  d'afedres  dans  ce  moment-ci  (et  vous 
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n'en  douteriet  pas  si  j'osais  vous  Ie  nommer)  qu'il  ne 
veut  point  s'engager  formellement  è  des  contributious 
régulières,  mais  je  Ie  connais  et  je  suis  sür  qu'il  tiendra 
plas  qu'il  ne  promet  Mais  avant  tout  il  ÜBiut  votre 
agrément.  Il  m'a  permis  de  coxnmuniquer  &  1'auteur 
de  VOutoerwetae  patriot  la  liste  des  petites  effusions  qui 
ont  coulé  de  sa  plume,  dans  des  instans  de  loisir, 
depuis  Ie  commencement  des  troubles.    La  voici 

j^  Emige  weynige  vraagm  door  un  oud  Régent  aan 
s^ne  landgênooien  voorgestèU, 

2^    Dm  fferlooren  Brief  terug  gegeven. 

3^  Brief  aan  den  Heer  Kletz ,  met  vereoek  om  aan  êifn 
vriend  Anti^Brittannue  te  wiUen  melden ,  dat  men  thans  in 
Holland  meer  hedugt  ie  voor  de  intriguea  en  bekende  twee* 
dragt  verwekkende  kunetgreeipen  van  onze  eene  nabuur  j  dan 
voor  de  so  swaH  af  geschetste  plunder zugt  van  onze  andere 
nabuur;  en  reeds  ontdekt  heeft  uyt  wat  kooker  en  met  wat 
oogmerk  aUe  die  gemoets  verbitterende  vertMingen  dagelijks 
te  voorsehjjn  komen. 

4^  Ooed'Fransch  Ooed-Patriotseh ,  00»  nieuw  Staatkundig 
Sgstemaj  onder  de  zinspreêdcj  Divide  et  impera. 

5^  Brief  van  een  Haagsch  Heer  aan  z^n  vriend  in 
Zeeland^  in  antwoord  op  desselfs  betoonde  verwondering  over 
het  aanstdlen  van  een  Agent  van  Vrankrijk  in  den  Haag. 

6^    Bewijs  dat  een  Franochman  wel  kan  denken  etc. 

7^  Annotatien  van  den  Hr.  Marquis  d^H  . . .  .t  ugt 
het  Fransch  vertaalt^  en  door  een  vrjfe  Neederlander  met 
versehegde  aanmerkingen  vermeerdert. 

8^  Brief  van  een  Majoor  vyt  den  Haag  aan  Sffn  Broeder 
de  Zee^Offieier  Marten  Miehds  zoon  van  der  Vlag^  in  ont' 
woord  op  sjfn  brief  over  de  augmentatie. 

9^  Brief  van  Cato  Batarus,  aan  zijn  vriend  den 
grqzen  Hollander,  over  de  onlangs  voorgevallene  ren- 
contre tussen  het  Esquader  van  den  Schout  bij  nagt 
Bijland,  en  dat  van  den  Commodore  Fielding. 
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](f  De  door  list  en  geweld  aangevalle  Leeuw,  print 
met  de  explicatie. 

ji**  Memorie  van  de  Hr.  Yorke  van  jO  Nov.  1780 
etc.  met  een  gepaste  aanspraak  aan  de  inwoonders  van 
Nederland  in  't  algemeen ,  en  van  de  stad  Amsterdam 
in  't  bijzonder. 

j2^  Brief  van  een  Amsterdams  koopman  te  Peters- 
burg geëtablisseert,  over  de  papieren  van  Laurens. 

j3^  Brief  van  seekere  Schout  aan  seekere  Secre- 
taris. 

j4^  Weerklank ,  of  aanspraak  van  het  Sleepers-GKl- 
den  etc. 

L' Auteur  en  question  n'est  pas  un  homme  fort  lettre, 
mais  c'eet  un  homme  d'un  grand  sens,  de  beaucoüp 
d'esprit  naturel,  archi-orthodoxe ,  et  qui  est  plus  que 
personne  i  même  d'être  informé  ft  fond,  et  des  pre- 
miers, de  tout  ce  qui  se  passé. 

NB.  Sterne  est  toujours  sur  Ie  manteau  de  sa  cheminée. 

n  me  ÜEtut  une  réponse  positive  sur  son  sujet,  car 
si  vous  ne  l'agréés  pas,  tout  est  dit,  et  je  me  serais 
conscience  de  üedre  perdre  du  tems  sans  firuit  ft  un 
homme  que  je  sai  prodigieusement  occupé,  et  sur- 
chargé  d'autres  affaires.  Il  est  après  moi  un  de  vos 
plus  grands  enthousiastes  et  admirateurs,  c'est  ft  dire 
de  vos  écrits,  car  il  ne  oonnait  pas  votre  personne, 
et  si  peutêtre  il  vous  devine ,  ce  n'est  que  d'après  des 
bruits  publics ,  qu'il  ne  peut  ignorer.  Quoique  j'aye 
en  lui  une  confiance  entière ,  je  ne  vous  ai  pourtant 
pas  nommé ,  aussi  peu  que  je  vous  Ie  nomme.  Vous 
êtes  IHm  et  1'autre  mattres  de  vos  secrets.  N'oubliez 
pas  au  nom  de  Dieu  de  me  répondre  positivement, 
et  si  vous  pouviez  glisser  dans  votre  lettre  une  phiase 
ostensible,  quelque  chose  de  flateur  pour  lui,  vous 
sentés  quel  coup  d'eperon  ce  serait ,  venant  de  la  part 
d'un  homme  qull  estime  tant 
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Mille  pardons,  mon  cher  van  Goens,  de  ce  que  ▼ie 
k  vis  de  Gosse  j'ai  outrepassé  vos  instructions,  et  de 
eeque  j'ai  promis  une  régularité  hebdomadaire.  Courage 
encore  une  fois;  il  ne  s'agit  que  d'un  bon  et  noble 
effort  dans  les  commencemens ;  je  vous  repète  que  les 
secouTS  de  toute  espèce  ne  peuvent  vous  manquer. 
J'ignore  pourquoi  Gosse  a  insisté  sur  cette  régularité , 
comme  une  conditio  mie  qud  non. 

Si  vous  y  repugnés  invinciblement,  il  faudra  régn- 
lièrement  une  feuille  tous  les  15  jours. 

A  commencer  par  N^  2  je  ferai  copier  vos  ms^.,  et 
j'aurai  soin  de  vous  les  renvoyer  in  êtaiu. 

Le  Oreffier  m'a  touche  hier  un  mot,  assés  vague 
pourtant,  sur  un  point  délicat  II  va  sans  dire  que 
c'est  de  la  part  du  Prince.  Il  s'agit  de  certaines  gra- 
tuités  è  donner  aux  habiles  gens,  et  méme  è,  d'autree, 
qui  dans  ces  circonstances  prendraient  la  plume  pour 
lui.  Quant  è  vous  il  m'a  témoigné  étre  fort  persuadé 
(et  je  1'ai  confirmé  dans  cette  idéé)  que  vous  ne  tra- 
vailliec  que  pour  la  gloire,  et  par  amour  pour  la  patrie 
et  pour  la  maison  d'Orange.  Je  compte  avoir  parlé 
suivant  vos  intentions,  et  je  crains  méme  que  le  recit 
de  cette  conversation  ne  vous  ÜEusse  rougir.  N'ai-je 
pas  raison?  Je  l'espère,  connaissant  comme  je  üsds 
l'élevation  de  votre  ame,  mais  de  1'autre  cöté  je  vous 
soupQonne  de  vieux  embaraa ....  Taisez  vous  sur  ce 
point,  i  votre  choix,  ou  parlez  firanchement,  mais 
surtout  ne  vous  flUshez  pas. 

J'ai  peu  de  nouvelles  i,  vous  mander  cette  fois-ci. 
La  grande  aCedre,  dont  je  vous  parlais  dans  ma  der* 
nière,  est  toujours  in  statu,  Le  Greffier  espère  toujours, 
mais  sans  trop  de  confiance;  s'il  ne  s'agissait  que  du 
gros  des  Amsterdamois,  il  est  dair  qu'ils  sont  las  de 
la  guerre,  mais  le  grand  vieux  vilain  MatadorI  Le 
consentement  ou  le  refds  de  1'emprunt  des  4  ou  5 
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millions  pour  les  Américains,  sous  la  garantie  de  la 
Prance,  emprunt  sollicité  par  Mr.  de  la  Vauguyon, 
sera  la  viaye  pierre  de  touche  de  ses  intentions.  — 
A.U  prochain  Doffvaart  il  ne  vient  de  la  part  d' Am- 
sterdam que  geuB  bêtes  et  violens ,  auxquels  Ie  Prince 
ne  veut  ni  ne  peut  parier. 

La  nouvelle  sotte  histoire  de  Lijnden  de  Blitterswijk 
Qe  Suédoifi)  a  été  mal  raportée  dans  les  gasettes.  Voici 
dequoi  il  s'agit.  Il  est  venu  il  y  a  quelques  jours  chés 
Ie  Président  de  semaine  lui  donner  une  lettre  pour 
Passemblée,  dans  laquelle  il  protestait  ne  vouloir  se 
charger  i  Pavenir  d'aucune  commission  quelconqüe, 
tant  que  durerait  Pinfluence  du  Duc.  Le  Président 
lui  a  dit,  ,,Mais  Lynden  êtes  vous  donc  devenu  abso- 
lument  fou?''  et  n'a  point  voulu  accepter  la  lettre. 
L'autre  a  persisté,  et  est  venu  montrer  sa  belle  épltre 
au  Greffier  et  i  quelques  membres  de  1'assemblée,  ras- 
semblés  dans  la  chambre  du  Greffier.  Tout  oe  monde 
s'est  moqué  de  lui,  comme  le  Président,  et  Pon  n'a 
point  voulu  de  la  lettre.  Surquoi  il  a  dit  qu'il  la  fendt 
imprimer.  Ce  n'est  qu'avec  une  peine  extreme  qu'on 
Pa  dissuadé  de  se  donner  ce  grand  ridicule.  Il  n'y 
avait  nulle  accusation,  nul  grief,  nul  Mt  articulé  dans 
Pépttre.  —  Si  vous,  van  Gk>ens,  ne  voulés  pas  vous 
charger  de  draper  dans  le  Patrioi  oe  mattre  fiit,  qui 
veut  se  ranger  sur  la  méme  ligne  avec  les  Edde  Qroot 
Achibaare  Heeren ,  en  ce  cas ,  dis-je ,  je  m'en  charge.  — 
Mais  alte-lil  je  n'y  songeais  pas;  il  ne  &ut  point  de 
personalités.  Cependant  diffieiU  bik  twm^  jecur,  et  dijfi- 
eUe  est  dcUyram  rum  seribere  ^). 

n  se  feni  que  les  propos  de  PBmpereur  i  Amster- 
dam, tels  qu'on  les  raporte,  ont  fedt  du  mal;  je  le 
crois  volontiers.    Ck>mptez  pourtant  qu'ils  ont  été  in- 


1)  y^  Bendk>rp.  I  208  «o  ▼]{• 


fiünfiés,  ei  qvib  m  wmA  ïïi\ém\i\  i  on  not 
de  poKtcaK  qm  ne  «gmfie  nea.    Mai»  oes  Mohmui 
tireni  ptfü  de  kmt.  et  bm»  ■ifti"ie«rwi  loot    PeoKt 
▼o«i  que  ks  moto  de  PmÈnmU  cC  de  P«feweMae  qo'on 
met  daoi  «  booche,  entient  du»  Ie  Tomhriahe  d'un 
DéÊfp€(btf   Apage  isufdias!  —  Ab  reete  jlgsore  Ie  fond 
dee  intentioiis  de  Jo&efhj  nme  je  vow  pgaptin  qoll 
D^eit  pM  FnnfaiB.  —  Dm  dmé  k  Spm  ec  pBrtie  qmr- 
rée  mTee  Ie  Prince  Henri,  TAbbé  Bojittl  ei  ui  Eo- 
▼ojé  de  8Aze-GatluL 

Lee  gene  qui  peneeni  bien,  n^apromrcDi  pee  Ie  Torige 
de  Ia  Princcaee  i  Spa;  die  peii  demain. 

Je  Toiu  repèie  enoor  que  toob  aam  an  prcmkr 
jour  Ie  Me.  de  Tan  den  Hearel;  on  eet  aprèe  1  Ie  copier, 
maie  la  pièce  est  aaeée  kmgue. 

J'ai  tree  bien  déchifiré  Totie  P.  8. 

Vooe  me  demaodée  Texplication  de  ce  que  Ie  Doe 
a  dit  dans  ea  seconde  visite  ao  Président^  et  la  raison 
poorqooi  il  n'a  pas  intenté  on  prooèe  dinjme  anx 
Edele  Groot  Achtbaare;  je  ne  saozais  répondre  k  oee 
questions  parceque  je  n'en  sai  rien  moimème.  Toot 
ce  que  je  sai  c'est  que  Ie  Doe  qoi  dans  sa  jeonesse 
s'est  montré  brave  l'épée  i  la  main,  est  rirréeolotion 
et  la  pusillanimité  même  dans  Ie  cabinet;  oo  do  moins 
il  n'est  un  peu  brave  que  companitivement  i  oertain 
autre  personnage,  en  comparaison  duquel  tootes  les 
poules  mouillées  sont  des  poules  sèches. 

L'avis  de  l'Amirauté  d' Amsterdam  est  venu  mécredi 
passé.  Le  Greffier  m'a  dit,  dat  hU  em  goed  $tuk  i$  m 
wd  op  mjn  bemm  «taal.  Ce  n'est  ni  de  Boreel  ni  de 
Bakker,  comme  voos  jugés  bien. 

Bleijswyk  dit  k  Fagel,  em  eierlijk  stui  voor  de  «^7, 
l'autre  répondit,  en  solide  voor  de  eaaken.  —  Dat  sai  te 
besien  staan ,  repliqua  B.  —  Vous  aurez  le  susdit  avis 
dés  qu'il  sera  achevé  d'imprimer.    Celui  de  la  Heuse 
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doit  étre  venu  ce  matin;  il  sera  long  et  de  la  &90D 
de  yan  der  Heym. 

Pour  vous  faire  rire  et  pleurer  je  voub  envoye  ci- 
joint  une  épttre  anonyme ,  que  mon  onde  a  re9ue  ces 
jours  passés. 

Je  ne  puis  vous  renvoyer,  du  moins  encore,  Ie  Pro- 
spectus du  Oourier  de  Londres;  Ie  Prince,  c'est  &  dire, 
1'Antre  du  Lion  s'est  emparé  de  mon  exemplaire. 
J'aurai  soin  de  vous  faire  tenir  les  No«  suivans  k  me- 
sure qu'ils  paraitront. 

La  Douespe ,  un  des  plus  insolens  bougres  qui  exis- 
tent,  et  sécrétaire  du  grand  pensionnaire ,  vint  avant 
hier  chés  Gosse  pere,  lui  ordonner  de  retracter  ce  qu'il 
avait  mis  dans  sa  gazette  au  sujet  des  500/m  f.  remis 
en  France  par  notre  Compagnie  des  Indes,  et  d'aller 
faire  de  tres  humbles  excuses  i  Mr.  de  la  Vauguyon. 
Le  Héros  Gosse  répondit  que  quand  au  second  point 
il  n'en  fendt  rien.  lil  dessus  il  alla  chés  Blyswijk, 
qui  le  re^ut  avec  l'apostrophe  suivante;  ik  wou  dat  jij  ^ 
en  aUe  Courantiers  die  er*  ooyt  geweest  tijn^  die  sijn,  en  die 
zijn  zullen  j  branden  in  den  afgrond  van  de  hd,  J'en  con- 
clus  qu'U  a  lu  le  prospectus  de  Londres.  Gosse  s'est 
pourtant  dispensé  d'aller  baiser  le  cul  de  l'ambassadeur. 

Tout  ce  que  je  sai  de  Brantsenbourg  ')  c'est  qu'il  en 
conté  de  belles  de  la  Czarine ,  et  de  Wassenaer  quand 
il  est  dans  ses  goguettes.  Le  Greffier  m'a  promis  de 
me  fiedre  diner  avec  lui. 

Au  moment  oü  j'allais  fermer  mon  étemelle  depêche, 
nous  recevons  par  le  jeune  comte  de  Weideren  la  nou- 
velle de  la  bataille  ^).  Le  sort  du  convoi ,  qui  me  parait 


1)  Van  Heeokeren  Tan  BnndMnbnrg  en  tui  WtsseiiMur  Tan  Btar- 
renbnrg  waren  in  het  Torige  jaar  als  buitengewone  gesanten  naar 
Petersborg  geeoaden. 

2)  Zeealag  bQ  Doggenbank. 

WBExn.  N*.  16.  2 
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fort  hazardé,  decidera  de  l'impression  que  cette  nou- 
velle produira  relativement  i.  Peffet  que  nous  souhaitona. 
Je  V0U8  envoye  ex  superabundarUi  la  Rélation,  ap- 
paremment  vous  l'aurés  déja  ref ue.  Le  pauvre  Capi- 
taine  Bentinck  est  blessé  è  mort.  Le  fils  de  Maclaine 
a  eu  la  tête  emportée  d'un  boulet  etc, 

t.  a  V.  QN. 


La  Haye  ce  Vendredi  2,  8,  81. 

Je  viens  enfin,  mon  cher  ami,  de  recevoir  réponse 
de  Rome  de  mon  banquier  Fran9oiB  Barazzi,  relative- 
ment i,  la  commission  dont  vous  m'aviés  chargé  pour 
lui.  Quand  vous  verrez  et  recevrez  ce  dont  U  s'agit 
je  crois  que  vous  me  remercierez  de  vous  avoir  pro- 
curé  une  aussi  jolie  acquisition.  C'est  du  temple  de 
la  Sibylle  k  Tivoli ,  imité  en  liège ,  que  je  veux  parier. 
Le  prix  è  ce  qu'il  me  marque  est  de  vingt  scequins; 
vous  trouverez  que  c'est  beaucoup,  mais  je  compte 
que  tous  ceux  k  qui  vous  ferez  voir  cette  acquisition, 
trouveront  que  n'est  pas  cher.  Vous  aves  aussi  voulu 
savoir  le  prix  des  autres  imitations  pareilles  des  prin- 
cipaux  monumens  de  Rome  et  des  environs.  Voioi 
ce  que  me  mande  Ik  dessus  le  sasdit  frangois  Barazzi. 

L'Eglise  de  St.  Pierre.  80  Sequins. 

Le  Temple  du  8oleil  et  de  la  Lune.        10  8. 

La  Grotte  d'Egérie.  12  Sequins. 

Le  Pantheon.  25  Seq. 

L'arc  de  Constantin.  15  Seq. 

L^arc  de  Titus.  15  Seq. 

Le  Colisée.  80  Seq. 

Les  Bains  de  Dioclétien.  30  Seq. 

Le  Cirque  de  Conmiode.  10  Seq. 
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L'EgliBe  de  St.  Paul  hors  des  murs.         40  Seq. 

Le  tombeau  de  Metella.  25  Seq. 

La  Pyramide  de  Cestius.  20  Seq. 

La  colonne  Trajane ,  sans  les  détails  de 
sculpture.  20  Seq. 

Dito,  avec  les  détails.  150  Seq. 

La  colonne  Antonine.  20  Seq. 

Dito,  avec  les  détails.  100  Seq. 

La  Meta  Sudans.  2  Seq. 

Le  nom  de  l'artiste  est  Montacuti,  je  me  ferai  tou- 
jours  un  plaisir  d'execnter  vos  commissions  —  j'ai 
fait  vos  complimens  i  W^  Therèse  qui  de  son  c6té 
vous  assure  de  ses  respects. 

P.S.  Je  vons  envoye  ci-joint  quelques  pièces  rela- 
tives  aux  affidres  du  tems.  Vous  aurez  la  bonté  de 
me  renvoyer  Vimprimé  tout  de  suite. 

^)  Dans  tout  autre  tems  que  celuici  il  faudrait  pour  le 
but  que  nous  nous  proposons,  vous  envoyer  de  beau- 
coup  plus  gros  paquets  qu'il  ne  sera  nécessaire  actuel- 
lement.  Mais  presque  tout  étant  dans  les  gazettes,  il 
ne  s'agit  que  de  suppleer  i  leur  defaut.  Vous  remar- 
querez  que  l'intercession  de  Thulemyer ')  n'est  qu'une 

«  

formalité  qui  ne  signifie  rien.  Le  Duc  avait  écrit  aux 
Cours  de  Vienne,  de  Pétersbourg,  de  Berlin,  de  Cop- 
penhague,  et  jusqu'ici  les  deux  pièces  ci-jointes  est 
tout  ce  qui  en  a  resulté.  Ce  que  je  vous  ai  dit  de  la 
Cabale  Prussienne  demeure  en  son  entier,  et  vous 
auriez  tórt  d'en  douter.  Quoique  le  Prince  et  la  Prin- 
cesse  ne  soyent  jamais  fort  chaudement  ensemble,  on 
remarque  depuis  quelques  jours  une  froideur  plus  grande 
qu'i  Pordinaire.  L'affaire  du  Duc  y  a  la  principale  part, 


1)  Wat  Tolgt  WIS  tuaschen  de  regels  ran  dea  ▼oorgaanden  brief 
met  sympathetischea  inkt  gescbrerea. 
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mais  ce  n'est  pas  tout;  la  femme  protégé  hautement 
Ie   Oouvemeur  Larrey,  que  Ie  mari  ne  peut  soufrir  et 
déteste.  —  Nous  sommes  convenus,  Ie  Grefiier  et  moi, 
que  je  vous  écrirai  une  fois  par  semaine,  car  il  sent 
aussi  bien  que  vous  et  moi  la  nécessité  que  vous  de- 
meuriez  au  courant.    Nous  tacherons  &  la  vérité  de 
prevenir  vos  besoins,  mais  cela  ne  doit  paa  vous  em- 
pêcher  de  me  faire  vos  questions,  auxquelles  je  tacherai 
de  répondre  ponctuellement.  La  Résolution  de  Gueldre 
est  de  la  fa9on  du  Cathechiaeer-meester  Lynden  van  Hem- 
men. —  Le  GreflSer  a  re9U  votre  lettre  et  votre  paquet, 
[il]    vous    en    rend    mille    graces    et   me   charge   de 
vous  faire  ses  compliments.    On  attend  le  Berigt  des 
Amirautés  d'Amsterdam  et  de  la  Meuse  la  semaine 
prochaine,  die  wd  op  haar  beenen  mUen  ataa/n,    Boreel 
a  sa  démission,  mais  non  encore  déclarée,  il  en  est 
de  même  de  la  nomination  de  van  der  Hoop.  Je  crois 
que  la  paresse,  et  surtout  le  sentiment  de  sa  propre 
incapacité  ont  été  les  motifs  de  Boreel.  —  Votre  boete 
a  été  remise  en  mains  propres  au  comte  de  Heyden.  — 
Mandez  moi  si  notre  encre  a  réussi ,  je  vous  embrasae. 
M^"  d' Amsterdam  commencent  k  mettre  un  peu  d'eau 
dans  leur  vin.  A  Dort  et  d.  Harlem  on  est  plus  furieux 
que  jamais,  et  on  ne  négligé  [ri]en  pour  exciter  le  peuple 
contre  le  stadhouder  et  le  stadhouderat. 

Q.  N. 


La  Haye  ce  samedi  matin. 

Vous  recueillés  mon  cher  ami  les  voix  de  vos  amis; 
c'est  bien  fait,  mais  consultez  vous  vous-même,  H 
est  certain  que  la  brochure  que  je  viens  de  lire  est 
est  audessous  du  mépris ;  cependant  un  certain  public 
la  trouvera  toujours  admirable,  et  devant  cepublic-l& 
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voos  perdrez  constaniment  votre  proces.   A  votre  place 

je  tirerais  tout  de  suite  mon  épingle  du  jeu  et  pour 

ne  Vy  plus  remettre.   Ce  n'est  pas  que  je  n'aime  assez 

k  disputer  et  i  me  chamailler  (comme  vous  Ie  savez 

tres  bien),  mais  c'est  vis  k  vis  de  gens  avec  qui  je 

suis  d'accord  sur  les  grands  principes  du  raisonnement 

et  du  gout.   Quand  je  m'appergois  avoir  k  faire  k  gens 

qui    manquent   de   sens   commun,   ou    dont   Ie   sens 

commun   est  autrement  hkü  que  Ie  mien ,  ma  foi  je 

les   plante-l&   et  je   me   tais.    Vous  ferez,  mon  cher 

Ange,  ce  quHl  vous  plaira«    Je  vous  embrasse  de  tout 

mon  cocur. 

Ten  Hove. 


Selon  vos  ordres  je  vous  envoye,  mon  cher  Mon- 
sieur, 1'incluse.  Jai  eu  hier  un  petit  acces  de  fievre, 
qui  ne  m'a  pas  empeché  de  sortir  et  d'écrire.  Je  vous 
prie  de  cacheter  ma  lettre  après  en  avoir  pris  lecture , 
et  de  1'envoyer  k  notre  ami. 

On  mande  d' Amsterdam  que  Ie  Vaisseau  de  Monsieur 
Dedel  a  coulé  a  fond.  Je  vois  avec  peine  que  1'achar- 
nement  augmente  tout  les  jours. 

t  t.  Q.  N. 

2.  8.  81.  (Pinto.)  ») 


La  Haye  Ie  11  Aoüt  1781. 

Monsieur. 

Si  je  ne  connoissois  pas  votre   candeur,  j'aurai  pu 
prendre  vos   complimeus  pour  un  persiflage.     Votre 


1)  Met  de  band  Tsn  tui  Ooens  is  deie  naam  onder  den  brief  ge- 
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amitié,  de  la  quelle  je  suis  plus  jaloux  que  de  vos 
éloges,  exagère  mon  mérite.  Croyez  moi,  mon  Cher 
Monsieur,  que  je  n'ai  pas  i  beaucoup  prés  sur  les 
matieres  en  question  des  connoissances  aussi  profoudes 
que  vous  vous  imaginez,  et  quand  je  n'aurai  pas  des 
raisons  prépondérantes  pour  garder  dans  ce  moment-ci 
Ie  Tacet,  Tétat  de  ma  santé  et  Paffaissement  de  mon 
esprit  me  réduiroient  au  silence.  J'en  appelle  au 
témoignage  de  votre  bon  ami  Monsieur  t.  H.  ^)  et  je 
me  presse  de  répondre  avec  reconnoissance  &  votre 
obligeante  lettre. 

On  ne  sauroit  mieux  traiter  que  vous  1'avez  fait 
une  vérité  qui  a  Pair  d'un  paradoxe :  les  gens  les  plus 
instruits  ne  sauroient  nier  qu'il  résulteroient  de  grands 
inconvéniens  pour  Ie  commerce  de  la  Hollande  de 
rindépendance  de  1'Amérique.  Le  Cabotage  en  souf- 
friroit  comme  vous  Pavez  prouvé ,  et  cette  branche  de 
bois  de  construction  et  aatres  munitions  navalles 
passeront  tout-il-fait  en  Amérique.  Peut-être  doit-on 
défalquer  de  cette  perte  manifeste  quelques  compen- 
sations  qui  pourrout  résulter  d'autres  avantages  qu'on 
n*a  pas  encore  calculé.  Vous  trouverez  que  j 'ai  ébauché 
dans  ma  seconde  lettre  k  Poccasion  des  troubles  des 
Colonies ,  le  tort  que  leur  independance  feroit  au  com- 
merce de  PEurope  en  général.  Il  est  vrai  que  le 
danger  se  présente  dans  une  perspective  éloignée, 
et  on  sacrifie  tout  au  moment  présent;  daignez  relire 
cette  lettre,  elle  n'est  pas  longue,  vos  raisons  sont 
beaucoup  plus  pressan tes,  plus  efficaces,  et  plus  ad 
rem;  je  crois  que  vous  auriez  pu  développer  d.  la  suite 
de  vos  réflexions  celles  qui  sont  jettées  au  hazard 
dans  eet  écrit  depuis  page  24 ,  jusqu'è  34. 

Vous  avez  cité  le  sophiste  Reynal,  je  ne  sai  si  vous 

1)  ten  HoTe. 
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avez  üii  une  réflexion  plaisante ,  qui  meriteroit  d'être 
relevée,  c'eet  que  la  vérité  s'échape  souvent  k  travers 
les  pr^ugés  de  la  passion.  Toutes  les  déclamations 
de  eet  Abbé  contre  la  prétendue  tyrannie  des  Anglois 
enveis  les  insurgens,  et  les  abominables  éloges  des 
Rebelles,  —  il  se  réfute  lui  même  sans  s'en  appercevoir 
page  119  et  120  oü  il  pulvérise  les  fausses  et  calom- 
nieuses  accusations  dont  on  accable  la  Mère-Patrie. 

n  avoue  page  119  que  de  toutes  les  causes  énergi- 
ques  qui  produisirent  tant  de  révolutions  sur  Ie  Globe , 
aucune  n'existoit  dans  Ie  Nord  de  1'Amérique.  Ni  la 
Religion,  ni  les  Loiz  n'y  avoient  été  outragées.  Le 
sang  des  martyrs  oü  des  cytoiens  n'y  avoit  par  ruis- 
selé  sur  des  échafauds.  Ou  n'y  avoit  pas  insulté  aux 
moeurs.  Les  manières,  les  usages,  aucun  des  objets 
chers  au  peuple  n'y  avoient  été  livrés  au  ridicule.  Le 
pouvoir  arbitraire  n'y  avoit  arraché  aucun  habitant 
du  sein  de  sa  familie  ou  de  ses  amis,  pour  le  tratner 
dans  les  horreurs  d'un  cachot.  L'ordre  public  n'y 
avoit  pas  été  interverti.  Les  principes  d'administra- 
tion  n'y  avoient  pas  changé ,  et  les  maximes  du  Gou- 
vernement y  étoient  toujours  restées  les  mêmes.  Tont 
se  réduisoit  è  savoir  si  la  Métropole  avoit  ou  n'avoit 
pas  le  droit  de  mettre  directement  ou  indirectement 
un  leger  impöt  sur  les  Colonies:  car  les  griefe  accu- 
mulés  dans  le  manifeste  n'eurent  de  valeur  que  par 
ce  premier  grief.  Gette  question  presque  métaphysique , 
n'étoit  guère  propre  è,  soulever  une  multidude,  ou 
du  moins  è  l'interresser  fortement  k  une  querelle  pour 
la  quelle  elle  voyoit  ses  terres  privées  des  bras  destinés 
k  les  féconder,  ses  moissons  ravagées,  ses  campagnes 
couvertes  des  cadavres  de  ses  proches,  ou  teintes  de 
son  propre  sang.  A  ces  calamités ,  ouvrage  des  troupes 
royales  sur  la  cóte,  s'en  joignirent  bientót  de  plus 
^nsupportables  dans  1'intérieur  des  terres. 
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J'ai  relu  avec  plaisir  1'interrogatoire  de  Galloway , 
vous  savez  qu'ou  Paccuse  d'avoir  Bouvent  induit  en 
erreur  Ie  Gouvernement.  Au  reste,  Monsieur,  vous 
avez  des  droits  et  des  devoirs  ft  remplir  que  je  n'ai 
point.  Comme  membre  du  Gouvernement  vous  devez 
défendre  efficacement  Pintérêt  de  1'Etat,  et  on  peut 
dire  sans  flaterie  que  personne  ne  possede  i  un  plus 
haut  degré  les  talens  nécessaires  pour  Ie  faire.  Con- 
tinuez  donc  k  instruire  votre  patrie,  coatribuez  k  Ia 
sauver;  moi  au  bord  de  ma  tombe,  je  dois  me  bomer 
k  faire  des  voeux  pour  Ie  salut  de  cette  même  patrie 
k  qui  j'ai  toujours  rendu  et  k  qui  je  rends  encore  les 
services  dont  je  suis  capable.  Cependant  il  y  a  des 
gens  qui  se  plaisent  k  agacer  Ie  peuple  contre  moi, 
et  PArdor  Ciffivm  pravajvbentivm  n'est  jamais  k  mépriser. 
J'ai  brülé  ma  plume,  et  c'est  sans  retour.  Conservez 
moi  votre  estime  et  votre  amitié;  vous  connoissez 
mes  sentimens  k  votre  égard. 

T.  T.  a  Nosti. 
(Pinto.) 


Ce  Samedi  soir. 

Si  j 'etuis  revenu  un  V4  d'heure  plus  tard  de  la  cam- 
pagne, j'aurais  dü  attendre  k  demain  vous  envoyer 
1'incluse  de  M'.  de  H[eyden] ;  qu'il  m'envoye  parceque 
je  lui  avais  mande  ce  matin  que  je  vous  écrivais,  et 
qu'il  a  cru  que  j 'écrivais  par  la  poste.  Ne  sachant  pas 
si  la  susdite  incluse  roule  sur  quelque  point  délicat 
je  1'adresse  k  mon  cher  ami  Joaat  Voa.  Mandés  moi 
si  elle  vous  est  parvenue. 

Je  vous  prie  de  faire  une  feuille  sur  la  calomnie,  de 
Laster.  Je  suis  persuadé  qu'il  ne  se  passé  pas  de  jour 
sans  que  de  propos  déUberé  on  n'en  fabrique  et  n'en 
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répande  une  nouvelle.  Celle  d'aujourdhui  attaque  deux 
respectables  membres  de  la  Régence  de  Rotterdam, 
M"  van  der  Heym  et  Bichon  i  qui  Pon  en  veut  Je 
n'ai  pas  Ie  tems  de  vous  dire,  et  au  fond  il  ne  vous 
importe  guère  de  savoir  de  quoi  il  s'agit.  Il  n'y  a  point 
de  vues  sinistres  que  je  ne  suppose  è.  cette  odieuse 
cabale,  tous  les  moyens  du  jésuitisme  et  du  Machi- 
avélisme  sont  employés  par  eux,  sans  honte  comme 
sans  remords.    Dieu  seul  sait  oü  cela  peut  raèner. 

Vous  pourriez  encor  faire  une  feuille  sur  Ie  sujet 
que  traite  une  brochure  Anglaise,  dont  je  ne  connais 
que  Ie  titre,  et  qui  a  paru  au  mois  de  mars  demier: 
Letters  to  hts  ExeeUeney  count  de  WMeren ,  on  the  present 
situation  of  affairs  between  Great  Britiain  and  the  United 
Prodnces  by  John  Andrews  L.  L.  D.  intended  to  con- 
vince  the  Reader,  that  any  farther  accession  to  the 
power  of  the  House  of  Bourbon  would  be  dangerous ; 
and  that  if  Great  Brittain  shou'd  be  overwhelm'd  by 
the  present  combination  of  her  enemies ,  the  destruc- 
tion  of  the  United  Provinces  would  be  the  immediate 
consequence. 

Uafiectation  des  avertissemens  journaliers  dans  nos 
gazettes,  sijn  excellentie  John  Adams  etc.  mérite 
d'être  tournee  en  ridicule. 

N.  B.  Je  doute  beaucoup  que  ce  bel  Ambassadeur 
Adams  soit  Ie  méme  Adams ,  dont  il  est  question  dans 
Galloway,  comme  vous  Ie  supposés  dans  Ie  titre  de 
la  traduction.  Le  mal  est  fort  petit.  Si  ee  n^est  tot, 
c'est  (fenc  ton  frère. 

Je  serai  un  peu  inquiet  du  sort  de  cette  lettre ,  jus- 
qu'è  ce  que  vous  m'en  ayiez  accusé  la  réception. 

Q.  N. 
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Ce  jeudi  matin  (16?  8.  81)  >)• 

Mille  graces,  mon  cher  Van  Goens,  de  votre  por- 
irait;  j'aime  trop  1'original  poar  ne  pas  aimer  la  copie ; 
je  la  irouve  plus  reesemblante  qu'au  premier  ooup 
d'oeil. 

Je  compte  que  GoBse  m'enverra  la  i^  feuille  avant 
que  je  sois  obligé  de  fermer  celle-ci.  En  revoyant  la 
demière  épreuve,  j'ai  été  médiocrement  content  du 
caractère,  maia  notre  homme  me  promet  que  dans 
quelque  tems  dHd  il  en  emploira  un  autre.  Je  ne 
aai  trop  que  répondre  i  oe  qu'il  me  dit,  que  Ie  point 
eaeentiel  est  d'avoir  un  imprimeur  affidé,  tel  qu'est 
celui  qu'il  employé. 

J'ai  fait  copier  Ie  2^  N^,  et  je  oontinuend  d'en  agir 
de  mème.  Je  viens  d'envoyer  è.  M'  de  Heyden  les 
deux  Nm  Manuscrits;  c'est  pourquoi  vous  ne  les  trou- 
verez  point  encore  yi-inclus;  vous  les  aurez  jl  la  i^^ 
occasion. 

n  conviendra  sans  doute  de  fidre  une  feuille  sur 
la  bataille.  L'argument  soi-disant  mathèmatique ,  que 
vous  me  fiusiés  1'autre  jour,  ne  me  Ie  parait  pas  tout 
ik  fait;  il  serait  concluant,  si  les  Anglais  n'avaient  è 
faire  qu'&  nous.  Mais  voici  au  si^et  de  eet  evenement 
un  argument  que  Ie  Greffier  vous  conseille  de  presser. 
Jusqu'ici  il  n'a  tenu  qu'è  nous,  quoiqu'on  en  dise, 
d'avoir  une  paix,  si  non  utile  et  profitable,  dumoins 
assés  avantageuse;  mais  il  est  certain  que  notre  hon- 
neur,  notre  gloire  restait  compromise.  Maintenant  que 
nous  venons  de  faire  voir  ét  1'Angleterre  et  è.  1'Europe, 
dat  w^  geen  katten  üjn  om  sonder  h/omdschomen  aante- 
Uutefiy  c'est  Ie  moment  de  faire  une  paix  qui  ne  sera 
ni  désavantageuse  ni  ignominieuse.  —  Si  l'occasion 
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s^en  présente  vous  toumerez  cela  mieux  que  je  ne 
saurais  dire. 

H  est  certain  qu'en  Angleterre  on  ne  demande  pas 
mienx  que  la  paiz  avec  nous,  qu'on  la  desire  ardem- 
ment  Le  fameux  peintre  Reinolds  est  venu  avanthier 
k  la  Haye,  porter  au  Greffier  deux  lettres  de  recom- 
mandation  1'une  de  M'  Yorke  et  1'autre  de  Mylord 
Carmarthen.  Ces  deux  M"  dans  des  P.  S.  s'expriment 
de  la  maniere  la  plus  forte  sur  ce  sujet.  Le  Prince 
et  le  Pensionaire  ont  vü  ces  lettres.  —  Si  vous  pressiez 
eet  argument,  je  veux  dire  l'envie  des  Anglais  de 
conclure,  il  faudrait  employer  la  plus  grande  discrè- 
tion,  et  aller  fort  bride  en  main.  Nos  gens  sont  si 
fous  que  Pavancement  de  1' Angleterre  pourroit  les  faire 
rectder^  et  leur  fidre  croire  qu'en  eflFet  P  Angleterre  n'en 
peut  plus. 

Les  clous,  les  bajonnettes,  la  porcelaine,  le  lard 
brülant  m'ont  tout  l'air  de  vieilles  calomnies  rechaufées. 
n  est  certain  pourtant  que  le  jeune  Comte  de  Wei- 
deren accrèdite  ces  bruits,  mais  il  est  évident  que  la 
passion  le  transporte.  Zoutman  n'en  dit  rieii.  H  n'est 
pas  moins  certain,  que  1'autre  jour  la  Princesse  s'est 
exprimée  sur  ce  sujet  en  pleine  table  avec  la  plus 
grande  aigreur  contre  les  Anglais. 

Vous  savés  qu'excepté  le  vaisseau  de  Dedel ,  toute 
l'escadre  est  rentree.  Quelques  uns  pretendent  qu'il 
manque  quelques  marchands;  cela  n'est  pas  sür. 

Par  raport  k  la  calomnie  des  vaisseaux  de  la  Meuse 
et  de  Zélande  contremandés ,  la  Cour  a  fait  insèrer 
hier  dans  les  gazettes  Partiele  que  vous  aurés  vü.  Je 
le  trouve  trop  faible;  mais  tant  que  fil[eyswijk]  gar- 
dera  la  confiance ,  tout  ce  qui  viendra  de  ce  cóté  sera 
toujours  faible  et  indècis. 

B  faut  que  les  bons  amis  du  Prince  parlent  avec 
une  toute  autre  énergie,  le  secourent  en  quelque  ÜLgon 
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en  dépit  de  Itiimême,  et  poussent  les  calomniateurs 
k  bodt. 

Je  m'étais  flaté  dans  Ie  premier  moment  que  Ie 
Canvoi  manqué  aurait  pü  nécesait&r  Amsterdam  k  la  paix ; 
j'en  ai  presque  perdu  l'espèrance,  mais  pas  encor  tout 
si  fait.  On  assure  que  Ie  Convoi  va  repartir;  mais 
quand  même  il  parviendrait  sain  et  sauf  dans  Ie  Sund 
(ce  qui  peutêtre  serait  possible,  si  on  Ie  faisait  partir 
sans  retard  avec  3  ou  4  fregates  contre  les  Armateurs), 
il  s'agirait  encor  de  Ie  faire  revenir,  ce  qui  vraisem- 
blablement  n'arrivera  pointaans  une  nouvelle  bataille.  — 
D'ailleurs  Ie  retardement  seul  doit  embarasser.  On 
parle  diversement  de  la  maniere  dont  les  magazins 
d'Amsterdam  sont  pourvüs.  Un  membre  de  l^Amirauté 
m'a  dit  abondamment ;  d'autres  pretendent  qu'ils  Ie 
sont  tres  mal,  Ce  qu'il  y  a  de  sür  c'est  qu'on  continue 
encor  de  faire  passer  du  bois  en  France  par  les  ca- 
naux  de  Flandre. 

TouB  les  yeux  sont  toumés  vers  1' Assemblee  de  Hol- 
lande  qui  commence  aujourdhui. 

De  quelque  fa9on  que  les  Matadors  ayent  été  affectês 
par  Pévénement  de  la  bataille ,  il  est  certain  que  jus- 
qu'ici  l'effet  sur  Ie  peuple  a  été  mauvais.  A  la  Haye 
même  Ie  peuple  est  plus  animé  et  plus  irrité  qu'aupa- 
ravant.  H  est  nécessaire  d'opposer  un  antidote  k  ce 
poison;  ce  soin  vous  regarde  et  Paffaire  presse. 

Lors  de  la  première  nouvelle  il  s'est  passé  une  scène 
entre  mon  oncle  et  Ie  Grandpensionaire  en  présence 
de  20  témoins.  Le  Courier  étant  venu  déscendre  k  la 
Cour,  le  Greffier  en  s'y  rendant  ne  savait  encor  rien 
que  par  le  bruit  public,  qui  chantait  Victoire.  Ces 
deux  M™  s'y  rendirent  presque  dans  le  même  moment 
Le  Greffier  aborde  le  Pensionaire,  et  lui  dit,  je  vous 
félicite,  Monsieur,  de  la  grande  nouvelle ,  de  la  victoire 
signalée.    L'autre  croyant  que  le  Greffier  avait  déja 
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lu  la  depêche  de  Zauttmm^  et  par  conséquent  Ie  persi- 
flait;  lui  dit  en  colère,  comment  Monsieur  vous  appellés 
cela  victoire?  je  1'apelle  déroute,  moi ,  vaisseaux  abtmés, 
convoi  au  diable  (on  ignorait  encor  Ie  sort  du  convoi.)  — 
Le  Greffier  lui  fit  des  excuses,  qu'il  ne  savait  encor 
rien  que  par  le  bruit  public  —  mais,  comme  vous  sentés 
bien,  l'incartade  du  Pensionaire  n'est  pas  tombée  è 
terre,  et  a  &it  impression  sur  les  20  ou  80  témoins 
qui  1'ont  dite  et  redite. 

Ce  charmant  Pensionaire  apelle  Zautmcmj  Zoutrmh 
Insere  nunc  Mdiboee  pyros  etc.  Les  choses  tendent  èi 
mettre  Kinsbergen  èL  la  tête  de  tout.  C'est  un  excel- 
lent officier,  et  pour  le  moins  un  aussi  habile  cour- 
tisan.  Je  vois  par  une  lettre  de  mon  petit  cousin 
Fran9ois  Fagel  (qui  servait  sur  le  vaisseau  de  Dedel, 
et  qui  pour  sa  part  en  a  été  quitte  pour  un  habit 
éclabouBsé  de  cervelle)  qu'on  préparé  è.  Amsterdam  è 
ces  Messieurs  une  réception  solemnelle,  une  espèce 
d'entrée  triomphale.  H  est  juste  d'honorer  le  mérite 
et  la  bravoure,  mais  vous  sentés  que  rien  n'est  plus 
propre  k  enflamer  les  esprits. 

Vous  ne  pouvés  rien  £Edre  que  bien,  et  j'attends  de 
pied  ferme  votre  feuille  devote.  Vous  savés  aussi  bien 
que  moi,  et  vous  jugés  avec  ralson,  qu'il  convient  de 
fraper  st  toutes  les  portes.  Hercule  en  assiègeant  1'antre 
de  Cacus ,  quaerdnU  omnes  aditua,  Le  suffirage  des  Domi- 
nêea  n'est  pas  indifférent,  et  si  j'étais  stadhouder  et 
que  j'eusse  les  Dominees  et  les  gazètiers,  et  1'armée  et 
vous  dans  mon  parti,  je  me  foutrais  du  reste.  Frapez 
donc  aussi  aux  portes  dévotes,  faites  voir  1'Antéchrist 
as^s  en  croupe  derrière  M'  de  la  Vauguyon ;  Marchand 
débitant  des  patenötres  etc.  etc. 

Je  suis  enchanté  de  votre  courage,  de  vos  bonnes 
résolutions,  de  ce  que  vous  aves  üait,  de  ce  que  vous 
alles  £edre.    n  est  clair  que  les  feuilles  doivent  être 
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bonneB  et  salées,  maifi  il  n'est  pas  moins  important 
qu'elles  continuent  de  paraitre  pendant  longtems.  N'al* 
lèguez  point  d'autree  occupations,  laissez  ponr  un  tems 
tout  Ie  reste  è  1'abandon.  Quel  plus  utile,  quel  plus 
noble  emploi  pouvés  vous  ÜEÜre  de  votre  tems,  et  des 
talens  que  Dieu  vous  a  prodigué?  Accablez  donc  les 
adversaires  d'une  gréle  non  interrompue.  OuUa  cavat 
tapidem.  Je  suis  persuadé  qu'en  supposant  une  feuille 
périodique,  bonne  k  la  vérité,  mais  inférieure  en  excel- 
lence k  une  brochure  isolée,  la  première  ferait  sans 
contredit  plus  de  bien. 

Dans  des  momens  de  sècheresse  ou  de  décourage- 
ment  ne  perdez  jamais  de  vüe  les  articles  suivans. 

1^  Un  N°  médiocre  qui  se  glissera  dans  Ie  nombre, 
est  un  petit  inconvènient. 

2^  Les  secours  ne  manqueront  pas,  surabonderont 
peutêtre.  Quant  k  moi  je  ferai  dans  tout  ceci  Ie  r61e 
de  la  mouche  dans  la  fable  du  Coche^  je  me  poserai 
sur  Ie  nés  du  cocher,  je  trompèterai  aux  oreilles  du 
postillon ,  je  me  glisserai  dans  Ie  cul  des  chevaux ;  et 
quand  Ie  coche  aura  gagné  Ie  sommet  de  la  montagne, 
je  bourdonnerai  victoire, 

3^  La  réfutation  du  Politique  Hollandais  de  Cérisier, 
du  Post  van  de  Needer-Rhijn  etc.  etc,  et  les  affaires 
journalières  vous  foumiront  la  matière  la  plus  ample. 
Si  vous  pouvés  une  fois  parvenir  è.  avoir  quelques  Noi 
en  avance,  la  feuille  ne  sera  qu'un  jeu  pour  vous. 

Indépendamment  de  vos  interets  personnels,  que  je 
ne  vous  conseillerai  jamais  de  négliger,  songez,  mon 
tres  cher  ami,  qu'il  ne  tient  qu'il  vous  de  rendre  en 
ce  moment  Ie  service  Ie  plus  essentiel  k  votre  patrie. 

Je  viens  de  parier  è.  Gosse.  Quand  les  No«  seront 
un  peu  plus  longs  qu'a  1'ordinaire ,  nous  sommes  con- 
venus,  qu'il  vaudra  mieux  augmenter  l'épaisseur  du 
cahier  que  de  prendre  un  trop  petit  caractère.  Je  sou- 
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haiterais  quant  &  moi  la  plus  belle  impresRion  poBsible, 
mais  je  n'ai  rien  k  répondre  i  ce  qu'il  me  dit  de  la 
fidèlité  reconnue  de  1'imprimeur. 

Les  feuilleB  paraitront  Ie  Samedi  matin.  Gosse  sou- 
haite,  pour  peu  que  la  chose  soit  poasible,  d'avoir  lee 
ms.  Ie  ffiardi  sair;  cependant  en  cas  de  réuasite  il  se 
fait  fort  d'étre  pret  ft  tems,  quand  même  il  ne  les 
recevrait  que  Ie  jeudi  matin.  n  doit  cependant  en 
parier  enoore  k  aon  imprimeur.  Plaise  i  Dieu  que 
1'arrangement  que  vous  venés  de  prendre  avec  Ie  oomte 
de  Heyden  ne  cause  jamais  de  retard;  quant  i  moi 
je  ne  serai  jamais  en  ÜEiute. 

Gosse  accepte  vos  autres  propositions. 

Voici  une  lettre  de  1'ami  Pinto  qu'il  menvoye  ou- 
verte  *). 

Je  viens  de  répondre  k  votre  demière  lettre;  peut- 
être  répondrai-je  ft  la  i>^  Samedi  prochain. 

Le  Greffier  me  mande;  ,Je  croyais  que  Ie  ms.  de 
,,yan  den  Heuvel  vous  avait  déja  été  envoyé;  en  tout 
„cas  je  m'en  informerai;  vous  aures,  mon  cher  neveu» 
,^es  avis  des  Amirautés  dès  qu'ils  seront  imprimés." 

Dès  que  le  cher  neveu  les  aura,  vous  les  aurez. 

Voici  un  billet  de  Gosse  que  je  re^ois  dans  la  mi- 
nute,  avec  les  4  exemplaires. 

Heyden  m'envoye  aussi  dans  ce  moment  votre  nou- 
veau N^  [4  et  5]*)  dont  il  me  pandt  superlativement 
content.  Je  vus  le  lire  dès  que  j'aurai  ferme  oe  paquet ; 
le  bateau  marchand  est  sur  le  point  de  partir.  Cette 
voye  ne  me  parait  nuUement  hazardeuse,  et  je  vous 
adresse  ma  lettre  tout  uniment. 


1)  Zie  hierTOor  Uadi.  21. 

2)  De  nommen  mei  de  hand  têb.  ▼.  Goeoa. 
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Ce  Samedi  matin  (18 ,  8 ,  81  ?)  >) 

Je  comptais ,  cher  ami ,  vous  écrire  au  long  aujourd- 
hui,  maiB  j'en  Buis  empéché  par  une  invitation  i  la 
campagne  qui  me  prendra  toute  ma  journée.  Vous 
n'aurez  donc  que  deux  mots.  Heyden  m'a  renvoyé  ce 
matin  vos  deux  i™  Nos.  Voici  quelques  phrases  de 
son  billet. 

„J*en  suis  aussi  content  que  vous;  c'est  tout  dire. 
„Tachez  je  vous  en  prie  de  procurer  des  collaborateurs 
„&  notre  ami;  je  m'efforcerai  de  mon  c6té  i,  lui  étre 
„utile  dans  une  entreprise  qui  demande  du  courage, 
„de  la  circonspection  et  un  travail  assidu.  Je  suis  fort 
„de  votre  avis  sur  la  nature  de  ces  feuilles  (nb.  je  lui 
,,avais  parlé  de  la  nécessüt  de  varier  les  tanSj  des  h  propos^ 
de  la  néceesité  des  Iwnnes  et  promtes  infortnations  etc.  etc.) 
„et  sur  les  moyens  de  les  rendre  utiles  i  la  bonne 
„cause,  qui  a  plus  besoin  que  jamais  d'être  bien  sou- 
„tenue.  Puissent  les  efforts  des  honnêtes  gens  être 
„couronnés  d'heureux  succes!  Nous  verrons  alors 
„renattre  des  jours  totalement  diffërens  de  ceux  oü 
nous  vivons." 

Hucusque  Comes  h  Heyden,  Je  pourrais  i  la  vigueur 
vous  renvoyer  aujourdhui  vos  Manuscrits,  mais  je  m'en 
abstiens,  parcequ'il  me  reste  k  collationer  les  copies 
des  deux  demiers  envois  avec  vos  originaux. 

Quand  vous  m'avés  parlé  d'avance  d'une  feuille  de- 
vote, vous  aurez  remarqué  que  j'avais  envisagé  votre 
dessein  sous  un  autre  point  de  vüe.  Votre  idéé  est 
meiUeure;  vous  ou  un  autre  pourrez  cependant  dans 
la  suite  revenir  è  mon  point  de  vüe,  je  veux  dire 
Vharreur  du  Papisme.  Cette  fogon  d'envisager  la  chose, 
sans  être  infiniment  solide,  ne  laisse  pas  d'avoir  son 


1)  Van  de  hand  Tan  t.  Qoens. 
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bon  o6té,  et  de  fournir  des  argumens  ad  hommes,    Ce 

qni  doit  nous  en  convaincre,  c'est  que  no8  p.dversaires 

s'empressent  de  répondre  d'avance  è  ce  qu'on  peut 

leur  dure  sur  ce  sujet,  témoins  plusieurs  passages  que 

j'ai  lüs  dans  des  brochures,  témoins  les  bruits  répan- 

dus ,  dat  de  koning  van  Vrankrifk  gereformeerd  is  in  sijn 

HABT.  —  Quant  &  votre  N^,  il  est  dans  son  genre  aussi 

bien  écrit,  et  suivant  les  principes  de  ces  gens-U,  aussi 

bien   raisonné  que  rien  que  vous  ayiez  jamus  &it; 

mais  j'aurais  souhaité  que  vous  euasiés  pü  renfermer 

tout  ce  sujet  dans  un  seul  N^  Je  ne  fais  qu'entrevoir, 

et  Ie  public  en  gros  ne  verra  pas  assés,  oü  vous  en 

voulés  venir,  avant  d'avoir  lü  la  feuille  que  vous  désti- 

nés  i  suivre  celle-l&.    C'est  un  inconvénient ;  il  faut 

fidre  de  fa9on,  mon  cher  maltre,  que  chaque  feuille 

porte  coup.  —  La  note  p.  14  [71 ,  72] ,  *)  me  parait  peu 

analogue  au  ton  de  la  lettre ;  d'ailleurs  il  y  règne  une 

connaissance  de  langues  qui  vous  trahit,  et  je  suis 

plus  persuadé  que  jamais  de  la  nécessité  de  Pineognito. 

Attendez  patiemment  la  gloire  et  Ie  profit  qui  sont  au 

bout  de  la  perspective.  —  Je  ne  ferai  jamais  rien  sans 

vos  ordres  expres;  mais  quant  d.  moi  je  ferais  main- 

basse  sur  la  note.  D'ailleurs  la  feuille  est  assés  longue. 

Songez  k  Pinattention ,  au  peu  de  loisir  des  lecteurs. 

Voyez  les  Free-holders  d^Addison^  votre  modèle,  comme 

ils  sont  peu  longs  quelquefois.    Votre  i'  N®  me  parait 

la  juste  mesure. 

Dieu  est  votre  Otneesheer.  Comment  pouvés  vous 
1'apeUer  Bescherm-Eugel  p.  62?  Je  puis  me  tromper, 
peutêtre  n'y  a-t'il  point  d'incongruité  è.  cela,  mais 
voyez. 

J'attendrai  jusqu'i  Mardi  pour  envoyer  N^  2  i  Grosse, 


1)  Dese  twee  nommere  sija  Tan  de  hand  Tan  t.  Gkjens.    Zij  sien 
op  het  I  D.  Tau  de  O.  N.  Patr. 
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parceqae  je  vous  avoue  que  je  souhaite  une  feuille  sur 
Ia  bataiUe. 

La  nécessité  de  fondre  comme  un  aigle  sur  les  & 
propos^  est  une  des  difficultés  sans  nombre  d'une  feuille 
périodique.  —  J'allais  vous  envoyer  la  Rélation  An- 
glaiaey  mais  je  vois  qu'elle  est  fidèlement  traduite  dans 
la  gazette  de  Rotterdam  de  ce  matin,  excepté  un  bltm- 
(Ier  ridicule,  que  vous  redresserez  üacilement:  Geduu^ 
rende  dien  tijd  etc.  Mr.  Dedel,  qui  vient  d'étre  fait 
iSchout  bij  Nagt^  et  i  qui  j'ai  ÜGut  visite  hier,  m'a  dit; 
„La  Rélation  de  Parker  est  exactement  vraye  et  d'un 
„galant  homme."  Dedel  s'exprime  plus  fortement  que 
1'Anglais;  toij  hebbea  wd  gevogten,  zegt  hij,  maar  wij 
hebben  klop  gehad;  ce  qui  pourtant  ne  peut  se  raporter 
qu'au  conwn  mcunquê  et  k  la  perte  du  HoUand.  Je  lui 
ai  demandé  des  nouvelles  du  lard  brülant,  du  poivre, 
de  la  porcelaine  etc.  etc.  H  s'est  mis  k  rire,  et  m'a 
répondu:  Geloof -je  alles  wat  er'  gezegt  word?  Ik  voor 
mij  kan  betuygen,  dat  ik  niets  diergelijks  op  mijn 
schip  vernomen  heb.  En  so  er'  iets  van  die  natuur 
gepasseert  mogt  weezen,  dat  ik  niet  geloof,  so  is  het 
te  attribueeren  aan  de  een  of  andere  matroos,  en  niet 
aan  etc.  etc.  Ik  ken  de  Engelsche  officieren  te  wel. 
En  onze  eyge  Heeren  kunnen  in  dat  opzigt  even  weynig 
voor  al  hun  volk  instaan. 

Lorsque  dernièrement  M'  Melvil  fut  pris  par  un 
Anglais,  je  sai  de  la  première  main,  que  les  deux 
Capitaines,  1'Anglais  et  Ie  Hollandais,  ont  fint  quel- 
ques  plaintes  réciproques  sur  ce  sujet  —  mais  ce  sont 
des  afaires  de  rien,  des  niaiseries.  Voyez  cependant 
1'usage  que  nos  infernaux  gazètiers  en  font. 

Si  vous  touches  ce  point  dans  votre  feuille ,  ne  niez 
rien  positivement,  mais  répandez  des  doutes,  du  ridi- 
cule etc.  Faites  sentir  combien  ce  sont  de  vieilles  ca- 
lomnies  qui  trainent  depuis  cent  ans,  dont  on  fait 
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du  bruit  pendant  quelques  jours,  et  qui  s'en  vont 
toujours  en  fumée.  —  Faites  sentir  qu'on  peut  faire 
la  guerre  aux  Anglais ,  Rans  les  prendre  pour  des  Can- 
nibales,  des  Antropophages. 

H  me  vient  dans  ce  moment  1'idée  d'un  N°.  ironi- 
qu6 ,  oü  un  de  nos  prisonniers  en  Angleterre  manderait 
Sl  sa  femme,  comme  quoi  ses  compagnons  viennent 
d'étre  dévorés  è  un  grand  festin,  et  comme  quoi  lui- 
même  Ie  sera  demain. 

Exaltez  jusqu'au  troisième  ciel,  et  encore  un  peu 
plus  haut,  la  bravoure  que  nos  gens  ont  montrée; 
enchèrissez  sur  tous  les  louangeurs. 

Je  vais  communiquer  vos  observations  i.  Gosse.  Je 
n'ai  point  vü  la  foutue  gazette  de  Nordhollande  d%ier 
matin.  Mandez  moi  i,  la  i^  occasion  ce  que  c'est.  Le 
Greffier,  c'est  k  dire,  le  plus  doux  des  honmies,  a 
conseillé  hier  au  Prince  de  lui  faire  donner  des  coups 
de  bftton. 

Je  veillerai  toujours  avec  attention  k  la  demière 
épreuve;  mais  tftchez,  malgré  votre  h&te,  d'écrire  bien 
distinctement  Dans  le  dernier  N^.  il  y  a  des  endroits 
un  peu  barbouillés;  le  mal  n'est  pas  grand;  ce  ne 
sera  qu'un  peu  de  peinie  de  plus. 

Quoique  N^  i  ne  paraisse  qu'aujourdhui,  je  n'ai  pas 
laissé  hier  et  avanthier  de  l'essayer  sur  des  personnes 
de  tournures  d'esprit  fort  différentes;  j'ai  la  satisfaction 
de  vous  annoncer  que  le  succes  a  été  complet. 

Ce  matin  trois  libraires  m'ont  déja  envoyé  la  feuille. 
Plüt  k  Dieu  que  Pintelligence  de  Gh)sse  égalat  son  zêle ! 

Je  n'ai  garde  d'oublier  que  je  dois  une  réponse  i 
la  lettre  que  vous  aves  donnée  è,  mon  domestique. 

Outre  la  promotion  de  Dedel,  Zoutman  a  été  üai 
Vice-Amiral;  Kinsbergen  adjutant 

Je  ne  parle  pas  de  quelques  promotions  qui  regar- 
dent  les  ofiSciers  qui  n'ont  pas  été  k  la  batatUe. 

3* 
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On  ne  croit  pas  que  Ie  pauvre  Bentinck  réchape. 

Hartrink  nous  montre  ici  un  front  d'airain,  il  n'a 
tenu  qu'è  lui  de  commander.  Il  doit  se  bien  mordre 
les  doigts  è  1'heure  qu'il  est,  car  au  fond  c'est  un 
tres  brave  homme,  mais  tête  de  linote. 

Dans  la  minute  oü  j'allais  fermer  ma  lettre ,  Mr.  de 
Heyden  m'envoyé  1'incluse. 


Ce  lundi  soir  20,  8,  81. 

Nous  croyés  vous  assés  fous  Mr.  de  H.  *)  et  moi  peur 
mettre  au  rebut^  pour  ne  pas  imprimer  avec  empres- 
sement  un  chef  d'oeuvre  tel  que  celui  que  nous  venons 
de  recevoir?  *)  Les  préliminaires  peuvent  dtre  un  peu 
longs ,  mais  je  crois  qu'ils  Ie  sont  nkesaairement.  Lors- 
qu'une  fois  vous  venés  au  fiedt,  je  n'ai  de  ma  vie  rien 
vü  de  plus  adroit,  et  de  plus  propre  jt  porter  coup. 
Mr.  de  H.  parait  soubaiter  que  cette  feuille  paraisse 
sana  délaij  mais  je  ne  sai  si  O.  et  son  homme  pourront 
dtre  préts  avant  samedi.  Nous  verrons;  je  dois  parier 
au  premier  ce  soir. 

Je  lui  avais  fait  part  de  vos  observations ,  sur  quoi 
j'ai  trouvé  hier  au  soir  1'épitre  ci-jointe ,  qui  me  parait 
sentir  Ie  vin. 

Je  renverrai  N^.  2  &  Mr.  de  H.  pour  y  faire  les 
deux  changemens  en  question. 

Voici  les  avis  d'Amst.  et  de  la  Zelande:  la  Meuse 
n'est  pas  encor  imprimée. 

Ce  matin  Ie  Padde  >)  est  plus  insolent  que  jamais. 


1)  D0  H«3rdeiL 

2)  Hicrby  mét  de  hand  Ysn  Tan  Qoena:  N*.  2.    Qtti  Jki  eompoiS 
aprU  n.  Z  €i  i, 

3)  De  Poit  Tan  den  Neder- Bhijn,  die  te  Utrecht  Tenoheen  bij 
^iMênbwrg» 
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N°.  1  réussit  i,  merveille ,  autant  que  j'en  puis  juger 
dans  mon  petit  cercle. 

Je  V0U8  écrirai  jeudi  ou  samedi  par  Ie  b&teau  mar- 
chand  ou  plutót  s'il  y  a  quelque  chose  de  pcessant. 

Maete  virttUe  puer,  je  vous  embrasse. 

X. 


Ce  Jeudi  soir  (23?  8,  81.)  ^ 

Je  n'ai  qu'uu  moment,  mon  cher,  pour  vous  dire 
bonsoir,  mais  je  vous  écrirai  au  long  au  premier  mo- 
ment de  loisir.  Voici  i°  une  lettre  de  Mr.  de  H.  2^. 
l'excellentissime  N°.  2.  Je  suis  tres  mécontent  de  Gosse, 
et  de  son  papier  et  de  son  caractère.  H  promet  tou- 
jours  et  ne  tient  rien.  3^.  Un  billet  du  susdit  Gosse 
re9U  avant  hier.  Adieu  tres  cher,  la  poste  part.  Je 
ne  puis  vous  dire  avec  quelle  indignation  j'ai  lü  Céri- 
sier  >),  mais  au  nom  de  Dieu  point  de  personalité  dans 
Ie  patriote.  Mr.  de  Heyden  est  absolument  de  mon 
avis.  Je  donne  au  diable  ceuz  qui  m'ont  empéché  de 
vous  écrire  aujourdhui  au  long.  Le  Ms.  de  v.  den 
Heuvel  que  j'ai  reyu  ce  matin  est  trop  gros  pour  la 
poste. 


3,  9,  81. 

From  a  friendly,  though  an  unknown ,  hand  '). 

The  sheet  of  a  weekly  paper,  which  bad  and  vulgar 
as  it  is,  continues  to  have  the  greatest  run,  is  sent 


1)  Met  de  hand  van  ▼.  Ooeiu, 

2)  Aatenr  nn    T\tblem»  dê  rkUi.  d.  Prtn.  Un.  (Utr.  1777—84.) 

3)  Afsohrift  met  de  hand  vaa  ▼.  GKmqs  lelren.  Op  de  ommezyde 
leeat  men:  to  His  Sxoellency  the  Bight  HonUe  Sir  (naam  uitge- 
aohrapt)  K.  B.  Qeneral  of  h»  Hajestj'a  forces  and  Oolonel  of  a 
Begiment  of  Dragoons  etc.  etc.  etc. 
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on  purpose  to  give  sir  Joseph  a  hint  of  a  most  abo- 
minable  charge  contain'd  in  it,  against  him.  Though 
the  paper  be  publish'd  a  while  ago,  the  charge  is  of 
Bo  Berious  a  nature,  it  is  reported  with  so  much  con- 
fidence ,  and  of  course  gain'd  so  much  credit  with  the 
nation,  that  it  is  consider'd  it  would  be  worth  sir 
Joseph's  while  to  take  notice  of  it,  and  publicly  con- 
found  the  impudent  accusers.  An  advertisement,  to 
be  put  in  all  the  Dutch  papers,  by  which  a  conside- 
rable  premium,  to  be  paid  at  some  English  house  in 
the  country,  was  proposed  to  any  one  who  in  a  li- 
mited  time  could  prove  the  charge,  and  an  appeal  to 
the  publiek,  in  case  nobody  should  ofifer  (as  undoub- 
tedly  would  be  the  case)  by  which  the  authors  of 
the  paper  were  exposed  to  publiek  contempt  and 
denunciated  as  most  impudent  liars  etc.  would  un- 
doubtedly  have  the  greatest  effect,  and  serve  to  dis- 
credit  a  paper,  which  ou  all  accounts  is  of  the  most 
dangerous  tendance.  At  the  same  time,  to  encounter 
an  other  most  impudent  lie  in  the  Lettres  HoUtmdaiees^ 
Sir  J.  could  disclaim  all  connection  and  acquaintance 
with  the  author  of  Politiek  Vertoog,  as  really  the  true 
author  of  this  work  never  had  the  honor  of  being 
personally  acquainted  with  Sir  J.  and  but  once  spoke 
to  him  at  a  publiek  hall  at  court. 

NB.  The  pyc  rok  is  an  allusion  to  Pyc^s  House  at 
Amsterdam,  by  whose  means  the  commission 
was  said  to  have  been  executed.  The  same 
were  reported  to  be  the  Duke's  correspondent. 


Ce  Jeudi  matin  7,  9,  81. 

Mon  cher  ami ,  vous  aurez  inutilement  attendu  mon 
domestique,   et  qui  plus  est,  je  ne  vous  envoye  pas 
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méme  aujourdhui  une  asBés  ample  épltre  que  je  vous 
avais  écrite.  Je  viens  de  la  déchirer,  elle  portalt  sur 
un  fondement  qui  n'était  point  faux  quand  je  1'ai 
écrite,  mais  qui  depuis  a  ceseé  d'être  vrai.  Il  serait 
trop  long  maintenant  et  inutile  de  vous  dire  de  quoi 
il  s'agissait.  N'ayez  point  de  regret  d.  une  lettre  qui 
ne  contenait  point  de  jaits ,  votre  vrai  gibier. 

Mille  pardons  du  blunder  dont  vous  me  grondés  avec 
laison;  étant  pressé  j 'avais  ordonné  k  mon  scribe  de 
faire  Ie  paquet,  et  vraiment  je  ne  m'étais  point  sou- 
venu de  N.  N.  —  Au  reste  il  feut  que  votre  VergvUe 
Wagen  soit  un  peu  béte,  sans  quoi  il  me  semble  qu'il 
aurait  pü  deviner  en  moins  de  deux  jours  que  ces 
imprimés  ne  Ie  regardaient  pas,  mais  vous.  Je  ne  me 
servirai  de  son  adresse  qu'en  cas  de  nécessité;  et  en 
général  hors  de  ce  cas  je  ne  vous  écrirai  plus  que  par 
les  deux  barquee  marchandes  du  jeudi  et  du  samedi, 
car  la  poste  est  plus  scabreuse  que  jamais.  Il  me 
revient  tous  les  jours  qu'on  ouvre  tout  ce  qui  est  tant 
soit  peu  suspect.  Comme  je  ne  laisse  pas,  moi  aussi, 
d'étre  un  peu  en  mauvaise  odeur,  je  vous  prie  de 
m'écrire  &  Tavenir,  quand  ce  sera  par  h,  poste ,  sous 
Padresse  suivante;  WdEdele  Geboore  Heer  den  Hr.  van 
Duyselen^  Clercq  ter  Secretarye  van  den  Raad  van  Sta/ite^ 
op  de  Heeren  Qrachty  s'  Hage^  et  dessous  une  envelope, 
om  te  beeorgen  aan  den  Hr,  N.  N. 

Par  les  barques  marchandes  je  ne  vois  pas  qu'il  y 
alt  Ie  moindre  risque ,  ni  aucun  ménagement  è.  garder. 

Voici  vos  deux  exemplaires  de»  N°.  1  et  2;  et  une 
lettre  de  Gosse  k  moi,  è,  laquelle  je  me  raporte. 

Mr.  de  Heyden  n'a  pas  manqué  de  m'envoyer  d'abord 
la  suite  du  N°.  4.  Cette  suite  est  une  pièce  admirable, 
et  pleine  de  tirades  è,  la  Démosthène,  parfaite  en  un 
mot  si  elle  était  moins  longue.  Ce  défaut  est  grand 
dans  une  feuille  périodique.  Vous  n'avés  point  1'option 
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de  vous  en  corriger,  ou  de  ne  point  vous  en  corriger. 
n  Ie  faut  absolument.  Sachez  que  parmi  tous  lea  gens 
non  prevenus  (vous  n'ignorés  pas  qu'il  est  impossible 
de  plaire  aux  autres)  il  n'y  a  qu'un  cri  d'admiration 
pour  votre  feuille,  et  en  même  tems  un  avis  unanime, 
qu'il  est  nécessaire  d'abrèger.  Quand  vous  me  dites 
sur  cela,  que  vous  connaissés  rios  gens;  qu^üs  veulmi  de 
la  marchandise  pour  leur  argent;  qu^üa  pretendent  que  cela 
dure  autant  que  leur  pipe  etc. ;  vous  répondés ,  ne  votifl 
en  déplaise,  par  de  V esprit  k  une  objection  solide.  Si 
quelquefois  vous  ne  trouvés  pas  moyen  de  vous  res- 
serrer  dans  les  bornes  d'une  feuille^  qui  me  paraissent 
les  véritables  bornes,  oü  serait  Pinconvènient  de  couper 
court,  avec  un:  Het  vervolg  hier  na,  Ne  soyez  donc 
plus  comme  Ie  Nil,  et  ne  débordez  plus  régulièrement. 

Le  Prince  disait  avanthier  au  Greffier;  van  O.  m 
buyten  tegenspraak  de  beste  pen  in  ons  la/nd. 

n,  c'est  k  dire  le  Prince,  vient  d'envoyer  hier  une 
petite  gratification  k  Rijnier  Vryaart  ^)  pour  Pengager 
è.  prendre  part  st  votre  feuille.  Cette  négociation  me 
regarde:  peut-Ure  en  aurez  vous  des  nouvelles  dimanche, 
et  certainement  quelques  jours  plus  tard. 

Mr.  de  Heyden  juge  k  propos  de  retrancher  dans 
le  N®.  5  la  note  oü  il  est  question  du  Politiek  Vertoog; 
je  suis  de  son  avis;  il  faut  éviter,  autant  qu'il  est  pos- 
sible,  tout  ce  qui  est  propre  k  vous  decèler.  Ce  n'est 
pas  que  dans  1'occasion  vous  ne  puissiés  citer  \e  Pol. 
Vert,  mais  pas  si  souvent. 

Vous  n'userez  sans  doute  qu'avec  une  extrêrne  discrh- 
tion  du  MS.  de  van  den  Heuvel.  Je  suis  fSlché  que 
nous  ne  puissions  embarquer  eet  habile  homme  dans 
PEntreprise.  Qui  sait  cependant?  H  ne  faut  desespèrer 
de  rien.  Au  reste  ne  craignez  k  eet  égard ,  ni  k  aucun 


1)  Blie  Lusao. 
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autre ,  aucune  dhnarche  indiscretie  de  la  part  de  qui  que 
ce  9oiL 

Je  traVaille  sur  T  *)  et  je  ne  suis  pas  sans  espèrance  — 
mais  je  suis  témoin  oculaire  qu'il  est  homblement 
oceupé. 

Votre  conté  du  piccolo  libretto*  est  bon  *).  N'est-il  pas 
plaisant  que  j'aye,  moi  aussi,  connu  un  homme  qui 
avait  un  dicton  ft  peu  prés  pareil. 

Vous  aurez  è  1'avenir  les  gazettes  Anglaisea,  mais  un 
peu  tard,  parceque  je  les  prête  d.  trois  personnes,  et 
que  moimême  je  ne  les  re^ois  de  trop  bonne  heure, 
savoir  par  la  voye  d'Ostende. 

Je  Gompte  vous  parier  de  la  flote,  du  Duc,  de  l'ar- 
mistice  4  la  première  occasion.  En  attendant  voici  Ie 
Berigt  de  la  Meuse  etc.  Ceux  de  la  Nord-Hollande  et 
de  Frise  ne  sont  point  encor  venus;  je  crois  qu'on 
peut  les  attendre  avec  patience. 

T.  a  V. 

Q.  N. 

P.  S.    En  y  songeant  mieux ,  je  vois  quil  ne  pourra 
y  avoir  réponse  de  Leide  que  mmedi  soir. 


Ce  Jeudi  matin  (14?  9,  81.) «) 

Vous  alles  me  gronder  k  la  vüe  de  ces  deux  lignes , 
mais  mon  ami  j'ai  une  lettre  prête  que  je  n'ose  oonfier 


1)  Tinne. 

2)  D'nn  ItaliAn  de  ma  connAiBsanoe  qai  *  ohaque  propos  qu'on 
ditfcutoit  un  peu  dana  Is  conYenation,  dit  to^j^^""*  '''^  *v  ^ 
soriTere  an  piccolo  libretto  (Aanteek.  T»n  t.  Goens).  J'ai  eu  dê, 
italiaanich-finiQseh :  ko  avwto  da  ... , 

3)  Met  de  hand  Tan  t.  €h>eni. 
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au  bateau  et  moins  encor  k  la  poste.  Je  vous  enverrai 
mon  domestique  lundi,  ne  pouvant  auparavant  me 
passer  de  lui  i  cause  d'un  grand  diner  que  j'ai  di- 
manche,  et  du  besoin  que  j'ai  aussi  de  lui  samedi. 

Vous  n'y  trouverez  pas  de  grandes  houvelles,  mais 
je  vous  y  parle  i  coeur  ouvert 

N'y  aurait-il  pas  moyen  que  vous  réduisissiés  en 
une  seule  feuille  tout  Ie  sujet  de  N^.  4? 

Je  vous  enverrai  N®.  3  dèsque  je  Paurai  re9U,  N**.  2 
réussit  merveilleusement. 


Ce  Jeudi  (14?  9,  81.)') 

Je  vais,  mon  cher,  répondre  k  toutes  vos  lettres, 
comme  il  est  juste,  et  prendre  Ie  roman  par  la  queue, 
commencer  par  la  dernière.  Il  est  vrai  qu'ayant  com- 
mencé  un  peu  tard,  j'aurai  bien  Ie  tems  d'écrire,  mais 
non  celui  de  relire  ma  lettre;  mais  qu'importe?  —  Les 
objections  contre  la  note  p.  71,  72,  étaient  spécieuses, 
mais  Ie  mal  de  Pavoir  laisser  (sic)  subsister,  est  infini- 
ment  petit.  Mr.  de  Heyden  ne  m'avait  rien  fait  dire, 
et  je  sai  que  la  note  a  été  aplaudie  par  un  bon  juge. 
Ce  qu'il  y  a  de  plaisant  c'est  que  ce  juge  m'en  croit 
Pauteur. 

Je  sens  comme  vous  Pespèce  de  nécessité  d'une  cor- 
respondance  reguliere,  et  que  je  vous  écrive  ample- 
ment  du  moins  une  fois  la  semaine ;  mais  je  dis  par« 
fois,  comme  Ie  Prince,  hélas  comme  Ie  Prince,  video 
rndiora  etc.;  latin  qu'il  a  retenu  et  que  je  voudrais 
qu'il  eut  oublié.  Au  pied  de  la  lettre  c'est  un  dicton 
qu'il  repète  souvent  au  Greffier.  Quelle  misère!  Médée, 
livrée  i  la  rage   des  passions  et  transportée  par  Ie 


1)  M«t  de  hand  Ttu  y.  Goens. 
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tourbillon  amoureux  ou  par  Ie  tourbillon  vindicaiit 
pouvait  dire  video  melioraj  et  ne  s'entretenant  qu'avec 
elleméme,  B'énoncer  ainei;  mais  qu'un  Prince,  délibé- 
rant  froidement  dans  Bon  cabinet  avec  un  Ministre, 
8'exprime  ainsi,  et  se  conduise  en  conséqnence ,  n'est 
ce  pas  la  chose  la  plus  tristement  étrange  qu'on  puisse 
imaginer?  H  est  vrai  que  la  faiblesse  et  la  frayeur 
sont  des  passions,  qui  malgré  leur  impuissance  appa- 
rente,  ne  laissent  pas  d'agir  bien  efficacement,  et  de 
tyranniser  ceux  qu'elles  dominent. 

Le  Prince  et  Mr.  de  H.  sont  revenus  avanthier  au 
soir  du  Texel.  Mr.  de  H.  contre  son  exactitude  ordi- 
naire ne  m'a  point  encor  envoyé  N^.  6  que  j'attens 
avec  impatience.  Le  sujet  des  libelles  etc.  que  vous 
dites  avoir  entamé,  est  on  ne  saurait  plus  k  propos. 
Le  Diemermeerse  courant  redevient  plus  insolent  que 
jamais,  et  tous  les  Qrapaux  se  renflent  è  l'envi.  — 
n  me  semble  qu'il  tout  hazard  vous  pourriez  continuer 
toujours  de  travailler  è  N^.  7 ;  ou  bien  Mr.  de  Heyden 
vous  aurait-il  écrit ,  et  critiqué ,  et  serait-ce  Ik  le  motif 
de  sa  négligence  insoUte  i,  m'envoyer  la  feuille?  — 
Dèsque  j'aurai  expèdié  ce  paquet,  je  lui  écrirai  un 
billet  pour  m'en  informer,  et  je  vous  ferai  deux  lignes 
demain  pour  vous  dire  sa  réponse. 

J'ignore  ce  que  peut  être  le  libelle,  annoncé  dans 
la  gazette  de  Leide,  dont  vous  parlés;  je  n'ai  vü  ni 
Pannonce,  ni  le  libelle  même,  ni  n'en  ai  entendu 
parier. 

Au  nom  de  Dieu,  mon  cher  ami,  que  dans  ce  mo- 
ment de  crise,  oü  vous  pouvés  faire  tant  de  bien, 
rien  ne  soit  capable  de  vous  déranger  1'humeur  et  de 
vous  décourager!  Je  con^ois  k  merveille  qu'un  jeune 
éciivain  de  dix-huit  ans,  né  avec  des  talens,  qui  ne  • 

re9oit  pas  sur  ses  productions  des  éloges  universels  et 
mérités,  et  qui   faute   d'expèrience  ignore  encore  la 
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bêtiee  et  les  opini&tres  préjugés,  mais  surtout  la  bêtiBe 
et  Ie  manque  de  gout  de  la  plüpart  des  lectcurs,  se 
sente  glisser  la  plume  des  mains;  mais  vous,  mais 
vous  qui  ne  connaissés  pas  moins  les  hommes  que 
les  affaires  et  les  livresl  Et  qui  vous  dit  que  votre 
feuiUe  déplait  k  ceux  des  bien-intentioiiés  qui  man- 
quent  de  gout?  Vous  êtes  aplaudi  et  admiré  par  ceux 
des  bien  intentionés  qui  ont  du  gout,  et  l'autre  foule 
des  bien  intentionés ,  si  j'en  puis  juger  par  mes  yeux 
et  mes  oreilles,  et  par  ce  que  me  raporte  Gosse  fils 
des  propos  qu'il  entend  tenir  dans  sa  boutique,  ne 
vous  loue  et  ne  vous  aprouve  pas  moins.  Je  suis  in- 
timement  persuadé,  quoiqu'd.  la  vérité  je  n'en  aye 
point  encor  vü  ni  entendu  d'exemple,  que  les  gens 
d'esprit  de  l'autre  parti  vous  rendent  justice,  mais 
justice  au  fond  de  Pame;  car  croyés  vous  qu'ils  iront 
dire  sur  ce  sujet  ce  qu'ils  pensent,  et  louer  leur  plus 
formidable  ennemi?  Pour  ce  qui  est  de  Pimmense 
foule  des  autres,  c'est  d.  dire  des  mal-intentionés,  bètes, 
je  conviens  que  vous  leur  déplaisés.  Mais  si  PAnge 
Grabriel  arrachait  une  plume  de  ses  belles  atles,  et 
après  Pavoir  trempée  dans  les  couleurs  les  plus  bril- 
lantes  de  Pare  en  ciel,  se  mettait  k  écrire  des  ouder- 
loetse  patriotten  f  ne  voyés  vous  pas  qu'il  seraitsiflé  par 
ces  gens-Ul.  Comment  pouvés  vous  être  si  sot  et  si 
stupide,  et  joindre  tant  de  lumière  a  tant  d'aveu- 
glement? 

Les  bonnes  gens  qui  disent;  „les  sentimens  sont 
„bons,  maar  ik  wenschte  een  bekwaamer  ha/nd;^^  me 
rappellent  D^cmire  qui  disait;  „Le  mariage  me  plait, 
maar  ik  wenschte  een  bekwaamer  l . . , . 

Continuez,  mon  cher  ami,  H  combatre  cette  hydre 
magno  animo ,  et  si  le  fer  ne  réussit  pas,  employés  le 
feu,  pour  abatre  toutes  les  têtes  sans  cesse  renaissantes. 
Votre  patrie,  la  maison  d'Orange,  vos  propres  interets, 
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VOU8  impoeent  cette  tache,  et  voqb  en  font  une  lol. 
Je  vons  assure,  et  Ie  Greffier,  et  Luzac,  et  Tinne,  et 
Mr.  de  Heyden ,  et  un  homme  dont  Ie  jugement  vaut 
tous  ceux  'li,  mais  que  (je)  n'ai  point  permission  de 
vous  nommer;  que  vous  êtes  en  droit  de  regarder  avec 
un  souverain  mépris  les  sottes  critiqueB  dont  on  vous 
rabat  les  oreiUes. 

Soyez  sür  que  Ie  débit  ira  toujours  en  augmentant; 
vous  connaissez  la  nature  des  feuilles  périodiques,  elles 
ne  percent  jamais  que  lentement.  —  Si  vous  continués 
comme  vous  aves  commencé ,  votre  feuUle  per^au  par- 
tout  et  reHera. 

Pour  ce  qui  est  de  eet  article  du  dcffttl,  je  conviens 
que  c'est  une  choee  fïkcheuse  de  nager  eontre  Ie  tarrentf 
Si  vous  traciée  tres  mal  d'abominables  fadaises  (ïalli- 
canes  et  Amsterdamoises ,  il  est  sür  et  certain,  que 
dans  ces  commencemens  votre  feuille  aurait  plus  de 
débit. 

Si  vous  vous  découragés  et  jettés  votre  plume,  je 
me  pends;  c'est  un  parti  pris. 

Votre  büt  ne  doit  point  être  de  plaire  i  tout  Ie 
monde,  ce  qui  est  ridicule  et  impossible;  votre  but 
principal  ne  doit  pas  méme  être  de  plaire  aux  élus 
(ce  qui  pourtant  ne  saurait  manquer),  mais  de  com- 
battre  courageusement  la  corruption  et  la  gangrène, 
et  de  ramener  insensiblement  tous  les  esprits  ramena- 
bles.  Si  vous  n'y  réussissés  pas,  personne  n'y  réussira. 

Plus  Ie  Prince  lui  même  est  Bedble  et  pusillanime  ,^ 
plus  son  parti  doit  se  remuer:  en  ce  triste  tems 
bras  et  les  autres  membres  doivent  &ire  les  fonc^'  as 
de  la  tête. 

Je  viens  de  répondre  &  votre  lettre  de  Lr 

Ne  m'écriveK  plus  sous  1'adresse  de  y  ^uyselen ; 
peutêtre  vous  en  foumirai-je  une  ap^  par  la  suite; 
oe  bon  homme  a  pris  des  scrupr'.s,  qu'il  ne  vaut 
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pas  la  peine  de  combatre,  et  que  je  puis  combatre 
d'autant  moics,  que  je  ne  saurais  ni  voiis  nommer, 
on  1'éclaifcir  sur  Ia  nature  de  notre  correspondance. 

Je  vais  répondre  k  votre  lettre  de  Bamedi  matin. 

Tout  Ie  commencement  est  une  grondene  sur  ce 
qu'il  Tous  plait  d'i^Uer  mon  fnanquedefoi^  grondene, 
die  ik  voor  notificatie  aanneem. 

Ignorée  vous  que  feu  Mr.  de  Heyden ,  mort  i  Berlin , 
n'eat  point  frire  de  votre  aini,  mais  son  cousin?  C'est 
Ie  frère  cadet  de  Heyden-Hompesch. 

Lee  Berigt  des  amirautée  de  Nord  HoUande  et  de 
Frise  ne  sont  point  encor  venus;  tout  cela  demeurera 
commUdorial  sans  réaolution  justificative. 

VouB  aurez  régulièrement,  mais  tard,  les  London- 
Chronides;  voici  les  trois  demiers.  Vous  n'avés  qu'& 
les  garder,  et  par  9i  par-l&  vous  en  pourrez  tirer  parti. 
Une  fois  lüs  je  n'en  ai  plus  besoin. 

Je  ne  possède  point  les  MisceUaneous  loorks  de  Cheêter- 
fidd^  que  j'ai  lus  dans  Ie  tems.  La  première  fois  que 
je  tiendrai  Ie  Greffier  h  la  Haye  et  non  pas  &  la  cam- 
pagne ^  je  les  lui  demanderai  pour  vous.  S'il  les  a, 
soyez  sür  qu'ils  sont  d.  votre  service.  Je  connaissais 
1'anecdote.  EUe  se  trouve  aussi  dans  VoUairCy  nisi 
fallor;  mais  je  ne  me  souviens  pas  bien  si  elle  apar- 
tient  è  la  bataille  de  Fontenoy  ou  k  celle  de  Dettin» 
guen  1744.  Il  me  semble  pourtant  que  c'est  k  la 
demière,  et  je  crois  me  souvenir  aussi  qu'il  s'agit  pro- 
prement  d'une  correspondance  entre  Mylord  Stair  et 
Ie  Marèchal  de  Noaillos. 

Dedel  se  moque  ouvertement  de  cette  porcelaine  etc. 
Si,  dit-il,  il  s'est  trouvé  quelque  fragment  de  porce- 
laine, trouvé  par  hazard  dans  une  playe,  ce  ne  peut 
être  que  de  notre  propre  porcelaine,  brisée  par  un 
boulet  ennemi. 

J'ignorais  la  mort  des  Lettres  HoUandaises;  comment 
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diable  voulée  vous  qu'elles  ayent  expiré  dhine  mort 
violenUj  tandis  que  de  toutes  parts  on  fidt  tout  ce 
qu'on  peut  pour  soufier  du  tabac  dans  les  narines,  la 
bouche  et  Ie  cü  de  leurs  soeurs,  pour  les  faire  vivre? 

Je  ne  connidssais  pas  Pépitaphe  Anglaise  de  Lay 
«tui  etc.  ^)  Qui  m'a  fait  rire  de  ce  rire  inexüngwble 
que  vous  me  connaissés,  et  qui  m'est  commun  avec 
les  Dieux  d'Homère. 

Je  ne  suis  point  un  monstre)  mais  voua  étes  un  hrutal , 
en  alles  wat  degt  is. 

J'ai  fait  remettre  en  mains  propres  votre  paquet  i 
M«  de  la  Fite. 

Sachez  une  fois  pour  toutes,  que  vous  ne  pouvés 
jamais  recevoir  les  imprimés  que  Ie  Dimanche  matin. 

Sll  est  vrai,  comme  vous  Ie  dites,  que  vous  étes 
de  mauvaise  humeur;  tant  pis  pour  vous. 

Je  viens  de  répondre  è  votre  lettre  de  samedi  maiiin; 
et  je  passé  k  celle  de  Dimanche  soir. 

A  vos  complaintes  des  occupations  que  vous  donne 
votre  charge,  je  repons;  ne  fiedtes  point  votre  charge, 
OU  laissez  la  faire  è  d'autres.  Laat  het  moaarste  het 
swaarste  toeegen.  Prétextez  une  maladie,  une  chaude- 
pisse.  Qu'est-ce  que  des  Schomoen  et  d'autres  misères 
pareilles  en  comparaison  de  la  République  et  de 
l'Europe? 

Voici  un  vieux  billet  de  S.  A.  Papa  Oosse  en  réponse 
k  un  billet,  que  votre  susdite  lettre  de  dimanche  soir 
m'avait  donné  occasion  de  lui  écrire. 

Je  compte  que  Ie  parti  que  (Josse  fils  a  pris  de 
mettre  son  nom  au  bas  de  la  feuille,  augmentera  de 
beancoup  Ie  débit  On  regardera  désormais  la  feuille, 
conune  dictee  et  autorisée  par  Ie  Prince,  ce  qui  ne 


1)  Lay  Btill,  if  joa  're  wise;  Yoall  be  dunn*d,  if  jou  ri»e  (Met 
de  lumd  Tan  ▼.  Goeos). 
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peut  manquer  d'exciter  la  curiosité  générale  de  l^un  ei 
de  1'autre  parti. 

Les  paqyebota  vont  toujours  leur  train.  —  Puisse  la 
perspective  de  la  gloire  et  du  reete  vous  préserver  de 
IsL  jaunissel 

Dixi  k  la  lettre  du  Dimanche  aoir.  Je  passé  è  celle 
du  Mardi  14,  8,  81.  —  Je  viens  de  la  relire,  ce  sont 
des  vieiUeries  auxquelles  j'ai  déja  répondu. 

Relisons  celle  du  Samedi  3,  8,  81.  —  Voici  oü  nous 
en  sommes  proyisionnellement  avec  Bijnier  VrijaarL 
Le  Greffier  lui  a  fait  mander  par  un  quidam  la  petite 
gratification  provisionelle  que  le  Prince  lui  déstinait, 
et  1'attente  qu'il  voudrait  bien  participer  k  Pouderwetse 
patriot,  n  a  répondu  ce  qui  suit;  „Dans  le  moment 
„que  je  recois  votre  lettre ,  dont  je  suis  extrémement 
„reconnaissant,  j'en  reQois  une  autre  d' Amsterdam 
„d'une  nature  fort  différente,  et  fort  f&cheuse  pour 
„moi,  qui  m'annonce  1'extrêmité  oü  est  ma  femme. 
„Je  pars  de  ce  pas  pour  Amsterdam,  et  dès  que  j'en 
„serai  de  retour,  ce  qui  sera  le  plutót  possible,  je 
„m'aboucherai  avec  vous  (^quidam)  et  nous  traiterons 
„cette  matière."  Voile,  le  sens  de  sa  lettre ;  or  dès  que 
la  susdite  conférence  aura  eu  lieu,  le  susdit  quidam , 
établi  k  Leide,  mais  qui  est  actuellement  ici,  m'en 
écrira  le  résultat ,  dont  je  vous  ferai  part  aussitót.  Je 
Yois  k  vüe  de  païs  qu'il  sera  nécessaire  que  vous  deux, 
Rijuier  et  vous,  vous  vous  abouchiés  chés  moi,  pour 
prendre  vos  arrangemens  et  concerter  vos  mesures. 

Pour  <?e  qui  est  de  Tinne  (car  que  sert  de  vous 
cacher  son  nom,  puisque  vous  Pavés  deviné?)  il  est 
plein  de  capacité  et  de  bonne  volonté,  mais  horrible- 
ment  occupé,  surtout  encor  les  trois  semaines  qui  vont 
venir.  Il  ne  peut  s'engager  k  rien  de  régulier,  mais 
quand  sa  grande  occupation  sera  passée,  il  donnera 
quelque  chose  de  tems  en  tems.    En  attendant  nous 


49 


venons  de  I'engager,  Ie  Greffier  ei  moi,  k  tradaire  une 
petite  brochare  Anglaise,  excellente,  intitulée  Reflec- 
tiona  on  our  rupture  wük  the  Dutch ,  in  two  letters  from 
a  gentleman  at  the  West-end  of  the  town  U>  hts  fnend  in 
the  City,  Cette  brochure  est  moins  encor  déstinée 
poQr  TAngleterre  que  pour  nous,  absolument  dans 
nos  sentimens,  c'est  i,  dire  de  vous  et  de  moi,  en  van 
het  klein  huddeken^  et  tres  bien  faite.  Cette  traduction 
avec  une  petite  pré&ce  et  quelques  notes  remplira 
deux  No»,  qui  pourront  étre  i  vüe  de  païs,  et  si  vous 
l'agréés,  les  N<»  10  et  11,  ou  11  et  12  ^). 

Au  reste  vous  ne  devés  point  avoir  point  de  corres- 
pondance  directe  avec  Tinne,  qui  sans  être  fort  timide, 
a  de  grandes  mesures  è  garder. 

n  me  semble  que  j 'ai  encor  è  répondre  k  deux  autres 
de  vos  lettres;  j'ai  d'ailleurs  k  vous  entretenir  des 
affaires,  mais  franchement  je  suis  las  d'écrire,  et  vous 
Têtes  de  lire.  Ce  sera  donc  pour  samedi  s'il  vous  plait. 

Voici  la  liste  de  notre  flote  sortie. 

1  è  60  Kinkel. 

2  è  50  Comm.  van  Braam,  Capt  van  Vlierden  et 
Raders. 

1  a  44. 
5  a36. 
1  i24. 

3  Fregatten  uyt  de  Haze ,  met  't  schip  v.  de  Bruyn. 

T.T.  QN. 

Ce  samedi  matin  (16?  9,  81)>). 

Je  reprens  la  plume,  mon  cher  ami,  pour  continuer 
de  répondre  i,  vos  depêches.  Je  ne  touche  plus  k 
Partiele  de  la  prolixité,  puisque  aussi  bien  vous  aves 

•   1)  Ha  fiirmt  iDaërés  n.  X,  XX.  (Hei  de  hand  Tan  ▼.  Ooens). 
2)  Van  de  hand  ran  ▼.  Ooena. 

WSBKXV.  M*.   &6.  4 
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Wr     r-a     —    #•*    '**'i-'i     U:*S«    *•" '••*11»-nt     vit'    ",ois»    Ilr-Tir-    t-S 
;.••.  ',-►-'.  ^'.*     *ï;    'rivi;'.    -».,.fr     WIiJ'l»*:     '    1--   -^rr*    %»ï»*^- 

.»  n«»  n.'-*!!  r'*^t«»  <v'»<*  G<'.nr  7«*.us>  •!:?«*  orif*  -'ht  *«•  .'u 
V'vw    r^rxrW,   -^t  «yii   n;»*   5üt   -ii*  la.  pe.ine      L'«»5t  :m 

..V  .n»»  A. ;.-•»«  ««Ar.rt  -ir.»;*»*  r*»^'!  ••nmme  min  p«r  Ia 

,./-^  J  ?»>r/^"^/-.  m ,  o«i  'ui  rnalhenr*''!.^^  i£iir»^  «ie  notre  sm: 
..ar^i^'  >  r,i^rair<*  Wr./i  ^t  dt^tAill*^  li»*  la  au^oQ  la  plas 
..rrtAl.rr.^,  ^  ^\^  mar.i*'re  i  jetter  ^in  oppr«/op*  st*r  aon 
,./ara^t>='r'^.  Quoiq^il  ait  éfn  i  rr.ón  ara  tr}:*  in^u''H4ir%t, 
..('t  q^ril  a  pWw  -^'*;vi  rimpnldion  de  *>n  zéle  et  pent- 
,/4rft  .'^(•^ur  n^  rifrii  df:^3ii»«T)  d<*  son  animosité  per- 
,,.«oTiri^.ï^  rontrft  Ie  dit  HKraire,  que  la  circonspection 
y^\  fft/orn  rn andfre  et  ^i  néne<»*»aire  dans  Ae»  circon- 
„.^tan^e«  ou  Ion  a  la  majeure  paitie  contre  soi,  je 
,4»^n<^  r|ii^i]  lui  importe  de  détmire  oa  aa  moins 
„d'afaüilir  par  i\uc\(\\\e  r!ontn*u)ine ,  Fimpres^sion  défa- 
,,vorahIft  qtii?  VA-Xtc,  lettre  lai<>«)era.  Ayez  la  bonté  de 
,ylui  en  dire  un  mot,  fd  d^  ajouter  que  j'aprouve  tres 
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,^art  Bon  projet  de  traiter  i  fond  la  matière  des  libel- 
,,166,  mais  Burtout  brièvement,  car  ceux  qui  goütent  Ie 
„plus  VO.  Patriot^  s'acordent  i  desirer  plus  de  brevèté." 

Hélas,  mon  cher,  qu'eBt-ce  que  cette  damnée  afiBure?  ^) 
Je  l'ignore  totalement,  et  je  n'ai  rien  lu,  ni  ne  veux 
rien  Ure.  C'est  de  vous  seul  que  j'attens  des  infor- 
matioixs.  Je  suis  désolé,  plus  que  je  ne  puis  vous  Ie 
dire ,  que  dans  Ie  moment  oü  vous  aves  Ie  plus  besoin 
de  sangfroid  et  d'avoir  la  tête  libre,  il  soit  arrivé 
une  chose  toute  propre  &  vous  faire  perdre  1'un  et 
1'autre.    Rassurez  moi  au  nom  de  Dieu. 

Mon  intention  est  de  vous  écrire  avant  jeudi,  en 
me  servant  de  Pencre  blanche  et  de  la  poste. 


Ce  samedi  soir  (16?  9,  81)  «). 

Mon  cher  ami,  Votre  voyage  projetté  k  Dusseldorp 

ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  une  quinzaine  de  jours. 

Un  obstacle  imprêvu  m'empêche  de  me  rendre  k  utrecht 

Lundi  prochain  suivant  ma' promesse.    Ne  prenez  pas 

en  mauvaise  part  ce  petit  manque  de  parole.    Ce  qui 

est  difièré  n'est  pais  perdu. 

t  è  V.  QN. 


1)  Bene  correspondentie,  die  later  volgt,  brengt  op  de  hoogte  dexer 
zaak.  Naar  aanleiding  Tan  het  schriJFen  yan  den  Graaf  ran  Heyden 
heeft  Tao  Gk>enB  op  den  kant  van  ten  Hoto's  brief  geschreven :  i^Toilè 
comme  li  la  conr  on  traitoit  ses  amia!  Ce  qu*on  se  laissoit  indnire 
per  mea  ennemis  k  r^garder  comme  une  imprudence  est  une  chose 
qoe  la  Polioe  hit  partont,  en  tout  paU,  dans  les  oas  pareiU.  Qnel- 
qnes  années  aprèa  on  en  fit  antant  k  Amsterdam,  avec  raplaudisse- 
menl  de  tout  Ie  monde.  Tontes  les  Gbsettes  en  parlèrent  avec  éloge  i 
etc.  etc.  Bnfin  il  n'est  pas  venu  dn  depuis  un  moment  dans  ma 
Tie,  oü  dans  les  mèmes  oirconstanoes  je  n'eusse  eucor  fait  autant."  — 
Zie  ook  over  dit  geval  Levensbeschrijring  van  B.  M.  van  Goens 
door  Mr.  B.  ten  Brink,  Utrecht  1869,  bis.  177. 

2)  Met  de  hand  van  v.  Gh>enB. 

4* 
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>)  Voici  ce  que  me  mande  Mr.  de  Heyden ,  en  m'en- 
voyant  N®.  7.  „J'aprouve  tres  fort  ce  N**. ;  il  est  bon , 
„et  bien  raisonné  et  de  juste  taille.  Il  y  a  une  note 
„excellente,  et  tres  propre  i  porter  coup.  J'avoue 
„que  celui  ou  ceux  qui  en  seront  blessés,  ne  man- 
„queront  pas  de  risposter  amèrement,  mais  quand  on 
„vogue  dans  une  mer  couverte  d'armateurs,  il  faut 
„s'aguerrir  aux  coups  de  canon.  —  Il  ne  ÜEiut  pas  ab- 
„solument  i  mon  avis  que  les  feuilles  soyent  plus 
„longues  que  celle-ci." 

Hactenu8  Heiden.  Lui  vous  aprouve,  moi  je  vous 
admire. 

On  n'a  point  encor  de  nouvelles  de  la  jonction  des 
vaisseaux  de  la  Meuse  avec  Ie  reste  de  PBscadre. 

En  ce  moment  ce  n'est  pas  Ie  tems  de  vous  écrire 
qui  me  manque,  mais  Pennui  d'écrire  avec  cette  mau- 
dite  encre  me  fait  finir  tout  court. 


Lundi,  17  Sept.  81. 

•)  Je  ne  crois  pouvoir  mieux  repondre,  mon  cher 
monsieur,  k  toutes  les  choees  obligeantes,  mais  peü  me- 
ritées,  que  vous  me  dites  dans  votre  Billet  de  Jeudi, 
qu'en  vous  donnant  des  preuves  de  mon  empresse- 
ment  ft  vous  obeïr.  Voici  donc  la  traduction  de  la 
première  lettre,  que  vous  pourriez  peut  étre  encore 
ce  soir  envoyer  d.  votre  ami;  car  je  serois  bien  aise 
qu'il  la  revit,  pour  corriger  les  fautes  de  langue  qui 
pourroient  s'y  trouver,  aussi  bien  que  dans  la  petite 
preÜEU» ;  car  je  suis  d'une  defiance  extreme  ft  eet  égard ; 
et  je  lui  donne  carte  blanche,  aussi  bien  qu'ft  vous, 
pour  y  faire  pour  Ie  fond  et  la  forme  tous  les  chan- 

1)  Met  den  wiHên  inkt. 

2)  Deie  en  de  Tolgende  brief  iQn  rtn  eene  andeie  hend  en  on- 
geCeekend. 
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gemens  que  voub  jugerez  1'un  et  1'autre  &  propos.  Au 
reste ,  j'ai  efTectiyement  imaginé  que  ces  sortes  de  trar 
ductions  pourroient  quelquefois  contribuer  k  tenir  la 
besogne  en  train,  et  servir  de  bouche  trous.  La  tra- 
duction  de  Ia  seconde  lettre  est  aussi  déja  prette,  è. 
laquelle  je  mettrai  aussi  une  petite  preface ,  et  comme 
je  compte  d'y  ajouter  (pour  remplir  la  feuille)  une 
petite  plaisanterie  sur  l'apostrophe  i  la  Pnwidmce  de 
mad.  Lavergne  k  propos  de  ses  rubans  i  la  Zoutman , 
je  crois  que  Ie  plustot  que  ces  deux  lettres  parussent 
seroit  Ie  mieux,  avant  que  Ia  mode  en  soit  entiere- 
ment  passée.  Vous  voyez,  mon  cher  monsieur,  que 
je  me  suis  évertué ;  mais  c'est  que  je  prevois  de  Ia  be- 
sogne d'une  autre  nature  qui  m'occupera  pour  plu- 
sieurs  semaines  Au  reste  et  ne  saurois  vous  dire 
combien  je  me  trouve  glorieux  de  I'article  de  Ia  lettre 
de  votre  estimable  ami,  que  vous  m'aves  envoyé. 
Mais  permettez  moi  de  vous  dire  que  cela  meme  me 
rend  plus  scrupuleux  de  peur  de  me  perdre  dans 
I'opinion  d'un  aussi  bon  juge  et  d'un  écrivain  aussi 
solide  y  que  I'auteur  du  Politicq  Vertoog.  —  Et  cepen- 
dant  je  suis  ÜLché  que  mes  circonstances ,  qui  vous 
sent  connuës  m'empechent  d'entrer  en  liaison  directe 
avec  un  homme  aussi  respectable.  Je  vous  supplie 
en  attendant  de  vouloir  bien  lui  fiedre  connoitre  mes 
sentimens  pour  lui,  et  quant  &  vous,  mon  cher  mon- 
sieur, de  me  £Edre  la  justice  de  me  croire  avec  I'atta- 
chement  Ie  plus  inviolable, 


Votre  tres  devoué 
serviteur. 


Pardonnes  si  je  n'ai  pas  encore 
eu  Ie  tems  de  chercher  les  pam- 
phlete  que  votre  ami  desire  de  se 
procurer. 


V  -^  -Tomm^  Ti*nt^  xiT*^  m/>fi  '!li«r  aumairar*  Ie  fli» 
,>t/^  x^m  tn  lATti  A  iTun&maeturf»  <ie  diot  ce  qm  eü 
•n/^rir^  4orfi  l#^  'Uffmninig  'inni  rotn*  ami  a  '4  main- 
Tw^t  ü?mt  .f^  iï>rllusiniiü  -ianj»  -wa  5'.  VI  rvUL) 
C<r,0rniUuxt  j^  ie  -jruic  3i>mper!ier  'ie  pciwer  que  ccite 
BT-rnfin»  '.PTX  ««fir  .e  '-4?at  oiru»  if»  bi#»ii  <^iie  4c  mal, 
•fC  MUf  'rfi'ia.  T&  rvrnoir  -}i«mi  üf^  zesui  '^ui  cenoient  en* 
«rnr»»  rVift  -nai  >ni!#?mniif.  J**  iL?  piOB^e  cxoia  qoe  Ton 
pofirmit  *m  iuiT»  'in  Sx^iwilHiit  oaige  •inand  Lba  Ari»- 
4UiruiÊni  anrnrit  3»^.  *>  -fer^it  i'-ai  «nvover  on 
Df'iirp  .1  '*ha<ma    u»  üi}^  iimiiam.  «et  «i»  Aarf 


/fiZif  "iff^ii;  Ryt'npMijnjfUen  "e  ü^nmjfieru  —  !fe  nes  paa 
**.  V.  P.  ^nr*»m#»ac  riiir4?ar  «»at  on  'iiaciple  cacfaè  «CAr- 
mhwut  —  or  porvz  1;L  Xii  mis  xm  pils  i  Tépoqne  de 
M'm-ntz.  Ie  r«?^te  ie  hoache.  Ea  attendant  ce  aendl 
axii»  carhe  'iisne  «ie  la  plome  fle  Totre  ami,  de  pre- 
parer  •^'leU^oe  ohoee  en  rpponae,  ^\m  pot  paniitre 
«-jneir^'Kïfl  jr»»ira  apr»» .  et  allazmer  i  propoe  les  disciples 
de  fkmmsnut.  maar  fa)rt  «n  é£f*i§. 

La  lettre  de  HC^d^ruLj^igurfi^^  Fatruitt  est  chanBante,  ei 
ponrroit  servir  i  rendre  N^  VTII,  de  Ia  taille  de  ses 
firerefl.  avee  troü  on  qoatFe  mots  dlntrodnction. 

La  lettre  dn  Cx/*'  FrraupU  est  toot  i  fint  galante. 
J'ai  dans  ce  moment  devant  moi  en  idéé  Ie  panvie 
Go!)se  lisant  ce  billet  doox.  J'ai  llionnenr  d'ètre  tres 
parfaiiement 

T.  T. 

i  govemo,  j'ai  llionnenr  de 
diner  anjonrdliQi  è  la  campagne 
t^ie  è  t^.te. 

N'y  auroit  pas  moyen  d'avoir  nn  Exemplaiie  de 
cette  brochore. 
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Ce  Jeudt  20  Sept.  81. 

Je  joue  de  malheur,  mon  cher  ami.  Je  vous  avais 
fermement  déstiné  cette  matinee ;  une  suite  de  contre- 
tems  m'a  tenu  constamment  en  haleine,  et  ne  m'a 
laissé  que  deux  minutes.  Votre  dernier  billet  m'a  con- 
stemé.  Revenez  au  nom  de  Dieu  de  cette  fatale  agi- 
tation  d'esprit,  qui  n'est  jamais  bonne,  mais  qui  ne 
saurait  venir  plus  mal  que  dans  Ie  moment  actuel. 
Votre  apologie  est  aussi  bonne  qu'elle  peut  1'être;  je 
viens  de  la  livrer  è,  Gosse,  elle  finira  d'être  imprimée 
in  foUo  dans  Ie  courant  de  la  semaine  prochaine.  Toute 
l'histoire  n'est  qu'une  pure  misère,  è  laquelle  on  ne 
daignerait  pas  faire  attention  en  tout  autre  tems  que  dans 
celui-ci ;  vous  aves  été  imprudent  en  ne  vous  assurant 
pas  positivem^  de  votre  homme ,  ce  qui  aurait  été  facile 
en  augmentant  Ie  nombre  des  aeatkcdfs,    Voilil  tout. 

Voyons  sur  ma  montre ,  si  j'ai  encor  Ie  tems  de  vous 
copier  un  bUlet  de  Mr.  de  Heyden,  qui  vous  remettra 
Ie  ceur  au  ventre?  „Oui,  tout  justement^  j'aprouve 
„tres  fort  1'apologie,  et  quoique  la  cause  ait  un  cèté 
„faible,  il  a  tiré  tout  Ie  parti  possible  de  la  défense. 
„Elle  servira  au  moins  è  faire  voir,  que  la  chose  en 
„ellemême  est  de  peu  de  valeur;  mais  qu'on  a  été 
„charme  de  trouver  un  prétexte  de  jetter  de  1'odieux 
„sur  sa  conduite,  ne  pouvant  réfuter  les  argumens 
„victorieux  dont  il  a  confondu  les  malintentionés  dans 
„plus  d'un  écrit.  —  Je  suis  donc  d'avis  Mr.  qu'il  faut 
„sans  délai  la  faire  imprimer,  avec  Ie  2<*  P.  S.  —  Si 
,J'ai  Ie  tems  encor  j'écrirai  k  Pauteur;  k  tout  hazard 
„ayez  la  bonté  de  lui  dire  de  ma  part,  que  1'on  est 
„fort  content  ici  de  son  travail;  que  s'il  est  en  bute 
„£l  la  haine  et  i  la  persécution,  il  a  cela  de  commun 
„avec  bien  des  honnêtes  gens,  qui  ne  font  pas  Ie  grand 
„nombre,  et  que  Ie  témoignage  de  sa  conscience  doit 


..«;   Mfi'  tianraL     J^  ik  twii^oir  sa»  ui.»>m    c  }iea  ik 
jHHfTU    u»    'iffpn:    i   «m*  taiaivH  ck  jaflttii  tiMat  de 

uu*    erttT»    i-'rx'   ^HHP     «:   isr   taanaKOimc   smd    au 
i^riii*   tii'ii:**. 
«»^   «a    u*    t'>*^   «.T^t^  ^.  i  1  ^x.  |Nnnriic  danlv  qvc 
'  u:'  in»*  *-fit«ïii«/i  uT'»dizHnH* 

«"*.:    ^*-fa*   'f   '•■•in**  nian     u*  il  man.-  d*  «^  Ihhibm 
ru  «ir  «    "E^n  -nrD*r  óaue^  .**?*njc3;  d'autmi 
r  iL   ;iif*   p'ttD^  ur   'AL    VU.  vniK  'juDoenM- .  ma»  qse 

Lia:^  r  er»  T->*.  in  pi  rot  »nr  Itq^^I  rc-ole  TztOr  fcclszae 

Ti^.:ei  v,tau«ni*int  De  WiHt  et  rotre  foutn  ac»ISf)giie. 
N  -*:««  7:»^  pae  d^ja  fofBsamment  Tengé? 

A  iiei  ,":^i'i  tantftt  Je  voo»  aime ,  je  voiw 
^f    •»   T..1Ï*  admire  toai»  les  jouw  d'ayantage  — 
>^rr.m««  to«  paarions  et  ne  perdez,  pas  trop  de  tems 
1  tuer  et  i  rnanger  des  ponx. 
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Ce  Vendredi  matin  21 ,  9 ,  81. 

Mon  cher  ami,  je  vous  prie  de  me  faire  au  principal 
sujet  de  oette  lettre  une  réponse  précise ,  et  immédiate ; 
c'est  i  dire  par  Ie  retour  de  mom  domestique.  Vous 
aurez  Ia  bonté  s'il  vous  plait,  de  ne  Ie  garder  qu'au- 
tant  de  tems  qu'il  vous  üeiudra  pour  lire  les  pièces  k 
yotre  aise,  et  pour  me  barbouiller  une  réponse.  Ayez 
encor  celle  de  me  marquer  au  juste  Ie  tems  oü  vous 
l'aurez  expèdié. 

Voici  ce  dont  il  s'agit.  La  Proposition  de  Westergo  *) 
ayant  achevé  de  pousser  Ie  Duc  k  bout,  il  a  vü  quHl 
était  enfin  tems  de  donner  quelque  chose  au  public, 
et  de  provoquer  ad  popvium.  H  a  consulté  un  juris- 
consulte  qui  lui  a  donné  Ie  Mémoire,  que  vous  trou- 
verez  ci-joint  et  que  je  vous  conseille  de  lire  en  premier 
lieu.  Il  me  parait  que  Ie  Duc  en  a  été  peu  content. 
Luimême  s'est  mis  è,  travailler  k  une  espèce  d'histoire 
de  sa  vie,  que  vous  trouverez  de  méme  ci-jointe  en 
original,  avec  les  pièces  justificatives.  Il  en  a  fait  part 
avanthier  au  Greffier  par  Ie  billet  encor  ci-joint.  Enfin 
hier  Ie  Prince ,  Ie  Duc  et  Ie  Greffier  in  dose  debate  sont 
convenus,  quHl  n'y  avait  que  vous,  van  Goens,  de 
capable  de  mettre  ces  matériaux  en  oeuvre,  d'une 
maniere  propre  k  seconder  leurs  vues,  et  k  faire  une 
grande  sensation  dans  Ie  public.  —  Le  Greffier  m'en 
avait  déja  touche  quelque  chose  en  avance.  Lorsgu'il 
m'a  fait  part  de  ce  résultat  définitif  il  m'a  fait  k  la 
fois  peine  et  plaisir.  H  m'a  fait  plaisir  par  cette  dis- 
tinction  si  honorable  et  si  flateuse  pour  vous;  de 
l'autre  cöté  il  m'a  teii  de  la  peine  1^  k  cause  de  ce 
que  vous  me  mandés  de  votre  crainte  de  devenir  ma- 
lade,  qiuxl  Deus  avertatj  surtout  dans  ce  moment-ci  2^ 


1)  Zie  Ned.  jMurboekea  1781,  bU.  1829. 


pffp'ftsuü  fI4|jöirt  'iu  I>uc.    üomiAffi  c^it  5M15  <i*T?  *•:> 

fV:ffU^Ani  fff/iht.  Ambition  i  part,  $on  hvsneur  ei 
^j^rlui  Ju  Vrïu'At  i¥mi  tn^p  forUrment  et  trf«p  inTinci- 
bl^ft/mt  eriisai;^  i  l*r  faire  rener. 

Qti/iUiri^;  en  Holiande  de»  19  voix  Am^terdjini  en 
ait  d'rja  huit.  «a  prr;)#re  voix  Cimptée,  et  que  darant 
ie  r«r/>*  a^duel ,  il  ne  «oit  pa«  impossfihle  qu'elle  o'avmnce 
ancAmi  iVmi  {lan,  r:e{>en^lant  on  peut  se  flater  que  k 
VfinvAi  ^rdera  toujours  hut  eet  important  article  one 
\Hs\SUi  rnajorit/^  rnéme  en  Hollande.  Et  quant  aux 
PnrGifucM  vouB  «avéH  que  Ia  majorité  lui  est  as8urée« 

Comi^tAsz  que  dauH  ce  moment  il  se  présente  k  voos 
uno  oc<;aMion  unique  de  iaire  votre  cour  au  Prince  et 
au  Duc. 

Une  chose  m'embarasse;  c'est  de  concüier  lesména- 
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gemens  que  Ie  Duc  pandt  vouloir  garder,  la  fidblesse 
quHl  témoigne  en  soülignant  une  période  p.  56;  et 
les  aiticleB  suivaiiB,  sur  lesquels  il  veut  qu'on  insiste, 
qui  sont  de  la  nature  la  plus  delicate  et  la  plus  odieuse, 
et  que  j'ai  écrits  pour  ainsi  dire  sous  sa  dictee. 

.,De  Hertog  is  in  de  haat  van  het  gemeen.  Waar 
,^komt  die  haat  van  daan?  En  hoe  komt  die  so  schie- 
,^jk?  Wat  word  hem  tegengeworpen?  1**.  Hij  is  een 
„vreemdeling.  2^.  Hij  is  onkundig  van  onze  zaaken. 
„Die  hem  daar  van  beschuldigen  weeten  sulks  beeter, 
„en  hebben  8el&  niet  lang  geleeden ,  getragt  hem  hier 
„te  houden,  om  sijn  kundighejd  en  groote  talenten. 
„(Ceci  regarde  certaine  anecdote  de  Rendorp).  In  één 
„woord  hij  is  al  te  kundig,  en  dat  baart  jalousie  tegens 
„hem. 

„3^.  Hij  draagt  geen  goed  hart  toe  aan  dit  Land. 
„Waar  blijkt  dit?  30  Jaaren  heeft  hij  getoont  een  goed 
„hart  aan  hetselve  toe  te  dragen.  Hoe  en  waar  van- 
„daan  komt  die  schielijke  verandering? 

„4^.  Hij  heeft  kwaade  raad  gegeven  aan  de  Prins. 
„Maar  waar  in?  en  waar  blijkt  dit?  wie  heeft  die 
„kwaade  raad  rugtbaar  gemaakt?  De  Prins,  of  hij 
„selfs? 

„5^.  Ja,  hij  heeft  sig  laten  corrumpeeren  door  de 
„Engelschen,  en  heeft  geraaden,  dat  men  slappelijk 
„tegen  de  Engelschen  moest  ageeren.  1^.  Dit  is  on- 
„waarschijnlijk.  Hij  is  nooit  so  sterk  Engelsgezind 
„geweest.  2°.  Dit  is  onwaragtig.  Selfe  durven  zijn 
„ergste  vijanden  dit  niet  staande  houden;  en  door 
„de  Resolutie  van  H.  H.  M.  is  hij  reeds  daarvan  ten 
„eenemaal  gezuyvert. 

„De  reedenen  dan  van  de  verandering  ten  opzigte 
„van  den  Hertog,  in  de  manier  van  denken  op  sijn 
„subject,  moeten  ergens  anders  gezogt  worden,  als  in 
„de  voorgevens  die  ten  sijnen  laste  worden  ingebragt 
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„De  waare  reedenen  kunnen  geen  andere  zijn  aLs 
„de  twee  volgende: 

„1^.  Den  oorlog  is  ontstaan  tusschen  Engeland  en 
„de  Republicq.  Was  alles  in  rust  gebleeven,  men  zou 
„den  Hertog  in  rust  gelaaten  hebben,  maar  nu  dien 
„oorlog  onverwagt  is  opgekomen,  moeten  diegeen,  die 
„de  oorsaaken  daar  van  sijn,  voelende  hun  ongelijk, 
„de  schuld  daarvan  op  andere  werpen.  De  Prins  direct 
„te  attaqueeren  zou  te  hazardeus  sijn,  maar  niets  is 
„ligter  als  de  schuld  van  de  ongelukkige  staat  van 
„de  Republicq  op  den  Hertog  te  wijten.  In  troebele 
„tijden  moet  altijd  iemant  de  last  draagen.  In  het 
„begin  van  het  voorleeden  jaar  was  te  voorzien,  dat 
„een  oorlog  ontstaan  zou  met  Engeland.  V*.  So  men 
„de  ongelimiteerde  convoyen  verleende.  2®.  So  men 
„aan  de  Noordse  conventie  accedeerde.  Dit  kon ,  dit 
„wilde,  men  niet  gelooven.  Sommige  verlangden  er' 
„na  in  het  geheym.  Het  is  gebeurd.  Wij  zijn  onvoor- 
„ziens  aangetast,  eer  wij  in  staat  waaren.  De  geen 
„die  dus  verkeerde  reekening  gemaakt  hebben,  voelen 
„wel,  dat  sij  bedroogen  sijn  in  haar  gedagten;  maar, 
„om  den  haat  van  haar  hals  te  schuiven,  moeten  sij 
„de  beklaaglijke  toestand  aan  andere  toeschrijven. 

„2^.  Daar  is  nog  een  andere  reeden.  Men  soupgon- 
„neert,  en  waarschijnlijk  met  grond,  eenige  luyden, 
„eenige  weynige  luyden,  van  in  het  geheym  de  ge- 
„vaarlijkste  desseinen  gesmeed  te  hebben  tegens  de 
„tegenswoordig  gelukkig  geëtablisseerde  stadhouder- 
„lijke  constitutie,  en  om  des  stadhouders  wettig  ver- 
„kreegene  en  geërfde  authoriteyt  te  fnuyken.  Deeze 
„weynige  luyden  considereeren  den  Hertog  als  het 
„grootste  obstacul  van  hunne  desseinen,  als  den  besten 
„en  getrouwsten  vriend  van  de  Prins,  als  het  kragtigste 
„soutien  van  het  stadhouderschap  etc. 

„Hoe  het  daar  meede  ook  geleegen  mag  zijn,  kan 
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„den  Hertog  in  deeze  geleegendheyd  niet  anders  doen , 
„als  sig  voor  de  geheele  weereld  te  verontschuldigen; 
„en  daar  toe  dient  de  tegenswoordige  stap  die  hij 
„doed,  enz. 

„De  Hertog  begeert  niet  op  sijn  enkel  woord  gelooft 
„te  worden;  kan  sig  beroepen  op  de  Prins  en  op 
„anderen  enz.  enz." 

0 

VoiI&  ce  qne  ma  mémoire  m'a  pü  foumir,  oü  vous 
ne  trouverez  assorément  rien  de  neuf ;  mais  je  vous 
mande  simplement  ce  qu'on  m'a  ordonné  de  vous  dire. 

Le  Duc  attend  votre  réponse  impatiemment,  parce- 
qne  si  vous  ne  voulés  pas,  il  portera  tout  de  suite 
ses  vues  aUleurs. 

NB.  Mr.  de  Heyden  n'est  pour  rien  dans  tout  ceci ; 
jlgnore  jusqu'è  quel  point  il  est  orthodoxe  sur  eet 
article  délicat.  Je  lui  crois  peu  d'amitié  personnelle 
pour  le  Duc ;  cependant  au  fond  je  le  crois  trop  ami 
du  Prince  et  trop  éclairé,  pour  ne  pas  desirer  en  ce 
moment  la  conservation  du  Duc,  et  pour  ne  pas  voir 
que  si  1'on  réussit  k  chasser  le  Duc  dans  ces  dram- 
stanceSy  son  cher  Prince  est  perdu.  Tel  est  aussi  1'avis 
d'une  des  plus  sages  tétes  de  1'Etat,  de  Mr.  van  Citters 
père,  qui  personnellement  n'a  rien  moins  qu'i  se  louer 
du  Duc  0.  ' 

Mr.  de  Galitzin  ^  n'a  point  requ  le  courier  de  Londres, 
qu'on  attendait  si  impatiemment;  et  méme  ce  cpurier 
n'arrivera  point.  On  sait  par  les  nouvelles  d'Angle- 
terre,  que  PExprès  est  parti  directement  pour  Peters- 
bourg,  avec  ordre  positif  d'éviter  le  territoire  de  la 
République.  On  en  conclut  avec  ndson  que  l'Angle- 
terre  refiise  de  donner  les  mains  k  1'armistice  particu- 
lier avec  nous.  Si  elle  avait  accepté,  c'est  une  grande 


1)  Zie  Us.  7.  2)  Biuriaeh  genot  te  's  OnTenhage. 
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énigxne  que  de  savoir  ce  que  nous,  c'est  è.  dire,  lea 
Amsterdamois  auraient  fait. 

n  est  eertain  qu'ils  sont  fort  embarassés;  je  me 
trompe  fort  oü  la  flotte  ne  sortira  point.  L'impossi- 
bilité  y  mettra  obstacle. 

Il  y  a  aujourdhui  uu  article  insolent  dans  la  gazette 
de  Luzac,  mals  surtout  dans  celle  de  Sud-Hollande , 
au  ^ujet  du  vaisseau  de  de  Bruyn.  Ce  vaisseau  est 
perdu  saus  ressource. 

Les  Gasètiers  ont  commencé  et  vont  continuer  d'at^ 
taquer  Ie  cridit  de  PAngleterre,  k  1'oceasion  de  1'opé- 
ration  de  finance  sur  la  Banque  et  sur  la  compagoie 
des  Indes;  je  m'en  vais  écrire  un  billet  &  Pinto  sur 
ce  sujet,  et  pour  tirer  de  lui  quelques  éclaircissemens , 
dont  peutétre  vous  pourres  faire  usage ;  mais  il  devient 
tieux  et  paresseux,  et  vraisemblablement  il  m'expè- 
diera  en  deux  mots. 

J'espère  que  Gosse  m'enverra  encor  N*.  6  avant  que 
je  sois  obligé  de  fermer  mon  paquet;  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  soyiés  content  de  P Appendix,  Les  è  propos 
doivent  être  saisis ,  et  dans  buit  jours  d'ici  cela  n'aurait 
plus  rien  valu. 

Cet  Appendix  est  de  la  même  main  que  les  No*  8 
et  9  que  je  vous  envoye  ci-joints,  et  que  vous  aurec 
la  bonté  de  me  réstituer  par  mon  domestique  avec  les 
corrections  que  vous  jugerez  k  propos  d'y  faire. 

Vous  trouverer  encor  ci-joint  un  billet  &  moi  de 
Pauteur  de  ces  No».  Depuis  ce  billet  écrit  il  m'a  en- 
voyer  (sic)  Ie  N**.  suivant,  c'est  i.  dire,  Ie  neuvième. 
Vous  noterer  que  ce  n'est  pas  par  moi,  mais  par  Ie 
Greffier  qu'il  sait,  que  P Auteur  du  Politiek  Vertoog  est 
aussi  celui  de  VOud.  Patriot  II  n'importe  guéres ;  c!est 
un  homme  d'une  confiance  i  toute  épreuve. 

Je  n'ai  point  encor,  k  ma  grande  surprise,  de  réponae 
de  Leide ;  je  1'attends  k  tout  moment. 
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Voulés  V0U8  que  j'aille  &ire  confidence  &  Perrenot, 
et  lui  proposer  de  prendre  part  k  la  feuiUe?  Peutètre 
vaudrait-il  mieux  que  vous  lui  écrivissiés  luimême. 

Il  y  a  un  eertain  Ministre  Prédicant  Fran9aiB  i 
Namur,  auteur  de  la  lettre  sur  la  liberté  de  l'Escaut, 
et  de  la  continuation  de  Linguet.  C'est  un  homme 
nécessiteux  k  ce  que  m'a  dit  Oosse,  et  qui  ne  demande 
pas  mieux  que  d'être  employé  mediantibus  üUs,  Je  viens 
de  Ie  faire  sonder  indirectement,  et  avec  toute  la  dis- 
crètion  convenable,  pour  savoir  s'il  serait  homme  1^.  k 
défendre  pour  de  Vargent  une  excellente  cause,  moyen- 
nant  qu'on  lui  indiqu&t  des  sujets  particuliers,  et  qu'on 
lui  foumit  quelques  matèriaux.  Et  2^.  s'il  pourrait  se 
résoudre  è  sacrifier  1'amour  propre  d'auteur  au  point 
de  ne  point  laisser  paraitre  ses  lucubrations  en  original , 
en  frangais,  mais  &  les  abandonner  tl  un  écrivain  pé- 
riodique,  qui  les  mettrait  en  oeuvre  et  les  traduirait 
en  HoUandais  —  j'attens  réponse. 

Gosse  m'a  dit,  qu'il  y  a  quinze  jours  qu'un  inconnu 
lui  est  venu  üedre  visite,  lui  a  parlé  avec  les  plus 
grands  éloges  de  VO.  P.,  et  lui  a  témoigné  quelque 
envie  de  contribuer  k  la  feuille,  aussi  medianiibus  illia. 
Pai  gronde  Gosse  et  il  a  mal  fait  de  ne  m'en  étre 
point  venu  faire  raport  immèdiatement.  L'homme  s'en 
est  allé,  en  disant  qu'il  reviendrait,  et  il  n'est  point 
encor  revenu. 

Je  veiUerai  avec  soin  &  la  correction  de  P Apologie. 

Voici  1'Ëxtrait  d'un  billet  de  Gosse  fils;  „Recevez 
„encor  l'assurance  de  mes  soins  pour  PO.  P.,  la  ma- 
„tière  correspond  trop  k  mes  sentimens  pour  que  je 
„n'y  prenne  pas  Ie  plus  vif  interêt  Ni  les  menaces 
yjd  les  persécutions  ne  me  rebuteront  point  Je  suis 
„obligé  de  changer  de  baierie  k  chaque  Numero.  Je 
,,sms  plein  d'espèrance  c-ependant  de  la  répandre  de 
^plus  en  plus,  roalgré  les  manoeuvres  qu'on  employé 
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„pour  Fétonfer.  De  taotee  les  pièeee  sur  les  a&ires 
„préeentes  O  n'j  en  a  ancmie  nmqoée  i  oe  gmod 
„coio,  et  Ie  paiii  advene  Ie  sent  bien.  Je  vois  avec 
„nn  plaisir  mêlé  de  dépit  qoe  cette  firaille  lenr  tient 
„teniblement  i,  eoenr." 

n  i^oote  ao  sajet  de  de  Wild;  ^«Cest  nn  irès  msn- 
„yais  sajet  qoi  ma  donné  des  témoignages  de  la  mé- 
„chanceté  de  son  coeur.  Il  est  nécessaire  qae  de  tels 
„monstres  soyent  connos.  J'aniai  soin  qae  P  Apologie 
y^it  répandae,  qaoiqae  je  ne  paisse  Ie  fidie  direo* 
,ytement." 

J'ai  foami  aïi  sasdit  Gosse  Ie  petit  avertissement, 
qae  voos  troaverez  dans  sa  g»zette  d'aajoaidhaL 

Excosez,  mon  cher  ami,  si  je  n'ai  pas  la  patience 
de  relire  et  de  corriger  nn  pea  toat  ce  barbooillage. 

t.  i  V.  T. 

Je  n'ai  point  encor  re^a  N**.  6  et  dans  an  V4  d'heore 
je  dois  fermer  Ie  paqaet  Voos  recevrez  ce  N^.  soos 
l'adresse  de  Joost  Vos.  Si  voos  ne  voos  avisez  pas 
d^épigraphes  poor  les  No«  8  et  9,  j'y  en  mettrai  moi- 
mème.  J'espère  qoe  voos  aves  re90  mon  billet  d'hier, 
et  la  lettre  de  Mr.  de  Heyden. 


Voici  one  chose  qoe  j'avais  ooblié  de  voos  dire. 
Qooiqoe  dans  la  sopposition  qoe  voos  voos  cbargiés 
de  V Apologie  du  Due,  voos  trooverez  cette  tache  eztrê- 
mement  aisée,  moyennant  les  bons  matériaox  qo'on 
voos  foornit;  il  conviendra  cepeudant  qoe  la  pièce 
soit  soignée.  V.  Il  n'y  aora  personne  dans  Ie  païs  qoi 
ne  la  lise.  2^.  Son  intention  est  de  la  fiaire  tradoire 
en  fran9ais  et  répandre  par  toote  1'Eorope. 

Si  voos  acceptez,  mandez  moi  i  vüe  de  pais  com- 
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bien  de  tems  il  vous  faudra  pour  cette  besogne ,  je  suis  ] 

particülièrement  chargé  de  ne  point  oublier  ce  point. 
P.  S.  Gosse  pere  m'envoye  en  ce  moment  la  lettre 
ci-jointe,  que  je  vous  prie  de  me  réstituer  immédiaU'' 
ment  Je  vais  prendre  tout  de  suite  des  mesures  en 
conséquence,  et  m'arranger  avec  ce  Briatte,  qui  est 
un  homme  d'esprit,  et  qui  peut  être  utile. 


Ce  samedi  matin  22,  9,  81. 

Kinsbergen  est  arrivé  jeudi  soir,  et  Pon  va  consulter 
OU  Pon  vient  de  consulter  sur  les  ordres  k  donner  k 
la  flote. 

La  Vauguyon  devient  plus  insolent  tous  les  jours ; 
il  a  dit  au  Greffier,  que  Ie  Prince  devait  s'at^^endre  & 
tout  Ie  ressentiment  de  sa  cour,  s'il  s'avisait  de  con- 
trecarrer  dans  les  Provinces  1'emprunt  des  5  millions 
pour  la  France,  c.  è  d.  pour  1'Amèrique.  —  Quand 
eet  emprunt  passerait,  sous  la  garantie  de  1'État,  je 
ne  penserais  pas  encor  que  nos  gens  fussent  bien 
prompts  k  fournir  des  deniers.  Le  souvenir  n'est  pas 
efhcé  de  la  grande  négociation  Palatine,  et  de  quel- 
ques  autres  négociations,  sous  la  garantie  de  Vétai^AonX 
les  pauvres  intéresses  ont  été  dupes. 

n  me  revient  chaque  jour  des  traits  de  la  faiblesse  du 
Prince;  eUe  est  étrange.  Ah  que  ne  suis-je  è  même 
de  le  conseiller!  Je  lui  cornerais  aux  oreilles  ce  que 
disait  PHercule  de  la  Fontaine  au  charrètier  embourbé; 
Aide-toij  le  Cid  Vaidera. 

La  réponse  de  Luzac,  qui  m'est  enfin  venue,  est 
tres  mèdiocrement  satisfiüsante.  Il  ne  veut  absolument 
point  accepter  la  gratification  qui  lui  était  déstinée  (il 
s'agissait  provisionnellement  de  cent  ducats),  n'ayant, 

Wnxsv.  N*.  56.  S 
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ditril,  jamais  rien  fait  ni  écrit  pour  Ie  Prince  dans 
des  vues  pécuniaires:  qu'au  reste  eet  argent  (notez  oe 
point)  peut  être  employé  par  son  canai  tres  utilement 
pour  Ie  service  du  Prince  et  de  la  bonne  cause.  Qu^il 
fait  un  cas  infini  de  PO,  P.,  mais  que  pour  ce  qui 
est  d'y  travailler  luimême,  il  demande  i  être  excusé; 
qu'il  aura  soin  cependant  d'y  fournir  quelque  chose 
de  tems  en  tems  par  Tune  ou  Pautre  de  ces  connais- 
sances,  mais  que  vü  les  manoeuvres  qu'on  employé 
contre  cette  feuille,  il  a  malgré  Ie  mérite  de  grands 
doutes  du  succes. 

Voile,  oü  nous  en  sommes  avec  Rijnier  Vrijaart;  je 
compte  lui  écrire  au  premier  jour,  pour  savoir  plus 
prècisement  k  quoi  m'en  tenir  sur  son  sujet. 

En  attendant  les  nouvelles  charges  et  les  nouveaux 
belastingen,  il  pleut  ici  de  Pargent.  A  peine  les  Ami- 
rautés  avaient  fait  une  pétition  de  11  millions,  qu'on 
trouve  que  ce  n'est  pas  assés.  Il  faut  un  petit  sup- 
plément de  9  autres  millions.  Cela  s'est  passé  ce  matin. 

Ooet'lndiache ,  West-Indische  Compagnie,  Levantschen 
Handel,  Suriname,  Berbice  (que  les  armateurs  Anglois 
ont  évacué)  tout  demande  des  subsides  et  des  secours. 

La  vraye  raison  pourquoi  Ie  Courier  de  Galitadn, 
loin  de  revenir  avec  une  réponse  satisfiaisante ,  n'est 
point  méme  revenu,  ni  ne  reviendra  du  tout;  cette 
raison ,  dis-je ,  il  ne  faut  point  la  chercher  dans  aucune 
répugnance  de  1'Angleterre  è  ÜEure  une  paix  particu- 
liere, ni  même  un  armistice  particulier  avec  nous.  Le 
motif  des  Anglais  est  qu'ils  ne  veulent  rien  avoir  i 
faire  avec  les  Cours  du  Nord,  qui  ont  prélendu  leur 
préscrire  un  nouveau  code  maritime,  et  qui  les  obligent 
contre  leur  gré  et  k  leur  grand  dommage  de  s'y  con- 
former  provisionnellement.  La  Cour  de  Londres  piquée 
ne  veut  rien  négocier  par  leur  canal,  mais  elle  nous 
tend  les  bras  et  n'attend  que  la  plus  legére  ouverture. 
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J'en  JQge  ainfii  par  une  depêche  du  Marquis  de  Cor- 
don, Envoyé  de  Sardaigne  k  Londres  que  je  viens  de 
lire.  „On  est  disposé  ici  è  tout  accorder,  dit-il,  tout 
„ce  qui  sera  compatible  avec  la  dignité  du  Roi  ét  Ie 
„salut  du  Royaume." 

Le  Greffier  vient  de  passer  chés  moi  de  la  part  du 
Duc,  pour  vous  recommander  encor  de  la  maniere  la 
plus  expresse  le  plus  profond  secret  et  la  plus  par- 
üdte  discrétion,  vis  si  vis  de  tout  le  monde,  sans  ex- 
cepter  personne.  —  Et  quoiqu'il  n'excepte  personne, 
il  ne  laisse  pas  de  nommer  particulièrement  deux 
hommes ,  qui  sur  la  vie  ne  doivent  rien  savoir  de  ceci. 
Ces  Messieurs  sont  van  den  Heuvel,  et  Heiden.  — 
J'ai  répondu  au  Greffier  que  je  vous  le  manderais, 
mals  que  c'était  peine  superflüe,  et  que  vous  étiés 
d'une  confiance  è,  toute  épreuve. 

Voici  le  N^.  6  de  Pexcellent  Patriot. 

Accusez  moi,  je  vous  prie,  tout  de  suite,  la  récep- 
tion  de  cette  lettre;  je  suis  omnia  tuta  timens. 

Je  sai  de  la  première  main,  que  les  Amsterdamois 
commencent  k  se  lasser  sérieusement  de  la  guerre; 
mais  ils  ne  savent  comment  s'y  prendre  et  comment 
revenir.  A  vous  dire  le  vrai ,  je  prévois  une  paix  par- 
ticuliere eet  hy ver.  La  Nécssité  est  une  dure  maitrcsse ; 
je  crois  qu'ils  la  maudissent  bien. 

S'ils  continuent  dans  leur  obstination,  ils  risquent 
non  seulement  de  perdre  et  d'abimer  la  république, 
ce  qui  est  une  bagatelle,  mais  leur  ville.  Encor  un 
peu  de  tems,  et  notre  commerce  prendra  racine  en 
Danemarc  et  dans  les  Pais-Bas. 

Le  Duc  a  re9U  hier  trois  violentes  lettres  anonymes ; 

il  les  a  envoyées  au  Fiscal,  le  Fiscal  les  a  portées  k 

la  Cour  de  HoUande,  la   Cour  a  dit  que,  ddiberante 

Principe  9vpra  pasquiüibua  j  il  n'y  avait  rien  k  fedre,  et 

que  lui  Fiscal  n'avait  qxx^k  se  tenir  en  repos. 

5* 
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On  a  menacé  ce  matin  de  piller  une  maiBon  dans 
Ie  Pooien  y  oü  pend  Penseigne  du  Dnc:  Ie  Fiscal  a  eu 
Ia  bonté,  de  son  propre  chef  et  sans  coneulter  la  Cour, 
d'y  envoyer  quatre  dtemfera,  qui  y  coucheront  cette 
nuit 

La  flote,  qui  vraisemblablement  ne  sortira  point, 
parcequ'elle  ne  pourra  sortir,  augmente  la  fermentation 
au  centuple.    Hoe  maak  juylij  het  te  Utrecht. 

Au  milieu  de  ces  grands  interets,  bannissez,  ban- 
nissez,  vous  dis-je,  de  votre  mémoire  ce  petit  croquant 
de  de  Wildt. 

Si  van  Hees,  Secrétaire  du  conseil  d'Etat,  qui  mé- 
nace  ruïne  (entendez  moi  bien,  c'est  du  Secrétaire  et 
non  du  Conseil  que  je  veux  parier)  venait  k  manquer, 
ce  serait  pour  van  der  Hoop ,  Secrétaire  de  la  chambre 
des  comptes ;  c'est  un  bon  sujet.  Vous  savés  que  son 
frère  succède  au  öscal  Boreel;  je  ne  sai  pourquoi  cette 
démission  tratne  si  longtems,  mais  elle  ne  peut  plus 
tarder. 

La  Vauguyon  dit  qu'il  conseille  1'armistice ,  pourvü 
qu'on  continue  de  pourvoir  la  France  de  namle  mvnüien, 
Ce  sont  d'impertinentes  sottises.  H  est  allé  i  Amster- 
dam pour  soufler  Ie  feu. 

Si  votre  nouvelle  besogne  dure  plus  de  trois  semai- 
nes,  je  prévois  que  Ie  Duc  commencera  èk  s'impatienter. 
Vous  voyés  que  je  vous  parle  dans  la  supposition  que 
vous  acceptés. 

Le  Prince  disait  ce  matin;  ,je  ne  puis  pas  me  con- 
„duire  avec  la  même  fermeté  que  Ouillaume  UI ,  il 
„avait  sauvé  la  patrie,  et  je  n'ai  rien  ÜEdt" 

On  lui  a  répondu;  votre  pere  1'a  sauvée,  et  il  ne 
tient  qu'jl  vous  d'en  faire  autant.  Surdo  fabulam,  Bt 
cependant  il  faut  esperer  et  se  promettre  que  ce  qui 
ne  s'est  point  fidt,  se  fera:  mais  BeUe  PhiUiê  on  dese»- 
pire  (dors  qu^on  eapère  tovjours. 
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n  &  |>arlé  auz  petites  villes  de  HoUande  sur  1'affaire 
Docale,  et  il  croit  ètre  sür  de  la  majorité  Diea  Ie 
yeuillel  Qaelqae  petite  qu'elle  fut,  elle  serait  sufl&sante. 
On  vient  de  finir  Pimpression  du  volume  des  Réso- 
lutions  des  Etats  Grénéraux  de  l'année  passée ;  comme 
il  poumdt  vous  étre  utile  parfois,  je  m'offire  i  vous 
Ie  prèter;  vous  n'avée  qu'&  dire. 

T.  a  V. 
Q.  N. 


Ce  Jeudi  matin  27,  9,  81. 

Je  ne  sai,  mon  cher,  si  j'aurai  aujourdhui  Ie  tems 
de  répondre  k  Umtea  vos  depêches;  en  ce  cas  vous 
aurez  Ie  reste  samedi.  Je  commence  par  Ie  point  Ie 
plus  interessant;  vous  étes,  grace  i,  Dieu,  débarassé 
de  la  difficile  et  scabreuse  tache  qu'on  voulait  vous 
imposer.  On  n'insiste  plus,  et  o'en  est  fiedi  Cepen- 
dant  vous  aves  si  bien  manoeuvre  qu'on  n'est  pas 
mécontent  de  vous. 

Voici  Ie  commencement  d'une  longue  lettre  du  Duc 
au  Oreffier,  que  j'ai  sous  les  yeux  au  moment  oü  je 
vous  écris.  ^,Pénétré  de  toutes  les  bontés  dont  vous 
„me  donnés  tant  de  preuves,  j'ai  1'honneur  de  vous 
„réstituer  Ie  billet  de  Mr.  votre  neveu ,  et  Ie  Mémoire 
„de  Mr.  van  Goens  qui  y  était  joint  D  y  a  certaine- 
„ment  des  vues  et  des  réflexions  tres  judicieuses  dans 
„ce  Mémoire,  et  qui  méritent  de  ma  part  la  plus 
„sérieuse  atiention.  Je  ne  puis  que  justifler  i  plusieurs 
„egards  les  scrupules  que  Mr.  van  Gk)ens  témoigne; 
„en  attendant  je  suis  des  plus  sensibles  aux  bonnes 
„dispoeitions  qu'il  témoigne  en  ma  fsivenr,  mais  je 
„sens  k  mon  regret  qu'on  ne  peut  exiger  de  lui  un 
vpaieil  ouvrage,  oü  il  trouve  tant  d'inconvèniens,  et 
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„qui  sont  difficiles  k  lever,  de  maniere  qu'il  fiiudra 
j^renoncer  è  1'idée  de  faire  usage  de  sa  bonne  plume 
„peur  arranger  cette  pièce." 

Suivent  des  complimens  pour  moi,  qui  vous  feraieni 
rire,  comme  ils  m'ont  fait  rire;  il  me  remercie,  il  se 
recommande  k  moi,  il  me  demande  la  continuation 
de  mes  sages  conseils  etc.  Ce  que  c'eet  que  1'adver- 
sité!  Cet  homme  n'a  nulle  élevation  dans  Pame,  et 
guère  plus  de  fermeté. 

Je  dois  vous  ajouter  que  Ie  Greffier  ne  désaprouve 
point  voire  conduite.  Entre  quatre  yeux  il  me  loue 
votre  prudence  et  votre  tact.  Le  Prince,  avec  qui  vous 
pouvés  compter  que  ceci  s'était  concerté,  tient  encor 
bon  en  faveur  de  ce  gros  Duc,  tnaü  &  aa  manüre, 
Cependant  l'orage  grossit,  non  plus  de  jour  en  jour, 
mais  d'heure  en  heure.  Les  Pmssims  continuent  en 
secret  leurs  mines  et  leurs  sapes  souterraines,  tandis 
que  les  Amsterdamois  livrent  assaut  en  plein  jour, 
arieiibua  et  testudinibus.  Le  ciel  sait  oü  cela  aboutira. 
Ik  wenschte  dat  den  Hr.  Hertog  tijn  hoofd  kwam  needer- 
tdeggen  in  vreede^  dat  Ome  Lieven  Heer  hem  geliefde  na 
eig  te  neemen.  Ce  sendt  peutétre  ce  qui  pourrait  arriver 
de  moins  mauvais  en  ce  moment:  je  fais  peu  de  cas 
de  sa  personne,  de  son  caractère,  et  même  de  ses 
talens,  mais  je  vous  avoue  que  s'il  part  in  hoc  puneto, 
s'il  est  chassé  vi  apertd,  je  persiste  k  croire,  avec  Ue 
meiUeures  tètes  de  VÉtat^  que  le  Prince  est  perdu.  Ainsi 
faisons  des  voeux  (remede  tres  efficace)  pour  que  ce 
dernier,  ce  plus  faible  de  tous  les  hommes,  puisse 
tenix  bon. 

Voici  la  copie  de  votre  Mémoire,  fait  k  la  hllte, 
mais  oü  véritablement  il  y  a  de  tres  bonnes  choses. 

Je  ne  sai  si  depuis  le  premier  commencement  des 
troubles  il  a  encor  rien  paru  de  plus  méchant  que 
IHmprimé  que  j'ai  reyu  hier  au  soir,  Brief  van  een  Heer 
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uyt  Leuwaardm  aan  S.  H,  den  Hertog  van  Êr.  Wolf.  — 
Je  suis  ftché  de  Pavoir  prété  k  uu  ami^  sans  quoi 
V0U8  Ie  trouveriez  ci-joint.  Vous  devés  Ie  lire  in  ogni 
modo.    G'est  d'un  homme  on  d'un  diable  instroit. 

J'ai  donné  commiBsion  pour  les  livres  de  Hoog; 
j'attends  réponse. 

Je  suis  charme  que  voub  ayés  été  content  de  V Ap- 
pendix de  N^.  6.  J'ai  parlé  de  PErratum  k  Pauteur; 
il  trouve  que  vous  aves  raison,  et  qu'il  faut  lever 
I'éqiüvoque,  mais  il  a  préféré  i,  votre  expediënt  de 
faire  un  nouveau  petit  Appendix  ^  relatif  k  cela,  point 
mauvais,  que  vous  trouverez  i  la  fin  de  N®.  7.  C'était 
bon  de  pèser  un  peu  sur  cette  honteuse  retraite  des 
flotes  combinées.  Loin  d'avoir  été  offensé  de  toutes 
vos  remarques  et  de  vos  corrections,  il  me  mande, 
qu^ü  vous  en  sait  un  gré  infini;  que  c^est  la  continucUion 
de  cette  mème  candeur,  qui  pourrait  Vencourager  Ie  plus  h 
pourauivre,  Ce  sont  ses  termes,  il  est  enchanté  de 
PAllégorie  de  N*'.  6. 

Les  sots  et  méchans  articles  dans  nos  gazettes,  au 
sujet  de  Popération  de  finance,  dont  on  vient  de 
s'aviser  en  Angleterre,  sont  trop  absurdes,  pour  que 
j'y  eusse  fait,  quant  k  moi,  quelque  attention.  Nos 
beaux  nouvellistes,  en  partie  par  méchanceté,  et  en 
partie  par  bétise,  veulent  faire  envisager  cette  démarche 
simple,  comme  devant  ruïner  de  fond  en  comble  Ie 
crédit  de  PAngleterre;  ils  en  concluent  que  PAngle- 
terre  ellemême  est  aux  abois,  et  prête  è  crier  merci: 
TOTiDEM  VERBIS ,  van  sig  op  discretie  te  moeten  overgeeven. 
J'ai  demandé  des  éclaircissemens  assés  superflus  k 
PintOj  surquoi  il  m'a  écrit  Ie  billet  ci-joint.  Ce  billet 
est  pauvre ;  voyez  cependant  si  vous  pouvés  et  voulés 
en  faire  quelque  chose.  C'est  assés  inutile,  car  la 
chose  parle  suffisamment  d'ellemême.  NB.  La  Ban- 
que  a  üoit  la  méme  opération  en  1741  ou  1746. 


' 
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VouB  aves  raison:  votre  feuille  ne  doit  point  vivre 
de  traductions,  mais  de  loin  k  loin  quelque  pièce 
choisie  sera  bonne.  Nos  gazètiers  sont  de  vilaines 
araigneés  qui  sont  sans  cesse  &  su^er  Ie  venin  des  pa- 
piers  Anglais;  opposons  leur  avec  reserve  une  inno- 
cente et  utile  abeiüe,  qui  puisse  pomper  et  répandre 
lies  bons  sucs. 

Je  regois  en  ce  moment  un  billet  du  Greffier,  qui 
entr'autres  choses  me  mande,  „L'affaire  du  Duc  de- 
„vient  de  jour  en  jour  plus  scabreuse.  La  Resolution 
„de  Groningue  est  favorable,  mais  je  sai  qu'en  Hol- 
plande  on  remue  ciel  et  terre,  et  qu'on  poussera  les 
„choses  jusqu'jl  la  dernière  extrêmité.  Je  vous  envoye 
ci-joint  (c'est  toujours  Ie  Greffier  qui  parle)  „la  Réso- 
„lution  secrette  de  la  Groningue ,  qui  n'a  pas  été  com- 
„muniquée  è  notre  Assemblee,  mais  qui  sert  k  leurs 
„Députés  d'instruction  secrette." 

Je  fais  copier  la  Resolution  susdite,  et  vous,  van 
Goens,  la  trouverez  ci-joint. 

Quelle  inconcevable  faiblesse  de  supprimer  cela, 
tandis  que  les  autres  trompettent  tout  dans  tous  les 
carrefours,  et  sur  tous  les  toits  de  toutes  les  Sept 
Provinces ! 

La  visite  de  1'inconnu  chés  Gosse  n'a  point  eu  de 
suite  jusqu'aujourdhui ;  mais  voici  un  billet  i.  moi  du 
jeune  Gosse,  avec  une  brochure,  dont  1' auteur  fait 
présent  k  VOvderwetse  Patriot.  Cela  n'a  rien  de  com- 
mun  avec  Pinconnu.  L'auteur  de  la  brochure  est 
orthodoxe ,  mais  je  ne  crois  pas  que  vous  trouviez  son 
esprit  sublime  ni  son  stile  noble.  Gosse  soupgonne 
par  Ie  cachet  \m  Mr.  Sandheiwd  de  Dort,  die  ik  niet 
weet  H  huijs  te  brengen, 

Votre  répugnance  aux  plumes  mercenaires  m'a  fait 
renoncer  k  une  idéé  que  j'avais  congue  d'employer 
pour  la  feuille  ce  Briatte  (dont  vous  devés  me  ren- 
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Yoyer  la  lettre  &  Gosse).  C'est  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  pasteur  de  la  garnison  de  Namur.  Je  Pai 
engagé  mediantibus  iOiSy  i  s'embarquer  dans  une  autre 
entreprise,  et  il  travailler  au  désabusemeut  des  étrangers. 
En  un  mot  j'ai  taapé  è  ce  qu'il  me  dit  dans  une  de 
ses  lettres  et  que  voici,  ,j'aurai  1'honneur  de  vous 
„üedre  la  même  observation  que  j'ai  ÜEdte  i  Mr.  Gosse. 
„Un  litodre  des  Païs-Bas  est  occupé  maintenant  de 
„substituer  une  feuille  firan$aise  au  misèrable  libelle 
„intitulé  Lettres  HoUandaises,  H  m'a  fait  sonder  pour 
„savoir ,  si  j'aurais  du  penchant  k  me  charger  de  cette 
„besogne.  Comme  son  but  est  uniquement  d'employer 
„ses  presses  pour  gagner  de  1'argent,  il  lui  serait  fort 
„indifferent  quel  parti  1'auteur  adopta,  pourvü  que 
„eon  ouvrage  eut  assés  de  succes  pour  Ie  conduire  k 
„son  but.  J'appréhende  que  si  Ton  ne  trouve  pas 
„moyen  de  donner  un  os  &  ronger  k  ce  chien,  qu'il 
,^e  se  mette  k  aboyer  avec  les  autres. 

Nous  entendrons  donc  parier  de  ce  Briatte,  c.  è.  d. 
de  ses  feuilles  dans  quelque  tems  d'ici.  Je  lui  fend 
tenir  Ie  PoUtique  HoUandais  et  les  autres  brochures 
fran^ises;  il  fondra  dessus  comme  un  vautour  sur  sa 
proye,  et  sera  un  bon  second  pour  vous. 

Je  regois  en  ce  moment  un  second  billet  du  Gref- 
fier,  oü  il  me  mande  par  P.  S.  .,La  bombe  ne  peut 
„plus  étre  longtems  sans  crèver.  D  est  clair  que  coüte 
„qui  ooute  on  veut  se  déÜEÓre  du  Duc.  En  ceci  Ie 
„Pensionaire  est  d'accord  avec  M*"  d' Amsterdam.  Le 
„Prince  sera  dans  la  nécessité  d'opter  entre  eux  deux. 
„S'il  abandonne  le  Duc,  le  Prince  aussi  bien  que  le 
„Pensionaire  seront  obligés  de  se  soümettre  en  tout 
jyk  M"  d' Amsterdam.  Autant  que  je  puis  juger  de 
„Pavenir,  je  crois  que  ce  sera  \k  la  triste  fin  de  la 
pitoyable  histoire." 

Faites   une    chose;   enyoyez  au  Prince,    non  pas 
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dlTtrecht,  mais  de  tont  autre  endroit,  une  lettre  k  bod 
adresee,  et  que  la  lettre  ne  contienne  que  ces  mote 
eti  grands  caractères,  Denkt  om  Strafford.  Je  vous 
parle  tres  sérieusement.  Peut  être  en  sera-t'il  firapé. 
Si  j'en  entends  parier,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
mander  Peffet.  Faites  moi  réponse  sur  eet  article,  et 
pour  cause,  mals  non  pas  par  la  poste.  Depêchez; 
la  chose  presse^ 

Si  je  re$ois  encor  k  tems  les  ChronicUa  de  retour, 
vous  les  trouverez  ci-joints;  si  non  samedi. 

Mon  cher  ami,  je  renonce  k  votre  amitié,  si  vous 
faites  une  chose  qu'assurement  vous  ne  ferez  point; 
qui  est  de  parier  jamais  du  paquet  de  la  semaine 
passée  au  Comte  de  Heiden.  —  On  vous  a  nommé  de 
préférence  ces  deux  M"  lè,  je  veux  dire  Heiden  et 
van  den  Heuvel,  parceque  Ie  Duc  ne  les  croit  pas 
dans  ses  interets  (pour  des  raieons  tres  di£Fèrente8, 
et  chacun  dans  sa  sphère)  et  qu'il  vous  croit  lié  avec 
tous  les  deux,  comme  en  effet  vous  l'êtes  avec  Pun 
deux.  O 

Je  chercherai  l'occasion  d'entretenir  mon  oncle  Bur 
votre  protégé  Duker;  en  attendant,  la  prohngation  de 
la  vacature  est  une  bonne  fortune  pour  lui. 

Je  ne  goüte  que  médiocrement  Ie  régUre  noir.  Re- 
ceuille»  et  reservez  toutes  vos  forces  pour  PO.  P,  — 
Vous  en  aves  beaucoup,  mais  vous  n'en  aurez  pas 
de  trop. 

On  m'avait  annoncé  de  Leide  R.  Vryaart,  mais  il 
n'est  pas  encor  venu.  En  attendant  voici  ce  que  me 
mande  mon  correspendant  de  Leide,  qui  a  confèré 
avec  lui :  „Je  regarde  eet  homme  comme  pouvant  6tre 
„tres  utile  aux  interets  du  Prince  et  de  la  bonne  cause. 


1)  tglk  bli.  67. 
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„B  ne  prendra  jamais  d'argent  Si  Ie  Prince  veut  dé- 
„penser  qnelques  milliers  de  florins,  Lozac  serait 
„homme  k  en  faire  un  excellent  usage.  Il  m'a  aussi 
„parlé  du  grand  inconvénient  que  Ie  haut  prix  du 
jyPMHek  Vertoog  a  produit.  H  regarde  comme  une 
„chose  essentielle  de  répandre  d'avantage  eet  ouvrage, 
^ue  beaucoup  de  personnes  de  sa  connaissance  au- 
„raient  lü,  et  méme  des  Anti-Stadhouderiens ,  si  Ie 
„prix  de  10  ƒ  ne  les  avait  retenus.  Il  pense  que  Ie 
„Prinoe  devrait  Ie  faire  réimprimer  k  ses  dépens  et  Ie 
„répandre  gratiay  ce  dont  Luzac  pourrait  bien  se  charger, 
„tant  pour  Ie  soin  de  l'impression ,  que  pour  celui  de 
„Ie  répandre." 

J'exigerai  de  ce  correspondant  Ie  débrouillement  de 
la  généalogie  des  Luzacs. 

liC  frère  du  Secretaire  des  comptes,  van  der  Hoop, 
qui  doit  succèder  i,  Boreel,  est  Ie  Secretaire  de 
la  Societé  de  Surinam.  C'est  un  habile,  et  méme 
tres  habile  homme,  mais  1'Être  Ie  plus  reserve  que 
l'aye  vü  de  ma  yie.  Ce  qu'on  vous  a  dit  &  1'oreille 
de  la  familie  de  ces  M"  n'est  point  sans  fonde- 
ment. —  NB.  Le  Pensionaire  les  pousse  en  ce  mo- 
ment; j'aime  pourtant  et  j'estime  le  Secretaire  des 
comptes^  mais .... 

Aves  vous  remarqué  une  singuliere  qualité  du  papier 
impregné  de  notre  Encre  blanche;  je  veux  dire  que 
quoique  aisé  i  bruniry  il  devient  absolument  et  il  ja- 
mais ineombustiblef  —  Vous  ditee  que  rum,  que  vous 
n'avés  jamais  remarqué  cela.  —  Eh  bien,  ni  moi  non 
plus.  ld  je  crois  vous  entendre  dire,  Wijn  God  wat 
ia  dat  gek! 

J'aurai  soin  des  Errata  du  N^  6.  J'ai  ÜGut  partout 
chereher  inutilement  les  pasquinades  contre  vous  dont 
vous  me  parlés.  J'ai  encor  trouvé  annoncé  dans  une 
gazette  esn  Lied,  op  de  voys  van  Hoob  Annaatje,  qui 
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vous  regarde.  ')  H  ne  se  trouve  pas  non  plus.  Méprises 
ces  fadaises  magno  animo. 

J'ai  fait  tenir  k  Gosse  vos  trois  projets  d'annonces. 
Je  ne  congois  pas  qu^il  ne  m'ait  pas  encor  envoyé 
votre  Echt  Relaas.  C'est  avanthier  que  j'ai  revü  la 
demière  épreuve;  du  moins  recevrez  vous  votre  pièce 
i  coup  sür  Samedi. 

Je  ne  veux  point,  Dieu  m'en  garde,  que  voofi  vous 
déshonoriés  par  une  Ucheté,  mais  au  nom  de  ce  même 
Dieu  soy  ez  prudent  de  la  demière  prudence  avec  Abbema.  ^ 
Eviter  autant  qu'il  est  en  vous,  tout  ce  qui  poorrait 
mèner  k  un  éclat  ultèrieur.  Je  vous  en  prie  et  je 
vous  en  conjure  par  tout  ce  que  vous  aves  de  plus 
cher.  Un  evenement  funeste,  dont  1'idée  me  fait  frèmir, 
est  toujours  possible.  Mais  enfin  l'on  ne  se  tae  pas 
toujours  lorsqu'on  se  bat.  Je  crains  presque  autant 
pour  vous  l'éclat,  Ie  ridicule,  et  1'absurde  célébrité. 
Que  deux  sons-lieutenans  se  battent,  mais  deux  Eche- 
vinsü!  Rassurez  moi  au  plutöt  sur  eet  article,  tirez 
moi  du  pied  une  épine  d'autant  'plus  poignante  que 
je  vous  aime  véritablement. 

J'ai  bien  une  cast  mistress  qui  serait  bonne  pour 
1'usage  que  vous  voudriez  que  j'en  fisse,  mais  elle  est 
trop  ambulante,  tant6t  k  Rotterdam,  tantöt  ici.  Je 
craindrais  que  ma  Baud  ne  fut  pas  assés  soigneuse. 
Je  verrai  pourtant,  car  je  hais  la  poste,  et  je  compte 
vous  envoyer  une  adresse  au  premier  jour. 

Voici  qu'on  me  renvoye  encore  k  tems  la  Lettre  de 
Leuwarden, 

Je  crois  avoir  répondu  k  toutes  ves  depêches.  H 
n'y  a  point  de  nouvelles  de  dehors.    A  Samedi.    Je 


1)  Pertinent    Verhaal  van  Jan  van  Uittehl  wegene  kei  geeme  er 
ie  geeekied  tot  aUe  mane  verdriet»    Wgie  „Hoor  Annsatje'*. 

2)  Lid  van  de  ütreohtsche  Yroedachap. 
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chercherai  une  autre  fois  vos  Ms.  de  VO.  P,;  cela  ne 
prease  pas. 

Que  diantre  en  faites  vous. 

Oh  oh  voici  Ie  Paquet  de  Gosse ;  j'y  trouve  vos  pas- 
qavtwdeSy  oü  je  daigne  i.  peine  jetter  les  yeux,  VEcht 
Relaas  (oü  Pon  a  oublié  van  den  datum  intewUen,  quoi- 
qne  j'ensse  eu  soin  de  Ie  faure  en  revoyant  1'épreuve). 

Gtosse  daigne  agréer  les  projets  d'annonce.  Il  m'ajoute 
qne  quand  nous  serons  un  peu  plus  avances  dans 
PO.  P,  il  annoncera  avec  emphase :  Door  hei  herdruk- 
hea  van  de  vcrige  nvmmera  van  den  o.  p.  tijn  deedve 
v^eederom  compleet  te  bekomen,  Ce  gar9on  (c'est  du  jeune 
Grosse  qu'il  s'agit)  a  tout  Ie  zêle  d'un  Chêrvbin^  mais 
il  n'a  pas  tout  k  fait  l'esprit  dMn  Séraphin;  il  est  pour- 
tant  moins  sot  que  son  pere.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
connait  pas  encor  la  force  des  termes ,  car  il  finit  par 
me  prier  d'excuser  son  opportunité.  Je  trouve  dans 
son  billet  une  phrase  qui  fait  honneur  &  son  coeur, 
mais  qui  sent  la  femmdette;  „Parmi  les  in&mes  pas- 
„quinades  ci-jointes  contre  Mr.  v.  Goens,  il  y  en  a 
„une  surtout  qu'il  serait  i,  propos  de  ne  pas  lui  com- 
•ymuniquer  pour  son  repos.  Dieu  veuille  que  cette 
„misérable  affaire  n'influe  pas  sur  la  santé  de  eet 
„excellent  homme,  et  qu'il  ne  s'en  affecte!  Ce  Wild 
„est  un  misèrable.  Il  y  a  tant  d'anecdotes  sur  son 
„compte,  dont  plusieurs  marquent  la  mauvaise  foi  la 
„plus  insigne,  de  la  coquinerie  même:  on  serait  en 
„état  de  Ie  couvrir  de  honte  et  d'in&mie." 

Au   reste   il  a  trouve   ces   belles   choses  chés  van 
'  Drecht,  qui  ne  les  avait  pas  encor  hier. 

H   continue,    „Je   &is  aujourdhui  1'expèdition  de 
J?Echt  Relaas^  ^)  et  j'ajouterai  encore  k  1'avis  ce  qui  suit, 


1)  JBeki  JMatu  van  het  voorgêüalUne  te  Otreeki  met  dem  boek- 
9erhaoper  B.   Wild, 
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,Bij  Jan  Verlem  itc. , ,,  en  bij  Schoonhoven^  de  weduwe 
„van  wijlen  den  Oeassoeieerde  van  Bart  Wild.  ITSEiui 
„savoir,  Monsieur,  que  ce  coquin  a  dupe  cette  veuve 
„en  faisant  la  séparation  des  fonds  du  défunt  avec  les 
„siens  &c.  &c.  Le  nom  ajouté  au  bas  de  VEchi  ReUws 
„et  eet  avis  lui  tiendront  fortement  è  coeur." 

Au  reste  il  vous  mande,  c'est  d.  dire  è  l'auteur  du 
Relaas^  que  quoiqu'il  ne  vous  envoye  que  six  exem- 
plaires,  vous  pouvés  disposer  du  nombre  dont  vous 
pourrez  avoit  besoin. 

Suite  du  billet  Chsaien.  „Il  m'est  venu  dans  1'idée  de 
„mettre  sons  envelope ,  cachet  et  adresse  inconnue  mx 
„exemplaire  de  eet  écrit,  et  de  Penvoyer  k  tous  les 
„libraires  en  Hollande  par  le  Bureau  i  Botterdam.  De 
,.Wild  aura  sans  doute  quelques  ennemis  parmi  les 
„confrères ,  qui  feront  circuler  ce  morceau  curieux.  — 
„L'apendix  pour  le  N**.  7  de  P  O.  P.  mê  parait  excel- 
„lent;  il  en  fera  un  N°.  de  li  t^. 

n  joint  encor  k  son  billet  6  Exemplaires  du  N^  1 
imprimés  sur  meilleur  papier,  et  comme  les  autres. 

Bonjour.  Répondez  moi  in  folio.  Ne  vaux-je  pas 
bien  le  Duo. 

Straatman  m'envoye  encor  en  ce  moment  une  trar 
duction  fran^aise  des  considèrations  sur  Adams.  Je  la 
joins  d.  ce  paquet.    Dixi, 


Monsieur  I 

Je  vous  renvoye  sans  tarder  1'infame  production  (le 
livre  aan  't  volk  van  Nederland)  d'un  auteur  que  le 
ciel  punira.  S.  A.  S.  m'en  a  preté  un  exemplaire.  Cela 
est  deja  fort  repandu  ailleurs.  Je  ne  crois  pas  que  ce 
soit  un  signal  de  revolte  proprement  dit;'  on  se  pro- 
pose  cependant  d'agir  avec  promtitude  et  vigueur. 

Mille  obligations,  Monsieur,  d'une  lecture  necessaire 
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mais  odieose.  Cela  mei  Ie  comble  a  tout;  peut  être 
en  reBultera  Vil  du  bien.  Je  Ie  desire  ardemment  et 
8ui8  sans  discontinuation ,  en  hate 

V.  tr.  h.  et  o.  S. 

HEIDEN. 


Ce  Samedi  matin  29  Sept. 

Vous  devée  avoir  re9U,  mon  cher  ami,  hier  mes 
deux  paquets,  l'un  par  la  poste,  1'autre  par  la  barque 
marchande. 

Vons  trouverez  ci-joint  1^  N^.  7  qui  me  parait  meil- 
leur,  plus  je  Ie  relis.  Vous  conviendrez  que  V Appendix 
vaut  mieux  qu'un  simple  Erratum.  Comme  la  feuille 
était  i  peu  prés  remplie,  j'ai  renvoyé  les  Errata  des 
Reeettea  k  une  autre  occasion. 

2°  Un  petit  Imprimé^  une  petite  droUrie  qui  vous 
fera  rire. 

Et  3^  Un  petit  billet  de  Mr.  de  Heiden ,  relatif  i 
cette  petite  drolerie. 

4^  Un  billet  judicieux  de  T.  relatif  au  même  sujet. 

Le  Oreffier  me  confirme  ce  que  me  dit  Mr.  de  Hei- 
den touchant  la  viguewr  et  la  promtUude.  J'BSPÈRE , 
et  je  ne  cesse  de  les  exhorter. 

Le  Prince  est  furieux.  Plaise  è  Dieu  que  ce  ne 
soit  pas  un  feu  foletl 

Chose  singuliere  I  mais  qui  quant  auprAentj  je  veux 
dire  pendant  eeUe  guerre,  n'aura  pas  de  grandes  suites; 
PEmpereur  vient  d'accèder  k  la  neutraUté  armee. 

'A  la  longue  1'Angleterre  ne  verra  point  de  sang  froid, 
et  ne  souffiira  point,  si  elle  peut  1'empècher,  le  Naur 
veau  code  Marüifne. 

Le  Duc  commence  k  se  relever.  L'intention  d' Am- 
sterdam dbc. ,  s'ils  peuvent  avoir  la  majorité  en  Hol- 
lande ,   ce   qui  est  encor  incertain ,    est  de  refoser 
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Ie  payement  van  al  9^  traeUmmUn  en  penriomm.  Le 
Prince  en  est  informé,  ei  s'exprime  si  fortement  et 
avec  tant  de  vigoeur  sur  ce  sujet,  911'tZ  êtnMe  qu'on 
poiflBe  tout  en  attendre. 

Cependant  le  Duo  est  abata,  k  étre  méooanaissable, 
et  cela  dans  un  moment,  oA  je  8oap9onne  que  ses 
a&ires  prennent  ane  meilleure  tonmure. 

Je  compte  yons  envoy  er  on  de  ces  jours  une  adrease 
en  encre  blanehe. 

Renyoyez  moi,  Ie  plut5t  possible,  la  êeoonde  Uiir€ 
traduiUf  avec  vos  corrections.  Il  ÜGtut  absolument  qu'elle 
fasse  N^  9;  les  deux  lettres  doivent  se  suivre  immö- 
diatement,  et  d'ailleurs  I'ipropos  de  M^  de  la  Vergnt 
serait  tout  i  üii  passé;  c'est  même  deja  un  peu  tard. 

J'espère  que  vous  étes  magno  animo  et  quieto.  Quand 
ces  orages  seront  passés,  vous  devés  vous  apliquer 
sérieusement  k  vous  Cedre  aimer^  et  vous  aves  la  chanee 
de  devenir  a  greai  man.  Mr.  de  Heiden  £BUt,  comme 
de  raison ,  grand  cas  de  vous :  je  ne  laisse  pas  de  vous 
rendre  de  tres  bons  services  auprès  de  lui. 

Q.  N. 

Vous  pouvez  garder  pendant  une  semaine  entière 
la  peiite  drolerie;  ce  tems  vous  suffira  pour  feüre  vos 
petits  epialegia;  au  bout  de  ce  tems  je  veux  et  je  dois 
la  ravoir  absolument. 

Volei  encor  5^  une  nouvelle  production  de  l'auteur 
du  Schertzende  Brief,  Gk>sse  croit,  je  ne  sai  pourquoi, 
que  c'est  un  Sa/ndheuvel  qui  doit  demeurer  k  Utrecht, 

et 

6^  Lbl  copie  d'un  bület-doux  que  le  susdit  Oosse 
vient  de  recevoir  de  Leide. 

Les  persècutions  qu'il  essuye  sont  reMes.  On  vient 
de  le  citer  k  la  Maison  de  ville,  au  sujet  du  SwppU- 
ment  de  Baynal,  mais  peutétre  en  effet  en  haine  de 
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rO.  P.  Nous  avons  parmi  nos  EchevinB  un  Sli/ngdand , 
firère  du  Secretaire  d'Amsterdam  (ce  demier  est  mari 
OU  veuf  dhine  nièce  de  Temmink)  et  autres  Amster- 
damois  zêlés.  Je  ne  négligé  rien  pour  Ie  tirer  d'aSEure. 


Ce  dimanche  soir  (80,  9,  81.) 

Mon  cher  Jooèt  Vw^  votre  impatience  me  désole. 
Vous  aves  beauGoup  d'esprit,  de  savoir,  et  de  juge- 
menty  mais  si  ik  ces  belles  qualités  vous  joigniés  un 
grain  de  èms-ocmimuny  vous  sentiriez  qu'il  m'est  impos- 
sible  de  répondre  h  kt  plus  intèreamnte  des  depêches 
avant  jeudi  proehain.  C'est  avec  scrupule  et  répug- 
nance  que  je  joins  ici  un  billet  que  je  viens  de  rece- 
voir  de  Kees  Lam,  Au  reste  il  ne  fieiut  pas  que  Ie 
Busdit  Kees  sftche  jamais  que  je  vous  communiqué  ses 
billets,  quand  ce  serait  sur  les  points  du  monde  les 
plus  indiffërens.  Kees  est  inéxorable  sur  Ie  point  de 
la  discrètion.  Renvoyez  moi  au  plutöt  9  corrigé ,  sous 
l'adresse  suivante,  WelEdeleOeboare  Heer^  den  Hr.  Th, 
Johnson j  SoUiciteur  Militair,  op  het  Smits-waater,  a^Hage, 
Il  ne  &ut  point  cacheter  de  vos  armes.  L'adresse  de 
l'envelope  doit  être  pour  cette  fois-ci  mon  adresse  or- 
dinaire, Vous  lui  ecrirez  Ie  billet  suivant;  Mr  Johnson 
est  iris  humblemi  prié  de  remettre  Vinduse  h  son  adresse , 
de  la  part  de  S.  tr,  MU  S.    N,  N. 

J'ai  Phonneur  d'ètre 

JAAP  KAT.  O 


Je  ne  suis  pas  £Edt,  mon  cher  Monsieur,  pour  répon- 
dre aur  absurdités,  et  aux  bétises  de  vos  ignaves  gaze- 


1)  Zoo  noemt  tea  HoTe  lioh»  daar  hy  iQnen  Triead,  erenaeer 
•ehartaend,  Joost  Vom  genoemd  had.  Kset  Xam,  aoo  ala  later  blijkt, 
moet  den  Graaf  t.  Heiden  bedniden. 

Wbbxu.  N*.  56.  6 
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qae  je  communiqué  seulement  a  mon  bon  et  cher  ami 
k  qui  je  snis  devoué  jnsqu'au  demier  Boapir. 

Votre  l  h.  Serviteur, 
Js.  DE  PINTO. 


Ce  Dimanche  matin. 
Monsienrl  O 

Je  V0U8  suis  obligé  de  1'extrait  du  billet  que  yous 
m'ayés  communiqué.  Je  vois  avec  plaisir  que  l'auteur 
anonime  est  de  mon  sentiment.  H  n'est  reellement 
pas  impossible  que  ce  grand  mal  en  apparence,  ne 
produise  Ie  plus  grand  bien.  J'ai  avisé,  qu'outre  les 
plus  severes  pezquisitions  et  defenses  (qui  n'en  em- 
pecheront  par  Ie  premier  debit)  on  en  fit  un  Auto 
da  ƒ/,  avec  Ie  plus  grand  appareil.  Il  &ut  que  la 
pieoe  soit  brulée  par  la  main  du  Bourreau.  J^apprens 
dans  ce  moment  que  Mr.  Ie  Pens.  est  de  mon  avis, 
ainsi  je  me  flatte  que  1'on  ne  moUira  pas.  —  Je 
n'adopterois  pas  si  fiEUsUement  l'idée  d'en  envoyer  un 
exemplaire  aux  ministres.  C'est  sans  doute  une  plai- 
santerie.  Mais  quand  Ie  spectacle  public  aura  con- 
vaincu  la  nation  de  1'indignation  du  Souverain,  c'est 
alors  me  parait-il  que  les  ministres  pourroient  etre  ani- 
més  par  un  clin  d'oeil,  a  depeindre  1'horreur  des 
libeUes,  des  disputes  de  Religion,  et  des  guerres 
civiles,  et  a  en  rappeller  les  funestes  effets  a  la  memoire 
du  Peuple. 

Le  N^  7  paroit  on  ne  peut  pas  plus  a  propos;  il 
faut  qull  soit  suivi  de  quelque  chose  d'energique. 

On  vient  de  bite  circuler  a  Amst  une  Lettre  im- 


1)  Jffiflrby  stMt  m«i  de  band  Ttn  r.  Goens:  «o»  dêm  Qr.  v. 
dên  aam  ten  üow. 

6^ 
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primée,  du  Roi  d'Angleterre  a  son  Consin  Ie  Stad- 
houder, oü  il  y  a  une  forte  doae  de  poison. 

Je  1'ai  remiBe  a  S.  A.  S.  sans  quoi  je  voue  1'auroiB 
envoyé.   Dès  qu'elle  me  sera  rendue,  vous  la  reoevréB. 

Je  suis  inviolablement 

P.  Gosse  aura  plus  de  peur  que  de  mal. 

Votr.  tr.  h.  et  tr.  o.  8. 

Quoique  Ie  Libelle  soit  en  eflet  écrit  de  main  de 
maitre,  je  trouve  dans  1'ensemble  un  defaut  d'adresse. 
L'auteur  auroit  mieux  atteint  son  infiEtme  but  en  &isant 
contraster  Ie  stadhouder  actuel  avec  ses  prédécesseurs , 
mais  les  noircir  tous,  comme  il  a  fait,  c'est  vouloir 
effacer  des  impressions  en  verité  ineffagables  sur  la 
gloire  et  Ie  vrai  merite  des  grands  hommes  auxquels 
Ie  Peuple  sait  et  a  toujours  sfu  que  l'Etat  doit  son 
salut,  et  c'est  par  consequent  se  rendre  suspect  chez 
les  deux  partis.  D'aiUeurs  Pesprit  de  sedition  y 
transpire  si  violemment,  qu'il  repugnera  aux  trois 
quarts  des  Lecteurs.  En  verité,  je  puise  en  partie 
ma  tranquillité  et  mes  esperances,  dans  Pexces  d'au- 
dace  mème. 

Adres:  Pour  Monsieur  ten  Hoven  chez  lui. 


Monsieur  I  *) 

J'ai  oublié  de  vous  dire  hier  que  v.  O.  desire  que 
oe  demier  N^.  put  etre  imprimé  sur  une  seule  feuille , 
ce  qui  je  crois  sera  fort  difficile.  Je  suis  tout  a  üAt 
de  votre  avis  *)  sur  eet  écrit,  et  je  languis  de  Ie  voir 


1)  Wederom  met  de  hand  tui  t.  Goens:  va»  dên  Chaufv.  HMêm 
aam  Un  Havê, 

2)  Hierby  eene  MDteekening  met  de  hand  Tan  ten  Hore:  ,^'a9ai9 
nWMiM  è  JTmi  m  qni  tuit:  Oe  N*.  eet  un  peu  long  pour  la  pa- 
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paroitre.  II  est  admirable,  et  je  crois  qu'il  fandrqit 
au  moins  en  partie  Ie  traduire  en  Fran^ois,  et  Ie  faire 
inserer  dans  Ie  Courier  du  bas-Rhin. 

Mee  motifs  d'esperance  ne  se  detruisent  point  encore : 
j'entrevois  sur  la  totalité  des  ressources  qui  me  sou- 
lagent  Gontinués,  Monsieur,  vos  bons  offices,  et  gardons 
nous  du  decouragement. 

Je  suis  avec  la  plus  parCüte  estime, 

Monsieur, 
Ce  4  Oct 

Votre  tres  humble  et  obeiss.  serviteur.  ') 


Ce  jeudi  matin  (4,  10,  81). 

Cher  van  Goens ,  je  ne  vous  écris  point  aujourdhui , 
parceque  je  viens  vous  voir.  Je  pars  ou  demain  ou 
après  demain.  De  grace  ne  sortez  point  pour  un  tems 
un  peu  considèrable ,  sans  dire  chés  vous  oü  l'on 
pourra  vous  trouver;  c'est  que  je  n'ai  pour  m'arréter 
H  utrecht  que  Ie  tems  qu'il  faudra  pour  causer  avec 
vous  un  couple  d'heures,  apres  quoi  je  repars  tout  de 
suite.  J'ai  i,  vous  entretenir  sur  plusieurs  objets , 
singulièrement  sur  certaine  petite  correspondance  qui 
vient  de  se  passer  entre  un  fort  grand  Seigneur  (qui 
pourtant  n'est  pas  Ie  premier)  et  moi.  Je  ne  puis 
partir,  avant  d'avoir  regu  certaine  réponse  soit  de 
bouche  soit  par  écrit;  d'ailleurs  j'ai  encor  i.  faire  la 
revision  de  N^.  8,  qui  j'ai  peur  ne  sera  prête  que 


„rtwe  des  lecUnn,  mais  d'aiUears  les  lermet  me  tnanqueat  pour  tooi 
„dire  combien  j«  Ie  troure  admirable.  Gette  fois-oi  notre  ami  ■'est 
„anrpaBaé  lai-mteie.  La  eomelutiou  est  sablime  et  pathétique;  je 
„feni  rimpossible  pour  faire  paraitre  oe  N*.  samedi." 

i)  J)e  onderteekeoixig  nitgeschrapt.  Adres:  Pour  Monsiear  tea  HoTe. 
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vendredi  Boir.  Ainsi  k  vüe  de  pais  je  ne  ponirai 
guère  partir  que  samedi,  et  peutêtre  même  seolement 
vers  Ie  soir. 

Voici  Ie  demier  billet  de  Kees, 

Je  joins  encor  1^.  La  lettre  de  Duker;  ses  afiaixes 
vont  bien ;  je  vous  dirai  Ie  comment  de  boucbe. 

2^.  L'excellent  Mémoire  du  Négociant. 

3^.  Les  Echt  Relaas  que  vous  aves  demandé. 

4**.  Un  Brief  van  Jan  van  Utrecht 

5°.  Consideratien  op  de  zaak  van  den  Hertog. 

6°.  Pleidooy  voor  de  Heeren  T.  *)  enz. 

NB.    Qedenksuyl  ^  ne  se  trouve  pas. 

T.  k  V. 

Vous  n'avés  pu  avoir  aucun  des  livres  de  Hoog; 
voici  7®.  la  Notice. 


Ce  5  Oct  1781. 

Species  facti. 

Mardi  passé  vers  Ie  soir  Ie  Secrétaire  du  Duc  vint 
me  faire  visite  de  sa  part,  pour  me  proposer  une 
entrevüe  avec  son  maitre.  Je  ne  pus  concevoir  d'abord 
de  quoi  il  pouvait  être  question,  mais  l'émissaire  ne 
tarda  pas  k  me  tirer  d'incertitude,  en  tirant  de  sa 
poche  les  deux  libelles,  Brief  van  een  Hr,  u^t  Leur 
warden  et  Consideratien  in  de  zaak  van  den  Hertog.  Il 
me  dit  que  Ie  Duc  serait  curieux  d'en  savoir  mou 
jugement,  et  que  son  intention  était  de  me  prier  d'en- 


1)  Temminck,  Bendorp,  regeerende  fiurgemeesiert,  en  YieMlier, 
pensionaris  der  stad  Amsterdam. 

2)  Yermoedeiyk  Chdênkzuil  voor  den  WelEdêl  Oewirm^ffen  Eetr 
en  Mr.  M^klof  Michael  van  Chene,  vinnig  pamflet  in  njm  tegen 
yan  Goens, 
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gager  Mr,  wm.  Goens  k  y  faire  réponse.  —  Je  pensai 
iin  moment,  mais  il  ne  yint  point  d'excuse  dans 
Pesprit.  Je  répondis  donc  d.  1'homme ,  que  je  serais 
aux  ordres  de  S.  A.  au  jour  et  si  1'heure  quHl  lui  plai- 
rait  de  me  marquer.  Le  Duc  me  fit  indiquer  Ie  len- 
demain ,  neuf  heures  du  soir. 

Pendant  la  nuit  je  fis  mes  reflexions.  J'éus  peur 
que  dans  le  cours  de  la  conversation  je  me  laisserais 
entrainer,  et  que  je  pourrais  engager  van  Goens  au 
deli  de  mon  intention.  J'imaginai  donc  un  prétexte 
en  Pair,  et  j'écrivis  au  Duc  le  billet  suivant. 

Monseigneur. 

J'ai  re9tt  hier  au  soir  la  visite  de  votre  secretaire, 
et  rhonneur  de  votre  message.  J'avais  depuis  plusi- 
eurs  jours  été  obligé  de  garder  la  charabre  pour  un 
rhumatisme  qui  m'a  fort  travaillé.  V.  A.  a  vü  cepen- 
dant  que  je  n'ai  pas  balancé  un  moment  si  me  rendre 
k  ses  ordres.  Ce  ne  sont  point  les  douleurs  que  j'sd 
soufertes  cette  nuit  qui  m'empêcheraient  de  m'y  con- 
former,  et  d'obeïr  k  un  devoir  que  je  regarde  comme 
ssM3ré;  msds  M'*^  permettez  moi  de  vous  faire  une  ob- 
servation.  V.  A.  croirait-EUe  que  tout  zéro  que  je 
suis,  raon  zêle  a  éclaté,  et  que  M"".  le  conseiller  Pen- 
sionsdre,  mon  voisin,  me  fait  Thonneur  d'épier  mes 
démarches?  Je  croirais  donc,  sauf  correction,  qu^il 
conviendrait  d'avantage,  que  V.  A.  me  fit  la  grstce  de 
me  dispenser  de  me  rendre  chés  EUe,  et  de  me  faire 
parvenir  ses  commandemens  par  écrit. 

Monseigneur,  j'ai  toujours  été  respectueusement 
attskché  k  V.  A.  S.  Je  n'sii  jsunais  épousé  les  passions 
et  les  absurdes  préventions  de  feu  M'.  Chsurles  Ben- 
tinck  sur  Son  compte,  maïs  dans  le  moment  actuel 
je  donnerais  tout  au  monde  pour  Elle,  jpersuadé  que 
Sa  conservation  n'est  rien  moins   qu'indiffèrente  au 
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Prince  et  è  la  Patrie.  En  un  mot  je  pense  comme 
mon  bon  oncle ,  et  je  ne  desespère  pas  de  voir  chao- 
ger  un  jour  la  haine  artificielle,  qu'on  a  excitée  contre 
Blle,  en  reconnaissance  et  en  amour.  On  m'a  dit  Ie 
sujet  sur  lequel  V.  A.  souhaite  m'entretenir,  et  qu'il 
s'agit  d'engager  mon  ami  M^  van  Goens  i  opposer 
une  réponse  aux  deux  exécrables  libelles  des  Corwt- 
deratiën  et  du  Brief  van  Leuwardm.  M^.  van  Goens 
est  plein  de  zéle ,  non  seulement  pour  Ia  bonne  cause 
en  gènèral,  mais  pour  Ie  service  de  V.  A.  en  parti- 
culier; il  est  d'ailleurs  la  meilleure  plume  du  pais. 
Mais  daignez  m'écouter,  Monseigneur;  vous  pensés 
'  d'une  maniere  trop  noble  et  trop  généreuse,  pour 
vouloir  que  mon  pauvre  ami,  déja  accablé  de  persé- 
cutions,  et  qui  soufre  en  petit  tout  ce  que  V.  A.  soufre 
en  grand,  se  perde  et  se  sacrifie  pour  votre  service 
inutüemenL  Je  m'expUque.  Si  Ie  Prince  d'Orange  ne 
daigne  pas  se  montrer  un  peu,  je  vois,  comme  je 
vois  que  2  et  2  font  4,  que  tout  ce  qu'on  pourra  faire, 
sera  de  la  peine  perdue.  Il  en  est  des  petüeê  choses 
(telles  que  la  refutation  des  deux  libelles,  que  V.  A. 
exige)  comme  des  grandea.  Celles-ci  ne  sont  point  de 
mon  ressort,  et  je  n'ai  garde  d'y  entrer.  Pour  ce 
qui  est  de  eet  óbjet  mbaüemey  permettez  moi  de  vous 
dire,  que  rien  ne  sera  plus  facUe  que  d'engager  mon 
ami  k  se  charger  d'une  tache  aussi  £Bu;ile,  que  Pest 
celle  de  justifier  V.  A.,  si  EUe  peut  obtenir  du  Prince 
qu'il  signe  un  billet  de  la  teneur  suivante,  ou  1'équi- 
valent;  Mr.  van  Ooens  me  f  era  plaidr  d^écrire  occasion' 
nellement  en  faveur  du  Duc  de  Brunsvick.  Du  moment 
que  V.  A.  m'aura  fait  tenir  un  pareil  billet;  j'oublie 
mon  rhumatisme,  je  m'empaquète  de  mon  mieuz,  et 
je  pars  dans  la  minute  pour  utrecht ,  d'oü  je  ne  tar- 
derai  pas,  j'en  suis  sür,  de  raporter  une  reponse  sa- 
tisfiaisaiite.    Je  supplie  V.  A.  de  vouloir  bien  i  son 
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löiBir  xn^honorer  d'on  mot  de  réponse  il  ce  billet.    Je 
snis  etc 
P.S.)   y.  A.  qui  est  la  prudence  méme,  ne  saurait 
prendre  en  mauvaise  part,  que  nous  joignions 
un  peu  de  prudence  k  notre  zéle. 
Le  soir  méme  Ie  Duc  m'écrivit  Ie  billet  suivant: 

Monsieur. 

Je  suis  pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance,  pour 
tout  ce  que  vous  voulés  bien  me  dire  d'obligeant  et 
d'affectueux  dans  le  billet  que  vous  m'avés  fait  1'hon- 
neur  de  m'écrire.  Ce  billet  augmente,  s'il  était  possible, 
Testime  et  1'amitié,  que  je  vous  ai  vouées  de  tout 
tems.  La  confiance  que  j'ai  d'ailleurs  dans  votre  fagon 
noble  de  penser  en  général,  et  particulièrement  dans 
les  drconstances  actuelles,  m'avait  &it  prendre  la 
liberté  de  vous  proposer  une  entrevüe,  pour  profiter 
de  vos  lumiéres  et  sages  conseils  en  général,  mais 
aussi  en  particulier ,  de  vous  parier  s'il  n'y  aurait  pas 
mojen  d'engager  Mr.  van  Goens  k  refuter  les  deux 
indignes  pièces  dont  vous  Caites  mention.  Je  respecte 
tout  èk  fait  votre  delicatesse,  Monsieur,  &  ne  pas 
accepter  ce  rendésvous,  et  je  serais  au  désespoir,  si 
je  vous  ezposais  le  moins  du  monde;  j'aime  platót 
me  priver  encor  quelque  tems  de  la  satisfaction  de 
vous  voir,  que  de  vous  causer  le  moindre  embaras. 
Je  pense  de  méme  i  l'égard  de  votre  ami  Mr.  van 
Goens;  je  le  considère  certainement  pour  1'homme 
qui  serait  le  plus  capable  de  défendre  vaillamment  et 
avec  succes  1'innooence  opprimée ,  et  que  mes  interets 
ne  sauraient  être  en  de  meilleures  mains,  s'il  pourrait 
sans  trop  de  risque  se  charger  de  cette  tftche,  et  sans 
s'exposer  i  un  danger  trop  évident.  Mais  je  ne  puis 
vous  cacher,  Monsieur,  que  ce  que  vous  me  proposés 
pour  engager  Mr.  van  Ooens  k  travailler  dans  cette 
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affaire,  me  parait  d'une  exècution  difficile;  si  c'était 
pour  tout  aatre  que  pour  moimème ,  je  ne  feiais 
aucnne  difficulté  de  faire  la  proposiüon  que  vous  me 
conseilléB,  mais  je  trouve  un  peu  délicat  pour  mol, 
de  faire  cette  propoeition  dans  ma  propre  cause.  N'y 
auraitril  pas  moyen  d'engager  Mr.  votre  digne  Oncle 
de  proposer  II  S.  A.  de  signer  un  pareil  billet?  Je  me 
flatte  que  S.  A.  s'y  prêterait  peut  ètre  avec  ÜEUsilité. 
Je  vous  prie ,  Monsieur ,  pour  la  continuation  de  yotre 
amitié,  et  soyez  persuadé  etc.  etc. 
Je  répondis  k  cette  lettre  par  Ie  billet  suivant; 

Monseigneur. 

Je  re^ois  en  ce  moment  Ie  billet  dont  V.  A.  S.  veut 
bien  m'honorer.  Daignez,  Monseigneur,  agréer  mes 
tres  humbles  remerctmens  des  expressions  si  gracieuses, 

dont  EUe  veut  bien  se  servir  k  l'égard  de  mon  ami 

. 

et  de  moi.  Je  suis  vivement  affecté  de  ce  que  V.  A. 
trouve  de  1'inconvénient  et  de  la  difficulté  dans  une 
démarche  aussi  simple  que  me  Ie  parait  celle  que 
j'avais  eu  Phonneur  de  lui  proposer. 

M'est-il  permis  de  parier  librement  êl  V.  A.?  Cela 
me  £ut  envisager  des  suites  qui  me  font  trembler.  Je 
ne  manquerai  pas  d'écrire  demain  matin  k  mon  oncle 
dans  Ie  sens  que  V.  A.  me  l'ordonne,  et  de  Ie  presser 
vivement  de  se  charger  de  cette  tache. 

En  effet  j'écrivis  au  Greffier;  je  n'ai  point  garde 
copie  de  ma  lettre.  Je  commencai  par  lui  exposer  Ie 
fait,  et  je  finissais  par  lui  dire:  Je  n'ai  point  d'avis 
k  vous  donner,  je  m'en  remets  k  votre  sagesse.  Si 
Ie  départ  du  Duc  doit  nous  soümettre  k  la  férule 
d' Amsterdam,  ou  livrer  Ie  Prince  aux  seuls  conseilfi 
du  Pensionaire,  que  je  regarde  comme  un  homme 
pemideux ,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  trop  exhorter 
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Ie  Prince  i  conserver  Ie  Dac.  Mais  si  votiB  pouvéi 
ndBonnablement  vous  flater  que ,  Ie  cas  venant  k  amver, 
Ie  Prince  ponrrait  se  livrer  k  vos  conseils,  et  k  ceux 
du  comte  de  Heiden,  je  verrai  partir  Monseigneur 
d'un  oeil  sec,  tres  sec  je  vous  assure.  En  tout  cas 
tachez  de  vous  lier  avec  Mr.  de  Heiden;  autant  que 
vos  ^es  et  vos  positions  differentes  pourront  Ie  per- 
mettre.  C'est  un  homme  que  celui-li.  Rien  ne  serait 
plus  utile  au  bien  public,  et  rien  ne  me  ferait  plus 
de  plaisir,  que  de  vous  voir  vous  deux  concerter  dans 
Toccasion,  les  conseils  i  donner  et  les  langages  i  tenir 
au  Prince  etc.  etc.  Si  maintenant  vous  croyés  devoir 
engager  Ie  Prince  k  £ure  écrire  en  faveur  du  Duc, 
n'insistez  pas  trop  sur  van  Groens,  k  moins  que  Ie 
Prince  lui  mème  ne  parut  desirer  formellement  que 
ce  fot  lui  et  non  pas  un  autre  etc.  etc.  Je  finissais 
par  lui  dire  vos  raisons,  k  1'informer  des  persécutions, 
item  de  vos  liaisons  avec  Heiden. 

Le  Greffier  ne  me  répondit  point  par  écrit,  mais  il 
vint  me  voir,  et  nous  causames.  Il  me  dit  qu'il  ne 
pouvait,  ni  ne  voulait  s'excuser  de  ce  que  le  Duc 
exigeait  de  lui,  et  qu^il  parlerait  le  lendemain  au 
Prince,  me  promettant  au  reste  de  ne  point  trop  in- 
sister  sur  VOU8,  si  le  Prince  ne  vous  voulait  pas  déci- 
dement,  etc.  etc. 

Les  choses  étant  en  eet  état,  après  avoir  balancé 
quelque  tems,  connaissant  vos  liaisons  et  votre  dépen- 
dance de  Heiden,  et  ayant  moimème  beaucoup  de 
confiance  en  lui ,  je  pris  le  parti  de  ne  lui  fedre  mistere 
de  rien.  Quand  je  dis  midire  de  rierij  j'excepte  le 
groë  paquet  de  Pautre  fois^  qui  doit  rester  un  étemel 
secret  pour  lui,  suivant  la  parole  que  vous  m'avés 
donnée.     Vous   pouvés  compter  que  cette  première 
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démarche  s'était  faite  du  s^u  et  du  consentement  da 
Priace ,  mais  je  ne  puis  vous  en  donner  d'autre  preuve 
que  ma  parole  d'honneur.  ^) 

Ce  matin  Heiden  a  répondu  k  ma  communication 
par  Ie  billet  suivant; 

Monsieur. 

Je  suiB  tres  sensible  i  la  confiance  que  vous  me 
témoignés,  dans  une  afaire  aussi  delicate  que  celle 
dont  il  s'agit. 

Ce  serait  m'écarter  de  mes  principes  et  y  mal 
répondre  que  de  vous  déguiser  mes  sentimens  sur  ce 
sujet.  —  Vous  aves  admirablement  reparé  la  précipi- 
tation  du  premier  mouvement  dont  Ie  motif  vous  Mt 
honneur.  Il  y  avait  tout  è.  risquer  pour  v.  G.  si  vous 
vous  etiés  livré  i  une  conversation.  Or  comme  vous 
Ie  remarqués  tres  bien ,  il  est  essentiel  de  Lui  épargner 
de  nouvelles  persècutions ,  et  ce  qu'on  voudrait  exiger 
de  lui,  acheverait  de  Ie  perdre.  —  Le  Duc  rend  bien 
justice  i  vos  sentimens,  et  k  eet  égard  li  vous  per- 
mettrez  que  je  sois  de  son  avis.  —  Quant  è.  la  signa- 
ture  du  billet  je  conviens  que  v.  G.  y  verrait  un 
ordre  indispensable  de  tout  sacrifier  pour  y  obeïr. 
Mais  en  bonne  conscience  pouvons  nous  le  lui  con- 
seiller?  je  doute  d'ailleurs  que  le  Prince  veuille  s'y 
résoudre,  ne  fut-ce  que  par  la  persuasion  de  PinutiUté 
de  l'entreprise.  Je  ne  puis  donc,  Monsieur,  qu'aprouver 
hautement  votre  conduite,  et  je  ne  saurais  vous  con- 
damner  que  sur  un  seul  point,  dont  je  tirerais  vanité, 
si  la  richesse  de  votre  imaginatLon  n'embellisaait  pas 


1)  Nota.  Je  ilniasais  ma  lettre  k  Heiden  par  lai  dire:  „d^aprit 
oe  qae  je  vieas  de  tou»  dire,  ou  bien  tous  ne  ferea  rien,  ou  bien 
▼OOI  préparerea  8.  A.  de  la  maniere  la  plus  confenable  ^  tos  TÓti, 
dont  je  oonnaifl  la  lageaae  et  la  droitore.** 
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les  objets  les  plus  simples.  Quoiqull  en  soit,  Monsieur, 
je  vous  sai  gré  d'avoir  si  &yorablement  préoccupé 
Mr.  votre  digne  oncle  sur  mon  sujet.  Quelque  fort 
qu'il  devra  rabatre  de  son  opinion,  il  me  trouvera 
toujours  un  ami  de  la  vérité,  et  un  défenseur  ardent 
de  la  vraie  eauae  pcLtriotique.  Ce  sont  des  titres  qui 
supplééront  aux  autres.    Je  suis  etc. 

Aujourdhui  en  revenant  de  Ia  Maison  du  Bois,  Ie 
Oreffier  a  repassé  chés  moi.  H  a  parlé  au  Prince,  et 
U  Prince  n^a  point  jugé  h  propos  de  eigner  k  biUei  pour 
vous;  mais  il  a  dit  au  Oreffier,  qu'il  lui  écrirait  k  lui 
Greffier  un  billet,  qui  suffirait  pour  engager  qudque 
aniire  honnt  plume  k  prendre  la  défense  du  Duc. 

Voila  Pétat  des  choses;  je  viens  de  récrire  i  Heiden , 
et  je  ne  lui  ai  rien  non  plus  déguisé  de  la  reponse 
du  Prince,  qu'il  savait  apparemment  déja  avant  moi, 
du  moins  la  premüre  moitiê.  Je  lui  ai  dit  que  je 
partais  demain  pour  Utrecht,  et  je  lui  ai  demandé 
ses  ordres  pour  vous;  il  n'aura  peutêtre  pas  Ie  tems 
de  me  rien  dire ,  oas  je  ne  lui  ai  érit  qu'i  neuf  heures 
du  soir,  et  je  pars  demain  i  10  heuros. 

NB.  Je  n'ai  rien  dit  au  Greffier,  ni  k  plus  forte 
raison  i  Mr.  de  Heiden  (comme  vous  Ie  jugés  bien) 
de  Lord  Strafford,  Mais  Tinne,  i  qui  j'en  avais  fiEut 
confidence,  n.  6.  en  prenant  la  chose  uniquement  sur 
mon  oompte,  m'écrit  aujourdhui;  ,je  m'empresse,  mon 
„cher  Monsieur,  de  vous  dire  en  confidence,  que  Lord 
„Strafford  a  fidt  tout  1'effet  possible.  Je  viens  d'avoir 
„une  conversation  avec  Berkenrode,  laquelle  me  donne 
„les  plus  grandes  espèrances.  Le  Prince  lui  a  parlé 
„clair,  et  avec  une  fermeté  qui  Pa  étonné,  et  il  a 
„terminé  le  long  entretien  par  le  renvoyer  lui  Berken- 
„rode  è  Phisiaire  de  Mylord  Clarendon. 
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Ce  lundi  8  Oct.  1781. 

Votre  lettre  que  j'ai  reyue  ce  matin,  m'a  touche 
ivement.    Je  viens  d'en  écrire  une  de  8  pages  et  plus 

Kees^  OU  j'ai  epuisé  ce  peu  que  je  puis  avoir  d'élo- 
:uence  et  d'adresse,  pour  plaider  puissamiuent  votre 
?auBe.  Si  ce  sermon  n'aide  pas,  rien  de  ce  que  je 
puis  dire  ou  fiüre,  ne  saurait  aider. 

Je  vous  recommande  longcmimitaa  et  magnammitas. 

La  lettre  que  vous  venés  d'écrire  k  Rotterdam,  ^) 
est  peutêtre  l'action  la  plus  prudente  que  vous  ayiés 
fidte  de  votre  vie:  je  vous  en  remerde  pour  vous. 

T.  i  V. 

Q.  N. 


Ce  jeudi  matin  11,  10,  81. 

Mon  cher  ami,  si  vous  saviés  combien  j'ai  eté  occupé 
depuis  Ie  matin  au  soir ,  toute  cette  semaine,  et  distrait 
par  une  cbienne  de  n6ce  dans  ma  familie ,  vous  m'ex- 
cuseriez  de  vous  renvoyer  i  samedi.  D  n'y  a  point 
de  nouvelles ,  si  non  que  Thulemyer  est  venu  hier  chés 
Ie  Pensionaire  et  Ie  Grefier,  leur  dire,  que  Ie  Roi 
était  surpris  de  ce  que  ces  indignes  clabauderies  contre 
Ie  Duc  duraient  encore ,  qu'è  la  vérité  il  ne  préten- 
dait  pas  se  mèler  de  notre  intérieur,  mais  qu'enfin  il 
convenait  que  ces  choses  eussent  une  fin.  —  Je  m'y 
perds,  car  vous  sentés  combien  cela  contrarie  tout 
ce  que  je  vous  ai  dit  Ceci  devient  plus  labyrinthe  que 
jamais.    Le  succes  de  N^.  8  est  prodigieux ;  il  ne  s'en 


1)  Hierbij  met  de  huid  van  t.  Qoans:  pour  oontivnuioder  pio- 
▼iiionttUeiiMot  rimpraMioo  des  noUm  de  PhUeleatherins  tor  le  Plai- 
doier  eootro  le  Due, 
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ÜEiut,  je  crois  guère,  qu'il  n'ait  doubUle  débit.  Tont 
Ie  monde,  et  nota  les  2  partis,  en  parlent  avec  éloge. 
Le  Prince  a  dit  tout  haut  qu'il  l'avait  lu,  et  qu'il  Ie 
trouvait  admirable. 

Ma  depêche  k  Heiden  a  produit  un  tres  bon  effet 
Ne  croyez  pas  que  je  vous  aye  introduit  comme  sup- 
pliant ^  OU  même  que  j'aye  pris  le  róle  de  soUiciteur. 
Point  du  tout;  j'ai  détaillé  vos  pereécutions ,  et  j'ai 
représenté  au  long,  ce  qu'un  ami  de  Prmce  devait 
faire  dans  les  circonstanes  actuelles,  relativement  auz 
partisans  en  général  et  en  particulier.  —  Je  vous  dis 
que  ma  lettre  a  produit  un  bon  effet;  j'espère  que  ce 
bon  effet  sera  aussi  effkace  que  je  le  souhaite.  Au  moins 
ai-je  sujet  de  me  flater  qu'a  1'avenir  on  parlera  autre- 
ment  qu'on  n'a  üalt,  et  qu'on  embowhera  les  amis  et 
les  cliens. 

J'ai  eu  hier  en  grande  compagnie  une  scène  vive 
sur  votre  sujet  avec  une  personne  d'Utrecht^  je  n'ai 
point  ménage  les  termes,  et  j'ai  reduit  la  personne 
susdite  ad  terminos  rum  loquij  èL  la  satisfaction  et  k  la 
conviction  de  toute  la  compagnie.  Je  vous  embraase; 
ne  me  grondez  pas  de  ma  briéveté;  elle  estindispen- 
sable,  è.  samedi. 

T. 


Ce  Samedi  matin  (18,  10,  81). 
Mon  cher  ami. 

Vous  trouverez  ci-joint. 

1^  N^  9  de  PO.  P. 

2^  une  lettre  d'un  Mr.  Cateau  k  Oosse,  qui  ne  sert 
qu'4  faire  voir  que  le  titre  seul  dPO.  P.  excite  la  cu- 
riosité. 

3°.  De  gevallen  van  een  Vho^  la  seule  des  deux  pas- 
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qninades  qne  j'aye  pa  trouver.    Cetie  infamie  n$  me 
faü  pobU  plaiair.    Voiis  y  ötes  craellement  traite. 

4^  Deux  chronideB. 

5^  üae  Lettre  Ms.  van  een  vrye  Rotterdammer^  avec 
un  imprimé  annexe. 

6*".  Un  billet  de  T.  relatif  au  N"".  precedent 

7^  Une  lettre  Ms.  d^onpartijdig  Pairiot 

ff^.  üne  lettre  i  Gtosse  d'nn  libraire  d' AmBterdam , 
te 

J'en  étais  id,  qoand  je  regoia  votre  &tale  lettre;  je 
BUiB  accablé,  constemé,  confondu.  Je  voub  éciirti 
demain  en  encre  blomehe,  Venes  au  plut6t  i  la  Haye 
YOUB  réfugier  dans  les  bras  de  1'amitié.  Je  ne  pais 
YOUB  dire  combien  les  horreurs  que  j*entendB|  redou* 
blent  ma  tendresse  pour  voub.  Venes,  venes,  yenei, 
plutöt  aujourdhui  que  demain. 

Je  ne  joine  rien  i  cette  lettre,  car  quelle  chose  peut 
YOUB  intéresser  en  ee  moment  fimeste?  Venes,  vous 
dia-je,  venez. 

T. 

J'avais  écrit  jusquld,  sans  avoir  fini  toute  votre 
lettre  —  je  vois  que  voub  défiés  (sic)  de  la  voye  par  oü 
j'envoye  celle-d  —  maie  j'adresse  il  VoSj  ainsi  j'eepère 
qu'elle  parviendra.  —  Mais  je  pars  moiméme  demain 
dimandie  è  la  pointe  du  jour,  pour  voub  venir  trouver. 
Je  tacherai  d'ftporter  une  réponse  de  H. ,  ft  qui  je 
viens  d'écrire  Ie  billet  Ie  pluB  preesant  qui  fut  jamaiB. 


moi  préparer  un  poulet  et  un  plat  de 
légumee;  c'est  tout  ce  qu*!!  me  faut 


WimsBir.  N*.  M. 
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Ce  jeudi  matin  (18,  10,  81  <))• 

Mon  cher  ami,  j'ai  été  vivement  touche  du  biDet 
que  vous  m'avés  écrit  dimanche  au  soir.  Hélas  que 
puis-je  &ire  et  que  puis-je  vous  dire?  je  n'ai  rien  de 
bon  II  vous  annoncer,  c'est  &  dire,  rien  de  meilleur 
que  ce  que  vous  savés  déja.  Le  Greffier  en  pailant 
au  Prince  s'est  surpassé  luimême ,  il  a  fortement  re- 
presenté tout  ce  dont  je  l'ayais  prié.  Il  a  fait  paaaer 
en  revue,  et  vous,  et  vos  services,  passés  et  futurs, 
et  vos  interets,  et  le  bien  de  la  cause;  je  ne  dirai 
pas  inutilement,  mals  sans  avoir  pü  me  raporter  une 
réponse  telle  que  je  la  souhaitais.  J'avais  donné  au 
Grefier  un  long  extrait  de  votre  avant  demière  lettre , 
et  le  Prince  a  lu  ces  huit  pages  de  mon  écriture  d*un 
bout  k  1'autre.  Il  en  a  été  touche,  mais  sa  réponse 
a  été  comme  i  Mr.  de  Heiden;  je  veux  dire  des  ordres 
donnés  ou  i  donner  i,  Mr.  Pesters,  ce  qui  est  de  la 
moutarde  après  diner  et  des  promesses  vagues,  non 
pas  de  maintiien,  mais  de  protection.  Cette  distinctien 
est  un  peu  subtile,  mais  vous  ne  1'entendrez  que 
trop.  —  Par  raport  au  refus  de  souper  a/vec  vovs ,  il  a  dit 
froidement ,  qu'une  avanture  toute  pareille  était  arrivée 
i  son  Eepreaentant  in  de  West-Indische  Compagnie,  C'est 
i  dire  que  parceque  dans  les  grandes  comme  dans 
les  petites  choses  il  a  été  honteusement  faible,  U 
veut  continuer  de  1'être,  au  risque  évident  de  perdre 
et  d'abtmer  ses  amis,  et  de  se  perdre  ensuite  luiméme; 
quod  Deus  avertat^  mais  les  choses  sont  en  bon  train 
pour  cela.  —  Voici  ce  que  le  Greffier,  qui  s'intèresse 
vivement  k  vous ,  vous  conseille ,  et  ce  que  par  consé- 
quent vous  devés  faire.  Vous  devés  écrire  tout  de 
suite,  directement  au  Prince.    Votre  lettre  doit  étre 


1)  Met  de  hand  Tan  t.  Goene. 
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courie,  au  point  de  ne  pas  remplir  plus  de  4  pages 

d'une  écritnre  comme  celle-ci  (sans  quoi  vous  pouvés 

compter  de  n'être  pas  lu).  —  Du  reste  vous  pouvés 

la   rendre   aussi   éloquente   et  aussi  pathètique  qu'il 

vous  plaira.    H  ne  fiiut  rien  détailier  au  sujet  de  vos 

persècutions,  Ie  Prince  sait  tout,  et  votre  conclusion 

ne  doit  être  que  de  vous  fiure  envisager  comme  une 

vicCime  de  votre  sêle  pour  la  bonne  cause,  et  dlm- 

plorer  m  termes  ginéraux  sa  protection.  Quatre  ou  cinq 

jours  apids  avoir  écrit  cette  lettre ,  vous  devés  venir  i 

la  Haye,  et  vous  présenter  ft  lui.    Ik  bidje^  mijn  lieve 

van  Ooms  laatje  geseggen.   Mon  oncle  connait  Ie  Prince 

k  fonds;  luimême,  je  veux  dire  Ie  Greffier,  ne  sait  i 

quoi  cette  démarche  aboutira,  mais  il  est  persuadé 

que  si  quelque  chose  peut  vous  être  utile,  c'est  uue 

pareille  conduite.    Cronformez  y  vous  donc  littèrale- 

ment,  et  surtout  que  la  lettre  soit  courie.  Le  Greffier 

me  Pa  repété  plus  de  dix  fois. 

Vous  aves  réeUement  mal  jugé  la  lettre  de  LuÊoe;  je 

n'en  suis  pas  engoué  au  point  oü  le  sont  et  le  Greffier 

et  Tinne,  mais  je  la  juge  trds  propre  k  paraitre  dans 

le  PaJtriot    J'y  reconnais  et  un  disdple  de  Wolf,  et 

un  assés  bon  plaisant,  qui  d'ailleurs  manie  bien  la 

langue.  Je  conviens  pourtant  avec  vous  que  ce  morceau 

n'est   pas  supérieur.     Il   vient  lundi  i  la   Haye  et 

m'écrit  qu'il  me  viendra  voir ;  il  fsiudra  que  powr  la 

9emaine  mioante  c.  a.  d.  pour  la  seconde  semaine  il  change 

la  seconde  partie  de  son  épttre;  car  de  parier  ft  cette 

heure  du  Duc  est  trop  impopulaire.    Au  reste,  mon 

cher  ami,  kuU  ons  niet  in  de  peekei  zitten  ^  surmontes 

rhorreur  de  votre  situation,  et  remettez  vous  ft  notre 

travail  sans  déai. 

Savez  vous  qull  me  revient  de  toutes  parts,  que  le 
Duc  est  votre  tris  ehaud  ami?  Cela  aurait  été  bon  et 
merveilleux  il  y  a  un  couple  d'années. 

7* 
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Je  vois  auBsi  peu  clair  dans  son  afEdre  que  ?autre 
fois;  Je  vous  ai  dit  de  bouche  Ie  billet  que  Ie  Prinoe 
lui  a  écrit  la  semaine  passée,  mon  cher  ami^  mon  cher 
onde  etc.  etc. 

Je  ne  aai  nuUe  nouvelle.  Je  vous  embrasee  avez 
un  redoublement  d'amitié. 

N°.  10.  Sera  salé;  s'il  passé,  nous  aurons  les  coa- 
dées  plus  franches.  On  n'a  rien  &it  sans  délibération 
et  sans  conseil.  Mais ,  si  au  milieu  de  la  licence  inouie 
de  nos  adversaires ,  nous  n'avons  pas  un  peu  de  liberUy 
il  vaut  mieux  finir  tout  court,  quittes  i,  reparaitre 
sous  une  autre  forme.  Il  n'est  pas  question  de  faire 
de  jolis  discours,  mais  de  servir  la  patrie,  d'encou- 
rager  Ie  Prince ,  de  reveiUer  son  parti ,  et  d'intimider 
les  Amsterdamois.  On  ne  guèrit  pas  la  peste  avec  de 
la  limonade. 


Ce  samedi  (20,  10,  81.  0) 

Comme  vous  dites,  je  &is  un  signe  de  croix.  — 
O  vünaml  mais  je  n'ose  me  flater. 

On  ne  m'aporte  votre  lettre  qu'è  2V2,  ce  qui  KB. 
est  une  heure  fort  extraordinaire,  si  elle  vient  par  la 
poste.  Le  OreflSer  dine  chés  moi ,  et  je  Pattends  dans 
un  V4  d'heure;  jusqueslè  tout  va  bien;  mais  il  reste 
beaucoup,  beaucoup  k  faire.  Quand  tout  le  reste 
serait  favorable,  v.  den  Heuvel  m'alarme  beaucoup: 
il  m'est  revenu  une  chose  dont  je  suis  désolé ,  c'est 
qu'on  vous  a  calomnié  mlème  i  Ui  cofwr.  Et  cependant 
je  ne  desespère  pas  absolument,  mais  ce  n'est  pas 
de  quoi  il  s'agit;  mes  espèrofMieB  ou  mes  wm  espèrancea 
n'y  font  rien. 

Votre  NB.  de  la  marge,  que  les  écritures  sont  finies 


1)  Met  de  hand  rtn  ▼.  Ooent. 
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absolament,  doit  s'entendre  cum  micd  êolia.  Ne  faites 
rien  par  d'autres  considerations,  msis  f  ordonne  i  yoite 
aniitié  pour  mol  de  vous  mettre  tout  de  suite  k  £&- 
goter  des  OP. 

J*y  compte  iellement  que  je  ne  daigne  pas  ajouier 
un  mot  pour  vous  presser  de  fare  une  chose  qui  me 
tient  eaeceasivemeni  k  coeur. 

T.  a.  V.  T. 


Ce  23,  10,  81. 

Cher  ami,  je  comptais  t'écrire  ce  soir  au  long,  mais 
je  re9ois  en  ce  moment  Ie  billet  ci-joint  qui  me  fait 
palpiter  Ie  coeur.  Plaise  i  Dieu  que  mon  espèrance 
ne  soit  point  vaine!  ^) 


Ce  jeudi  matin  26,  10,  81. 

Ma  foi,  mon  ami,  quoique  j'eusse  d'avance  plus  de 
crainte  que  d'espèrance ,  cependant  votre  billet  m'aca- 
ble  tellement,  que  je  n'ai  pas  Ie  courage  de  vous 
écrire.  Vous  étes  malheureux,  mais  ils  sont  fols.  J'avais 
tres  bien  songé  i  Pautre  expres ,  mais  je  ne  pouvais 
m'imaginer  qu'on  l'eut  retenu  si  longtems;  cela  me 
paraissait  absurde;  ainsi  eet  expres  ei  me  paraissait 
annoncer  presque  infailliblement  quelque  chose  de  plus 
OU  de  moins  bon,  on  avait  répondu  obligeament  et 
amicalement  pour  vous  i  mon  oncle,  qui  avait  parlé 
avec  force  et  pour  vous,  et  contre  L.  —  Mais  comme 
il  ne  m'anon^ait  rien  de  particulier,  je  suposais  on 
du  moins  aimais-je  &  me  flater,  qu'on  lui  avait  &it 


l)  Met  de  htnd  Tan  ▼.  Goens:  billet  de  M.  de  H. 
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mistere  d'une  afaire  hors  de  son  département.  Volei 
leg  paroles  vagues  qu'il  m'avait  mandées;  „Priez  votr« 
„ami  de  se  tranquiliser  l'esprit,  et  assurez  Ie  de  ma 
„part)  qu'il  ne  sera  jam^ifi  abandonné  du  Prince.'^ 

Le  Diable  les  emporte  tous  tant  qu'ils  sont;  ils  aonl 
fols,  vous  dis-je. 

Vous  pouvés  venir  chés  moi,  et  quitter  votre  fouto 
Utrecht  quand  vous  voudréz.  Libre  k  voos  de  rester 
V2  heure,  ou  tout  1'hyver;  de  voir  du  monde  ou  de 
n'en  pajB  voir  etc.  etc. 

Je  ne  vous  demande  que  la  grace  de  m'avertir  deux 
jours  d'avance,  pour  cause. 

Je  ne  trouve  pas  ce  N°.  du  Patriot  sous  la  main, 
mais  je  le  trouvend.  J'aurai  soin  de  faire  imprimer 
1'M^énigmatique. 

Savés  vous  une  anecdote  curieuse;  on  réimprune 
i  Amsterdam  PO.  P.  avec  des  notre  injurieuses  contre 
le  Prince  etc.  Je  n'ai  point  encor  vü  1'édition,  mais 
c'est  le  Duc  qui  l'a  üii  dire  i  Gosse.  Rieu  ne  parait 
plus  authentique;  cependant  la  chose  me  parait  si  sotte 
de  leur  part,  que  je  n'y  croirai  que  quand  j'aurai 
vü.  Encore  s'ils  réimprimaient  la  feuille  saus  nole, 
mais  mutilée,  ch&trée,  plus  on  moins  acomodée  i 
leurs  vues,  pour  faire  tomber  Pédition  originale! 

Comme  je  suis  attaché  de  tout  mon  coeur  i  la  bonne 
cause  et  k  la  personne  du  Prince ,  je  ne  puls  vous 
dire  i  quel  point  sa  triste  conduite  m'afflige;  je  n'y 
conQois  rien;  il  &ut  que  ce  soit  un  sort  qu'on  lui  a 
jettél  —  mais  n'en  parlons  plus,  et  n'oublions  jamais 
que  toutes  ces  petites  afaires  humaines  ne  sont  que 
des  ombres,  et  des  mensonges,  et  attendons  tranquil- 
lement  le  moment  de  nous  endormir,  et  de  nous  re- 
veiller  nel  seri*  dd  vero. 
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Ce  samedi  matin  22,  12,  81. 

Mon  cher  ami,  j'ai  re9U  avec  beaucoup  de  recon- 
naissance  votre  Bredere  et  Merwede.  J'ai  lu  Ie  der- 
nier.  Comznent  est-il  possible  qu'un  poëte  qui  joint 
i  tant  de  chUeur  tant  d'originalité ,  soit  aussi  totale- 
ment  inconnu?  Il  y  a  quelqnes  una  de  ses  Triomphes 
qni  Bont  vratment  admirables,  et  la  plus  belle  chose 
que  je  connaisse  en  HoUandais.  Hors  des  amours  il 
est  médiocre.  Quelquefois  il  est  obscur  et  manque 
de  gout  —  mais  c'est  proprement  notre  nation  qui 
manque  de  godt  —  elle  est  k  genouz  devant  des  .... 
que  je  m'abstiens  de  qualifler. 

Je  n'ai  point  encor  lü  Bredero,  mais  j'ai  trouvé  i 
Ia  2fl^  page  un  proverbe  rimé  qui  m'a  frapé; 

Twee  vrienden  mogen  Iqjven 
Maar  moeten  vrienden  blijJYen. 

L'annonce  que  Hake  a  envoyée  il  Gosse,  était  ab- 
solument  inadmissible;  en  y  refléchissant  un  moment 
vous  mémè  en  conviendrez. 

D  est  extrémement  ulceré  contre  vous;  c'est  en 
partie  par  bêtise  —  mais  quant  i  l'annonce  elle  ne 
pouvait  que  1'offenser.  Mes  sémonces  pour  1'engager 
i  répondre  &  vos  propositions  ont  jusqu'ici  été  inutiles. 
Je  viens  de  renouveller  mes  instances;  nous  verrons 
ce  qui  en  résultera. 

Il  me  parait  évident  qu'après  Ie  billet  de  H.  k  moi , 
oü  il  me  dit  totibbm  verbis:  ü  9miit  absurde  de  ne 
pcL8  86  tenir  tranquilUy  Ie  P  *)  devait  cesser.  Quant  i 
la  cessation  abrupte  ei  immèdiate  je  vous  repète  qu'elle 
s'est  £Edte  contre  mon  gré,  et  que  j'ai  méme  bataillé 
longtems:  nuds  m.  O.  ^  en  m'allèguant  son  interèt 

1)  Patriot  2)  Oobm? 
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ei  edid  de  n  fiunille,    m'a  fenné  Ia  boache,  et  je 
n'ai  pft  qa^obéir. 

Ne  me  croyes  pas  insensihle  aux  triomphee  des  ad- 
▼enaires ;  Os  me  percent  jusqn  au  fond  de  I'ame.  — 
Voos  que  j'aime  et  1'intéret  de  la  canse  me  toachent 
^llement    Je  Tondrais  yoir  ressusdter  Ie  P.  —  maiB 
ni  par  yons ,  ni  par  moL    Si  yoos  écontée  votre  dépit, 
qni  n'est  point  injoste,  vons  risqnés  prodigieosement 
Tonte  rinfemale  cabale  ya  tomber  sur  vous  seul;  il 
7  Ya  peat6tre  de  Totre  mine  entière.  —  Et,  ma  chdre 
Vigne,  aatoor  de  qnel  ormeao  toos  entortillerez  vous; 
qael  chène ,  qnel  platane ,  qnel  échalas  Tons  aontiendra? 
Vons  tomberex  i  terre,  et  les  Demons  fonleront  yos 
IS;rape8y  vos  belles  gn^pes,  de  lenrs  pieds  impnra. 

Hais  je  n'ai  point  de  conseil  i  yons  donner.  Prenes 
en  de  la  Raison  et  non  point  de  la  Colère.  —  Quoiquo 
yous  fiuBsies;  personnellement  yons  ne  pouyés  m'ofien- 
ser.    Je  yons  embrasse  Q.  N. 

Je  yiens  de  receyoir  une  lettre  de  Lf— c,  *)  qui 
se  moqne  onyertement  de  la  Pampefimibre:  *)  je  loue 
la  phüo9opkiej  mais  je  n'aprouye  point  VinêmBibUiU  — 
i  moins  qu'elle  ne  partit  d'nne  ame  éléyée  au  dessoa 
de  tontes  les  choses  hnmaines,  d'nne  ame  telle  qntl 
ne  s'en  yoit  point. 

Jnsqn'ici  point  de  réponse  de  Goese. 


Hon  cher  ami ,  je  commence  par  yous  dire  que  mon 
amitié  et  mon  estime  pour  yous,  portant  sur  une  base 


1)  Lniac. 

2)  De  mislukte  begrafaiii  raa  den  OmdtrwHn  Jfêderlamdtekê 
Pairioty  Bchoteohrifi  nur  Maleiding  taq  het  tydeiyk  sttken  der 
aitgave  tah  dit  weekblad. 
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solide,  seront  toujours  inviolables.  N'exigez  pourtant 
pas  de  moi  de  répondre  i,  une  lettre  telle  que  je  viens 
d'en  recevoir  une,  signée  Q.  N.  Vous  ètes  trop  mal- 
heureux  pour  que  je  puisse  me  résoudre  k  voos  gron- 
der;  je  vous  excuse  même,  et  Ie  langage  que  je  tiens 
tous  les  jours  dans  les  fréquentes  occasions  qui  s'offrent 
de  £EÜre  votre  apologie,  je  me  Ie  tiens  k  moi  méme.  — 
J'ai  re^u  une  seule  lettre  de  Ho&tede,  par  laquelle  il 
s'ofre  jL  foumir  des  secours  au  Patriote ,  dans  la  supo- 
sition  qii'il  n'est  que  suspendu  et  non  point  mort: 
c'était  en  réponse  k  une  lettre  que  je  lui  avais  écrite 
pour  lui  demander  cela  mème.  De  ma  lettre  k  lui 
je  n'en  ai  point  garde  de  copie,  et  la  sienne  qui  est 
toute  simple  et  uuie  je  m'abstiens  de  tous  l'envoyer, 
parceque  dans  YOtre  fièvre  actuelle  vous  pourries  en 
fidre  un  mauvais  usage. 

Tout  Ie  reste  des  papiers  relatife  au  Brieven-iasch^ 
que  j'avais  dessein  de  fidre  imprimer,  et  que  vous 
reclames  avec  une  teUe  impatience,  que  1'on  dirait 
que  je  vous  les  refuse  (ce  qui  n'est  pas  entre  dans 
ma  tête)  tous  ces  autres  papiers  sont  k  vous  sans 
oontredit;  mais,  mon  cher  ami,  Ie  paquet  est  trop 
gros  pour  la  poste ,  et  je  croyais  ètre  dans  Ie  cas  de 
devoir  diffèrer  jusqu'H  jeudi  pour  vous  les  envoyer, 
mais  heureusement  il  se  présente  une  occasion  demain , 
et  vous  pouvés  compter  que  vous  recevrés  tout  Ie 
paquet  mecredi  matin. 

Hofttede  a  la  vérité  a  fiedt  un  impertinent  avertisse- 
ment  et  une  tres  sotte  incartade  auprès  du  Prince, 
mais  soyez  inü'mement  persuadé  qu'il  n'a  en  rien 
contribué  il  la  cessation  ou  interruption  du  PcUrioi. 

Vous  en  trouverez  la  seule  et  unique  clef  dans  ma 
lettre  il  Mr.  de  H.  et  dans  sa  réponse,  dont  je  vous 
ai  envoyë  copie  demidrement 

Pour  ce  qui  est  de  la  cessation  subite  et  abrupte^  elle 
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s'est  ÜEtite  contre  mon  gré,  d'autant  plus  que  j^avais 
des  matèriaux  pour  plus  de  six  semaines;  mais  je 
n'ai  point  été  Ie  maitre  d'agir  autrement.  Mon  Oncle 
a  voulu  absolument  qu'il  ne  parut  plus  un  seul  mot 
de  ma  ia/^on :  et  en  y  repensant  de  sang-froid  je  pense 
qu'il  a  eu  raison. 

Pour  ce  qui  est  de  la  reprise  de  la  feuille,  k  laquelle 
Yous  vous  préparés ,  ayant  perdu  tout  crédit  sur  votre 
esprit  dans  Ie  momefiU  actud^  je  m'abstiens  d'en  dire  oe 
que  je  pense. 

Je  dis  dans  Ie  momeni  actudj  car  je  suis  tres  persuadé 
que  vous  reviendrez  i  moi,  et  qu'une  plus  grande 
ezpèrience  encore  des  hommes  vous  fera  sentir  Ie 
pri^  d'un  ami  tel  que  moi ,  qui  ne  vous  jure  devant 
pieu  que  je  me  serais  sacrifié  moimöme  en  pareille 
circónstance.  Aussi  remarquez  bien  que  je  ne  vous 
demande  point  pardon,  et  que  je  referais  la  chose 
demain,  si  elle  était  i  refaire. 

H  est  vrai  que  l'a&ire  a  mal  tourné,  par  la  suite 
qu'elle  a  eue ,  et  que  la  feuille  a  dü  cesser ,  ce  qui 
fait  Ie  plus  mauvais  effet  possible.  —  Je  ne  vous  en- 
nuyerai  point  par  de  longs  détails,  aimant  mieux 
m'en  raporter  aux  deux  pièces  ci-jointes,  qui  sont 
une  lettre  de  moi  i  Mr.  de  Heiden  et  sa  réponse. 

La  feuille  ayant  cessé,  je  suis  dans  Timpossibilité 
de  publier  votre  petite  Épitre ,  que  d'ailleurs  je  con- 
damne  au  souverain  degré. 

Je  vous  rends  mille  graces  de  vos  catalogues  dont 
j'en  ai  garde  un  pour  moi,  remettant  les  autres  k 
leur  déstination.  Vous  aves  oublié  d'y  ajouter  les 
comèdies  de  Brederdo  que  vous  m'aviés  promises. 

Je  vous  embrasse  cordialement ,  et  mes  sentimens 
pour  vous  étant  fondés  sur  la  base  immuable  de  la 
connaissance  que  j'ai  de  vos  excellentes  qualités,  sont 
et  seront  invariables,  malgré  les  sottises  et  les  inoar* 
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tadeB  que  je  prèvois  que  vous  alles  fidre ,  et  que  je  youb 
pardonne  d'avance.  T. 

Ce  samedi  xnatin. 

Comment  pouvée  vous  dire  è  Gosse,  que  vous 
n'aviés  cédé  que  pour  un  tems  la  direction  de  la  feuille? 
Ne  m^avés  vous  pajs  dit  et  protesté  vingt  fois,  que 
vous  ne  vouliés  plus  vous  méler  de  la  feuille  du  tout , 
ni  en  entendre  parier?  H'aviés  vous  laissé  la  moindie 
espèraace? 


Ce  samedi  22  Deo.  1781. 

Mon  cher  Van  Goens,  je  vous  aime  et  je  vous 
estime  parceque  votre  esprit  et  votre  caractère  sont 
excelleiis  et  bien  supérieurs  k  votre  humeur  qui  ne 
mérite  point  cette  épithète.  Si  je  n'excusais  oe  mal- 
heur que  vous  aves,  et  qui  est  moins  encor  dü  i  la 
nature  qu'aux  malheureuses  circonstances  oü  vous 
vous  trouvés,  je  n'excuserais  point  la  maniere,  je  ne 
dirai  pas  dont  vous  m'avés  écrit  (surtout  la  première 
fois),  mais  dont  vous  aves  écrit  sur  mon  compte  et  k 
Mr.  de  Heiden  et  k  Gosse.  Ma  réponse  aux  hauts 
cris  que  vous  jettés  sur  ce  que  j'ai  inséré  des  éloges 
de  Hofstede ,  sera  courte  et  simple.  Je  ne  dirai  point 
'  que  ces  éloges  ne  sont  point  de  ma  fa^on,  mais  de 
celle  de  E.  Vous  auriez  toute  la  raison  du  monde  de 
trüter  une  pareille  apologie  de  firivole,  car  j'étais  tres 
fort  Ie  maitre  de  les  rayer.  Mais  voici  Ie  fait.  J'ai 
cru  ÜEore  un  vnd  coup  de  parti  en  attirant  toute  cette 
clique  Ho&tèdienne,  qui,  devote  ou  non,  a  tantd'in* 
fluence  sur  une  partie  des  Regens  et  sur  Ie  peuple, 
et  rendre  un  service  essentiel  i  la  bonne  cause.  'A  ce 
tres  grand  interêt  j'ai  sacrifié  voUns  ei  Ivbena  votre  interêt 
particulier,  c'est  ft  dire  votre  interêt  tres  imaginaire 
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et  tres  chimèrique ;  je  dis  chimèrique ,  car  avai»-je 
entrepris  de  continuer  un  ouvrage  k  la  téte  dnqad 
vous  aviés  mis  votre  nom,  oü  vous  aviéa  dessein  de 
Ie  mettre  par  la  suite,  oü  il  n'était  pas  absolximent 
indispensable  pour  vous  de  garder  Ie  plus  rigoreux 
incognito  f 

Sans  un  malheureux  mal-entendu  n'auralfl  je  pas 
atteint  mon  but,  et  n'ai-je  pas  les  preuves  en  main 
que  les  Barueth ,  lesHo&tede,  les  Nieuwland,  etautres 
matadors  allaient  concourir  k  mes  vues  et  peutêtre  ÜBÜe 
pancher  la  balance  de  notre  c6té?  Le  coup  de  pied 
dont  vous  parlés ,  en  est  un  &  Barueth  et  non  pas  i  PO.  P. 

Je  vous  ai  donc  sacrifié'tout  comme  je  O 


19,  2,  82. 

Vous  verrez  d'abord,  mon  cher  patron,  en  quelle 
intention  je  vous  envoye  les  deux  lettres  ci-jointes, 
que  vous  n'avés  qu'i  jetter  au  feu  après  les  avoir  luea. 

On  vous  recommande  encor  les  articles  suivans  1^ 
les  infamies  des  gazetiers  au  sujet  de  la  lettre  du 
jour  de  jeune.  H  y  a  bien  eu  quelques  remarques 
sur  ce  sujet  dans  l'assembleé  de  HoUande,  mais  il 
est  faux  que  la  pluralité  ait  été  pour  changer  la  for- 
mule, ce  qui  parait  évidemment  puisqu'en  HoUande 
on  la  publie  et  fait  lire  dans  les  chaires.  Ce  sont 
proprement  M"  de  Dort  et  Harlem  qui  ont  fait  les 


1)  Het  rerrotg  Tan  deien  brief  ontbreekt.  Daarentegen  Tolgt  eao 
fragment  van  deien  inhoud:  changera  jamais  pour  roni,  paroeqa'U 
est  persuadë  qae  qaoique  capable  de  tous  liTier  i  de  grandes  fon- 
gues,  Toas  étes  hors  d'éiat  de  rien  faire  qui  pnisse  jamais  foos 
faire  perdre  son  estime.  Aussi  je  rous  embrasse  avec  tont  le  aang- 
froid  et  toute  ramitië  possiblee. 

Ce  landi  24  Deo.  1781.  T. 
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méchanA.  Rotterdam  et  Amsterdam  ont  parlé  plus  mo- 
dérement.  Lee  autres  ne  sont  point  entrés  dans  leurs 
folies  idees.  Mais  les  Frisona  se  préparent  &  broder 
et  enchèrir  sur  tout  cela;  ce  sont  les  enfam  perdua  du 
parti.  Hb  changeront  Ie  formulaire,  ils  en  snbstitueront 
un  autre,  et  ils  laveront  d'importance  la  téte  i,  leur 
deputés  aux  Etats  Generaux. 

L'autre  point  qu'on  vous  recommande  c'estla  Airröre 
qui  n'est  qu'une  suite  de  ]&'maudiU  guerre.  Il  est  venu 
hier  de  mauvaises  nouvelles  de  Bruxelles  dont  je  suis 
plus  affligé  que  surpris,  ne  m'attendant  sur  cela  comme 
sur  tout  &  rien  de  bon.  En  attendant  réponse  de 
Vienne,  qu'on  renvoye  jusqu'i  l'arriveé  de  Mr.  de 
Twikkel,  Ie  gouvernement  des  Pus-bas  va  son  train, 
en  dépit  de  nos  instances,  et  travaille  è  force  i  la 
demolition  de  Namur.  Quel  compte  les  auteurs  de 
tout  cela  (car  la  barrière  est  fille  de  la  guerre)  auront 
è,  rendre  &  Dieu  et  è,  la  postéritél  H  y  a  li  de  quoi 
déployer  les  voiles  de  votre  éloquence. 

Vous  sentés  que  je  n'ai  pas  pü  être  egalem^  content 
de  toutes  vos  feuilles,  mais  il  y  en  a  d'excellentes 
parmi,  et  dans  toutes  de  bonnes  choses.  N^.  20  aeu 
une  approbation  générale. 

Luzac  vous  prie  de  renvoyer  et  de  ne  point  faire  im- 
primer  dans  Ie  Brieoetasch  la  suite  de  sa  pièce  qui  a 
paru  dans  la  feuille.  Pourquoi  ce  brieveUuch  tarde-t-il 
si  longtems.    Je  vous  salue. 

TEN  HOVE. 
Ge  jeudi. 


Mon  cher  ami,  votre  lettre  et  la  derniere  feuille  de 
1'O.P.  m'ont  £Bdt  beaucoup  de  plaisir.  Voici  une  nou- 
velle depêche  que  je  viens  de  recevoir,  et  que  je  vous 
fais  passer  au  plus  vite;  ne  differez  pas  de  grace  k 
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en  faire,  usage,  y  ayant  periculwm  in  mord.    Au  reste 

je  serai  bien  aise  de  ravoir  cette  lettre  quand  voub 

en   aurez   ÜEut   usage.     Je   vous  enverrai   demain  la 

harangue    d'Iddekinge,   Ie  paquet  se  trouvant   trop 

gros  pour  la  poste.    Je  vous  embrasBe 

T.  a  V. 

T.  H. 
Ce  vendredi  soir  22,  2,  82. 


Ge  dimanche  aoir  24,  2,  82. 

La  petite  harangue,  mon  cher  ami,  du  Président 
du  Conseil  d'État  lors  de  la  Petition  generale  n'était 
qu'un  compliment  ordinaire,  mais  voici  Ie  discours 
d'Iddekinge.  L'eztrait  que  vous  en  avds  vü  dans  la 
gazette  de  Rotterdam  est  tres  impar£ait,  ainsi  que 
vous  Ie  remarquerez.  Je  vous  conseille  de  faire  de 
oe  Ms.  un  Patriote  avec  un  mot  de  prèface.  ')  Je  compte 
que  vous  aurés  re9us  sua  lettre  de  Tautre  jour.  Je 
vous  salue  et  vous  embrasse. 

T.  H. 


Je  ne  vous  écris  pas  aujourdhui,  mon  maitre,  pour 
répondre  k  votre  lettre  et  i,  vos  25  questions;  ce  sera 
pour  une  autre  fois  s'il  vous  plait,  je  n'en  ai  pas  Ie 
tems  en  ce  moment,  et  d'ailleurs,  dat  kan  zo  niei  uit 
de  vuyat  bedagen  loorden,  il  me  faut  prendre  des  ren- 
seignemens;  Tinne  est  sous  ma  main ,  mais  Sotasa  *)  est 
mort,  son  successeur  n'est  pas  arrivé,  et  Nieuwerkerk 


i)  Het  de  hand  mn  t.  Gk>entt  U  faii  Vapendicê  dm  N.  XXTL 
(IndndMd  Tindt  men  het  bedoelde  stak  in  de  O.  N.  P.  8t  II,  hL 
643). 

2)  TenToié  de  Portugal  (met  de  hand  Tan  t.  Goens),  Kr  wat 
•praké  dat  mn  Ghoena  den  poit  Tan  gezaót  te  Litaabon  aou  bekomeu. 
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est  i  Amsterdam,  d'oü  pourtant  je  1'attends  de  retour 

dans  8  on  dix  jours.  —  J'aurai  soin  du  reste,  et 

mais  j'oublie  que  je  n'ai  pas  Ie  tems  d'écrire,  et  que 

je  n'ai  pria  la  plume  que  pour  vous  remettre  la  lettre 

ci-jointe  du  jeune  Qosse,  adressé  non  pas  è  vous,  s'il 

Yous  plait,   mais  il  moi.     N'importe,  vous  en  serez 

content,  puisquH]  acorde  ce  que  vous  exigés:  ce  n'est 

pas  sans  peine  que  je  1'ai  mené  si  loin. 

Ce  que  vous  me  demandés  sur  Ie  dos  de  votre  lettre 

au  sajet  de  Pavlus  abiü-dignitas  ^)  est  apparemm^  la  chose 

du  monde  la  plus  claire,  et  il  &ut  étre  je  crois  aussi 

stupide  que  je  Ie   suis  pour  ne  point  Ie  comprendre 

dabord;  cependant  Ie  üüt  est  que  je  ne  vous  entens 

point.     Vous   aurez   donc   la   bonté   de    parier  plus 

clairement.    Adieu   earissimo  je  vous  salue  et  vous 

embrasse. 

T. 
Ce  vendredi  soir  1,  3,  82. 


Mon  cher  ami,  Dans  Ie  preambule  de  ce  que  vous 
dites  au  sujet  de  vos  demêlés  avec  Gosse ,  il  y  a  bien 
des  choses  justes  et  vrayes ;  cependant  pour  ne  point 
aigrir  Ie  personnage,  qui  n'a  que  23  ans  et  la  tête 
prés  du  bonnet,  je  ne  lui  ai  ÜEut  part  que  de  la  con- 
clusion,  oü  je  reconnais  votre  générosité  et  vos  pro- 
cédés nobles.    J'attends  sa  réponse  et  je  regarde  ainsi 

que  voas  Tafedre  comme  finie. 
Par  raport  au  profit  que  nous  croyons  vous  et  moi 

qu'il  a  £ut  sur  Ie  Patriote ,  il  vous  répondrait  aparem- 

ment,  s'il  s'agissait  encor  de  discussions,  que  Ie  déchet 


l)  Met  dt  hand  tsd  ▼.  Ooeos:  fTeuhoorik,  (Paul  Weutworth 
waa  in  Februari  in  den  Haag  gekomen,  om  in  het  geheim  o?er  den 
▼rede  met  Fngeland  te  onderhandelen.  Bendorp,  II,  hli.  102  en  Tolg.) 
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Ie  dit  SieuT  ait  été  lesés  avanti^eux  pour  penser  i 
ce  poste  ]>our  luiméme  —  je  vous  laisse  cependant  k 
juger  avec  quelle  apparence  de  succes. 

Comme  vous  êtes  toujouis  en  correspondance  avec 
Pagam»  ^)  j'ai  jugé  inutile  de  lui  rien  dire.  Mais  j'ai 
suggèré  comme  de  moi  méme  &  Orastua  ')  et  k  Qrammo' 
teiis  *)  les  idees  que  voos  m'avés  données. 

Je  l'ai  &it  sans  vous  compromettre  en  rien,  sans 
vous  engager  ft  rien.  QrammaUu»  m'a  promis  d'entre- 
tenir  Alpha  *)  et  j'attends  Ie  résultat  Je  n'ai  pas  jugé 
ft  propos  d'écriie  ft  Orauim ,  parceque  la  veille  du  jour 
que  j'ai  regu  votre  première  lettre  sur  ce  sujet,  je  lui 
en  avais  écrit  une  tres  longue,  ft  laquelle  il  m'avait 
répondu  par  une  autre  de  la  mème  taille,  et  que  je 
n'ai  pas  youlu  ètre  trop  indiscret,  mais  j'ai  écrit  ft 
son  Bra»  droU,  ce  qui  revient  au  méme.  Ge  bras  êroit 
me  répond  verbatim  ce  qui  suil  Vous  verrez  que  c'est 
encor  de  1'eau  bénite  de  cour;  cependant  il  est  vrai 
et  sür  que  Orassua  ne  peut  pas  en  ce  moment  tout  ce 
qull  veut 

„Je  me  suis  trouvé  honoré  de  la  lettre  que  vous 
„aves  daigné  m'écrire;  j'ai  cru.  Monsieur,  ne  pouvoir 
„mieux  exècuter  la  commission  qu'elle  contient ,  qu'en 
„la  communiquant  ft  mon  Ser®  Maitre.  S.  A.  S.  a 
„d'abord  témoigné  un  vif  empressement  de  pouvoir 
„étre  utile  ft  ses  amis,  se  plaignant  amèrement  de  la 
„fiktalité  de  son  sort,  qui,  surtout  dans  les  circonstan- 
„ces  actuelles,  1'empéchait  de  pouvoir  satisüaire  au 
„penchant  de  son  coeur,  et  effectuer  en  leur  faveur 
„tout  Ie  bien  qu'Elle  leur  souhaiterait:  que  la  situa- 
„tion  cruelle  oü  M'.  v.  G.  se  trouvait,  lui  navrait  Ie 


1)  Van  Heiden.  2)  De  Hertog. 

3)  De  Oiii&cr.  4)  De  Prins. 

WimKU.  H*.  S6.  8 
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„coeur,  qu'Elle  ne  négligeait  aucune  occasion  pour 
„tacher  de  Ie  soolager^  et  lui  faire  obtenir  quelque 
„place  convenable;  que  certainement  Elle  ne  se  rel^ 
^cherait  point  dans  ses  tentatives;  qu'Elle  redouble- 
„rait  ses  efforts ,  et  qu'Elle  s'informeiait  oü  les  choses 
„en  sont  relativement  &  la  place  dont  vous  parlés, 
„Monsieur,  dans  yotre  lettre,  ce  qu'&  présent  EUe 
„ignore  absolucnent;  mais  (soit  dit  par  parenthese)  on 
„doit  toujours  craindre  les  entraves  de  ceux,  qui,  sur- 
„tout  depuis  cette  demière  année,  se  sont  mis  en 
„possession  de  disposer  ft  leur  gré  de  ces  sortes  de 
„places." 

Et  vers  lli  fin. 

„n  est  sür  et  tres  sür,  que  ce  n'est  ni  manque  de 
„bonne  volonté,  ni  manque  d'efibrts  de  sa  part,  si 
„lei  vrais  amis  de  la  bonne  cause,  qui  même  s'y 
„sacrifient  si  généreusement,  n'obtiennent  pas  toujours 
„les  justes  récompenses  qu'ils  méritent  par  lears  nobles 
„efforts.  Cette  réponse  provisionnelle  ne  contient,  je 
„1'avoue,  que  peu  d'essentiel,  mais  en  attendant  j'ai 
„cru  ne  deyoir  pas  laisser  sans  réponse  promte  la 
„lettre  dont  vous  m'avés  honoré.  S.  A.  S.  yous  fait, 
„Monsieur,  bien  des  remerctmens  pour  vos  peines,  BUe 
„m'ordonne  de  vous  assurer  et  M'.  v.  6.  de  toute  son 
„amitié,  vous  conjurant  tons  les  deux  de  lui  conti- 
„nuer  la  votre." 

Hactenvs  Bbachium  deztrum. 

Je  crois  vous  écrire  encor  demain,  mais  pour  au- 
jourdhui  Ie  tems  me  manque. 

La  Haye  ce  4  Mars  1782.  T. 

P.  S.  Je  regois  en  ce  moment  réponse  de  örowma- 
tevSj  réponse  laconique,  et  qui  ne  vaut  pas  mieux 
que  1'autre: 
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^ti  eniretenu  ce  matin  (Ie  Prince)  ^  &u  sujet  de 
,i(v.  O.)  pour  Ie  poste  de  (lisbonne).  Il  m'a  répondu 
^yqull  reconnaisflait  ses  obligations  ü  M'.  ') ,  mais  que 
„ce  poste  se  donnant  ordinairement  au  gré  de  M". 
,,d' Amsterdam,  Ia  question  serait  si  Van  wmdraii  de  lui. 

Voili  od  nous  en  sommes. 


Vhomme  gui  n^est  pohu  éPoTj  nt  éPargmtj  ni  de  fefy 
fnaü  cFufi  auire  métal  ')  ne  m'a  point  Csdt  réponse  par 
écrit,  mais  il  m'est  venu  voir,  et  voici  ce  que  j'ai 
receuilli  relativement  aux  articles  qui  étaient  de  son 
ressort  On  ne  dédoare  que  quatre  semaines  avant  de 
quitter  Ie  territoire  de  1'État  —  Les  gages  annuels 
sont  six  mille  florins,  pas  un  sou  d'avantage.  Les 
extraordlnaires  ne  sont  rtm.  Les  défirayemens  de 
Yotre  article  v  ne  sont  rten.  Le  Reglement  accorde 
500  ƒ  pour  im  Sécrétaire ,  mais  si  1'on  yeut  lui  donner 
d'avantage,  on  en  est  bien  le  maitre.  On  avait  autre- 
fois,  mais  on  n'a  plus  de  chapelain.  Smissaert  était 
Ministre  et  non  pas  Envoyé.  ^)  —  NB.  Les  Envoyés 
OTdinairee  ne  sont  plus  connus,  Unu  sont  Extraordinairee,  — 
Smissaert  était  dans  le  corps  diplonmtique  de  Lisbonne 
ce  que  nous  f^pellons  Heh^uUer.  —  Dans  le  droit  les 
départemens  du  Ministre  et  du  Consul  sont  séparés; 
dans  le  fait  le  vieux  Gildemeester,  malgré  les  bomes 
de  son  esprit,  faisait  et  pouvait  tout  Le  vrai  motif 
qu'a  eu  Smissaert  de  demander  son  rapel,  est  qu'il 


1)  De  nuiien  ign  met  de  hand  tmi  t.  GNmqs  ingerold. 

2)  Oaingenüd. 

1)  Tiane  (de  TerUering  tbo  de  in  dit  tehryTen  in  bedekte  be- 
woordingen MDgedaide  penonen  ie  Ten  de  hend  rtn  ▼.  Gkiene). 
t)  Te  weten  in  PoiiognL 
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ne  pouvait  subsister.  Il  a  vêcu  brouille  avec  les 
Gildemeesters,  qu'il  avait  compté  supplanter  etc.  etc 
.T'aurais  encor  quelque  chose  ft  ajouter,  mais  je  crois 
que  ceci  peut  suffire,  et  qu'avec  ce  que  je  vous  ai 
mande  hier,  vous  en  savés  assés.  Si  Pafaire  était 
aussi  bonne  pour  vous,  que  je  la  juge  médiocre  et 
mauvaise ,  les  réponses  d^ Alpha  ^)  et  de  Craasua  *)  ne 
me  feraient  point  désespèrer:  peutêtre  la  Grand' Ville 
ne  s'éloignerait-elle  pas  d'achèter  votre  absence. 

Je  suis  étonné  et  mécontent  de  n'avoir  point  encor 
regu  réponse  de  Pierre-Prédéric  •);  je  ne  sai  ce  que 
cela  veut  dire,  si  non  qu'en  toute  chose  il  est  tres 
négligent.  Ne  vous  impatientez  pas,  et  surtout  ne 
lui  écrivez  pas.  —  Au  sujet  de  ce  sot  et  scandaleux 
Na-Ckmrant  de  samedi  passé  VExcdlent  McMre  de  Mar- 
chand  *)  disait  hier  k  diner  chés  Ie  Pin^onrjaime  *); 
„Ah  ah  Mr.  6.  *)  a  donc  toumé  casaque ;  il  y  a  long- 
„tems  que  eet  homme  aurait  dü  être  pendu."  —  Voili 
sa  juste  récompense. 

PaiU  '),  qui  est  Ie  même  que  vous  aves  vü  il  y  a 
quelques  années ,  et  que  l'impuissante  minorité  d' Am- 
sterdam a  contribué  k  faire  venir,  ne  fera  que  de  Peau 
claire.  On  exige  1®  Vrye  Vaart.  2°  dédommagenient. 
3^  Réstitution  des  Colonies.  Il  acorde  Ie  dernier  point, 
mais  dans  ce  moment  c'est  acorder  peu  de  chose, 
peutêtre  rien.  Le  Mari  d^une  Duchesse  *)  dit  que  si 
les  Sauvagea  de  VEurope  •)  accordent  N®.  1 ,  les  Fleura 
qui  ne  JUent  point  >®)  seront  les  premières  k  conseiUer 
la  paix.  —  Si  Paul  n'avait  récrit  chés  lui  par  raport 
k  ce  N^  1,  il  aurait  déja  eu  son  passeport.  Mon  Voirin  '*) 


l)  Le  Pr—  2)  Le  Ddo.  3)  Gosm. 

4)  M.  de  la  Tauguion.  5)  M.  GeeMak.  6)  Gotst. 

7)  M.  Wentworth.       8)  M.  de  la  y(auguion).       9)  Let  Auglois. 

10)  Les  FraDfois.  U)  Le  Gr.  Pentionaire  BleUwyek. 
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voulait  Ie  üsdre  venir  chés  lui  pour  Ie  depêcher,  mais 
Gramfnateus  ^)  a  fait  diffdrer  jusqu'è  la  réponse.  — 
Vou8  voyés  bien  qu'il  va  partir,  k  moins  que  les  sau- 
vages  ne  voulussent  k  contraire  de  la  guerre  ')  k  tout 
prix,  au  plus  cher  priz. 

n  est  certain  quils  sont  bien  bas,  et  dans  la  plus 
violente  crise,  atwimisque  negatum  stare  diu,  Lorsque 
dans  Ie  Parlement,  et  dans  un  debat  de  Pimportance 
du  demier,  Ie  Ministre  ne  triomphe  que  d'une  seule 
voix,  Teffiroyable  Anarchie  est  k  la  porte.  Enfin  tout 
dégringole  dans  File,  excepté  Ie  CrediL  Pour  TEmprunt 
2400  bourses  ont  voulu  se  délier.  Huit  ont  suffi,  et 
ont  seules  été  admises. 

Quittons  ces  vilaines  gens-lsl,  et  revenons  chés  nos 
aimables  Belges.  La  maladie  de  mon  Voisin  ')  est  un 
amalgame  de  réel,  d'imaginaire  et  de  politique.  Il 
veut  décidément  étre  malade  Ie  7  du  courant.  —  Les 
propos  indiscrets  de  1'Esculape  *) ,  si  mal  choisi  pour 
confident,  m'étaient  revenus  avec  d'autres  détails  et 
d'autres  circonstances  que  les  votres. 

n  est  vrai  et  tristement  singulier  que  Ie  Mari  d'  Eve  ^) 
vient  nb.  d^cxKèUr  une  belle  maison  au  Burgwal  ^  h  la 
Haye.  —  C'est  plaisant  que  la  disgrace  du  petü  Men- 
tor *}  (oü  personne  de  la  familie  n'est  mêlé)  soit  avan- 
tageuse  au  grand  Mentor"^  dans  l'esprit  du  peuple. 
Vous  ne  voyés  pas  la  liaison:  je  m'en  vais  vous  la 
dire.  Voici  comme  on  raisonne  in  de  Oeest  en  op  het 
Paddemoes.  „Verraad  is  er,  wij  zijn  aan  Engeland 
„verkogt:  tot  nog  toe  hebben  wij  gedagt,  dat  de  Grote  ^ 


1)  Le  Ghriffier  Fagel. 

2)  La  paiz.  3)  Le  Gr.  Penaionaira  Bloiawyck. 

4)  Le  Prof.  Hahn. 

5)  Adam  (de  afgeTaardigde  van  de  N.  Amerikanen). 

6)  Le  jeune  Larraj.  7)  Le  Dao. 
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„alias  de  Dikke ,  de  verrader  was;  maar  nu  is  het  uit- 
„gekomen:  neen  het  is  de  Ueine,  —  En  die  komt  er 
„wel  genadig  af,  die  laat  men  20  maar  lopen  enz."  — 
Dans  une  crise  comme  la  notre  toutes  les  visions  sent 
folies  et  biscomues.  En  ceci ,  comme  en  bien  d'aatres 
choses  Ie  peuple  ne  condul  point  mal ;  mals  il  part  de 
fausses  prémmes;  ainsi  rien  n'est  plus  essentiel  que 
de  lui  en  fournir  de  Ixmnea  et  de  vrayee. 

Voioi  mardi  matin ,  et  je  n'ai  encor  ni  Appendix  ni 
PaJbrioU.  Diffères  Ie  Discours  d'Iddekinge  Ie  moins 
que  vous  pourres,  pour  cause.  Le  beau  sexe,  qui 
quelquefois  est  fort  pressé,  aura  bien  la  bonté  d'at- 
tendre  une  semaine. 

Je  frèmis  de  le  dire ;  mals  je  ne  sai  si  la  vie  d?Aipha  ^) 
est  en  süreté.  Voici  mes  trois  raisons,  dont  peutètre 
savés  vous  déja  quelque  chose. 

1^  D  y  a  quelque  tems  qu'un  honrnie,  un  bourgeouB 
de  votre  ville,  est  arrivé  en  poste  et  a  voulu  parier 
il  Alpha.  —  PogoMA»  *)  après  avoir  oonsulté  OromMo- 
ieue , ')  qui  par  hasard  se  trouvait  dans  Pantichambre , 
ne  Pa  point  admis.  Eux  deux  l'ont  interrogé.  Après 
s^étre  fait  tirer  Poreille,  il  a  dit,  que  passant  un  soir 
dans  le  voisinage  du  Dom,  il  avait  entendu  deux 
hommes  qui  pissaient  et  cependant  se  parlaient  LNm 
disait,  Hei  xU  binnen  horten^  ^fd  worden  dal  w^  na  den 
Hang  gaan.  —  Le  raporteur  avait  encor  entendu  oes 
autres  paroles,  èi  hei  uügaan  van  de  Catnedie.  —  Le 
raport  parait  singulier  et  suspect,  mais  dans  une afiuie 
de  cette  infinie  importance  il  ne  fiuit  rien  né^iger 
et  tout  craindre. 

2^  Dans  les  Omnje-AoMai,  que  je  n'ai  point  lu,  il  y 
a  des  éloges  de  Balihatar  Gerttrd, 


n  U  Pt^  t^  Lt  a  ét  Hade.  3)  Lê  en&r 
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3^  H  vient  d'arriver  la  semaine  passée  une  chose 
bien  notable.  ün  komine  que  personne  ne  connais- 
sait,  s'eet  présenté  dans  l'anti-chambre.  Le  Gentdl- 
homme  lui  a  demandé  son  nom.  Je  m'appelle  de  LeewWy 
ditril.  n  attend  longtems  et  cause  une  demi-heure 
avec  le  Fiscal  Thoen.  Enfin  on  veut  l'admettre  pro- 
miêcuè;  il  demande  &  étre  admis  seul,  Voici  verbaJtim 
ce  qu'il  dit,  „ü  Hoogheid,  ik  ben  de  Leemo  van  Botr 
„terdam ;  ik  1>en  de  man  die  de  tweede  druk  bezorgt 
„heb  van  de  Aa/neprcu:üt  cum  H  Volk  va/n  Nederland;  ik 
„verzoek  U  Hoogheid  excus,  en  geef  hem  dit  Request 
„over  om  abolitie.  —  Alpha  surpris  ne  fit  point  ce 
„qu'il  devait  &ire,  et  1'autre  se  sauva  au  plus  vite 
„tout  effaré  en  bsteutbrt."  Il  court  encore.  —  Ne 
prenez  point  ceci  pour  un  bruit  de  ville;  la  chose  k 
la  vérité  est  assée  publique,  mais  le  public  ajoute  ou 
retranche.  Je  la  tiens,  telle  que  je  viens  de  vous  la 
dire,  de  OrarnmcOeue  ^)  qui  la  tient  d^ Alpha  ')  lui  même. 

Je  vous  laisse  k  faire  vos  tristes  réflexions  sur  tout 
ce  que  dessus. 

A  Vitime  tout  tend  i  la  guerre.  On  cioit  \m  con- 
cert avec  la  Russie  pour  tomber  sur  le  Turc  Mauvais 
pour  Albion.  Le  terrible  Vergennes  aura  les  coudées 
firanches,  et  notie  Globe  reposera  i  1'ombre  des  lis. 

D  ne  &ut  rien  attendre  d'essentiel  du  nouveau  Col- 
Idgue  ')  de  1'Epoux  de  votre  ancienne  amie.  *) 

Croesus  ^)  est  tantót  fort  abatu ,  et  tantót  plaisante. 
A  la  parade  il  chuchotait  hier  k  1'oreille  d'un  de  mes 
amis  qui  me  1'a  dit,  „Dans  quatre  jours  d'ici  vous 
„saurez  si  je  serai  pendu — Quoi?  Quoi? 


l)  Le  Qriffier  Fagal.  2)  Le  Pr— 

3)  M.  Merooff. 

4)  Made  U  Friiiee«e  de  Galitnn,  5)  Le  Dve. 
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Faites  mes  complimens  k  vos  deux  Bonrguemattres 
Berger  et  k  Pautre  dont  j'ai  oublié  Ie  nom.  Mon 
Dieu  qu'ils  ont  d'esprit  et  de  bons  sentimens! 

La  seule  chose  qui  console  dans  ces  tems  malheu- 
reux  c'est  de  voir  augmenter  journellement  les  écrits 
en  faveur  de  la  bonne  cause.    On  s'éveille ,  mon  ami. 

Ceux  qui  dorment  ne  sont  pas  morts ,  je  vous  em- 
brasse.  T. 

La  Haye  ce  5  Mars  1782. 

P.  S.  Je  n'ai  point  encor  vü  N^  26 ,  mais  je  viens 
de  recevoir  et  de  dévorer  PApendix  (du  N^.  25.)  Venes, 
il  faut  que  je  vous  embrasse  encore  une  fois.  Cet 
Appendix  est  un  chef  d'oeuvre;  pas  un  mot  de  trop 
ni  de  trop  peu.  Orcmmateus  i)  m'avait  dit  d'avance 
qd* Alpha  ^  en  était  enchanté,  ce  dont  je  ne  suis  pas 
surpris;  tous  les  honnêtes  gens  Ie  seront  et  vous  aplau- 
diront. 

Au  reste  je  conclus  d'après  ce  que  vous  dites  ou 
plut6t  d'après  ce  que  vous  ne  dites  point,  que  vous 
n'avés  pas  plus  que  moi  vü  ces  fameux  OranjAofnen. 
On  vient  de  me  les  promettre.  Si  on  me  tient  parole , 
je  ne  pourrai  vous  les  envoyer,  mais  vous  aurez  un 
Extrait. 


Mon  cher  Monsieur, 

De  peur  que  Ie  monosyllabe  (out)  auquel  j'ai  pris 
la  liberté  de  bomer  ma  premiere  reponse  k  Billet, 
parceque  j'étois  k  peu  prés  enseveli  sous  mes  papiers 


1)  Le  Griffier  Fig«l.  t)  Le  Pr— 
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lorsque  votre  Domestique  me  Ie  delivra,  ne  fut  pas 
assez  intelligible,  je  me  hate  d'y  ajouter  cee  deux 
mots,  pour  vous  dire  que  vous  etes  bien  informé,  que 
Ml"  Smissaert  est  rappellé,  et  quHl  n'y  en  a  pas  encore 
d'autre  nommé  ou  méme  designé:  aussi  je  crois  que 
Ie  poste  ne  sera  pas  fort  ambitionné,  et  par  consequent 
—  mais  voila  encore  yotre  Domestique,  et  voici  ma 
reponse,  qui  se  terminé  par  vous  saluer  bien  hum- 
blement 

T.  a  V.  O 


Donnez  nouè  souvent  des  Patriotes  comme  ce  demier 
N^.  25  ')  et  vous  vous  ferez  beaucoup  d'honneur  k 
vous  même,  et  peutétre  servirez  vous  la  cause.  — 
J'ai  peur  seulem^  qu'on  n'interprête  mal  ces  deux 
mots  que  vous  dites  d'Ostende  ') ,  mais  Ie  fond  de  ce 
que  vous  dites  est  tres  vrai,  vrai  comme  1'Évangile. 
Jamais  1'Empereur  ne  nous  aundt  joué  ce  tour,  si 
comme  par  Ie  passé  nous  avions  été  intimement  lies 
avec  l'Angleterre  oisive. 

Je  ne  lis  point  la  gazette  firan9aise  d'Utrecht,  mais 
je  me  ferais  donner  celle^i.  Je  savais  que  vous  aviés 
écrit  i  Cr.  *)  —  L'affaire  de  Mr.  de  Larray  est  une  vi- 
laine  choee.  Si  vous  trouvés  occasion  d'en  parier, 
dites  que  ce  sont  brouilleries  avec  M®  Dankelman,  et 
vous  ne  mentirez  point,  mais  ce  n'est  pas  Ik  tout. 
Le  fEiit  est  quHl  donnait  de  tres  mauvais  conseils  k 


1)  I>eie  brief  it  niet  ran  de  hand  van  t.  Goens.    Zij  is,  loo  't 
•ohyni  van  Tinne. 

2)  d.  d.  29  Jan.  1782. 

3)  Dit  lal  lien  op  bL  570  t.  N°.  25  t.  d.  O.  N.  Patr. 

4)  OraMua ,  c.  a,  d.  le  Dnc  de  BnuuTic  (Tan  de  hand  Tan  t.  Goena). 
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une  grande  Dame  ^),  et  que  de  sa  disgrace  on  n'en  feia 
point  de  feux  de  joye  i  Loevestein.  —  Il  y  a  encor 
de  la  fermentatien  i  la  Cour;  je  youdrais  bien  que 
tous  les  amis  du  Prince  voulussent  comprendre  qn'en 
ce  moment  la  cause  du  Duc  est  celle  du  Stadhouderai. 

Pour  ce  qui  est  de  SmiMoeri^  comme  je  n'en  aavais 
rien,  j'ai  d'abord  écrit  ft  T.  >)  Ci-joint  sa  réponse.  *)  Je 
ne  ferai  nuUe  démarche,  avant  de  sayoir-vos  inten- 
tions  ultèrieures.  Je  serais  tres  flBlché  de  vous  voir 
partir  pour  Ie  Tage,  qui  n'est  plus  comme  autrefois 
aurifer  Tagus,  mais  enfin  vous  devés  savoir  ce  qui 
vous  convient.  Tout  ce  dont  je  vous  prie  c'est  de  ne 
point  achèter  chat  en  poche,  et  de  prendre  au  préalable 
de  bonnes  informations.  Car  si  vous  persistiés,  j'entre* 
vois  que  la  réussite  ne  serait  pas  impossible. 

Vous  devés  avoir  i  cette  heure  re^u  VEffvmari^  tPIdd^ 
hinge  ^).  Renvoyez  moi  Ie  demier  billet  de  Crassus, 
pour  cause. 

Mes  armes  sont  une  croix ,  des  ciseauz,  et  un  doublé- 
aigle.    Je  salue  mon  bon  ami,  et  l'auteur  de  N^  26. 

Ce  mardi  soir. 

Que  de  belles  choses  se  débiteront  demaini 


Mon  cher  ami,  j'ai  été  fort  indisposé  ces  derniers 
jours-yi ,  et  je  ne  suis  point  encor  bien ,  quoique 
mieux.  Au  premier  moment  que  je  pourrai  je  vous 
écrirai  au  long.  En  attendant  voici  de  retour  la  feuille , 


1)  De 
S)  Tinne. 

3)  Hier  wordt  Tooneker  de  ToorgMuide  brief  bedoeld. 

4)  28  Deo.  1781  (lie  O.  N.  P»tr.  643). 
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que  Yous  n'avés  qu'i  faire  réimprimer  avec  vos  chan- 
gemens.    Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

T. 

Ce  lundi  soir  (11  Mars  1782). 

Ne  ÜEdtes-vous  pas  imprimer  dans  Ie  Brieve-tasch  la 
lettre  d' Amsterdam ,  dont  il  est  question  p.  370? 

NB.  (met  de  band  van  V.  Ooens)  G'est  son  dender  billet 

n  mourut  Ie  Mardi  26  Man  1782. 


WelEdele  Gestrenge  Heerl 

Het  heeft  den  Vrymagtigen  Qod  naar  Zyn  onver- 
anderlyk  Raadsbesluit  behaagt,  myn  zeer  tedergeliefde 
Broeder  Nicolaas  ten  Hove,  Raad  en  Oeneraal  Meester 
van  de  Munten,  op  heden  in  den  Ouderdom  van 
omtrent  60  Jaaren  zeer  schielyk  aan  een  kwaade  Keel 
uit  de  tyd,  en  zo  ik  hoope  in  Zyn  Eeuwige  Heerlyk- 
heid  over  te  haaien;  neme  de  vryheid  ÜWelS.  Grestr. 
van  dit  voor  my  zeer  smertelyk  verlies  communicatie 
te  geeven,  niet  twy£felende  of  UWelEd.  Oestr.  zal 
daar  in  wel  willen  deel  nemen,  wensche  dat  UWelB. 
€restr,  nog  lange  voor  diergelyke  droevige  toevallen 
genadiglyk  bewaart  moge  blyve,  en  ben  met  alle 
hoogagting , 

WelEdele  Gestrenge  Heer, 

UWelEd.  Gestr.  Bedroefde  Dienaar, 
C.  M.  TEN  HOVE. 

's  Hage 
den  26  Maart  1782. 

Den  Heer  Schepen  Van  Groens. 
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Monsieur  Ie  Ck)mte. 

>)  Vou8  alles  être  surpris  de  ce  que  je  vous  eens  in 
folio  j  mais  il  me  semble  que  j'ai  bien  des  choses  k 
vous  dire.  Cependant,  pour  ne  pas  abuser  de  votre 
tems  prècieux  j'abrègerai  Ie  plus  que  je  pourrai.  La 
continuation  de  POud-Pcttriot  est  sujette  aux  plus 
grandes  difficultées.  Les  objections  des  Grosses  ne  sont 
point  chimèriques,  elles  ne  sont  malheureusement  que 
trop  fondées.  Comme  on  ne  connait  pas  les  auteurs, 
toute  la  rage  de  Ia  Cabale  se  décharge  sur  les  Libraires. 
Le  débit  de  la  gazette  de  la  Haye,  leur  principal  re- 
venu, a  tellement  diminué  depuis  Papparition  du 
Patriot,  que,  si  les  choses  vont  un  peu  plus  loin, 
bientót  les  gains  seront  moindres  que  la  rétribution 
considèrable  qu'ils  doivent  au  Magistrat  de  la  Haye; 
aussi  Bongent-ils  i,  se  déüedre  d'une  grace,  originaire- 
ment  tres  lucrative,  mais  qui  leur  devient  i  charge. 
Les  Avertissemena  qui  leur  valaient  beaucoup  d'argent , 
diminuent  de  jour  en  jour;  enfin  la  cabale  les  persè- 
cute  avec  achamement  et  de  toutes  les  fagons  imagi- 
nables.  lis  se  voyent  universellement  calomniés  et 
bafoués.  Dans  les  rues  on  les  montre  au  doigt,  ils 
n'osent  presque  s'y  produire.  Hs  sont  imprudens  s'ils 
sortent  è.  pied  le  soir.  Bolomey,  leur  aUié ,  n'ose  plus 
mettre  le  pied  aux  Caffés.  On  vient  insulter  le  jeune 
Gosse  jusques  dans  sa  boutique;  enfin,  Monsieur,  il 
est  mille  petites  horreurs  que  vous,  qui  roulés  dans 
une  haute  sphère ,  ignorés  necessairement.  Vous  aurez 
•  du  moins  vü  1'infame  comédie ,  oü  le  jeune  Gosse  est 


1)  Aan  deie  Memorie,  door  den  Heer  ten  Hore  tot  den  gruf 
Tm  Heyden  gericht,  geren  wij  eene  afsonderiyke  plaats,  daar  iQ 
het  karakter  Tan  een'  brief  mitt. 
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traite  si  indignement  Je  ne  sai  meme  si  les  posses- 
sions  et  la  vie  du  pere  et  du  fils  sont  en  sureté,  car 
Ia  rage  proprement  dite  et  la  fureur  s'en  mêlent.  — 
Et  queUes  consolations  obtiounent-ils  de  la  Cour? 
Mr.  de  Joncourt  même  vient  teuir  en  fage  au  fils  les 
propos  les  plus  désobligeans.  Ge  Monsieur,  qui  l'a 
pris  en  guignon ,  rend  inutile  son  titre  de  lAbraire  de 
la  Cour,  en  achetant  si  peu  chés  lui,  que  Oosse  m'a 
assuré,  que  parmi  les  particuliers  qui  sont  ses  chalans, 
il  n'y  en  a  guère  è,  qui  il  ne  foumisse  plus  qu'ft  la 
Cour.  On  ne  leur  üedt  nuUe  promesse  ni  de  recom- 
pense  ni  même  de  dédommagement,  et  cependant  ils 
meritent  par  leur  zêle  qu'on  les  maintienne  et  qu'on 
leur  fasse  du  bien.  Dans  ces  circonstances ,  Monsieur, 
je  ne  suis  nullement  surpris,  et  je  ne  saunds  les 
blamer  du  parti  qu'ils  viennent  de  prendre. 

n  serait  bien  difficile  de  trouver  d'autres  Imprimeurs. 
D'abord  tout  Ie  monde  serait  surpris  de  voir  la  feuille 
passer  des  mains  du  Libndre  de  S.  A.  S.  en  d'autres 
mains,  et  ce  serait  un  assés  grand  inconvenient;  mais 
d'ailleurs  oü  trouver  eet  autre  libraire?  Les  seuls 
Bennet  ei  Hake  de  Rotterdam  s'en  chargeraient  peut 
être  par  zêle  pour  la  bonne  cause,  mais,  Monsieur, 
il  y  a  deux  fortes  objections.  1°.  Qu'ils  sont  Anglais, 
ce  qui  ferait  Ie  plus  mauvais  efifet.  2^.  Que  ne  de- 
meurant  point  en  même  ville  avec  1'éditeur,  les 
embaras  deviendraient  énormes,  surtout  s'agissant  de 
1'impression  d'une  feuille  qui  s'écrit,  pour  ainsi  dire, 
k  mesure  qu'elle  s'imprime. 

Les  objections  contre  la  continuation  de  POud-Patrioi 
ne  viennent  point  des  libraires  seuls;  les  auteurs  en 
ont  encore  de  tres  graves.  Ces  auteurs  risquent  jour- 
neUement  d'être  découverts,  et  ce  risque  est  enorme. 
Vous  voyés  bien  qu'on  ne  tombe  sur  la  Librairie  que 
faute  de  les  connaitre. 


126 


Grace  s  ma  fit^on  de  penser  et  a  la  singalaiité  de 
ma  situatioti  je  me  tronve  un  homme  passablement 
independant.  Je  n'espdre  ni  ne  desire  presque  rien 
en  ce  monde,  et  je  crains  trÖB  peu  de  chotes.  Mais 
il  y  a  un  rnetus  m  eoMümtem  fnrum. 

Je  sai  a  n'en  pouvoir  douter,  que  non  seulement 
i  Amsterdam  et  aüleurs,  mais  i  la  Haye,  dans  les 
premières  maisons,  dans  des  Obamdss  Sodsris  (ou 
ni  S.  A.  S.  ni  vous,  Monsieur,  n'étes  ménages),  dans 
1' Assemblee  même  des  États  Generaux  on  traite 
Pouderwetèe  Patriot  de  produotion  qui  sent  la  hauU- 
trahtwfi, 

Quelque  peu  agréable  que  cela  soit,  vous  seres 
surpris  qu'il  y  a  une  cfaose  qui  me  fait  enoore  plus 
de  peine.  C'est  la  crainte  de  m^encanailter,.  Je  m'ex- 
plique.  Vous  Toyéz  de  quelle  espèce  de  plumes  se 
sert  la  Cabale.  J'ayoue  que  si  j'etois  découyert,  il 
me  serait  insuportable  d'dtre  nommément  traite  dans 
des  'écrits  publics,  et  qui  auraient  une  approbation  i 
peu  prés  générale,  de  oogutn,  de  faquin^  de  m'entendre 
menacer  de  souflets,  de  coups  de  pied.  Vous  Toyés 
bien,  Monsieur,  que  ce  sont  choses  absolument  insu- 
portables  i  un  homme  de  condition,  &  un  homme 
innocent,  dont  les  intentions  sont  pures,  et  qui  ne 
laisse  pas  d'avoir  1'ame  un  peu  fiere. 

Je  suis  persuadé  que  cela  m'est  commun  ayec  les 
autres  auteurs  qui  ont  trayaillé  ou  qui  par  la  suite 
trayailleraient  k  la  feuiUe :  mais  quant  è,  Pmdependanee 
personne  n'en  jouit  comme  moi,  et  tous  les  autres 
ont  des  menagemens,  les  plus  grands  menagemens  i 
garder,  soit  pour  euxmêmes,  soit  pour  leurs  families. 

J'ajoute  enoor  relatiyement  è,  moi,  que  si  j'étais 
découyert,  la  chose  retomberait  encor  moins  sur  moi, 
que  sur  mon  digne  Onde,  dont  la  fieiyon  de  penser 
est  connue,  et  qui  serait  infailliblement  regarde  comme 
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mon  instigateur.  La  fortone  de  ses  petit-fils  ne  m^est 
point  non  pliu  indifferente ,  qnisque  je  les  aime  comme 
si  c'étaient  mes  propree  enfans. 

Vous  croyÊB  peutêtre,  Moi^sieur,  que  de  tout  ce 
que  je  viens  d'ezposer,  j'en  conclns  que  VOud-PoJtr. 
eat-  abaolnment  coulé  i  fonds.  Non  Monsieur  il  ne 
Pest  pas ,  poorvü  que  S.  A.  8.  veuille ,  en  restant  tou- 
jours  derrière  Ie  rideau,  nous  avouer  sous  main  et 
nous  protèger  efficacement 

Mes  idees  k  eet  egord  ont  besoin  d'dtre  un  peu 
developées.  PO.^P,  qui  devrait  se  continuer  pendant 
toute  la  durée  des  troubles  actuele,  devrait  pour  ayoir 
du  succes,  s'écrire  par  une  petite  societé  choisie  et 
bien  unie.  Par  exemple  et  indépendamment  des  secours 
accidentels  il  devrait  y  avoir  un  jurisconsulte,  pro- 
fondement  verse  dans  Ie  droit  public  de  la  Patrie; 
un  Théologien  accredité  et  zélé;  un  homme  verse 
daas  Phistoire,  toujours  pret  d'y  puiser  des  ezemples 
au  besoin;  un  politique  qui  serait  i  la  source  des 
nouvelles  et  des  informations ;  un  habile  dialectioien , 
üii  pour  repondre  aux  Sophismes  et  pour  suivre  les 
Sophistes  dans  tous  leurs  détours;  un  homme  qui 
aurait  la  patience  de  lire  toutes  les  horreurs  jouma- 
lieres,  et  propre  a  en  faire  sentir  Pénormité  par  des 
récensions  plus  ou  moins  étendues  suivant  llmportance ; 
un  homme  que  la  nature  aurait  doué  du  talent  des 
dedamations  éloquentes,  propree  &  reveiller  Ie  peuple , 
&  retirer  la  nation  de  sa  lethargie;  un  autre  qui  saurait 
lancer  4  propos  des  sarcasmes,  un  homme  délié,  un 
fin  railleur,  qui  saundt  manier  Parme  du  ridicule; 
enfin  un  homme  qui  serviroit  de  point  de  réunion, 
qui  se  chargerait  des  soins  fastidieux  de  Pédition,  qui 
aurait  soin  de  placer  et  d'arranger  les  materiaux,  et 
qui  possederait  Ie  talent  délicat  de  ménager  Pamour 
propre  des  auteurs. 
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Si  par  hazard  il  ae  tronvait  des  gens  qai  raasemble- 
raient  deux  ou  trois  de  ces  partieS)  la  Societé  ponr- 
rait  étre  uu  peu  moins  nombreuse. 

Maifl  comment  rassembler  une  pareille  Societé?  Dana 
la  ÜEitale  extrêmité  oü  nous  sommee,  on  doit  mettre 
toute  flaterie  de  cóté,  et  dire  les  choses  comme  ellea 
sont.  Tous  les  biens  intentionés  sont  dégoutés  et 
decouragés.  Sans  protection  efficace  Ie  champ  va 
rester  absolument  libre  aux  adversaires. 

Voici  k  mon  avis  ce  que  S.  A.  S.  devxait  faire. 

1^.  EUe  deyndt  vous  autoriser,  Monsieur,  ou  Ie 
Oreffier ,  ou  méme  moi  i,  employer  son  nom  respeota- 
ble,  pour  enrMer  la  Societé  en  question,  et  fiiire 
ensorte  qu'ils  ne  pussent  douter,  qu'en  se  chargeant 
de  cette  besogne,  ils  feraient  une  oeuvre  qui  Lui 
serait  agréable. 

2^.  Quoique  tout  auteur  mercénaire  düt  étre  exclua 
de  la  Societé^  cela  n'empéche  pas,  qu'  excepté  moi 
qui  ne  veux  ni  ne  demande  rien,  S.  A.  S.  ne  düt 
encourager  la  plüpart  de  ces  Hessieurs  par  une  per- 
spective  plus  ou  moins  flateuse,  soit  pour  euxmêmes 
soit  pour  leurs  fiimilles. 

3^.  Après  avoir  recommandé  ou  fait  recommander 
aux  auteurs  la  prudence  convenable,  Elle  devrait  les 
maintenir  et  les  proteger  au  besoin,  et  ne  point  con- 
sentir  i  la  supression  de  la  feuille  sur  des  plaintes, 
des  remontrances  et  des  requisitions  importunes,  soit 
de  M"  d' Amsterdam ,  soit  de  l'H6tel  de  France ,  soit 
de qui  que  ce  fOit. 

Vous  alles  me  demander  si  je  crois  qu'avec  tout 
cela  la  feuille  ferait  un  bien  réd  et  efficace.  Hélas, 
Monsieur,  il  me  reste  encor  è  ajouter  une  chose,  mals 
d'une  nature  bien  delicate.  La  voici.  Ma  fidèlité  et 
mon  inviolable  attachement  au  Stadhouder  et  au 
Stadhouderat  me  forcent  de  franchir  Ie  pas. 


129 


Une  feaille  telle  que  Ie  pourrait  devenir  la  notre, 
serait  un  excellent  auxüiairej  —  mais  8eule  elle  n'effec- 
tuerait  que  si  peu  de  choee  qu'il  ne  vaut  paa  la  peine 
d'en  parier.  H  faut  que  S.  A.  S.  s'aide  Elle  même, 
et  qu'a  Pexemple  de  tous  ses  Augustes  Ancètres,  et 
sans  plus  écouter  des  conseils,  ou  timides  ou  perfides, 
Elle  employé  les  deux  moyens  que  Dieu  et  les  Loix 
du  Pais  Lui  ont  mis  entre  les  m%ins,  pour  gouvemer 
la  Nation:  je  veux  dire  la  Craintb  et  L'bspebance. 
Qu'elle  daigne  proteger  et  récompenser  ses  amis  et 
punir  ses  Ennemis,  Ie  tout  d'une  maniere  promte  et 
eclatante,  et  je  parie  ma  tdte  que  dans  trois  mois 
d'ici  tout  sera  rentré  dans  l'ordre. 

La  pureté  de  mon  zêle  vous  est  si  bien  connue, 
Mr.  Ie  Comte,  que  je  ne  crois  pas  mdme  necessaire 
de  vous  demander  pardon  de  ma  presomtion.  J'ai 
l'honneur  d'etre  etc. 

Reponse. 
Monsieur. 

Malgré  Ie  vif  regret  que  j'ai  de  l'infortuné  décès  du 
PcUriote,  malgré  1'ardent  desir  de  prolonger  son  exis- 
tence,  je  cede  a  la  force  de  vos  raisons,  Monsieur. 
Elles  sont  de  la  justesse  la  plus  frappante.  Vos  re- 
fiexions  m'ont  paru  tellement  judicieuses  et  interes- 
santes,  que  je  n'ai  pas  balancé  un  moment  de  les 
mettre  sous  les  yeux  de  8.  A.  S.  qui  y  a  reconnu  a 
la  fois  Ie  desinteressement  de  votre  zêle,  et  l'impos- 
sibilité  de  Ie  fiedre  servir  au  triomphe  de  sa  cause.  — 
Le  Plan  que  vous  proposés  comme  supplement,  est 
admirable,  mais  quand  a  moi  je  le  juge  impraticable. 
Tout  concourt  malheureusement  a  devoir  le  faire 
échouer. 

Vöus  en  aves  vous  même  fait  IHmportante  remarque. 

Wbbkbh.  M*.  56.  9 
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Qnand  on  pamendroit  a  composer  parfaitement  oette 
Societé,  encore  ne  produiroit  £lle  rieii  ou  peu  de 
chose,  gi  son  travail  n'alloit  de  pair  avec  lee  deux 
grands  moyens,  les  ressorts  Ie  plus  efficaces  dansune 
Republique,  La  Orainte  et  PEsperanoe:  ressource  mer- 
veülense  sans  doute,  mais  trop  longtems  negligée, 
pour  que  Ie  mal  ne  se  soit  pas  enraciné  au  point 
d'etre  rebelle  a  tous  les  remedes.  —  Mr.  Ie  Greffier 
avec  qui  j'ai  desiré  m'entretenir  a  ce  sujet  avant  de 
vous  repondre,  est  tout  a  fidt  de  mon  opinion.  Si  tous 
les  efforts  doivent  etre  vains,  s'ils  ne  doivent  tendre 
qu'a  la  ruine  des  bien  intentionés,  il  seroit  absurde 
de  ne  pas  rester  tranquilles:  peutêtre  que  Tinaction 
produira  ce  que  l'activité  aurait  &it  manquer. 

En  atteadant,  Monsieur,  soyés  persuadé  que  Ie  Prince 
est  tres  sensible  a  tout  ce  que  vous  aves  fait,  et  aux 
sentimens  que  vous  developpés  dans  toutes  les  occa- 
sions, oü  il  s'agit  de  lui  etre  veritablement  utile.  Il 
faut  espérer  que  les  tems  changeront,  mais  ce  qui  ne 
subira  aucune  vicissitude,  ce  sont  l'estime  et  la  con- 
sideration  distinguées  avec  lesquels  je  ne  cesserai 
d'étre  etc. 


Mon  cher  ami. 

*)  Quoique  depuis  quelque  tems  je  n'ai  pas  contribué 
beaucoup  i,  notre  feuille ,  et  que  je  n'ai  mdme  voulu 
m'engager  k  rien  de  fixe  pour  Pavenir,  &  cause  du 
besoin  que  j'ai  d'un  peu  de  repos  après  tant  de  secous- 
ses  les  unes  plus  violentee  que  les  autres,  ne  m'etant 

1)  Op  dit  sohryTcn  Tan  t.  Qoeni  ilMt  d6  brief  ran  ten  Hove, 
boven  op  bL  lOi— 107  algedrukt. 
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en  efiet  engagé  k  rien  de  fixe  depuis  Ie  commencem^ 
malgrè,  dis-je,  cette  espece  de  retraite  de  ma  part,  qui 
vous  livroit  en  quelque  fetfon  la  feuille  et  i  tous  ceux 
que  voos  pourriez  juger  jl  propos  de  vous  associer,  je 
pourrois  peutêtre  m'imaginer  que  la  part  que  j'ai  eüe 
i  cette  feuille  dans  les  commencemens ,  auroit  suffi 
pour  vous  engager  i  ne  pas  me  faire  essuier  1'extrême 
désagrément  (pour  ne  pas  me  servir  d'un  terme  plus 
fort)  de  Yoir  mon  plus  grand  ennemi  emeuté  au  nom 
de  1'auteur  de  la  feuille  (nom  que  j'ai  proprem^  porté , 
mais  qui  m'a  eté  surpris  petit  i  petit)  d'une  &9on, 
qui  dans  ma  maniere  de  voir  la  chose,  reflechit 
antant  de  deshonneur  sur  la  feuille  mème,  qu'eUe 
doit  m'être  sensible,  non  seulem^  parce  que  ce  sont 
mes  amis  qui  prostituent  ainsi  k  mon  ennemi  des 
éloges  purement  de  commande  et  faux  même  dans 
leur  propre  bouche,  mais  surtout  par  raport  il  l'endroit 
OU  ils  sont  places  et  au  nom,  sous  lequel  on  les 
donne,  celui  de  l'O.  P.  même. 

Je  Youdrois  pouvoir  ne  vous  entretenir  de  ce  fait 
singulier  que  par  raport  k  la  feuille ,  si  je  pouyois  m'y 
bomer,  je  me  contenterois  de  vous  représenter,  en 
cas  que  vous  voulussiez  encor  recevoir  mes  conseils 
OU  entendre  mon  avis,  qu'on  fidt  un  tort  rëel  i  la 
meilleure  cause  en  emploiant  de  mauvais  moiens  pour 
la  servir.  Et  è  la  tete  des  plus  mauvais  moiens  est 
la  fausseU,  L'article  qui  m'a  choqué  de  la  maniere 
la  plus  violente ,  n'est  pas  de  vous.  ^) 

n  est  de  votre  ami  E.  que  je  ne  connois  point  comme 
vous  syavez,  mais  pour  qui  sur  des  raports  et  sur 


1)  De  sohrgTer  bedoelt  blads.  348  en  349  tah  de  Ouderw.  Nederh 
Pair,  Sente  Stak.  De  paginatuar  is  foutief,  daar  8  bladlijden  na 
352  op  nieaw  de  cyfen  843 — 352  dragen»  Eoodat  de  cijfers  348  en 
349  tweemaal  Toorkomen. 

9* 
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dififerens  écrits  j'avois  pris  de  l'estime.  Je  ne  croia 
pas  me  tromper,  en  me  pereoadant,  qull  a  trop  d'ea- 
prit,  trop  de  gout,  trop  de  connaisaances ,  et  qu'il 
pense  d'une  fii^on  trop  deliée,  pour  jager  autrement 
que  YOU8  et  moi  Ie  Roman  de  BeUsairey  et  Vanti-bdi- 
9aire  de  M.  Hofttede.  Nous  pouvons  detester  cor- 
dialem^  Ie  joug  firangois  sans  trouver  Ie  BMsaire  de 
M.  Marmontel  un  livre  impie.  Et  nous  pouvons, 
j'espere,  6tre  bons  stadhouderiens,  sans  trouver  moina 
scandaleux  et  moins  meprisable  ft  tous  egards  Ia  refu- 
tation  de  ce  Roman  par  M.  Ho&tede.  Ainsi  du  moment 
que  nous  sommes  d'accord  sur  ces  points  (et  n'aguères 
nous  l'avons  du  moins  été  vous  et  moi)  nous  ne 
pouvous  donner  en  public,  et  sans  aucune  necessité, 
des  eloges  i  l'anti-belisaire  de  H.  Ho&tede,  tels  que 
M'  E.  lui  en  a  donnés ,  sans  la  plus  insigne  fausaet/. 

Perraettes  moi  de  vous  dire,  qu'il  me  suffirait  de 
cela  seul,  pour  que  j'aurois  toujours  été  tres  revolte 
du  passage  en  question.  Je  ne  serois  pas  celui  que 
je  suis,  si  je  ne  pensois  pas  invariablement,  en  tout 
tems  et  en  toute  occasion,  de  cette  maniere. 

Mais  il  y  a  bien  plus.  Le  caractère  entier  de  Mr. 
H —  est  suffisamment  établi.  Ce  n'est  ni  un  homme 
religieux,  ni  un  homme  pieuz,  ni  un  entousiaste,  ni 
une  ame  foible.  Mr.  H.  est  un  hierarche  et  n'est  que 
cela.  Un  homme  qui  ne  se  soucie  des  interets  ni  de 
Ia  religion,  ni  de  la  vertu:  mais  qui  songe  uniquem^ 
a  étendre  le  credit  et  le  i)ouvoir  de  la  classe  i  la 
quelle  M  apartient.  Et  c'est  un  homme,  è  qui  tous 
les  moiens  qui  puissent  conduire  &  ce  but,  sont  in- 
differens.  Calomnie,  mauvaise  foi,  inculpations  va- 
gues,  sophismes,  —  persecuHon  sourde  et  ou verte, 
voila  les  armes  qu'il  emploie  le  plus  souvent  tous  il 
la  fois.  Perdre  les  adversaires  et  quiconque  ose  entre- 
prendre  do  Ie  devoiler  ou  lui  refuter,  et  se  hausser 
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sur  leur  ruine ,  voilft  ses  uniques  vues.  Enfin  com- 
pares  1'eeprit,  qui  domine  i  present  dans  notre  que- 
relle  politique  et  dont  nous  souffrons  tant  tous  les 
jours,  avec  celui  qui  règne  dans  tous  les  ouvrages 
de  eet  homme,  tous  trouverez  que  c'est  exactement 
Ie  mème.  Autrefois  nous  étions  encor  d'accord  sur 
tout  cela. 

Or  YoiUl  1'homme  pour  qui  PO.  P.  se  prosterne 
dans  la  poussière,  dont  il  lèche  les  pieds,  et  qui  pour 
sa  peine  vient  deja  de  Ie  recompenser  i  sa  ÜEigon,  — 
par  un  coup  de  pied. 

Je  Yous  avoue  que  Ie  sang  me  monte  au  visage  quand 
je  pense  k  tout  ceci. 

Et  tout  cela  précairement,  sans  la  moindre  necessité. 
Ne  suffisoit^U  pas  de  laisser  Gosse  imprimer  ces  deux 
lettres,  comme  ce  vieux  radoteur  *)  vouloit?  Qu'est 
ce  que  PO.  P.  avoit  &  faire  de  se  mêler  la  dedans: 
de  se  livrer  i  la  merci  de  ces  geus,  de  mettre  la  feuUle 
sous  leur  ferule,  de  prendre  vis-a-vis  ces  meprisables 
epouvantails  ecclesiastiques  Ie  r61e  inconcevable  d'ado- 


I)  OonnaiMet-TOoe ,  «Tiei-Toaii  enteadü  nommer  ce  Banieth,  eet 
imbéoille,  qai  ne  doit  son  existence  k  aatre  chose  qu'k  ce  qa*il 
s'est  fait  l'ame  damaée  da  Seigaeur  Hofstede,  eeliii  qui  blanohiaaoit 
aon  Uoge,  qui  copioit  et  faiioit  imprimer  lea  pasquinadea  que 
Itii  mAme  n'oaoit  pas  doaaer  k  la  presae,  tous  les  eerita  qui  oot 
parA  soos  Ie  uom  de  Pamlfu  Dortsma.  S^Tef-Toas  qa'il  vCy  a  eik 
jamais  qu'uae  Toix  sur  soa  hutoire  dm  Stadkomderat,  poiir  Ie  tron- 
rer  ua  manvaia  IWre.  S^aTes-Tous  on  seal  mot  de  soa  histoire 
scaodalease  arec  feu  mon  digoe  ami  Schultens  et  on  par  lea  intri- 
gaes  de  la  cliqoe  il  n*a  pas  laiaaé  de  trionfer.  ea  depit  mème  d'uae 
loi  eiprcsse.  Tous  ae  stères  pas  na  mot  de  toat  oela,  et  tous 
eacenaci  de  pareilles  geos!  Et  toqs  oe  les  enoensen  pas  ia  vago: 
mais  comme  ea  coaoaissance  de  caose,  sar  des  faits,  sar  les  ÜTxes 
de  1  aa  et  de.  l'aotre.  Livrea ,  qae  Tooa  aem  Ie  premier  k  mepriser 
aotaat  que  persoune,  si  tous  daignei  oa  tous  loa  rapder  oa  les  lire. 


134 


rateuris,  un  r61e  ploB  digne  de  quelques  marguillien 
de  village,  que  de  gens  qui  e'annoncent  è.  la  nation 
comme  des  personnes  de  qtialité ,  influés  par  nul 
autre  motif  que  Ie  bien  de  la  patrie,  et  vonés  k  Ia 
seule  verUé! 

Croiez  vous  en  conscience  que  c'etoit  donner  da 
relief  i  la  feuille,  que  de  l'ayilir  k  ce  point  de  fiüre 
prendre  k  1'auteur  un  röle  auasi  bas,  ausBi  humiliant. 

Je  syais  que  c'est  l'envie  de  tirer  de  rasaoupissement 
toute  cette  clique ,  qui  a  eté  sans  doute  Punique  motif 
d'une  démarche  aussi  étonnante.  Mais  ce  but  li,  ne 
Patteignoit  on  pas  egalem^  en  portant  seulem^  P.  O  ^ 
publier  les  2  Lettres  Ie  plus  tót  possible?  Falloit-il 
prostituer  i,  cela  la  feuille  ?  Vous  fiEdre  Ie  copiste ,  Ie 
secretaire  d'un  Ho&tede,  pour  ne  rien  dire  de  pire? 
Vous?  Et  vous  exposer  encor  k  un  traitement  comme 
celui  qu'il  vous  a  fiait.  Estril  possible  que  yous  n'en 
soiez  pas  humilié,  autant  que  je  Ie  suis  pour  vous. 

Et  je  supose  méme,  que  vous  eussiez  voulü  plaoer 
les  Lettres  dans  la  feuille  meme,  ÜEiute  d'autre  matiöre 
(c'etoit  la  seule  bonne  raison),  pourquoi  alors  ne  pas 
les  recevoir  noblement.  Dire  firoidem^  que  vous  les 
placiez  avec  plairir.  Leur  montrer  même  une  certaine 
consideration  si  vous  vouliez ;  mais  aans  ramper  d,  leura 
piedsj  grand  dieu,  sans  leur  faire  de  si  plats  et  de  si 
faux  complimens.  Et  je  supose  encor  que  vous  eussiez 
jugé  cela  necessaire  (quoique  j'avoue  que  je  n'en  vois 
aucune  raison),  passé  alors  encor  pour  leur  donner 
quelque  encens  dans  une  lettre  particuliere.  Mais  en 
public  I  dans  la  feuille  mèmel  Helas,  mon  cher,  i, 
qui  a-t-on  pensé  faire  la  cour  parli.  Auz  devote? 
Croiez  moi  tous  les  bons  devots  jugentH.  tout  comme 


\)  fère  Gostf  ? 
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moi.  A  eux-mdmeB.  Voiez  1'insolence  avec  laqueUe 
H.  y  repoxuL  Et  par  contre  voub  inriteE  et  indis- 
poses  contre  voub  toos  les  geus  raisonnables.  Hs 
poorroient  vous  pardonner  des  egards  affectés,  des 
menagemens  de  comxnande  pour  xm  Hofstede  et  con- 
sors,  mois  comment  vous  £ure  pardonner  des  bassesses 
pures  et  gratnites. 

Et  vous  aves  crü  servir  la  cause  du  Prince  parlil?  Ea 
rendant  k  oes  gens  des  homages  qui  doivent  leur  £Bdre 
croire  qu'on  les  regarde  comme  Ie  seul  et  demier 
apui  de  la  bonne  cause.  Ces  ingrats,  i,  qui  la  cour 
a  tant  sacrifié,  k  qui  on  a  sacrifié  la  fortune  entière, 
1'honneur  d'un  honéte  homme,  de  M.  v.  d.  Ifarck,  et 
qui  après  cela  boudent  aprèsent  la  cour  et  se  tiennent 
neutres,  parce  qu'on  ne  leur  a  pas  encor  livrè  Elleman , 
et  peut6tre  moi,  et  qui  bientöt  entameroient  et  vous 
et  tous  nos  amis,  et  tous  ceux  qui  pensent  raisonna- 
blem^  si  on  les  laissoit  faire.  Des  gens,  dont  Ie  joug 
seroit  tout  aussi  sur,  je  vous  assure,  que  celui  d'un 
Marchand.  ^)  Vous  vous  prostemez  devant  ces  gens-Ul, 
et  precisement  parce  qu'ils  sont  assez  ingrats,  assez 
insolens,  pour  se  tenir  neutres,  actuellem^  qu'il  au- 
roient  du  agir  et  crier  Ie  plus  fort,  il  n'y  a  point  de 
bassesses  qu'on  ne  condescendra  d.  leur  faire ,  pour  la 
tirer  de  leur  letargie.  He  bien ,  c'est  justement  ce  qu'ils 
veulent  Et  je  vous  assure ,  plus  vous  vous  humiliez 
devant  eux,  plus  ils  vous  traiteront  avec  hauteur  et 
se  rendront  chers  et  difficiles. 

Vous  sgavez  que  j'ai  été  Ie  premier  i  dire  qu'il 
seroit  bon  de  reveiller  les  devota,  Ie  parti  religieux. 
Mais  Ie  parti  des  devots  n'est  pas  Ie  parti  de  Ho&tede. 
Vous  vous  trompez  beaucoup,   si  vous  croiez  cela. 


i)  d«  k  Vvagayim  (?) 
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part.  J'ai  méme  entrepris  la  feuille.  C'est  encor  un 
secret,  mais  an  secret  qui  est  dans  peutêtre  une  dou- 
xaine  de  mams.  Il  est  difficile  que  c'en  soit  toujours 
un,  du  moins  tres  possible  qu'nn  jour  ou  Tautre  cela 
soit  connü.  Et  dès  lors  il  en  resulterait  par  raport  i 
mon  caractère  des  consequences ,  dont  1'idée  m'est  in- 
suportable  au  deli  tout  ce  que  je  puis  dire.  Car  il 
n'y  a  point  d'injure  qu'on  m'a  dite ,  que  je  ne  croirois 
pas  meriter,  si  après  avoir  eü  en  public  avec  M. 
H.  Ie  demelé  que  j'ai  eü  il  n'y  a  pas  6  ans,  etl'avoir 
traite  comme  j'ai  crü  alors  devoir  Ie  traiter,  et  comme 
je  Ie  traiterois  encore  i,  toute  occasion ,  c.  a.  d.  avec 
Ie  plus  profond  mepris  ou  plutot  avec  cette  aversion 
qu'un  caractère  comme  Ie  sien  ne  peut  manquer 
d'inspirer  &  quiconque  Ie  voit  un  peu  de  prés,  si  dis-je 
après  cela  je  pouvois  en  vüe  de  l'interet  d'une  cause 
dans  la  quelle  je  venois  d'etre  engagé,  condescendre 
i  traiter  ce  même  homme  de  la  fa9on  dont  il  Pa  été 
dans  rO.  P.  Ce  seroit  avec  la  plus  grande  raison 
qu^on  me  regarderoit  non  seulem^  comme  Ie  plus  vil 
des  hommes,  mais  comme  un  fourbe  qui  se  jouoit  de 
tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  sacré. 

Or  c'est  eet  effet  lè  qu'il  s'agit  de  prévenir.  Et  je 
n'en  vois  pas  d'autre  moien  que  celui  d'inserer  dans 
Ie  premier  N^  prochain  de  la  feuille  la  Lettre  ei  jointe. 
Car  il  importe,  que  ce  soit  dans  la  feuille  même  que 
Ie  desaveu  ou  la  declaration  soit  consignée.  Je  ne 
me  soucie  pas  de  ce  qu'on  en  dira.  Dites,  si  vous 
voulez,  que  vous  avez  perdü  un  membre  indigne, 
ingrat,  qu'un  de  vos  associés  est  subitement  devenü 
fol,  mais  placez  toujours  la  Lettre.  Cela  me  suffit. 
Après  cela  je  ferai  un  effort  pour  oublier  encor  ce 
nouvel  et  tres  sensible  désagrément.  Car  voile  bien 
Ie  plus  ultra  de  bonheur  pour  moi  tant  que  durera 
encor  ma  triste  existence. 
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Je  buIb  toujouis  en  yertu  de  la  fonciere  bonté  que 
je-  voub  connois, 

Hon  tres  cher  ami, 

T.  T. 
Ce  Dimanche  15  Dec.  v.  G. 

1781. 

Si  VOUB  m'aimez  un  peu,  £Edte8-moi  la  grace  de  ne 
pas  me  faire  legérem^  deB  objectionB  contre  1'expedient 
en  queBtion.  Si  voub  pouvez  en  imaginer  un  meilleur , 
qui  puiBse  avoir  Ie  même  effet,  je  veux  bien  1'entendre. 
MaiB  BanB  cela,  moinB  je  serai  reduit  &  revenir  k  ce 
facheuz  et  inattendü  incident,  et  pluB  il  me  fera 
plaiBir. 

Voub  m'obligerez  auBBi  de  fiEdre  part  de  tout  ceci  a 
M.  de  H —  O  je  m'intereBBe  particuliérem^  qu'il  sente 
bien  mee  raiBouB. 


Mynheeren 

XXX  16.  Dec.  1781. 

UE.  weet,  dat  Bedert  onB  Vni«  Nummer  nietB  van 
belang  meer  van  myne  hand  in  oub  blaadjen  geBtaan 
heeft.  VerBcheide  toevalligheden  hebben  hiertoe  samen- 
gelopen  en  Bommige  daarvan  zouden  mogelijk  nog  een 
tyd  lang  hebben  voortgeduurd.  DeB  niettegeuBtaande 
was  myn  voorneemen,  om,  zoo  rasch  doenlyk,  weder, 
als  Uw  medeschrijver^  hand  aan  't  werk  te  elaan,  en 
myn  contingent  tot  oub  blaadjen  toe  te  brengen.  Doch 
sedert  een  uwer  laatste  blaadjens ,  't  welk  ik  noch  ge- 
zien noch  iets  van  den  inhoud  geweeten  heb  voor 
omtrent  eene  week  na  dat  het  reeds  gedrukt  en  uitge- 
geeven  was  geweest,  noodzaakt  my  eene  byzondere 


1)  de  Heiden. 
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rede ,  om  voor  het  vervolg  aan  dit  blaadjen ,  als  mede- 
lid, volstrekt  te  renuntieeren.  En  ik  heb  self  bysonder 
belang  y  om  van  UE.  te  versoeken  en  des  noods  te 
vorderen,  van  my  wel  te  vrillen  vergunnen,  om  deze 
verklaring  y  met  uitgedrukten  datum  van  myn  brief, 
namentlyk  den  16.  Dec.  1781.  in  uw  blaadjen  te  con- 
signeeren;  ten  einde  niets  wat  in  de  laatst  voorgaande 
Nummers,  zoo  wel  als  in  alle  de  volgenden,  op  naam 
en  in  den  pereoon  van  O.  N.  Patbiot  eelven  is  gezegd 
of  nog  gezegd  zou  mogen  worden,  oit  of  immer  aan 
my  moge  worden  geattribueerd ,  indien  't  eeniger  tyd 
myn  naam  en  het  deel  't  welk  ik  aan  dit  werk  gehad 
heb ,  mocht  bekend  worden. 

In  verwachting  dat  UE.  dienvolgens  desen  brief  wel 
zult  willen  in  uw  eerstvolgend  Nummer  woordelyk 
plaatsen  >),  heb  ik  de  eer  te  zyn. 


Mynheeren, 


UE.  Onderd^  dienaer  en 
geweezen  medelid 

P.  A.  R.  O. 


1)  In  dat  nummer  it  dete  brief  niet  te  Tinden. 


La  Haie  Ce  Mardi  13  Nov.  1781. 

Monseigneur. 

')  J'ai  Phonneur  de  renvoier  è  V.  A.  Ie  papier  Bur 
lequel  Elle  a  daigné  me  consulter.  La  démarche  que 
V.  A.  se  propose  de  faire,  doit  étre  finale  et  decisive 
et  laisser  Ie  moins  lieu  possible  k  des  chicanes  et  de 
fausses  interpretations.  Ainsi  il  importe  extrêmement 
que  les  termes  en  soient  clairs  et  précis.  C'est  pour- 
quoi  j'ai  pris  la  liberté  de  mettre  en  marge  telfl 
changemens  qu'il  m'a  parü  qu'on  pouvoit  faire  i,  cette 
esquisse,  afin  de  donner  i  la  note  toute  la  clarté  et 
la  precision  possible.  Je  suis  dans  la  confiance  que 
V.  A.  en  trouvera  Ie  sens  entièrement  conforme  i  ses 
vues,  et  je  crois  qu'EUe  aprouvera  que  j'y  ai  gliBsé 
une  phrase,  qui  tend  i  justifier  et  mettre  dans  son 
vrai  jour  la  declaration  que  L.  H.  P.  ont  donné  en 
faveur  de  V.  A.  et  qui,  malgré  ce  qu'ont  dit  quelques 
uns  de  leurs  Commettans ,  a  été  tout  aussi  bien  placée 
et  aussi  constitutionelle  que  la  démarche  qui  Pa  occa- 
sionée. 

Du  reste  je  soumets  Ie  tout  k  la  consideration  et  la 
sagesse  de  V.  A.  et  je  me  flatte  qu'Elle  voudra  bien 
y  voir  une  preuve  du  tres  profond  respect  avec  lequel 
j'ai  Phonneur  d'etre,  etc. 

(Signé)  V.  G, 

au  Duc  de  Brunsvic. 


l)  Hierna  rolgeu  eenigo  stuUen  eu  brieyen,  die  betrekicing  hebben 
op  Tan  Goena*  correspondentie  met  den  Hertog  Tan  Branswljk. 
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Inqredisntien 
voor  eene 

NOTE  ELÜCIDA.TOIR 

omme  van  wegens  den  Heer  Hertog  te  worden  over- 
gegeeven  aan  Haar  Hoog  Mogende. 

Dat  hij,  Heer  Hertog,  tot  wegneeminge  van  alle 
misvattingen,  welken,  zel&  bij  eenige  Leeden  van 
Staat  in  de  respective  Provinciën,  schijnen  plaats  te 
vinden,  ten  aanzien  van  den  zin  en  meeninge  ^)  van 
hoogstdesselfiB  addres  aan  haar  Hoog  Mog.,  in  dato 
21  Junij  laastleeden,  raadsaam  heeft  geoordeelt  te 
declareeren : 

Dat  zijne  intentie  nimmer  geweest  is,  omme  daar 
bij  dg  aan  haar  Hoog  Mog.  als  den  Competenten 
Rechter  te  addresseeren :  ofte  bij  hoogstdezelven  eene 
directe  en  onmiddelijke  Satisfactie  >)  te  verzoeken ;  maar 
alleenlijk,  omme,  als  Veldmaarschalk  van  deesen  Staat, 
te  voldoen  aan  de  relatie  in  dewelke  hij  in  de  voors. 
qnaliteit  stond  tot  H.H.  Mog.  en  uit  welken  hoofde 
hij  oordeelde,  dat  de  injurien  hem  aangedaan  niet 
onverschillig  aan  hoogstdeselve  zijn  konden;  waar- 
omme  hij  dan  ook  heeft  geoordeeld  van  zijnen  indis- 
pensabelen  plicht  te  z^n  om  dien  stap  te  doen,  welke 
h\j  heeft  gedaan,  namentlijk  om  de  zaak  te  brengen 
ter  kennisse  van  H.H.  M.M.  en  Hoogstderzelver  pro- 
tectie te  reclameeren ,  omme  alsoo,  ingevalle  H.H.  M.M. 


1)  Op  dea  kant:  war9  hedoêlinge, 

2)  Op  den  kaat:  eêue  Ugaale  MoiUf actie. 
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voor  zoo  verre  hoogstdeselve  aanging,  als  nog  perse- 
vereerden b\j  .de  gunstige  sentimenten  aan  hem  zoo 
menigmalen  in  vorige  tyden  betoond,  gelijk  dezelve 
dan  ook  hebben  gedeclareerd  te  doen,  als  dan  door 
hoogstderselver  gunstige  intercessie  voorts  zodanige 
efficacieuse  en  legaaie  Satisfactie  te  obtineereny  ter 
plaatse  en  in  voege  als  zulks  zoude  behooren.  ^) 

Flatteerende  hij,  Heer  Hertog,  zig,  dat  niemand, 
wanneer  de  woorden  van  het  meergemeld  addres, 
vergeleeken  met  desselfs  mondeling  gedeclareerde  aan 
den  President  van  haar  Hoog  Mog.  op  den  4*  Julij 
laastleeden  ('t  welk  mede  ter  kennis  van  de  resp^ 
Provinciën  is  gebragt),  slegts  zonder  vooringenoment- 
heid ,  in  hunnen  zamenhang  worden  beschouwd ,  daar 
aan  de  voornoemde  Interpretatie  zal  weigeren  konnen : 
als  hebbende  Hij ,  Heer  Hertog,  van  H.H.  M.M.  geen- 
sins  eene  legate  èotisf actie y  als  van  een  Rechter,  ver- 
zocht, neen,  maar  in  tegendeel,  na  de  volkomene 
satisfactie,  door  hoogstdeselve  aan  hem  op  zijn  eerste 
voordracht,  voor  zoo  verre  hoogstdeselve  aanging, 
gegeeven ,  b\j  een  nader  adres  gedeclareerd ,  daar  mede 
zich  niet  finaal  te  kunnen  vergenoegen,  maar  nog- 
maal  te  moeten  insteeren,  dat  het  H.H.  M.M.  mocht 
behagen  omme  door  hunne  intercessie  hem  zodanige 
legalt  satisfactie  te  bezorgen,  als  hij  eigentlijk  had 
gebuteerd  en  waar  meede  hij  alleen  oordeelde  dat  de 
injurien   hem  aangedaan  volkomen  konden  worden 


I)  De  woordca.  itnyangeade  met  U  eeMoe»  (regel  9  ren  ond. 
ven  de  vorige  blidi.)  lyn  op  den  kant  in  plaats  gesteld  Tan  dne: 
,»de  hooge  Proi^etit  te  reolameereD  Tan  Haar  Hoog  Mog.,  van  wie 
hU,  Heer  Hertog,  lUn  Toornt  caraeter  ontleend;  ende  in  die  idatie 
aan  HoogstdeseWe  süne  Uagten  optn  te  leggen»  ooune  alsoo  door 
hoogstdenelTer  gunstige  Interoeesie,  Batisbetie  te  erlangen,  lir 
plaatse  en  in  dier  Toegen  als  lulks  aonde  behooren." 
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gerepareerd ;  versoekende  ten  dien  fine  dat  H.H.  M.M. 
het  daar  henen  geliefden  te  dirigeeren  enz.  ^) 


Memoire  en  reponse  k  la  t&che  dont 
on  venoit  de  me  proposer  de  la  part  de 
Mgr.  Ie  D.  de  Br.  de  me  charger,  par 
lee  lettres  precedentes.  ^) 

Je  commence  par  declarer  que  je  suis  on  ne  peut 
pas  plus  sensible  è  la  marque  distinguée  de  confiance 
qu'on  veut  bien  me  donner<  en  me  proposant  de  me 
charger  de  1&  t&che  en  question.  Je  me  flatte  qu'on 
daignera  me  permettre  de  la  prendre  moins  comme 
un  compliment  è  la  fiuiilité  d'ecrire,  que  mes  circon- 
stances  m'ont  conduit  i  acquerir,  que  comme  un 
temoignage  qu'on  veut  bien  rendre  &  mon  coeur  et 
k  ma  £Ei^n  de  penser.  On  n'ecrit  bien  que  ce  qu'on 
sent  vivement  et  avec  une  entiere  conyiction.  En 
effet  j'ose  dire  qu'on  ne  fait  que  me  rendre  justice 
i  eet  egard.  Attaché  au  Stadhouderat,  H  la  Maison 
d'Orange  et  i  la  personne  de  S.  A.  S.  par  principe 


1)  De  woorden  «aiiTangende  na:  kêhhende  Rij,  heer  Hertog  (regel 
16  fmn  de  rorige  blads.)  lyn  in  plaats  gekomen  TRn  deie:  „niet 
direei  sffne  kiagtem  ffehrojft  aan  kaar  Uoog  Mog. ,  maar  allaenlijk 
Tenogt,  dat  door  hoogstdeielTcn  mogt  worden  geêffeetmeart  s  dat 
hij.  Heer  Hertogt  <V  mm  eomeoMbeU  wtfft,  Tan  den  Blaam,  hem 
opgelegt,  loude  worden  gemyrert;  en  dat  hoogatdeielTen,  ten  dien 
eynde,  het  daar  heenea  souden  gelieTen  ie  dirigeeren,  dat  sgne 
lake  UI  regten  mogte  werden  ondenogt;  en  dan,  eyndeiyk,  aan  hem, 
Heer  Hertog,  eene  gepaste  satisfactie  soaden  doen  geworden. 

2)  Dn  21  et  22,  9,  81.  (aie  horen  hl  57—61  en  68.) 

3)  NB.  b  lettre  dn  27,  9,  81  montre  oomment  oe  Memoire 
fut  re^o. 
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autant  que  par  ce  Bentiment  qui  nait  avec  iout  bon 
et  vrai  Hollandois,  je  voia  la  trAme  et  les  menéea 
sourdes  de  ses  ennemis  avec  un  sentiment  qui  tient 
de  la  fureur ,  par  ce  que  je  suis  convaincü  qu'il  n'est 
malheureusement  que  trop  vrai  que  c'est  k  la  conBti- 
tution  du  païs,  k  la  dignité  de  la  maison  d'Orange, 
et  k  la  personne  même  de  S.  A.  8.  qu'on  en  veut: 
que  ce  qui  arrive  aujourd'hui ,  n'est  que  la  suite  d'un 
sistème  confu  il  y  a  plus  d'un  siècle,  et  qui  n'a 
jamais  été  abandonné  qu'en  aparence;  un  feu  couvant 
sous  la  eendre ,  que  les  circonstances  malheureuses  da 
tems,  dirigées  par  les  intrigues  d'une  Cour,  dont 
1'inimitié  pour  la  maison  d'Orange  est  en  raiaon  de 
ses  vues  ambitieuses  sur  notre  païs,  ont  donné  occa- 
sion de  souffler,  au  point  de  causer  une  (sic)  incendie 
dont  il  n'y  a  point  d'exemple.  Ces  pensees  m'occu- 
pent  et  me  tourmentent  nuit  et  jour.  J'ose  dire,  que 
depuis  prés  d'un  an  c'est  mon  imique  pensee.  Je 
vois  avec  amertüme,  combien  j'ai  peu  de  moiens 
d'être  de  quelque  utilité  pour  arrêter  les  progrés  de 
ce  mal  public ,  en  comparaison  de  mon  desir  de  l'être. 
N'aiant  ni  la  haute  naissance,  ni  Ie  rang  suflSsant 
qu'il  faudroit  pour  donner  quelque  poids  k  la  bonne 
cause,  s'ai  senti  qu'il  ne  me  restoit  de  ressource  que 
dans  les  foibles  efforts  de  ma  plume.  Et  j'ai  meprisé 
aussitót  toute  perspective  de  désagrémens  quelconques 
qui  en  pourroient  resulter  pour  moi,  pour  me  livrer 
entierement  k  cette  entreprise.  Depuis  ce  tems  je  ne 
m'occupe  que  des  differens  moiens  de  1'executer. 
J'observe  toutes  les  démarches  de  1'ennemi,  j'etudie 
ses  vues,  ses  motifs,  ses  moiens,  et  ses  progrds; 
j'épie  les  diflerens  cotés  ou  perce  Ie  mal,  dans  la 
vüe  d'y  courir  aussitöt  pour  y  apliquer  un  remede. 
Jetté  une  fois  dans  cette  carrière,  rien  ne  m*y  ar- 
rêtefa   qu'une   impossibilité   physique    ou   bien    une 


-f*^  ^4 
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revolution  heureuse,  par  laquelle  mes  services  de- 
viendroient  desormais  inutiles.  Et  mon  plan  s'étend 
è  tout  ce  qui  de  loin  ou  4e  prés  tient  k  la  cause. 
Rien  dans  ce  moment  de  ce  qui  se  passé  dans  Ie 
pais,  n'y  est  indifferent.  L'afhire  de  M^.  Ie  Duc  est 
surtout  de  la  plus  grande  importance.  Je  1'ai  re- 
gardée  dés  Ie  commencement  comme  immediatement 
liée  non  seulement  avec  la  cause  et  les  interets  de 
S.  A.  S.  mais  avec  ceux  du  païs ;  puisque  les  ennemis 
&  les  Uches  aggresseurs  du  Duc  sont  en  même  tems 
les  partisans  et  les  chefs  d'un  sistême  anssidestruc- 
teur  du  bien  public  que  contraire  aux  interets  de  la 
maison  d'Orange  &  du  Stadhouderat. 

Ainsi,  quand  même  j'etois  moins  persuadé  que  je 
ne  Ie  suis,  de  la  baute  obligation  que  ma  Nation  a 
è  M^'.  Ie  Duc ,  &  moins  indigné  de  1'ingratitude  in&me 
dont  on  finit  par  paier  ses  longs  et  importans  servi- 
ces, ingratitude  que  je  vois  avec  douleur  qu'elle  im- 
primera  une  tftcbe  i.  ma  Nation  qu'elle  ne  pourra 
jamais  effacer  aux  yeux  de  la  posterité;  et  que  par 
ces  motifs  je  fusse  moins  porté  de  mon  propre  mou- 
vement, que  je  ne  Ie  suis,  i  prendre  1'interêt  Ie  plus 
vif  k  cette  cause,  il  sufliroit,  pour  m'inspirer  eet  in- 
terêt,  de  la  conviction  oü  je  suis,  que  la  cause  de 
Mc  Ie  Duc  est  inseparablement  liée  avec  celle  de 
S.  A.  S.  &  qu'on  n^en  veut  è  1'un  que  en  consequence 
du  dessein  formé  contre  Pautre;  en  un  mot,  qu'on 
suit  la  politique  infernale,  qu'on  a  emploié  avec  tant 
de  succes  en  Angleterre  contre  Ie  Roi  Charles  I,  en 
commen^ant  par  éloigner  de  Lui  les  personnes  en 
qui  il  avoit  de  la  confiance,  &  en  finissant  ~  je 
fremis  de  l'ecrire,  par  Lui  faire  porter  la  tête  sur  un 
Echafaut 

Je  me  flatte  après  ce  court  detail  de  mes  sentimens 
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et  dé  ma  fisigon  de  penser,  qu'on  daignera  être  per- 
suadé  que  personne  ne  89auroit  étre  plus  porté  &  entre- 
prendre  avec  plaisir  la  t&che  qu'on  veut  bien  me  déferer, 
du  moins  que  je  m'engagerois  volontiers  k  essaier  ai 
mes  forces  Buffisoient  k  m'en  aequitter  d'une  maniere 
convenable  &  satiBfaisante.  Aussi  il  n'y  a  point  de 
consideration  capable  de  m'en  detoumer,  si  1'on  per- 
siste  Il  me  Ie  demander.  S'il  n'est  pas  assez  de  mes 
jours,  je  sacrifierai,  s'il  Ie  faut,  encore  mes  nuita. 
Et  sans  doute,  si  je  ne  parviens  pas  k  m'en  aoquitter 
bien,  ce  ne  sera  ni  faute  d'application ,  ni  faute  de 
bonne  yolonté. 

Mais,  comme  ce  qu'on  me  demande,  consisteroit , 
autant  que  je  Ie  comprens,  k  donner  tme  certaiTie  f  arme, 
k  une  espece  de  Memoire  que  M^r.  Ie  Duc  juge  qu'il 
seroit  convenable  qu'il  fut  publié  dans  les  circonstan- 
ces  présentes,  dans  la  vüe  de  detruire  les  impressions 
defavorables  qu'on  s'est  attaché  è,  faire  naitre  k  Son 
sujet,  aux  yeux  non  seulement  de  cette  Nation,  mais 
de  1'Europe  entiere;  on  me  permettra  de  représenter, 
que  pour  remplir  un  peu  bien  ce  qui  fait  Pessentiel 
de  cette  tftche,  il  ne  suffit  pas  des  materiaux  qu'il 
seroit  necessaire  de  faire  entrer  dans  Ie  Memoire,  ni 
méme  du  plan  general  qu'on  m'en  a  donné,  et  que 
je  viens  de  lire  avec  toute  1'attention ;  mais  que  j'au- 
rois  surtout  besoin  de  bien  saisir  &  me  penetrer  de 
Pesprit  de  cette  démarche,  c'est  k  dire  d'en  connaitre 
bien  &  pouvoir  juger  les  moti6,  1'intention  &  Ie  but 
OU  1'utilité  qu'elle  seroit  destinée  d'effectuer. 

'A  tous  ces  egards  les  papiers  qu'on  m'a  envoiés, 
me  laissent  encore  dans  1'incertitude.  Ainsi  je  me 
flatte  qu'on  voudra  bien  me  permettre  de  faire  quel- 
ques  reflexions,  tant  sur  la  nature  de  la  démarche 
même,  que  sur  quelques  passages  du  Memoire  qui 
me  paroissent  de  la  premiere  importance. 
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Ponr  ce  qui  est  de  la  démarche  même,  j'entens 
1'idée  de  publier  un  Memoire  pareil,  il  s'agit  de  B9a- 
voir  si  1'on  se  propose  de  lui  donner  I'aparence  d'one 
nowodU  démarche^  que  M<^  Ie  Duc  croit  devoii  faire, 
aprés  avoir  inutilement  attendü  Ie  succes  de  celles  qu'il 
a  deji  fEutes;  ou  bien  si  1'on  seroit  content  qu'elle 
ne  fut  regardée  que  comme  une  reproduction ,  une 
repetition  plus  detaillée,  une  nouvelle  tournure,  en 
un  mot,  des  démarches  précedentes,  sans  plus. 

Je  m'explique;  La  démarche,  que  Mv.  Ie  Duc  se 
proposeroit  de  üedre,  pourroit  etre  nom>dley  soit  pour 
Ie  Jonds^  soit  pour  la  forme^  soit  k  ces  deux  egards  k 
la  fois.  EUe  seroit  nouvelle  pour  Ie  fonds,  si  Pon  se 
servoit  de  nouveauz  moiens  de  defense,  dont  on 
n*avoit  pas  fait  usage  auparavant.  Elle  seroit  nouvelle 
pour  la  formCj  si  1'on  juge&t  k  propos,  par  ezemple^ 
de  changer  la  defense  en  une  attaque,  de  quelque 
nature  qu'elle  püt  ètre ,  ou  sur  quoi  qu'elle  püt  portèr. 
Déslors  M*'.  Ie  Duc  seroit  regarde,  comme  de  raisoh, 
avoir  fait  une  démarche  nouvelle,  dont  il  seroit  apa- 
rent  qu'il  devroit  resulter  des  suites  quelconques. 

Mais  quand  je  passé  en  revue  tous  les  materiaux 
qu'on  m'a  envoiés,  il  me  paroit  que  de  quelque  ÜEkgon 
qu'on  püt  les  arranger,  il  n'en  resulteroit  jamais  qu'une 
exposition  plus  detaillée,  un  tableau  plus  circonstan- 
cié  des  Mts  que  Ms^  Ie  Duc  a  deja  mis  sous  les  yeux 
de  L.  H.  Puiss^  sans  plus. 

D  est  sür  qu'un  pareil  detail  seroit  loin  d'être  inutile. 
Une  histoire  bien  faite  d'une  vie  aussi  bien  emploiée, 
d'une  carrière  aussi  longue  &  aussi  glorieuse,  dont 
les  details  tiendroient  k  1'histoire  de  plus  d'un  pais, 
Sc  repandroient  du  jour  sur  plusieurs  epoques  des 
plus  remarquables  de  1'histoire  de  1'Europe,  durant  Ie 

cours  de  ce  Siècle,  feroit  par  lui  même  un  morceau 
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tres  interessant,  &  dont  I'effet  seroit  indubitablement 
de  confondrf»  sans  ressource,  de  couvrir  de  honte  les 
meprisables  pygmées,  qui  n'attaquent  que  ce  i  qiioi 
ils  ne  syauroient  atteindre,  et  dont  la  Utcheté  et  la 
petitesse  fraperoit  i,  mesure  qu'on  regarderoit  de  plus 
prés  &  dans  toute  sa  grandeur  Pobjet  de  leur  imbecile 
acharnement    Mais  il  est  clair  que  pour  produire  un 
effet  pareil,  il  ne  faudroit  pas  un  Memoire  (sur  tont 
composé  par  Ie  Duc  lui  même)  il  ne  suflBroit  pas  méme 
d'un  précis  historique ,  d'un  simple  narre  de  laits :    il 
faudroit  un   volume,  un   morceau   d'histoire  achevé 
d'une  plume  comme  celle  de  1'abbé  MiUot^  ou  de  M. 
AnqueHl ,  auteur  de  1'Intrigue  du  cabinet  de  Henri  IVy 
&  de  Phistoire  de  la  Ldgue,  c'est  un  projet  que  j'ose 
conseiller  i  Mf.  Ie  Duc  de  ne  pas  perdre  entierement 
de   yüe,  ou  plutot  de  t&cher  de  réaliser  i  quelque 
prix  que   ce  soit.    H   est  entierement  au  dessu»  de 
mes    forces;   je    serois  seulement  en   etat,    puisqu'il 
seroit  difficile  d'y  engager  des  plumes  firan^oises ,  d'indi- 
quer  en  Allemagne  des  sujets  &  qui  j'en  oserois  tréa 
bfen  confier  l'ezecution. 

Mais  quelque  efficace  que  seroit  Ie  projet  dont  je 
viens  de  parier,  il  ne  s9auroit  pas  en  être  question 
dans  ce  moment  ei,  relativement  k  moi  et  aux  mate- 
riaux  qu'on  vient  de  me  communiquer,  1)  parce  que 
c'est  une  entreprise  qui  demanderoit  plus  d'une  année 
de  travail  suivi.  2)  parce  qu'il  n'auroit  pas  une  rela- 
tion  immediate  au  besoin  du  moment.  Ce  seroit  un 
morceau  d'histoire  pour  la  posterité;  Sc  il  s'agit  d'un 
Memoire  Justificatif  pour  1'interêt  present 

Or,  en  tant  que  pour  Ie  besoin  present,  Mi^'.  Ie  Duc 
pouvoit  trouver  convenable  de  rappeller  les  circon- 
stances  de  Sa  Vie,  afin  d'en  tirer  une  consequence 
legitime  par  raport  i  1'invraisemblance  ou  plutót  1'ab- 
surdité  des  calomnies  de  ses  ennemis,  il  semble  qu'il 
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l'a  déja  fiedt  dans  Son  premier  Memoire  a  L.  H. 
Puissances.  Il  seroit  aisé,  è  Paide  des  maieriaux  qu'on 
vient  de  me  communiquer,  de  donner  il  cela  plus 
d'étendue  &  des  couleurs  convenables,  de  1'apuier  de 
preuves,  &c*.  mals  quel  en  sera  1'efiet  sur  les  mal-in- 
tentionnés?  lis  affecteront  de  remarquer,  que  ce  ne 
sont  toujours  que  les  mêmes  faits,  dont  Ie  Duc  s'est 
deja  servi  dans  Ie  commencement,  que  personne  ne 
les  a  revoqués  en  doute,  et  qu'ils  n'en  prouvent  pas 
d'ayantage,  pour  être  présentés  ayec  plus  de  detaiL 
n  y  a  plus.  C'est  dans  ces  details  mdmes,  qu'ils 
s'attacheront  i,  chereher^  &  qu'avec  la  £acilité  malheu- 
reuse  qu'on  leur  connoit  de  voir  par  tout  du  mal  et 
d'envenimer  tout,  ils  ne  manqueront  pas  de  trouoer 
de  nouvelles  armes,  de  la  matiére  k  des  calomnies, 
i,  des  soup9ons  nouveaux,  k  des  insinuations  plus 
cruelies  et  plus  specieuses.  Et  ainsi  ce  Memoire  loin 
d'être  i  Mv^  Ie  Duc  de  quelque  utilité  reëlle ,  devien- 
dra  plutot  pour  Lui  une  source  de  nouveaux  chagrins. 
Je  Ie  suplie  de  vouloir  bien  peser  mürement  cette 
consideration ;  elle  me  paroit  de  la  plus  grande  im- 
portance. 

J'en  suis  si  fort  persuadé  pour  moi,  connoissant, 
comme  je  fais,  toute  1'etendue  de  la  mechanceté  de 
ses  ennemis,  et  pour  dire  vrai,  de  la  mechanceté  de 
notre  public,  que  si  1'on  s'en  raportoit  &  mon  avis,  ce 
ne  seroit  que  dans  une  necessité  absolument  indispen- 
sable,  que  Ms^  Ie  Duc  se  resoudroit  è  publier  sous 
Son  propre  nom  un  detail  plus  étendu  de  Son  admi- 
nistration  dans  ce  pais  ei  et  des  drconstances  de  Sa 
Vie;  et  ce  seroit  même  avec  une  peine  infinie  que  je 
Ie  verrois  reduit  k  cette  extremité,  en  consideration 
des  suites  désagréables  que  j'en  preverrois  inÜEÓlli- 
blement 

Voila  1'objection  principale  qu'il  me  paroit  qu\>ii 
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peut  fidre  contre  la  démarche  projettée  de  M>'.  teDuc, 
considerée  non  comme  une  démarche  nouvrife,  mais 
une  reproduction,  une  repetition  plus  detailléei  une 
nouvelle  tournure  de  celles  qu'il  a  déja  üeutes. 

Je  conviens,  qu'elle  paroit  nouveUe  en  un  certain 
sens,  en  ce  qu'au  lieu  d'une  rq)ré9mtaium  i  L.  H.P.j 
elle  devient  un  appd  au  public  Mais  cette  distinction 
n'est  presque  plus  qu'idéale,  si  Pon  reflechit  que  la 
Memoire  de  MK^  Ie  Duc  &  L.  H.  P.  n'a  été  rien  moins 
qu'un  morceau  secret,  qull  a  été  repandü  dans  toutea 
les  Gamisons,  imprimé  dans  toutes  les  Grazettes,  enfin 
discuté,  critiqué,  defendü  dans  ime  foule  de  brochu- 
res. Et  qu'au  vrai  tout  Ie  monde  s'est  crü  fondé  k 
la  considerer  comme  une  adresse  indirecte  au  public. 

n  me  semble  qu'encore  dans  ce  point  de  vüe  il 
paroit  que  M*^  Ie  Duc  retirera  peu  de  fruit  d'une 
démarche  qui  ne  seroit  qu'une  nouvelle  tournure  de 
celles  qu'il  a  dej&  faites,  sans  plus;  c'est  i.dire  d^un 
Memoire,  k  l'adresse  du  public,  qui  ne  seroit  qu'une 
amplification  de  Son  Memoire  aux  Représentans  de  la 
Souveraineté  de  la  Republique.  Je  pourrois  dire  plus: 
on  ne  manquera  pas  de  faire  remarquer  la  gradation, 
comme  allant  en  declinant,  &  de  la  decrier  comme 
un  signe  de  deSedte. 

Je  ne  fais  pas  1'apologie  de  la  franchise  avec  Ia 
quelle  je  dis  mon  avis,  l'excuse  en  est  dans  mee  motifs. 
La  cause  de  Mv^  Ie  Duc  n'a  point  de  partisan  plus 
vrai,  plus  sincere  que  moi.  J'ai  commencé  par  dire, 
que  j'entreprendrois  volontiers  la  t&che  qu'on  daig- 
noit  me  proposer,  si  Von  perriatoit  i  Ie  votdoir,  H  est 
tres  possible,  que  mes  diJBScultés  ont  toutes  été  pré- 
vües,  mais  la  solution  en  tient  i.  l'execution  méme 
de  cette  tache.  Je  dois  connaitre  et  distinguer  avec 
précision  Ie  but  et  la  designation  du  Memoire  k  re- 
diger,  et  entrevoir  bien  distinctement  1'utilité  qu'on 


151 


Tiseroit  i  en  faire  resulter:  pour  etare  en  etat  de  diriger 
tout  &  cetie  fin:  et  tant  qu'il  me  reste  des  difficoltés 
IjL  dessus ,  je  m'en  acquiterois  mal ,  ou  je  ne  sgaurois^ 
plutot  point  comment  m'y  prendie  du  tout.  Je  con- 
tinue après  cette  reflexion  d'exposer  franchement  mes 
idees  sur  la  situation  oü  est  cette  affaire,  &  sur  les 
ressources   quMl  me  paroit  qu'il  reste  k  M*'.  Ie  Duc. 

Je  présume  de  Ie  dire.  Cette  affaire  a  été  parfaite- 
ment  bien  commencée  et  tout  aussi  bien  conduite 
jusqu'ici.  —  L'adresse  k  L.  H.  P.  malgré  qu'on  dise, 
etoit  fort  è  sa  place  et  tres  constitutionelle.  Dans  tout 
autre  païs,  et  dans  d'autres  circonstances  cette  démar- 
che auroit  suffi  pour  couvrir  d'oprobre  les  infetmes 
calomniateurs  et  soulever  contre  eux  tout  Ie  corps  de 
la  Nation.  Malheureuse^ent  Ie  mal  n'est  pas  detruit ; 
la  calomnie  et  la  haine  ont  repris  des  forces  et  se 
reproduisent  ouvertement 

On  reussira  k  empècher  la  justification  plenaire  qui 
etoit  düe  k  Mv,  Ie  Duc.  Il  semble  qu'il  doit  oposer 
de  nouvelles  armes  k  la  persecution  renaissante.  Une 
démarche  differente  de  celle,  dont  on  est  parvenu  k 
detruire  1'effet,  paroit  devenir  necessaire.  Mais  quelle 
sera-t-elle?  voila  la  grande  difficulté.  D  s'en  présente 
plusieurs,  il  n'est  question  que  de  choisir.  Et  alors 
il  me  paroit  qu'il  y  a  une  reflexion  essentielle  k  faire, 
pour  determiner  ce  choix.  C'est  qu'  aprés  la  vigueur, 
avec  la  quelle  1'affaire  a  été  commencée ,  elle  ne  S9au- 
roit  etre  poussée  autrement  que  par  des  démarches 
tout  aussi  vigoureuses  que  la  premiere  et  également 
propres  k  faire  une  grande  sensation,  et  k  raméner 
autant  que  possible  les  esprits  prévenüs. 

C'est  dans  ce  sens  particulierement  qu'une  adresse, 
un  appel  au  public,  qui  ne  seroit  qu'un  reproduit  de 
celui  &it  aux  Etats ,  me  paroit  non  seulement  infiruc- 
tueux,  mais  même  nuisible. 
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Mais  —  ce  reproduit  mème  poarroit  étre  utile,  s*il 
n'etoit  destiné  qu'è  servir  dHntroductum  k  quelque 
démarche  vigoureuse  et  capable  de  üdie  uu  grand 
effet;  ou  bien  (Teehafaudage  êl  une  tournure  de  defense 
entierement  nouvelle  et  tout  aussi  propre  k  deconcerter 
1'ennemi. 

Sanfi  un  de  ces  deux  projets,   qui  dans  mon  idéé 
feroient  la  base  et  Ie  but  du  Memoire  en  queatioiit 
si  c'est  i  la  publication  d'un   Memoire  quelconque 
que  Ms'.  Ie  Duc  persistAt  k  se  determiner,  on  aaroit 
beau  présenter  les  ÜEuts  dans  Ie  meilleur  jour  possible, 
les  relever  et  orner  de  tous  les  agremens  du  stile , 
infinement  mieux  qu'avec  la  meilleure  volonté  je  ne 
reussirois  H  faire ,  je  suis  sür  et  je  prédis ,  que  Tefifet 
de  Pensemble  sera  toujours  foible  et  absolument  in- 
fructueux.    On  aura  appellé  au  public,  et  ce  public 
ingrat  et  injuste,   dira:  nous  [s9avions  tout  cela,   et 
nous  avons  deja  prononcé. 

Mais,  si  Mv^.  Ie  Duc,  aprés  avoir  été  poussé  k  bout 
comme  il  Pest,  pouvoit  se  resoudre  è,  changer  entie- 
rement la  nature  de  la  defense;  —  s'il  renon9oit  k 
toute  idéé  de  reconcüiaticn ,  dout  je  vois  qu'il  est  fait 
mention  dans  un  des  ecrits  qui  m'ont  été  remis  — 
enfin  si  de  defendant  il  vouloit  devenir  aggresseur  k 
Son  tour,  et  qu'au  lieu  de  s'occuper  k  relancer  des 
calomnies  sans  preuve  et  sans  fondement,  il  entreprit 
k  devenir  1'accusateur  de  la  ville  d'A —  et  de  ses  Re- 
gens au  tribunal  du  public  et  de  PEurope,  en  Son 
propre  nom ,  et  comme  quelqu'un  qui  aiant  vü  de  prés 
ce  qui  s'etoit  passé ,  avoit  été  k  méme  d'observer  leurs 
menées  les  plus  cachées,  pendant  un  aussi  long  espace 
de  tems,  —  je  ne  dis  pas  que  je  conseille  cette  me- 
sure, je  Pallegue  comme  un  exemple  d'une  démarche 
forte  et  capable  de  faire  un  grand  effet.  Et  si  Mk'.  Ie 
Duc  s'y  determinoit,  je  regretterois  seulement  que  ce 
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ne  int  pas  par  Ut  qu'il  eut  commencé:  quoique  il  ne 
seroit  pas  difficile  de  donner  encore  une  tournure 
coDvenable  è.  ce  menagement. 

Ce  n'est  pas  la  seule  démarche  forte  et  capable  de 
faire  une  grande  sensation ,  dont  on  pourroit  s'aviser. 
Un  defi  vigoureux,  personel  et  précis  des  calomnia- 
teurs  en  seroit  une  autre,  quoique  pas  k  beaucoup 
prés  aussi  forte  que  la  démarche  precédente.  Pour 
bien  préparer  un  defi  pareil,  je  me  proposerois  Ie  plan 
suivant  du  Memoire.  La  l*^  partie  contiendroit  un 
précis  court,  mais  dessiné  k  grands  traits,  de  la  car- 
rière glorieuse  de  M^.  Ie  Duc,  apuié  des  preuves  re- 
jettées  i  la  fin,  dont  1'effet  seroit  de  Ie  placer  k  la 
hauteur,  dont  il  a  lieu  d'exiger  et  de  s'attendre,  au- 
tant  par  Son  merite  que  par  Sa  naissance,  è  être 
envisagé.  Il  est  sur  que  cette  partie  seroit  un  peu 
difficile  k  executer,  parceque  Ie  Duc  lui-même  seroit 
censé  de  parier;  mais  je  m'engagerois  k  sauver  1'egoïsme, 
pourvü  qu'on  me  pass&t  ie  ton  haut,  et  la  nature  du 
sujet  feroit  Ie  reste. 

De  cette  elevation  on  tomberoit  tout  d'un  coup 
(dans  la  2^  Partie)  dans  une  cloaque  de  reptiles,  au 
milieu  d'une  foule  —  d'êtres  plus  bas,  plus  vils,  et 
plus  meprisables  les  uns  que  les  autres.  C'est  k  dire 
que  cette  2®  partie  contiendroit  un  Extndt  des  plus 
méchans  libelles  publiés  depuis  un  an  contre  M^.  Ie 
Duc ,  quelquefois  avec  les  propres  paroles  des  auteurs , 
afin  d'en  faire  bien  ressortir  la  bassesse,  parceque 
leur  stile  même  prouve  que  tous  ces  gens  sont  pris 
dans  la  lie  du  peuple.  Le  contraste  de  ce  tableau 
avec  celui  de  la  1^  partie  seroit  frapant,  et  je  ne  vois 
pas  trop  quelle  replique  on  pourroit  faire  k  un  Prince 
qui  partiroit  de  \k,  pour  dire:  ou  veut-on  que  je 
prenne  des  armes  contre  une  pareille  vermine!  — 
3®  Partie.   „Tout  cela  pourtant  n'a  pas  laissé  de  porter 
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coup.  Un  corps  de  Regence  s'en  est  prevalü  pour  me 
denoDcer  publiquement  etc.  etc.   Il  Caut  tacher  d^aila- 
quer  Ie  mal  dans  sa  soarce.    Et  è  eet  effet  je  fixe  Ie 
terme  —  d'on  mois  par  exemple  —  pendant  lequel 
je  defie  qui  que  ce  soit,  qui  croit  pouvoir  prodaire 
des  preuves  de  telle   et  telle  calomnie  -   suiTant  la 
recapitulation  que  j'ai  oublié  de  dire  qu'il  deyroit  en 
étre  üaite  i  la  fin  des  extraits  des  libelles  —  de  les 
denoncer  i  la  cour  d'Hollande  par  exemple  —  faute 
de  quoi  je  déclare  que  je  me  regarderai  comme  plei* 
nement    et    entierement    decharge  Ac    Je  defie   ou 
somme  en  outre  Messieurs  les  Bourguemestres  &  Pen- 
sionaire  d'A.  qui  ont  signé  Ie  Memoire  &  S.  A.  S.  de 
nommer  et  indiquer  ceux  des  libelles  qu'ils  ont  ens 
en  vüe,  et  d'ou  ils  ont  derivé  contre  mol  les  induc* 
tions  et   les  consequences  désavantageuses   ^^    afin 
que  s'il  y  en  eüt  qui  ne  fussent  point  venües  è  ma 
connoissance ,  je  puisse  étendre  encore  i  ceux  lè  Ie 
defi  que  je  viens  de  faire  par  raport  aux  autres  A  je 
somme  en   outre   les  memes  messieurs  de  dedarer, 
avant  Pécheance   du  méme  terme,   et  d'exposer   les 
raisons  qui  les  ont  portés  k  attacher  aux  calomnies 
repandues  dans  ces  Libelles   l'importance   qu'ils  ont 
fait,  &c,    Sans  quoi  je  me  tiens  egalement  décharge 
vis  A  vis  d'Eux  &  justifié  pleinement  de  1'attaque  qu'ils 
ont  faite   contre  moi  et  de  1'atteinte  portee  k  mon 
honneur,   sans  aucun   fondement,  &  j'en  appolle   & 
toute  1'Europe  d'une  conduite  qui  est  sans  exemple. 
Enfin  en  dernier  lieu  je  propose  et  promets  un  prime 
de    mille    ducats    par    exemple  i,  quiconque  pourra 
indiquer  les  auteurs  de  tel  &  tel  libelle  nommément, 
de  maniere  k  me  mettre  en  etat  de  Ie  faire  poursuivre 
en  justice  &\    Voila  encore  une  démarche  nouvelle, 
aussi  vigoureuse  que  les  precedentes,  et  aussi  propre 
i  üiie  une  grande  sensation.    D  est  vrai,  quelque 


155    ^ 

effet  qu'elle  feroit  i  la  fin  d'un  Memoire  composé 
d'apres  Pesquisse  que  je  viens  de  donner,  que  je  pre- 
férerois  encore  qu'elle  püt  se  £aiie  seule.  1)  parce 
qu'elle  peut  être  assex  bien  tournee,  pour  faire  beau- 
coup  d'effet,  independamment  d'un  Memoire  pareil. 
2)  par  ce  qu'un  tel  Memoire,  avec  quelque  aplication 
qu'on  voulut  y  travailler,  ne  laisseroit  pas  de  prendre 
du  tems,  c.  a.  d.  du  moins  plus  d'un  mois,  indepen- 
damment de  llmpresfiion  qui  en  prendroient  pour  Ie 
moins  enoore  autant  3)  Surtout  par  rapport  au  nou- 
veau champ  que  je  reviens  k  dire  qu'un  Memoire 
quelconque ,  que  M'*'.  Ie  Duo  voudroit  publier  en  Son 
propre  nom,  ne  manquera  pas  d'ouvrir  &  la  mechan- 
ceté  d'une  fskction  determinée  è  tirer  parti  de  tout  et 
i  ÜEure  servir  et  tourner  tout  i  ses  propres  vues. 

Si  je  ne  craignois  pas  d'abuser  du  tems  et  de  la 
patience  de  M.  Ie  Greffier  et  de  Ms'.  Ie  Duc  lui  même , 
en  cas  qu'on  juge  convenable  de  Lui  faire  part  de  eet 
ecrit,  il  me  seroit  aisé  de  prendre  dans  les  morceaux 
mêmes  qu'on  vient  de  m'envoier,  des  preuves  ou  des 
exemples  de  ce  que  je  viens  d'avancer.  H  y  en  a 
toute  une  foule.  Je  me  contente  d'en  citer  un  seul. 
C'est  1'aveu  ou  plutót  la  declaration  que  Mk^.  Ie  Duc 
paroit  en  plus  d'un  endroit  i>orté  i  fiedre,  —  qu'il  n'a 
crü  devoir  jamais  se  mêler  de  rien  qui  regardoit  la 
Marine. 

J'entre  parfaitement ,  pour  moi ,  dans  1'esprit  de  eet 
aveu.  Il  est  sür,  qu'on  ne  scauroit  pas  en  justice  en 
tirer  une  consequence  quelconque  qui  fut  désavanta- 
geuse,  soit  k  Ms'.  Ie  Duc,  soit  &  S.  A.  S.  Elle  même. 
Mais  ai-je  beso^  de  remarquer  combien  la  mechanceté 
des  ennemis  du  premier  ne  laisseroit  pas  de  s'en  pré- 
valoir  et  d'y  chercher  prise.  Tous  les  cris  se  reunissent 
et  se  portent  de  concert  sur  1'etat  de  la  Marine,  qu'on 
pretend  avoir  été  negUgé.    Quelque  injuste  que  soit 
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ce  reproche,  n^esi-il  pas  eyident  qu'on  feroit  paaser 
la  declaration  du  Duc  comme  en  impliquant  un  ayen. 
Et  ne  partiroitron  pas  de  U,'poar  Lui  dire:  joaissant 
de  la  confiance  de  S.  A.  S.,  au  point  que  yous  fieusieaK, 
pouyiez  vous  M<^  vous  dispenser  de  fizer  sa  vtLe  sur 
un  objet  aussi  important.  C'est  precisement  Ie  reproche 
que  nous  vous  üedsons  etc.  Et  les  plus  mechans  — 
n'iroient-ils  pas  plus  loin  encore;  n'en  prendroient-ils 
pas  occasion  de  rejetter  sur  S.  A.  même  la  cause  des 
maux,  dont  Elle  a  &it  tant  d'inutiles  efforts  —  ponr 
preserver  ce  païs.  Il  est  clair  qu^un  aveu  pareil  ne 
scauroit  entrer  dans  Ie  Memoire,  sans  une  demon- 
stration  préalable,  que  la  Marine  n'avoit  pourtant  été 
nuUement  negligée ;  et  dans  quels  details  une  demon- 
stration  pareille  n'engageroit-elle  point?  Encore  l'aveu 
ne  seroit  peut  être  pas  suffisamment  sauvé. 

Je  passé  plusieurs  autres  exemples.  —  II  me  paroit 
qu'il  Buffit  des  reflexions  que  je  viens  de  faire ,  pour 
me  justifier  de  n'avoir  pas  crü  devoir  entreprendre 
au  premier  abord  une  t&che,  dont  je  me  chargerois 
si  volontiers,  et  que  je  serois  jaloux  méme  de  voir 
executer  par  un  autre,  parce  qu'on  pourroit  aisement 
y  aporter  plus  de  talent,  mais  parce  que  sans  doute 
personne  n'y  apporteroit  plus  de  zéle,  plus  de  bonne 
volonté,  et  plus  d'application ;  mais  en  méme  tems 
une  td.che  contre  laquelle  il  me  reste  des  objections, 
et  dans  laquelle  j 'entre vois  des  difficultés,  qui  me 
paroissent  meriter  une  attention  serieuse.  Je  soumets 
l'exposé,  que  je  viens  d'en  faire  dans  la  plus  grande 
hftte  et  malgré  une  indisposition  legére  mais  doulou- 
reuse,  aux  refiections  tant  de  M.  Ie  Greffier,  que  de 
Ms^  Ie  Duc  lui  méme,  en  cas  qu'on  juge  convenable 
de  Lui  en  jGedre  part ;  et  je  me  flatte  qu'on  me  rendra 
la  justice  de  ne  voir  dans  mes  difficultés  même,  qu'une 
nouvelle   preuve  de  mon  sincère  attachement  et  de 
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mon  zéle  pour  tout  ce  qui  de  loin  ou  de  prés  tient  i 
la  boiine  cause  et  au  vrai  bien  de  mon  pais. 

Ce  Samedi  22  Sept.  1781. 


Monsieur, 

La  lettre  que  vous  m'avés  fait  1'boneur  de  m'écrire 
Ie  27 ,  ne  m'est  parvenue  que  ce  matin ;  je  suis  penetré 
de  reconnoissance ,  pour  les  marques  nouvelles  que 
vous  voules  bien  me  donner.  de  vos  bontés  et  amitiés 
pour  moi,  soyez  persuadé.  Monsieur,  que  vous  n'obli- 
gés  pas  un  ingrat,  et  qui  sent  yivement  Ie  prix  d'une 
amitié,  fondée  sur  des  sentimens  de  probité  et  de 
candeur.  Je  m'estimerai  heureux,  Monsieur,  si  je 
ftisse  jamais  en  etat  de  pouvoir  vous  convaincre  de 
plus  en  plus,  de  mon  desir  i,  vous  donner  des  preu- 
vee  de  llnteret  vif  et  sincére  que  je  prens  i  votre 
bonheur  et  contentement;  Jugés  par  consequent,  Mon- 
sieur, combien  j'aurois  été  flatté,  si  j'aurois  pü  con- 
tribuer  k  vous  procurer  1'employ  devenu  vacant  par 
la  mort  de  notre  digne  ami;  ^)  eet  employ  k  deja  êté 
conferé  hier,  par  LL.  HH.  PP.  è  Mr.  de  Broekland 
Kijfhoeck  2),  membre  du  corps  des  Nobles  de  HoUande. 
Je  Ceus  bien  des  voeux  qu'il  se  presente  bientot  une 
occasion  favorable  par  laquelle  je  puisse  avoir  la  sa- 
tisfaction  de  vous  voir  convenablement  et  selon  vos 
merites  etabli. 

La  perte  que  nous  venons  de  faire  de  notre  digne 


))  De  betrekkiiifc  Tan  Genl  maetter  der  mnnten,  Tacont  door  den 
dood  raa  tea  ITore. 

2)  Dirk  Baron  Tan  Boeiielaer  faeer  Tan  Kijfhoek.  Hij  werd  eerst 
benoemd  I  April  1782. 
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ami,  qui  etoit  certainement  un  bon  citoyen,  bon 
O.  N.  P.,  un  vrai  ami  de  ses  amis,  et  omé  de  tant 
de  belles  qualités,  me  chagrine  au  delit  de  toute 
expression,  et  je  ne  puis  pas  encore  m'en  consoler. 
Je  fids  en  sa  personne  une  perte  considerable  dans 
les  circonstances  ou  je  me  trouve  actuellemeut 

L'assurance  que  vous  me  donnés,  Monsieur,  de  votre 
amitié ,  m'est  cependant  d'une  grande  consolation. 

Le  respectable  Oreffier  Fagel  m'a  veritablement  in- 
quieté,  vü  Pimpression  que  cette  mort  inattendue  il 
fiiite  sur  lui.  Il  se  porte  cependant  bien,  et  il  sou- 
tient  cette  epreuve  avec  une  fermeté  digne  d'un  home 
qui  est  doué  de  tant  de  telles  qualités. 

Je  ne  vous  ai  pas  ecrit  depuis  que  la  Province  de 
Friese  a  mis  tout  menagement  de  coté,  vis  i  vis  de 
moi,  pour  me  prostituer  k  la  face  de  1'univers,  vous 
aves  vu  la  lettre  de  cette  Province  au  Prince,  et  celle 
que  S.  A.  k  bien  voulu  lui  repondre  immediatement ; 
mais  cette  reponse  est  arrivée  i  Leuwaarden  quelques 
heures  apres  que  les  Etats  etoient  separés ,  ainsi  qu'elle 
ne  peut  faire  un  objet  de  leurs  deliberations,  que 
dans  la  diete  prochaine  qui  s'assemble  le  2.  Avril , 
savoir  mardi  prochain,  reste  i  voir  ce  qu'ils  feronts 
Ia  dessus. 

Je  ne  sai  si  notre  defont  ami  vous  H  communiqué 
Peffet  que  cette  démarche  Frisonne  i  fiiit  sur  moi; 
mais  je  puis  vous  dire  que  depuis  ce  moment  j 'ai  pris 
la  Resolution  irrevocable  de  ne  pas  quitter  le  champ 
de  battaille,  d'attendre  avec  fermeté,  toutes  les  atta- 
ques qu'on  pourroit  me  faire,  de  defendre  mon  ter- 
rain  pas  i  pas,  et  de  me  voir  plustost  ecrasé  par  mes 
implacables  enemis,  que  de  leurs  ceder  lachement  le 
champ  de  battaille;  ils  pourronts  m'oter  la  vie,  et 
tout  ce  que  j'ai  au  monde,  mais  ils  ne  m'oteronts 
point  mon  honneur,  que  je  compte  conserver  intacte 
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jusque  dans  Ie  tombeau.  J'óse  me  fiatter,  Monsieur, 
que  vous  ne  desapprouverés  pas  cette  resolution, 
qui  est  fondée  sur  ma  bonne  conscience  et  sur  la 
protection  de  la  Diyine  Providence. 


Monsieur, 

Je  ne  sai  si  vous  lisez  Ie  Staatsman ,  si  vous  n'auriés 
pas  encore  lü  celui  du  mois  de  Janvier  qui  vient  de 
parroitre,  j'6se  vous  prier,  Monsieur,  de  vouloir  jetter 
les  yeux  sur  celui  ei,  et  de  lire  la  premiere  piece 
qui  s'y  trouve  qui  i  pour  titre  Antwoord  aan  den  Heere 
Q.  N.  N,y  cette  piece  me  paroit  tres  forte,  non  seule- 
ment,  tant  contre  moi,  que  contre  Ie  Prince.^)  C'est 
Mr.  Ie  soit  disant  O  de  Nassau  la  Lecq,  qui  demeure 
è  Cuilembourg  decoré  par  Ie  Prince  du  titre  de  con- 
seiller  de  Cuilembourg  qui  en  est  PAutheur,  il  s'en 
est  vanté  lui  même,  dans  une  lettre  ecrite  &  un  de 
ses  amis  ici,  H  l'occasion  que  eet  ami  lui  avoit  ecrit 
sur  ce  que  dans  Ie  Klappertnan  on  lui  imputoit  d'être 
un  des  Autheurs  du  Post  van  den  Neederrhijn^  dont  il 
s'est  defendu ,  en  priant  son  ami  de  declarer  partout 
quHl  n'y  avoit  pas  la  main,  et  i  aucune  piece  anonyme 
excepté  Ie  Staatsman,  dont  il  ne  faisoit  pas  difficulté 
de  s'avouer  PAutheur. 

Cet  ami  k  produit  en  original  la  semaine  demiere 
cette  lettre  du  O  de  Nassau  la  Lecq,  i  une  personne 
digne  de  foi,  et  immediatement  apres,  paroit  1'infame 
pièce  dans  Ie  Staatsfnan  dont  je  viens  de  parier.  Je 
suis  bien   aise  que   Pexcellente   lettre   au   Conseiller 


1)  De  brief  komt  Toor  in  het  tydechrift  de  SlaaiMman ,  5e  deel, 
bUd  21.  ffij  hftndelt  orer  den  Hertog  ?an  Bninswijk  en  is  geteekend: 
De  sckryoer  van  den  Staaitman, 
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d'I^t  ^)  paroit  en  même  tems ,  parcequ'elle  est  une 
excellente  antidote;  il  seroit  cependant  i  souhaiter 
que  ce  Cointe  put  avoir  sur  les  doigts,  dans  quelque 
bonne  feuille,  eome  p.  e.  PO.  N.  P.  ou  autre  part. 

Pour  autant  que  je  suis  informé,  la  lettre  au  Con- 
seiller  d'Etat  est  fort  approuvée ,  mais  je  ne  sai  si  elle 
est  beaucoup  repandüe  dans  les  autres  villes  et  autant 
qu'il  seroit  i  desirer,  je  suis  surpris  que  la  traduction 
de  cette  lettre  n'ft  pas  été  annoncée  par  les  gazettes. 

Agreez,  Monsieur,  les  assurances  de  la  parfaite  con- 
sideration  avec  la  quelle  j'ai  1'honneur  d'étre, 

Monsieur , 

Votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  serviteur, 

i  la  Haye  L.  DE  BRUNSVICQ. 

ce  4.  Fevr.  1782. 

J'ai  recu  en  son  tems  les  cinquantes  Exemplaires 
de  la  traduction  Hollandaise  au  Conseiller  d'Etat  que 
vous  aves  bien  voulu  me  ceder,  je  vous  prie,  Monsieur, 
d'en  aggréer  mes  plus  parfaits  remercimens. 


Monsieur , 

Je   suis  indigné   des   productions  de   Br et  je 

vous  ai  bien  des  obligations,  Monsieur,  des  conseils 
que  vous  aves  donné  &  Gosse  ^)  de  ne  pas  faire  pro- 
duire,  les  n">  14  et  16;  j'en  ai  fait  prier  Gosse  aussi. 


1)  ▼.  O.  N.  Patriot,  St.  2,  bl.  610  (du  2  mim  1782),  o&  j'ait 
•oin  de  diro  i  K.  Ie  oomte  de  Kaïaau  ce  qui  lui  apartenait.  (Aan- 
teek.  ▼.  ▼.  Goena). 

2)  Later  volgen  een  paar  hrieren  Tan  Ooase  den  toon. 
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et  je  tache  en  outre  de  faire  taire  cette  tête  ecervellée , 
mais  cela  ne  sera  pas  si  aisé ,  cependant  je  me  flatte 
d'y  reussir.  Je  conviens  tout  è  fait  avec  vous,  Mon- 
sieur, qu^on  ne  peut  absoUument  pas  faire  passer  des 
informations  k  eet  etourdi,  on  risque  trop  avec  lui, 
et  c'est  un  être  qu'on  ne  peut  dirigé. 

Je  compte,  que  vous  aurés  lü  maintenant  Ie  Staats- 
man du  mois  de  Janvier  dernier  dont  je  vous  ai 
parlé;  la  copie  de  la  lettre  ei  jointe,  que  j'ai  sü  me 
procurer,  ne  laisse  plus  de  doute  que  Ie  C^  de  Nassau 
la  Lecq,  Conaeüler  du  Prmce  d  Cuüembourg^  en  est 
Tautheur.  ^)  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  avoir 
la  bonté  de  me  renvoyer  cette  copie,  et  de  ne  pas 
vouloir  faire  paroitre  que  vous  l'avés  re^ue  de  moi, 
mais  vous  êtes  Ie  maitre  de  faire  copier  cette  copie, 
pour  vu  que  j'aye  celle-ci  de  retour.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'aurés  êté  indigné  du  passage  que  je 
vous  ai  indiqué  dans  Ie  Staatsman.  J'ai  1'honneur 
d'être  avec  une  parfaite  consideration , 

Monsieur , 

Votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  serviteur, 

è  la  Haye  K  DE  BRUNSVICQ. 

ce  6.  Fevr.  1782. 


Ce  23,  2,  82. 

Monseigneur,  ^) 
Comme   depuis  la  resuscitation  de  la  feuille  inti- 


1)  Die  brief  tui  den  Grasf  Tolgt  beneden  (bL  174):  hier  ter  plaatse 
hebben  wQ  hem  niet  ingelaeoht,  om  de  briefvriaseling  tneachen  den 
Hertog  en  Tan  Goene  niet  af  te  breken. 

2)  Aan  den  Toet  der  blads.:  om  Dme  de  Brwnnie, 
WnxBV.  N*.  56.  11 
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tulée  V  O.  N.  P.  je  sais  Ie  seul  auteur  &  directeur  de 
cette  feuille ,  on  m'a  &it  passer  il  y  a  quelques  jours 
une  lettre  en  date  du  6.  de  ce  mois,  ou  V.  A.  se  plaint 
d'un  article  qui  se  trouve  dans  Ie  Staatsman  p'  Ie 
mois  de  Janvier  1782,  que  V.  A.  trouve  avec  bien  de 
la  raison  aussi  injurieux  au  Pr.  St.  qu'&  V.  A.  &  que 
y.  A.  juge  en  consequence  meriter  quelque  reflexion 
du  bon  vieux  Patriote. 

Je  suis  bien  flatté,  M^r.  de  la  justice  que  V.  A.  fiiit 
i  cette  feuille  de  la  ranger  è  la  tete  des  cents  bien 
intentionés  &  elle  ne  pourra  qu'y  gagner  si  V.  A. 
daigne  me  suggerer  de  tems  k  autre  les  sujets  sur 
lesquels  V.  A.  jugeroit  i  propos  qu'il  fut  donné  i.  la 
nation  des  impressions  convenables. 

Aussi  je  me  preparois  k  arranger  p'  samedi  pro- 
chain  un  article  court  mais  tres  vif ,  ou  je  ferois  sentir 
i  M.  Ie  O  de  N.  *)  Pextreme  incongruité  &  indecence 
de  sa  conduite ,  2)  lorsque  j'ai  regu  ce  matin  une  2* 
lettre,  ou  etoient  enfermes  deux  morceaux  des  plus 
interessans,  Le  Declaratoire  de  S.  A.  S.  en  faveur  de 
V.  A.  presenté  mercredi  passé  k  l'assemblée  d'HoU^^. 
par  le  corps  des  nobles,  &  l'avis  du  même  corps  des 
nobles,  relativem^  k  cette  affaire,  avec  une  relation 
de  ce  qui  s'est  passé  k  eet  egard,  ik  une  recommen- 
dation  de  la  part  de  V.  A.  pour  en  üdie  au  plutot 
1'usage  convenable,  dans  l'O.  P. 

Je  suis  bien  mortifié,  MK^  de  n'avoir  pas  reyu  un 
seul  jour  plust6t  cette  depêche  interessante.    Il  me 


1)  NaaflMi. 

8)  Na  dit  woord  volgen  eenige  regels,  die  aitgeiehrApt  i\ja,  te 
weten:  ^qu'il  7  a  poar  on  homme  attaché  au  aerrioe  de  S.  A.  8. 
de  t'expliqoer  sur  le  compte  de  son  maitre  d'one  maniere  ana«i 
indecente  qu'il  a  fait  dans  le  St(aatsman).*' 
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parsdt  qu'on  ne  89auroit  trop  s'empresaer  k  donner  de 
la  publicité  au  Declaratoire  de  S.  A.  S.  &  si  je  1'avois 
re9a  seulem^  Vendredi  matin,  il  eut  eté  tems  encor 
d'en  Mie  usage  au  N^.  26  de  l'O.  P.  qui  paroit  au- 
jourd'hui.  Cela  n'etant  pas  possible,  il  me  semble 
que  ce  seroit  differer  trop  longtemSy  que  de  Ie  remettre 
i  Samedi  prochain.  Tout  depend  souvent  de  la  pre- 
miere impression  que  regoit  Ie  public.  Et  ainsi  on 
ne  scauroit  trop  se  h&ter  de  la  communiquer  d'une 
maniere  convenable  et  propre  è  produire  un  bon  effet, 
un  objet,  dont  les  Gaasetiers  mal  intentionés  (ne  man- 
queront  paa  de  se  saisir,  et  qu'ils  presenteront  au 
Public  k  leur  fia9on. 

Ces  considerationB  m'ont  engagè,  Mgr.,  &  faire  une 
démarche  dont  je  me  flatte  que  V.  A.  sera  contente , 
et  de  profiter  de  Pascendant  que  j'ai  sur  Ie  nouveau 
proprietaire  de  notre  Grazette  fran^oise ,  pour  Pengager 
k  &ire  des  demain  ce  que  PO.  P.  ne  pourroit  fiedre 
que  dans  8  jours  d'ici ,  c.  a.  d.  de  publier  non  seule- 
ment  dans  la  feuiUe  les  deux  morceaux  en  question, 
89avoir  Ie  Declaratoire  de  S.  A.  S.  et  Pavis  du  Corps 
des  Nobles,  mais  de  presenter  encor  cette  affaire  d'une 
£E^lon  qui  me  paroit  propre  &  &ire  un  tres  bon  efiet 

Je  prens  la  liberté ,  Mgr. ,  de  joindre  ioi  eet  article , 
tel  que  je  suis  convenü  avec  Ie  Gazetier  qu'il  Ie  pla- 
ceroit.  V.  A.  verra  qu'on  y  foit  valoir  Ie  mot  de 
(xmdeacmdancej  que  les  Nobles  ont  eü  Pattention  de 
&ire  entrer  dans  leur  avis,  et  tandis  que  d'un  coté 
on  fiedt  sentir,  combien  V.  A.  se  trouve  parfaitem* 
justifié  par  Ie  decl^  de  S.  A.  S.,  on  insinue  de  Pautre 
coté  que  la  ville  d'A.  et  consors  ont  lieu  de  se  croire 
trop  heureuses  d'étre  quittes  i  si  bon  marché  des 
suites  que  leur  conduite  inconsiderée  auroit  bien  mérité 
d'avoir,  et  p.  c.  que  loin  de  s'oposer  k  Pavis  des 
Nobles,  elles  ne  syauroient  trop  s'empresser  de  profiter 

11* 
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de  ce  moment  favorable  pour  obtenir  une  amnestie 
du  passé. 

Si  cette  tournure  ne  fait  pas  d^efifet  par  elle  même, 
elle  me  paroit  toujours  tres  propre  &  en  fodre  sur  la 
Nation  et  sur  Ie  public  en  general,  et  il  me  semble 
que  dans  ce  moment  ei  c'est  ce  qu'on  peut  se  pro- 
poser  de  mieux. 

Après  cette  démarche  prealable,  quMl  me  parait 
qu'on  ne  pouvoit  trop  h&ter ,  je  serai  toujours  i  xnême 
de  revenir  encor  il  cette  affaire  dans  la  feuille  même 
OU  V.  A.  desiroit  qu'il  en  fat  fait  mention.  Et  si  V.  A. 
daigne  m'en  donner  la  permission,  je  lui  ferai  passer 
au  préalable  Partiele  que  je  me  proposerois  d'y  Mxe 
inserer  k  eet  effet. 

Je  suis  dans  la  confiance  que  V.  A.  ne  verra  dans 
tout  ceci  qu'une  nouvelle  preuve  de  mon  zele  pour 
Ie  bien  public,  auquel  je  travaille  autant  quMl  est  en 
mon  pouvoir,  sans  aucun  motif  que  Penvie  de  faire 
du  bien,  et  malgré  mille  sujets  de  degout  qui  ^)  se 
multiplient  pour  moi  tous  les  jours,  et  dont  Ie  man- 
que  total  d'encouragement  et  même  de  protection 
n'est  pas  Ie  moins  considerable.  tPen  suis  d'autant  plus 
obligé ,  Mgr. ,  i  proceder  avec  toute  la  circonspection , 
et  si  d'un  coté  n'aiant  de  1'obligation  k  personne  je 
n'ai  aucun  interet  de  menager  qui  que  ce  soit,  je  ne 
m'en  dois  pas  moins  il  moi-même  de  regier  mes  dé- 
marches de  maniere  que  je  n'aie  point  d'imprudences 
volontaires  &  me  reprocher.  ') 


1)  Bte  lyn  wvder  de  Tolgende  woordon  mtgMohvipt:  „iiimMDt 
égfm»  long  tenif  déooaragé  toat  homme  moins  ftnne  et  moina 
eonetent  qne  moi  dens  mb  attechemenB  et  dsna  ea  fr^on  de  penaer." 

t)  IJilgetehnpti  „que  je  ne  riiqne  point  de  me  trooTer  dans  Ie 
CM   d*«Toir  beeoin   d'on   apni   que  je  ne  reamiroU  peot-êtM  pan 
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Je  me  flatte  que  V.  A.  voudra  bien  me  pardonner 
la  liberté  qui  j'ai  prise  de  lui  ecrire  en  droiture  &  ce 
sujet  Après  Pouverture  que  j'ai  eü  Phomieur  de  lui 
fisdre  8ur  la  directiou  de  l'O.  P.  je  suis  persuadé  que 
V.  A.  sentira  que  je  serai  d'autant  mieuz  k  portee 
de  £Edre  servix  cette  feuille  aux  vues  de  V.  A.  si  eUe 
daigne  me  x>6rmettre  de  Pentretenir  en  droiture  sur 
les  sujets  dont  elle  jugeroit  convenable  qu'on  y  fit 
mention.    Agreez  etc. 


Monsieur , 

Je  suis  des  plus  sensible  i  votre  obligeante  lettre, 
et  è,  toutes  les  marques  d'amitiés  que  vous  m'y  te- 
moigné;  j'ai  êté  vivement  touches  des  sentimens  dont 
vous  faites  mention  et  dont  j'ai  êté  convaincu  depuis 
longtems;  je  suis  penetré  de  reconnoissance ,  pour  les 
bons  offices  reels  que  vous  me  rendés,  et  que  vous 
voulés  bien  m'offirir,  Monsieur,  pour  la  suite,  je 
tacherai  de  profiter  avec  empressement,  de  vos  obli- 
geantes  et  cordiales  offertes.  Je  suis  en  particulier 
des  plus  reconnoissant,  pour  la  promptitude  avec  la 
quelle  vous  aves  bien  voulu  tacher  de  rendre  public 
pas  les  gazettes,  la  Declaration  connüe,  1'Article  qui 
accompagne  cette  Declaration  est  admirable,  prudent, 
et  convaincant,  pour  ceux  qui  Ie  lisent  avec  attention, 
et  ce  qui  est  dit  sur  1'Avis  du  R.  ^) ....  est  des  mieux 
toumé,  pour  Ie  fedre  envisager  moins  mauvais,  que 
eet  avis  n'est  en  réalité.  Personne  ne  sent  plus  que 
moi ,  la  delicatesse  de  votre  situation ;  les  menagemens 
et  precautions  que  vous  devés  observer;  Personne 
ne  sauroit  prendre  un  interet  plus  vif  que  moi  k  tout 


I )  Baadpensionaris  (?) 
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ce  qui  voue  interresse;  Personne  ne  rend  plas  de 
juBÜce  que  moi,  k  votre  zêle,  vrai  patriotiBme ,  et 
maniere  noble  de  penser;  je  m'afQige  quand  je  yoïb 
que  des  sentimens  si  digne  d'un  galant  honxme,  ne 
sont  pas  encouragé,  avec  plus  d'ardeur  et  reellement; 
Plut  è  Dieu  que  ma  situation  fut  telle  que  je  puisse 
contribuer  Ie  moins  du  monde  aü  bien  être,  au 
soutien,  et  è  rendre  justice  k  ce  digne  viellard  PO. 
N.  P.,  dans  la  triste  situation  ou  je  me  trouve,  je 
tache  cependant  de  fiedre  de  mon  mieux,  et  soyes 
assuré  que  je  ne  negligerai  aucune  occasion,  si  ma 
mauvaise  etoile  ne  me  1'empeche  de  ne  pas  dementir 
les  sentimens  d'un  coeur  honête  et  reconnoissant. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  de  la  cour  de  Hollande 
ecrite  aux  Etats,  au  sujet  de  1'infame  brochure  les 
Oranjeboomen ,  mais  cette  lettre  n'è  pas  fait  fortune. 
Dordrecht  k  tenu  k  ce  sujet  les  propos  les  plus  in- 
decents,  cette  ville  d.  êté  appuyée  par  Haarlem,  Leiden, 
Amsterdam,  Rotterdam,  Gorcum  et  Alkmar,  et  la 
lettre  k  êté  overgenoomen ,  sans  rien  faire  la  dessus. 

Je  joins  encore  lei  une  tres  infame  piece  qu'on  a 
porté  aujourdhui  malgré  Ie  dimanche  k  toutes  les 
maisons.  J'ai  marqué  les  passages  qui  me  concement 
directement.  J'ai  Phonneur  d'etre  avec  une  parMte 
consideration, 

Monsieur , 

Votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  serviteur, 

Ce  24.  Fevr.  1782.  L.  E.  CONNÜ. 
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».    • 


Ce  27,  2,  82. 


Monseigneur. 


Je  irouverois  diffidlement  des  termes  pour  repondre 
a  tont  oe  que  votre  A.  daigne  me  dire  d'obligeaut  dans 
la  lettre  dont  Elle  m'a  honoré  en  date  du  24  passé. 
L'envoi  que  V.  A.  m'y  ÜEuit  de  la  Lettre  de  la  cour 
m'a  surtout  eté  utile.  J'ai  vü  tout  de  suite  qu'on  pou- 
Yoit  en  tirer  Ie  plus  grand  parti,  et  ainsi  au  lieu  d'une 
petite  note  ou  apostille  que  je  meditois,  je  viens 
d'ezpedier  a  mes  imprimeurs  tout  un  cahier  O,  ou 
j'ai  Mt  entrer  un  grand  nombre  de  ohoses,  dont  je 
me  flatte  que  V.  A.  ne  sera  pas  mécontente.  La  lettre 
de  la  cour  en  £Edt  la  base ,  elle  me  parüt  bien  meriter 
d'etre  rendue  publique,  et  j'ai  imaginé  de  toumer 
adroitement  la  maniere  malgracieuse  dont  elle  a  eté 
re^ue  par  quelques  membres,  de  sorte  que  je  me 
flatte  si  Ie  morceau  paroit  &  tems^),  qull  pourra  £Edre 
une  tres  grande  sensation;  et  qu'on  ne  s$aura  point 
s'empecher,  malgrè  qu'on  en  ait,  de  eoncourir  aux 
vues  de  la  cour.  Entre  deux  V.  A.  verra  une  parodie 
de  1'allegorie  der  Orangen^  ou  1'affaire  de  V.  A  trouve 
aussi  sa  place.  Et  dans  les  notes  il  y  a  des  coui»  de 
patte  tant  pour  Ie  SUuMitimm,  que  pour  Janua  BaUmma  et 
autres.  Mais  ce  sur  quoi  j'ai  Ie  plus  apuié,  et  £ut 
valoir  Ie  plus-,  c'est  la  démarche  que  S.  A.  S.  vient 
de  Cedre  par  raport  i  V.  A.  J'ai  presenté  cette  dé- 
marche dans  son  yrai  jour,  en  la  üaisaut  envisager 
comme  une  preuve  incontestable  (ce  qu'elle  est  en 
efTet)  du  courage,  de  la  fermeté,  de  la  constance,  de 
la  justice,  enfin  de  toutes  les  vertus  rares,  qu'on 
pourroit  souhaiter  de  trouver  dans  Ie  chef  de  la  Repu- 
blique   et   qui   lui  doivent  gagner  plus  que  jamais 


1)  T.  O.  K.  P.  appendioe  da  n.  XXV  p.  593,  iqq. 

2)  il  parat  Ie  2  Bfan. 
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Testime,  la  confiance  et  Paffection  de  la  nation.  Kaü 
je  n*ai  pas  pu  m'empecher  de  uure  sentir  en  menie 
tems  qu'apree  cetie  démarche  ei,  n'y  aiant  pies  liea 
de  clabauder  contre  les  personnes  qoi  jooissent  de  Ia 
confiance  du  Pr.  —  tous  les  traits  qn'on  lanoerait 
contre  les  mesures  de  la  conr,  devront  diesonnais 
tomber  &  plomb  sur  S.  A.  S.  même,  et  par  consequent 
etre  des  plus  criminelles.  Qu'ainsi  il  est  plus  neo»- 
saire  que  jamais  de  reprimer  la  licence  des  libellee 
etc.  si  hien  qu'on  ne  put  plus  s'oposer  aux  mesures 
qui  seroient  proposées  è  eet  effet,  sans  se  rendre 
suspect  de  vues  tres  dang^reu6es  contre  la  constitution 
actuelle  et  contre  Ie  stadhouderat. 

En  effet,  Mgr. ,  je  crois  que  c'est  Ik  Ie  vrai  point  de 
vue,  OU  Pon  doit  envisager  la  chose.  J'ai  presumé 
de  la  dire  a  S.  A.  S.  elle  même,  au  mois  d'aoust  de 
1'année  passée,  et  je  persiste  encor  è  Ie  croire.  Ce 
n'est  ni  a  V.  A.  ni  'X  qui  que  ce  soit  de  la  cour  ni 
meme  k  la  direction  des  afiÏBdres ,  encor  moins  a  Guil- 
laume  V.  personnellement,  qu'on  en  a  vouluniqu'on 
en  veut  encore,  c'est  au  Stadhouder,  et  au  Stadhou- 
derat directement,  et  je  voudrois  que  notre  cher  Prince 
voulut  une  foi  mettre  de  cotè  pour  un  moment  la  bonté 
de  son  excellent  coeur  qui  lui  fait  juger  les  autres 
d'apres  lui  meme,  et  qui  lui  fait  croire  aux  protesta- 
tioDS  d'attachement  et  de  loyauté  que  lui  üedt  un  parti , 
dont  toutes  les  vues  et  toutes  les  mesures  tendent  si 
évidemment  k  rien  d'autre  qu'au  bouleversement  de 
sa  Maison  et  du  Stadhouderat.  Alors  il  sentiroit  qu*il 
ne  S9auroit  trop  se  presser  tant  qu'il  est  tems  encore 
de  se  raffermir  par  des  actes  de  vigueur;  Ie  mal  a 
beau   d'avoir  ^)  de]k  gagné  beaucoup ,  Ie  respect  pour 

1)  Hier  is  door  wljsiging,  ait  doorgeiohnpte  woorden  merkbaar, 
de  sin  verstoord. 
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Ie  St.—  est  encor  assez  grand,  pour  qu'avec  Paide 
de  ses  amis,  il  ne  pourroit  encor  ecraser  et  fioire  ren- 
trer  en  eux  mêmes  ses  ennemis.  C'est  un  grand  point, 
Mgr.  que  ces  derniers  n'ont  personne  è  leur  tete ,  qui 
ait  quelque  poids.  H  y  a  encor  moien  de  dissiper  un 
lourd  troupeau  sans  guide.  Mais  1'unique  moien  d'y 
reussir,  c'est  de  £aire  valoir,  de  bien  distinguer  et 
de  s'attacher  ses  vrais  amis ,  et  de  parier  un  peu  haut 
d  ses  ennemis.  Tant  qu'on  aura  des  complaisances 
pour  ces  derniers ,  tant  que  pour  ne  pas  leur  deplaire 
on  affectera  surtout  de  ne  pas  distinguer  ses  amis, 
tout  ira  de  mal  en  pis.  Les  uns  se  decourageront  tout 
a  fait  OU  tourneront  du  cotè  qui  menace  de  Pemporter , 
et  les  autres  profiteront  des  condescendances  qu'on  a 
pour  eux ,  pour  empieter  toujours  davantage ,  et  lors- 
qu'ils  se  croiront  assez  affermis  ils  finiront  par  lever 
Ie  masqué.  J'ai  toujours  estimé  Ie  pouvoir  seul  d'un 
St.  comme  peu  de  chose:  il  n'est  fort  que  par  son 
credit,  par  son  influence,  par  l'opinion  qu'on  a  de 
son  pouYoir.  Un  Roi  n'a  pas  besoin  de  credit,  il  ne 
doit  viser  qu'a  1'affection  de  son  peuple ,  son  pouvoir 
lui  assure  Ie*  reste.  Mais  un  St —  n'a  du  pouvoir 
qu'autant  qu'il  a  du  credit,  et  Ie  credit  en  politique 
comme  en  commerce  est  une  affaire  d'opinion.  D 
suffit  d'etre  cru  riche  pour  avoir  du  credit  en  com- 
merce. D  ne  s'agit  que  de  passer  pour  puissant,  de 
s'arroger  du  pouvoir ,  pour  avoir  du  credit  et  de  1'au- 
torité  en  politique.  C'est  encore  une  affaire  d'opinion, 
et  il  s'agit  de  la  gagner.  Un  St —  ne  vaut  que  ee  qti^ü 
se  fait  valoir.  Cette  maxime  m'a  toujours  paru  fonda- 
mentale,  et  on  ne  s^auroit  trop  1'avoir  en  vue  dans 
Ie  moment  actuel. 

Pardon,  Mgr.  de  cette  effusion  d'idées  sur  une  ma- 
tière  qu'une  longue  experience  doit  avoir  fait  apro- 
fondir  a  V.  A.  mieux  qu'a  personne.    Fasse  Dieu  que 
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la  toamure  &Yorable  que  Paffiure  peiaonelle  de  V. 
A.  paroit  indubitablement  prendre  par  Ia  démarche 
vigoureiue  du  Pr.,  soit  un  présage  d'un  prochain  de- 
nouement  egalement  heurenx  de  toos  nos  iroobles, 
et  divisioDS,  plus  dangereuses  enoor  qne  nos  maax 
extemes. 

J'aurois  bien  voulü  communiquer  piéalablement  è, 
V.  A.  mon  article  projetté,  mais  etant  devenu  Uès 
long  et  n'aiant  personne  i  qui  je  puisse  oonfier  ces  sortes 
de  choses  poor  transcrire,  j'aurois  du  en  retarder  llm* 
pression  pour  en  prendre  copie  moi-m6me,  et  pais 
qu'il  importe  extrèmem^.  qu'il  paroisse  avant  Ie  7  pro- 
chain, j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  ne  pas  en  arréter 
1'expedition.  D'ailleurs  V.  A.  yient  de  m'inspirer  tant 
de  confiance  par  1'aprobation  qu'elle  daigne  me  t&> 
moigner  de  la  tournure  que  j'ai  donnée  aux  afiairea 
du  20.  que  j'ose  presumer  qu'BUe  ne  sera  pas  plus 
mécontente  de  cc  demier  moroeau  Mon  Imprimeur 
a  ordre  d'en  expedier  quelques  exemplaires  a  V.  A. 
aussitot  qu'ils  serout  prèts ,  ce  qui  sera  comme  je  aup- 
pose  des  Lundi  ou  Mardi. 

Pour  ce  qui  regarde  toutes  les  autres  choses  infini* 
ment  gracieuses  que  V.  A.  daigne  me  dire ,  j'en  rougi- 
rois  d'avantage ,  si  je  ne  scavois  pas  que  V.  A.  ignore 
encore  plusieurs  choses  que  j'ai  fiedtes  dans  1'intention 
de  lui  rendre  autant  de  service  qull  etoit  en  mon 
pouvoir:  et  j'ai  des  preuves  que  plusieurs  n'ont  pas 
eté  infructueuses.  Mais  on  a  fini  par  m'accabler  moi- 
méme,  et  me  mettre  hors  de  toute  possibilité  de  ser- 
vir  la  bonne  cause  autrement  que  par  mes  voeux  et 
par  les  foibles  efforts  d'une  plume  a  moitié  emoussée 
par  mes  chagrins.  Quoiqu'il  en  soit,  et  quoique  je  ne 
vise  plus  qu'a  me  tirer  d'un  païs  ou  loin  d'attendre 
quelques  avantages  je  ne  peux  plus  me  flatter  de  jouir 
d'un  honète  repos ,  mon  demier  cri  en  Ie  quittant  sera 
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pour  Ie  bien  public,  comme  mon  demier  soupir  raoroit 
eté,  si  j'y  avois  pu  moiirir. 

En  attendant,  Mgr.  permettez  que  je  me  recomp 
mande  dans  la  continuation  des  bonnes  graces  de  V.  A. 
et  daignez  être  persuadé  que  les  volontés,  que  V.  A. 
voudra  bien  me  üiie  parvenir,  soit  par  raport  i,  la 
feuille  OU  autrement,  seront  toujours  pour  moi  des 
ordres ,  aux  quelles  je  me  ferai  un  devoir  de  satisfaire 
autant  que  mes  foibles  facultés  Ie  permetiront 


Monsieur, 

Je  suis  penetré  des  sentimens  de  la  plus  vive  re- 
connoissance,  pour  toutes  les  marques  de  zêle  et  d'atta- 
chement  que  vous  temoignés  pour  Ie  soutien  de  la 
bonne  cause;  votre  demier  n"*  en  est  une  nouvelle 
preuve  et  une  pièce  excellente;  pour  mon  particulier 
je  vous  en  dois  temoigner  ma  plus  vive  gratitude,  je 
m'en  aurois  deja  acquitté  plus  tost,  si  la  difficulté 
d^ecrire,  et  de  faire  parvenir  les  lettres,  Ie  nombre 
d'occupations  et  Ie  chagrin  m'en  auroient  laisser  Ie 
loisir;  ma  reconnoissance  n'en  est  pas  moins  vive 
pour  cela. 

J'entre  parfSütement,  dans  la  situation  ou  vous  vous 
trouvés,  personne  au  monde  n'y  peut  prendre  plus 
de  part  que  moi,  si  j'avois  1'avantage  d'ètre  plus 
particulierement  connu  de  vous,  vous  series  convaincu, 
de  tout  ce  que  je  souffre,  et  combien  je  suis  sensible 
au  sort  de  tous  les  honetes  gens,  qui  sont  persecuté 
injustement,  et  surtout  par  ce  qu'ils  sont  bons  et  braves 
citoyens.  H  est  pour  moi  bien  doulereux.  Si  je  ne 
suis  pas  toujours  en  etat,  de  contribuer  è  leurs  faire 
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rendre  justice,  mais  soyez  persuadé,  Monsieur,  que 
les  difficultés  ne  me  rebutent  pas,  malgré  la  kiste 
^tuation  oü  je  me  vois  reduit,  je  ne  negligerai  rien 
k  tacher  d'être  utile  aux  defenseurs  de  la  bonne  caose , 
m'etant  range  sous  les  drapeaux  du  O.  N.  P.  et  je  me 
flatte  que  mes  efforts  ne  seronts  pas  entierement  in- 
fructueux. 

La  negligence  du  Procureur  General  touchant  Ie 
Vervolg  van  de  Oranjeboomen  est  impardonnable ,  et 
la  cour  d'Holl.  même  n'est  pas  quite  de  reproche  de 
negligence,  cela  m*k  fait  beaucoup  de  peine.  En 
attendant  la  fistmeuse  deliberation  i  eu  lieux  en  Hol- 
lande  hier  qu'on  avoit  si  pompeusement  annoncée,  je 
n'ai  pas  encore  la  Resolution ,  mais  je  puis  vous  dire 
en  substance,  que  la  pluralité  en  Hollande  s'est  con- 
forme avec  Pavis  singulier  du  Corps  des  nobles,  avec 
1'alteration  que  Ie  mot  de  provisioneel  en  a  êté  6té,  et 
qu'on  k  seponé  Paffaire  finalement,  mais  sans  faire 
mention  du  declaratoir  du  Prince ;  les  villes  de  Dordrecht, 
Haarlem,  Leiden,  Amsterdam,  Rotterdam,  Gorichem 
et  Alkmaar,  ont  reserve  leurs  protest,  et  la  pluralité 
un  contre  protest;  on  m'assure  que  les  quattres  pre- 
mières villes  ont  parlé  avec  une  vehemence  sans 
pareille,  et  Amsterdam  surtout  s'est  distingué  k  ce 
que  Pon  dit,  mettant  même  tout  menagement  de  coté 
pour  Ie  Stadhouder.  Leurs  protest  sera  sans  doute 
bien  violent.  Au  reste  il  semble  k  bien  des  personnee 
qu' Amsterdam  devoit  bien  être  content  de  Pavis  du 
corps  des  Nobles,  par  ce  qu'ils  obtiennent  par  cette 
Resolution  plus  qu'ils  n'osoient  jamais  esperer,  et  que 
non  seulement  je  ne  suis  pas  justitie  des  accusations 
portées  contre  moi,  mais  même  que  Pon  m'A  oté  par 
cette  Resolution,  la  faculté,  d'oser  esperer  d'être  jamais 
justitie  par  les  Etats  de  Hollande.  Cette  Resolution 
fait  beaucoup  de  sensation  ici.    Je  suis  avec  les  assu- 
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rances  de  restime  et  consideration  avec   lequels  j'ai 
Phoneur  d'etre 

V.  tr.  h.  et  tr.  ob.  serviteur 
Ce  8.  Hare  1782. 


Je  joins  ici  copie  d'une  Resolution  tres  remarquable 
prise  aujourdhui  aux  Etats  Géneraux,  dans  la  quelle 
est  inserrée  la  Resolution  que  les  Etats  de  Hollande 
ont  pris  hier;  Ie  tems  nous  apprendra  quels  en  seronts 
les  suites;  Dieu  yeuille  quelles  ne  soyent  pas  üatales 
pour  la  Republique.  Je  compte  qu'en  lisant  la  gazette 
Hollandoise  de  Leiden  d'aujourdhui ,  vous  n'ayiez  êté 
scandalisé  de  l'insolence  de  ce  gazettier. 

Vous  saurés  deja,  Monsieur,  1'incendie  qu'il  y  aeu 
ici  la  nuit  du  26.  au  27,  ou  l'hotel  de  France  k  êté 
mis  en  cendres ;  ce  feu  i  pris  au  baut  de  la  maison 
par  la  negligence  d'un  domestique  du  Sr.  Beranger 
secretaire  de  1' Ambassadeur ,  dans  Ie  tems,  que  S.  E. 
soupoit  en  ville,  on  k  caché  ce  feu  pendant  quelque 
tems,  et  on  s'est  contenté  i  sauver  les  papiers  et  les 
meilleurs  effets ,  et  on  &  laissé  bruler  Photel  en  dedans 
sans  &ire  du  bruit,  et  Ie  feu  n'è  eclaté,  que  par  les 
fenetres  &  la  fois,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  d'y 
porter  remede;  il  semble,  que  comme  l'hotel  appartient 
au  Roi,  qu'on  s'est  fort  peu  soucié  i  Ie  conserver. 
Le  Prince  d'Orange  dans  cette  occasion  s'^t  montré 
par  tont,  et  ne  s'est  pas  menage,  et  i  donné  ses  ordres 
avec  toute  la  presence  d'esprit,  possible  et  H  encouragé 
par  sa  presence  ceux  qui  trayailloient  i  eteindre  le 
feu  et  i  prevenir  qu'il  ne  fit  pas  plus  de  progres. 
Cet  evenement  d  üedt  voir  que  le  peuple  de  la  Haye 
conserve  le  même  attachement  pour  le  Prince,  tout 
s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre  et  tranquilité,  en 
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depit  de  plusieurs  qui  auroient  desirés  que  cela  fut 
autrement,  et  Ie  public  k  temoigné  beaucoup  d'affectioQ 
et  d'attachement  au  Prince  dans  cette  occasion. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  être  persuadé 
de  l'estime  distingué  et  de  la  consideration  parüaite 
avec  la  quelle  j'ai  1'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  serviteur, 

Vendredi  Le  sincére  Ami  de  PO.  N.  P. 

ce  29.  Mars  1782. 


Monsieur , 

^)  Depuis  longtems  on  me  soup^onne  etre  Pautheur 
de  la  feuille  Periodique  De  Post  van  den  Neder  Kk^, 
et  depuis  longtems  j'ai  meprisé  les  discours  qui  se 
tenoient  k  mon  egard  dans  cette  persuasion  du  Public 
Mais  venant  de  voir  avec  autant  d'indignation  que  de 
surprise ,  que  certain  Ecrivain  sous  le  titre  de  Klapper- 
num  van  Staat  me  nomme  publiquement  pour  autheur 
de  la  feuille  susdite ,  il  m'importe  que  ceux  qui  veulent 
bien  m'honorer  de  leur  estime  et  amitié  soyent  mieux 
informés.  Permettés  donc,  Monsieur  le  General,  que 
je  vous  fasse  parvenir  la  declaration  suivante: 

Ik  ben*direct  of  indirect  in  geenen  deele  de  schrijver 
van  het  Weekblad  den  Poet  van  den  Neder  Rhijnj  heb 
nimmer  een  letter  daar  aan  gesuppediteerd,  en  igno- 
reer  volkomen  wie  de  schrijver  of  schrijvers  zijn. 
Schoon  ik  mij  vl^e  bij  UEd.  op  zodanigen  voet  bekent 


1)   De  brief  is  gericht  aan  den  Genenal  du  Moolin.    Vergdük 
Toori»  boren  bl.  161.    Het  handiohrift  ia  eene  copie. 
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te  staan,  dat  mijn  enkel  ja  of  neen  voldoende  is,  ben 
ik  nogtans  ten  allen  tijden  gereed  het  gezegde  met 
eede  te  bevestigen.  Ja  dat  meer  is,  schoon  mij  veele 
geschriften  door  het  publiek  worden  geattribueerd , 
kan  ik  in  gemoede  en  op  het  heilig  woord  van  Eer 
betuijgen,  dat  den  Staatsman  nitgezondert,  waar  van 
ik  alleen  schrgver  ben ,  en  zeedert  twee  jaaren ,  geen 
een  politiek  geschrift  naamloos  uit  mijne  pen  is  voort- 
gekomen. 

Permettés  Monsieur,  que  je  vous  authorise  non 
seulement,  mais  que  je  vous  supplie  de  produire 
celle-ci,  dès  que  vous  apprendrés  que  1'un  ou  1'autre 
mal  informé  me  repute  comme  1'Ecrivain  du  Po%i  van 
dm  Neder  Rhöjn, 

Si  je  ne  croyois  pas  avilir  mon  nom  et  naissance 
en  m'egalisant  avec  un  Autheur  mercenaire  et  ano- 
nyme,  je  n'hesiterois  pas  un  instant  d'attaquer  en 
public  Ie  soidisant  Klapperman  van  Staat  y  du  moins 
je  ferois  placer  dans  les  gazettee  une  annonce  pour 
prouver  la  fieiusseté  de  son  inculpation. 

On  peut  être  bon  patriote  sans  dire  des  duretés ,  ou 
affecter  des  personnalités.  Le  public  a  tort  de  m'attri- 
buer  des  ecrits  dont  tres  souvent  j'ignore  l'existence; 
jHgnore  d'oü  vient  cette  manie,  maïfi  on  devroit  mieux 
me  connoitre.    On  £ut  du  tort  si  un  honet  homme. 

Excuses,  Monsieur  le  General,  de  vous  avoir  ennuyé 
par  ces  details;  mais  mon  honneur  et  bonne  reputa- 
tion  y  sont  trop  interesses.  De  propos  en  propos  on 
pourroit  faire  accroire  i,  Son  Altesse  mon  auguste 
maitre,  que  je  suis  1'autheur  non  seulement  du  susdit 
Po8t  van  den  Neder  iZ&ifn,  mais  aussi  d'autres  Ecrits 
que  je  repute  calomnieux ,  et  pouvant  a  juste  titre 
être  placées  parmi  les  PasqmUen  &  Schotachriften  &c\ 

n  m'importe  d'arreter  la  calomnie ,  et  de  prouver  a 
mes  amis  et  connoissances,  que  je  suis  bonnet  homme. 
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Daignés  agreer  les  voeux  que  je  fais  pour  votre 
prosperité,  et  les  assurances  de  la  consideraiion  par- 
faite  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  de  me  nommer , 

Monsieur , 

Votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  serviteur, 

(etait  signé)  L.  Th.  Comte  de  Nassau  La  Leek. 


Culembourg  ce  28  Janvier  1782. 


Samedi  6,  10,  81. 
Monsieur , 

^)  De  tous  les  désagrémens,  que  cette  miserable  affaire 
de  Wild  pouvoit  me  susciter,  et  dont  la  perspective 
vous  a  causé  tant  de  peine,  M.  Ie  Comte,  aucun 
ne  m'est  plus  sensible  que  ce  doute  qu'on  affecte  de 
jetter  sur  ma  veracité. 

Vous  vous  rapellez,  M.  Ie  Comte,  que  je  vous  ai 
prié  de  vouloir  bien  être  présent,  lorsque  Winter 
seroit  interrogé  pour  la  seconde  fois,  afin  que  vous 
pussiez  être  k  même  d'entendre  et  de  confirmer  Ie 
recit,  que  je  prévoiois  que  je  serois  dans  Ie  cas  de 
faire  de  toutes  les  circonstances  du  fait. 

J'ai  en  effet  fait  ce  recit  sans  votre  présence,  mals  je 
n'ai  par  crü  devoir  en  apeller  i  vous  de  ma  veracité. 
Dans  1'endroit  ou  je  parlois  je  n'avois  certainement 
pas  lieu  de  m'attendre,  qu'elle  seroit  revoquée  en 
doute.    D'ailleurs,  si  j'avois  dissimulé  ou  altere  quel- 


l)  Aan  den  Toet  der  blsdi.  leest  men:  e  M.  ie  Oom  te  de  Nassau. 
Deie  is  niet  de  schryyer  ran  den  Torigen  brief,  maar  Jan  Floris 
graaf  yan  Nassau  la  Leok,  hoofd«offioier  der  stad  Utrecht,  geb.  1709 
overleden  1782. 
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que  ciiconstance  essentielle,  ne  m'aoriez-vouB  pas 
dementi?  Sst-il  dans  la  poesibilité  des  choses  que  je 
me  serois  exposé  k  en  courir  Ie  risque. 

Hais  il  n^y  a  plus  rien ,  qu'on  n'entreprend  de  dire 
et  méme^d'imprimer  aujourd'hui.  Ainsi  on  pousse  la 
hardiesse  et  IHnsolence,  jusqu'i  debiter  ouvertement, ') 
que  j'ai  fait  un  recit  faux  au  Grerecht  des  circonstances 
essentielles  de  cette  afiSsdre,  et  que  vous  m'auriez  donné 
Ie  dementi,  si  vous  n'avies  pas  regu  de  la  Haie  des 
lettres,  ou  1'on  vous  prioit  de  me  soutenir  k  tort  et 
i  travers.  Et  que  par  ce  motif  vous  vous  êtes  contenté 
de  vous  taire,  afin  de  ÜEore  regarder  votre  silence 
comme  un  aveu. 

Les  circonstances  de  mon  recit,  qu'on  a  particulie- 
rement  en  vüe,  sont  celles  ei.  J'ai  dit,  que  Ie  jour 
OU  les  BB.  ont  deferé  au  O.  les  feuilles  du  P.  H.  *)  en 
question ,  vous  m'avez  arreté  en  rüe  au  sortir  de 
l'assemblée;  et  que  vous  m'avez  dit:  n'y  auroit-il  pas 
moien  de  s'assurer,  si  ces  deux  libraires  continuent 
de  vendre  sous  main  ces  feidUes:  je  suis  persuadé 
qu'ils  ne  Ie  feront  pas  moins;  mais  je  ne  peux  pas 
emploier  mes  gens,  pour  les  sonder,  ils  sont  suspects: 
je  vous  prie,  Monsieur,  ne  s^auriez  vous  pas  imaginer 
quelque  moien,  qu'on  put  tenter  avecquelque  aparence 
de  succes.  Que  1&  dessus,  après  avoir  revé  un  moment, 
je  vous  ai  dit:  mais  oui,  on  n'auroit  qu'&  faire  de- 
mander  les  feuilles  au  nom  d'un  etranger,  logé  chez 
Oblet,  et  xm  nommé  Winter,  ancien  domestique  d'Oblet, 
est  tres  propre  k  executer  cette  commission.  Et  qu'alors 
k  votre  requisition  j'ai  pris  sur  moi  de  parier  sur  Ie 


1)  Hier  giju  de  rolgende  regels  oitgeeohraptt  m^q'ü  ki*est  point 
Trai,  que  joqm  m'eyes  parlé  Ie  premier  de  faire  londer  Wild,  et 
qa*il  n'est  point  Tret  qoe  Tout  m'srei  prié." 

2)  PolUi^ue  BMandoU. 

Wbekru.  N*.  56.  12 
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champ  il  eet  homme  et  de  l'envoier  chez  les  deux 
libraires  Ie  plutot  possible. 

Voici ,  M.  Ie  Comte ,  comme  vous  vous  rapellez  sans 
doute  que  la  chose  B'est  passée.  Et  voici  comme  je 
Pai  contée  dans  votre  presence,  non  seulement  au 
Gerecht,  mais  encor  k  vos  deux  gens  de  loi,  chacun 
separément.  Aussi  est-celè,  ce  qui  dès  Ie  oommence- 
ment  lorsqu'on  a  eu  lieu  de  craindre  qu'il  seroit 
ebruité,  que  W.  avoit  eté  envoié  par  moi,  vous  a  fait 
prendre  un  interet  si  vif  et  si  amical  aux  désagremens 
que  vous  prevites  qu'il  en  resulteroit  pour  moi,  par 
la  tournure  fausse  et  odieuse,  qu'il  etoit  vraisemblable 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  donner  d,  Paffaire  entière. 

Mais  ce  que  vous  ni  moi  ne  pouvions  certainem^ 
pas  prevoir  ni  croire,  c'est  qu'on  pousseroit  la  har- 
diesse  jusqu'a  soutenir,  que  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  etoit  faux  et  controuvé.  Qu'au  contraire  c'etoit 
moi  qui  vous  avoit  parlé  Ie  premier,  et  qui  vous  avoit 
porté,  sollicité  vi vement  k  faire  sonder  les  deux  libraires , 
et  que  je  m'etois  offert  k  vous  servir  &  eet  effet,  enfin 
que  ce  n'etoit  point  èi  votre  requisition  que  j'avois 
emploié  Winter  etc. 

Vous  sentez ,  M.  Ie  Comte ,  combien ,  outre  Ie  désa- 
grement  d'etre  representé  comme  quelqu'un  qui  cherche 
è,  mettre  d'honetes  bourgeois  è,  mal,  il  doit  m'etre 
sensible  de  passer  encor  pour  un  homme  faux,  et  de 
recevoir  dans  des  libelles  publiés  un  dementi  formel 
sur  des  faits,  dont  les  moindres  circonstances  me  sont 
trop  presentes ,  pour  n'en  etre  aussi  sur  que  je  Ie  suis 
de  mon  ezistence. 

Ainsi  il  ne  me  reste,  M.  Ie  Comte,  que  d'avoir  recours 
k  vous  même,  et  d'en  appeller  k  vous  par  ecrit  du 
fait  tel  qu'il  s'est  passé  et  tel  en  consequence  que  je 
Pai  raporté  k  tout  Ie  monde.  Ët  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  soiez  aussi  empressé  k  me  maintenir  k  eet 
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egard,  que  je  BfauTois  1'etre  i  vous  prier  de  ce  service. 
Je  prens  donc  sur  moi  de  voub  suplier  de  vouloir 
bien  m^honorer  d'une  reponse  i  ces  presentes ,  ou  vous 
confirmiez  les  circonstances  telles  que  je  les  ai  raportées 
ei  devant,  d'après  1'exacte  verité.  Je  ne  prevois  pas 
que  je  serai  dans  Ie  cas  de  faire  un  autre  usage  de 
cette  reponse ,  que  celui  de  la  montrer  i.  l'occasion  è 
un  petit  nombre  d'amis. 
J'ai  Vhonneur  etc. 


Project,  ongeëxecuteerd. 

Aan  de  EdelMog.  Heren  C^depu- 
teerden  van  de  Staten  s'Lands  van 
Utrecht. 

EdelMogende  Heeren 

üwEdebnog^  hebben  gelieven  ons  te  doen  toekomen 
derselver  Placaat  in  d^  3  October  ^)  laatstleden  rakende 
zeker  allersnoodst  Lasterschrift  geintituleerd  cum  het 
volk  van  Nederla/nd;  en  wy  hebben  hetselve  ingevolge 
UEd.Mog.  last  en  autorisatie  ook  in  onze  jurisdictie 
dadelyk  doen  publiceeren  en  affigeeren. 

Dan,  terwyl  wy  van  onzen  plicht  achten  om  inge- 
volge UEd.Mog.  intentie  niet  aUeen  het  verspreiden 
van  voorss.  Lasterschrift  binnen  onze  voorgem^  juris- 
dictie te  beletten  en  de  overtreders  naar  behoren  te 
straffen .  maar  ook  ingevolge  het  laatste  gedeelte  van 
voorss.  UEd.Mog.  Placaat  ons  gehouden  rekenen  om 
zoo  wel  naar  den  Auteur  of  Auteurs  als  der  Uitgever 


l)  1781. 

12* 


180 


of  üitgevenr  van  hetzelve  Lasterschrift,  alle  recherche 
te  doen  die  in  ons  vermogen  zyn  zal,  zoo  vinden  wj 
ons  gedwongen,  alvorens  daartoe  overtegaan,  üwEd. 
Mog.  enige  nadere  elocidatie  te  vragen  nopens  de 
termen  van  meergemeld  Placaat  hiertoe  relatief;  lui- 
dende deselven  als  volgt: 

jjEn  ordonneeren  wy  voorts  aüe  Officieren  en  Reekteren 
in  de  Stad,  Steden  en  Landen  dezer  Provintie,  alle  mogdyk 
onderzoek  en  devoir  aantewenden,  zonder  eenig  verzmm^ 
disftimulatie  of  eonniventie ,  om  voorss.  Boosdoener  of  Booê- 
doeners  te  ontdekken  en  te  achterhalen  en  tegen  dezelve .... 
te  procedeeren  naar  behorenJ*^ 

Wy  weten,  Ed.Mog.  Heren,  dat  door  het  woord 
alle  Officieren  moeten  verstaan  worden,  zoo  de  H^ 
Procureur  Oeneraal  van  den  Ed.  Hove  deser  Provintie , 
als  de  Heren  Hoofd-OflScieren  der  respective  8tad 
en  Steden  met  derselver  Substituten,  en  voorts  alle 
Schouten  der  onderhorige  gerechten.  Dan  wyl  hier 
wordt  bygevoegd  het  woord  en  Rechteren  zoo  be- 
sluiten wij,  dat  onder  deze  laatstgemelde  benaming 
niet  anders  kan  verstaan  worden  als  de  Raden  van 
wdgem^»  Hove  en  voorts  alle  Schepenen  zoo  van  Stad 
en  Steden,  als  van  de  onderhorige  Gerechten;  en  dus 
vermeenen  wy  dat  ÜEd.Mog.  recherche  duidelyk  schynt 
te  zyn,  dat  niet  alleen  de  Officieren,  maar  ook  alle 
voorgem*  Schepenen  of  Rechteren,  worden  gelast  en  ge- 
ordonneerd, om  alle  mogelyk  onderzoek  te  doen 
om  de  Makers  of  Uitgevers  van  meergemeld  Lasterschrift 
te  ontdekken  en  te  achterhalen. 

En  hier  aan,  Ed.Mog.  Heren,  zouden  wy  ook  zeer 
gaarne  en  met  allen  y ver  obedieeren ,  terwyl  wy  over- 
tuigd zijn  dat  der  jugtitie  ten  hoogsten  aangeleegen 
is,  vooral  in  de  tegenwoordige  ty dsomstandigheden , 
dat  alle  makers  en  verspreiders  van  oproerigc  geschrifteen, 
mogen  achterhaald  en  gestrafd  worden;  dan  vinden 
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wy  ons  in  deze  pogingen  ten  eenenmale  gestuit  en 
gestremd  door  het  voorgevallene  in  het  Gericht  van 
de  Stad  van  Utrecht  zelve,  ter  geleegenheid  van  de 
recherches  daar  ter  stede  niet  lang  geleeden  gedaan 
door  den  H'  Schepen  van  Goens,  ter  ontdekking  van 
de  versjfnreiders  van  zeker  aldaar  speciaal  verboden  ge- 
schrift, geintituleerd  Polüique  HMandoia^  ingevolge  het 
Placaat  van  UEd.Mog.  in  d.  4  Julij  te  voren  geëmaneerd, 
en  hetwelk  UEd.Mog. ,  onaangezien  iterative  Requesten 
door  enige  Boekverkopers  daartegen  gepresenteerd ,  by 
dit  laatste  Placaat  van  3  Oct  duidelyk  blyven  in- 
haereeren. 

Het  is  namentlyk  gebeurd,  Bd.Mog.  Heeren,  nadat 
was  ontdekt  geworden,  dat  de  H'  van  Goens  op  ver- 
zoek van  den  Hr  HoofdrOfficier  van  Utrecht ^  getracht  had 
te  ontdekken  ^  of  zekere  Boekverkopers  in  dezelve  Stad 
voorgem®  verboden  geschrift  in  stilte  verkochten;  deze 
daad  yan  ZynSd.  Gestr^  in  publieke  geschriften  opent- 
lyk  is  getraduceerd,  als  ben  eenenmale  strydig  met 
syu  £d.  qwditeU  als  Schepen,  ja  voorgedaan  als  eene 
allerlaagste  handelwyze,  waardoor  zyn  Ed.  Gestr^  in 
de  verachtelyke  classe  v4n  delateura  was  vervallen ;  en 
deze  opinie  is  selfe  zoo  algemeen  aangenomen  en  ge- 
gouteerd,  dat  de  H^  van  Goens  door  meergem*  daad 
in  merkelyken  haat  is  gebracht,  niet  alleen  by  het 
gemeen  en  de  burgery  van  Utrecht,  maar  zelfis,  zoo 
men  verzekerd,  by  sommige  Leden  van  den  Gerechte 
zelven,  met  dat  gevolg  dat  die  daad  thans  vry  alge- 
meen, tenminste  als  onvoorzichtig  en  illegaal  wordt 
gecondemneerd.  ^) 


1)  üitgeichrtpt  s\jn  hier  de  regels:  „soo  verre  dat  deteWe  lioh 
niet  hébben  ontsien  om  selüi  allen  ommegang  met  denaelTer  Heer 
uit  dien  hoofde  te  weigeren,  en  dna  Z«Ed«,  ofschoon  hnnncn  oon- 
Irater,  aan  de  amaad  en  Toraohtin^  der  burgery  te  exposeeren-" 
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Dan  terw\jl  ^)  ons  voorkomt  onder  correctie  onbetwist- 
baax  te  zyn ,  dat  door  den  H'  van  Goens  niet9  meer  en 
niêt$  anders  was  gedaan ,  dan  't  geen  door  UEd.Mog. 
by  dit  laatste  Placaat  van  3  Oct  expresselyk  aan  alle 
Rechteren,  en  dus  aan  alle  Schepenen ,  dat  is  aan  allen 
en  een  ygelyk  die  eene  diergelyke  qualiteit  als  die 
van  den  H'  van  Goens  bekleeden ,  geordonneerd  wordt 
te  doen;  zoo  vinden  wy  ons  gebracht  tot  de  onaan- 
gename alternative,  om  of  UwEdMog.  gerespecteerde 
orders  ten  dezen  opzichte  voorby  te  moeten  zien  om 
ons  te  ontrekken  om  daaraan  te  obedieeren ;  of  ons 
bloodgesteld  te  zien  aan  het  gevaar,  ingevalle  wij 
daaraan  conform  kwamen  te  handelen ,  om  even  gelyk 
de  H'  van  Goens ,  in  't  publiek  als  delateura  te  worden 
gedenuncieerd  en  getraduceerd ,  mitsgaders  aan  den 
haat  en  verachting  van  het  publiek  geëxponeerd  te 
worden. 

In  deze  verleegenheid  keeren  wij  ons  tot  UwEd.Mog. 
zelve  met  ootmoedig  verzoek  omme  nopens  voorss. 
gedeelte  van  welgem®  Placaat  in  d^  3  Oct.  laatstleden , 
nader  te  worden  geelucideerd. 

Waarmede ,  Ed.Mog.  Heren ,  wy  UEd.Mog.  beveelen 
in  de  bescherming  van  God  almachtig  enz. 

(w,  g.)  Schepenen  van  den  Gerechte  van 
***  in  de  Provintie  van  Utrecht. 

*  *  *  den  13.  Oct.  1781. 


Monsieur, 
')  n  est  certain ,  Monsieur ,  que  si  je  faisois  une  ré- 


1)  Uitgeschi-apt:  „belioudens  de  achting  die  wij  aaa  het  oordeel 
▼an  Hereu  Schepenea  ▼an  utrecht  toedragen." 

2)  A  Moqsieur  Teu  Hove,  etc,  etc.  ^Vergelijk  boven  bl.  160,  l^oot  2). 
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poDse  directe  k  la  lettre  de  Monneiir  Van  Goens ;  que 
je  ne  saurois  passer  sous  silence  mes  griefs  sur  la 
conduite  peu  meritée  qu'il  üent  i  mon  égard  et  Ie 
tord  qu'il  fait  JL  mes  sentimens;  il  est  certain  qu'alors 
je  serois  obligé  d'entrer  dans  des  détails  qu'il  vaut 
mieux  de  passer  sous  silence  pour  des  raisons  qui  vous 
connüs  (sic). 

Vous  savez,  Monsieur,  ce  qui  s'est  passé  i  1'égard 
de  POudarw,  N.  PcUriot  et  je  vous  laisse  juge  si  j'ai 
mérité  ce  traitement,  je  Ie  repête,  je  n'ai  rien  fedt 
sans  votre  connoissance ,  sans  votre  consentement  et 
è  votre  ins9u;  j'en  ai  la  preuve  en  main  et  cela  me 
suffit. 

Je  haïs,  j'abhorre  et  je  deteste,  aussi  bien  que  M. 
Van  Goens  tout  ce  qui  est  malhonnite  et  malgénereux: 
on  me  trouvera  jamais  en  défaut  de  ces  cótés  Ml.  — 
Malgré  que  j'ai  fait  l'entreprise  de  POud.  PcUriot  pour 
mon  Compte ;  malgré  que  je  ne  saurois  verifier  jus- 
qu'ici  si  réellement  j'ai  eu  du  benefice  sur  eet  ouvrage; 
malgré  que  j'ai  contracté  avec  vous  seul,  Monsieur, 
aux  conditions  qui  vous  sont  connüs;  malgré  les 
chagrins  amers  que  j'ai  essay és  pour  eet  ouvrage  qui 
ne  seront  jamais  compensés  par  tel  benefice  qui  pour- 
roit  m'en  resulter  aussi  considerable  qu'il  pourroit 
étre;  malgré  que  Ie  restant  du  fonds  m'en  appartient 
de  droit,  je  consents  cependant  de  Ie  transmettre  k 
Monsieur  Van  Goens :  il  peut  en  disposer ;  non  k  cause 
de  ses  menaces  mal  fondées ;  mais  eu  égard  k  la  haute 
estime  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  ses  talens  elêvés 
et  ses  sentimens. 

Je  ne  demande  pour  prix  de  ce  sacrifice,  que  celui 
qu'on  dolt  k  tout  homme  honnête,  celui  de  me  rendre 
justice;  c'est  ce  que  j'attends  de  Monsieur  Van  Goens; 
je  laisse  k  son  honnêteté  de  reparer  par  occasion  dans 
VO.  P.  Ie  tord  qu'il  a  fait  k  mes  sentimens ;  vous  êtes 
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ingtniit  de  tont,  MoDsieur,  ainsi  je  n'entrerai  dans 
aacan  detail  k  eet  égard;  Bi  Monsieur  Van  Goens  se 
plaint  de  mon  silence  k  sa  derniere  Lettre  dn  moia 
de  xbre;  il  a  tord  assurément:  il  me  traita  duremeni 
k  one  époque  oü  je  me  trouvois  dans  une  poeition 
affireuse;  oü  j'avois  plustot  besoin  d'encouragement 
que  de  reproches ;  oü  je  devois  être  plustAt  plaint  que 
maltndté. 

Mais  oublions  Ie  passé  I  —  Si  les  hommes  pouvoient 
üedre  des  retours  sur  plusieurs  circonstances  de  leur 
yies  et  reparer  leurs  écarts;  que  ne  verroit  —  on  point 
éclore?  —  Qui  est  celui  qui  ne  bronche  pas? 

Je  ne  recherche  que  l'estime  des  hommes  vertueuz 
et  intègres;  c'est  pourquoi,  Monsieur,  je  fiüs  grand 
cas  de  la  vótre  et  que  j'ambitionne  celle  de  Monsieur 
Van  Goens  qui  certainement  un  jour  me  rendra  justice 
et  conviendra  qu'il  m'a  mal  jugé  et  meconnu. 

J'ai  1'honneur  d'étre  avec  Ie  plus  profond  respect, 

Monsieur, 

Vötre  tres  humble  et  tres 

obeissant  serviteur, 

jl  La  Haye  P.  F.  G08SE. 

ce  28  feyrier  1782. 


*)  J'ai  Phonneur,  Monsieur,  de  vons  Éaire  agréer  mer 
remerciemens  tres  sinceres  pour  la  peine  que  vous 
avez  bien  voulu  prendre  en  me  donnant  extrait  de 
la  Lettre  de  Monsieur  van  Goens. 

Je  ne  saurois  que  me  louer  du  tour  qu'il  a  donné 
k  cette  affaire;  j'ai  été  tres  satisfieiit  de  son  offre,  en 
conséquence  j'ai  envoyé  hier  k  mon  Ami  Mr.  R.  C. 
Hake  tout  ce  qui  me  restoit  des  N~  14.  15.  16  et  17 


1)  A  Montiear  tea  Hore. 
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de  VO.  P. ,  avec  assmance  que  teut  ce  qui  me  rentre- 
roit  encore  de  cee  N<*  par  le8  décompiee  saccessife  que 
je  les  lui  ferois  parvenir;  ainsi  c'est  une  affaire  finie^ 
et  il  ne  vaut  pas  la  peine  assurément  de  fiedre  mention 
des  2  pr.  feuilles  du  Brievmtasch  etc.;  je  les  ai  oomptées 
parmi  mes  fraix  généraux  sur  l'ouvrage. 

Lorsque  je  serai  dans  Ie  cas  de  réimprimer  Pun  ou 
l'autre  des  18  pr.  N**,  j'aurai  soin,  Monsieur,  de  vous 
en  avertir  et  de  yous  soUiciter  pour  les  corrections, 
dont  ils  pourroient  être  susceptibles. 

Recevez  encore,  Monsieur,  mes  remerciemens  tres 
humbleë  pour  toutes  les  peines  que  yous  aves  bien 
voulu  prendre  dans  cette  affaire  et  de  la  part  que  vous 
avee  eu  è  1'accommoder  au  gré  des  deux  parties. 

Je  ne  saurois  concevoir  comment  certaines  personnes 
qui  devroient  inspirer  courage  k  mon  Pere,  qui  ont 
quelque  influence  sur  son  esprit,  par  conséquent  peu- 
vent  Ie  guider  de  bons  conseils,  je  ne  puis  concevoir, 
dis-je,  comment  ces  personnes,  ont  pu  approuver  la 
publication  de  ce  NaC,  Je  n'en  dirai  pas  d'avantage; 
mais  je  puis  vous  declarer  encore.  Monsieur,  que  des 
personnes  tres  portés  pour  la  bonne  cause  ont  con- 
seillés  dernierement  il  mon  Pere  de  publier  la  formule 
du  BederbrieJ  de  Frise;  donnant  pour  raisons  qu'U  y 
avoit  un  cri  général  coutre  lui  de  ce  qu'il  ne  Pavoit  pas 
encore  donné;  jugez  du  reste,  Monsieur,  et  vous  pourrez 
concevoir  que  de  tels  avis  ne  peuvent  manquer  d'ètre 
accueiUis  et  d'intimider  un  esprit  entièrement  abattu , 
deoouragé,  et  mine  par  un  spleen  des  plus  affireux. 

J'ai  Phonneur  d'être  avec  Ie  plus  profond  respect. 

Monsieur , 

Votre  tres  humble  et  tres 

obeissant  serviteur, 
P.  F.  GOSSK. 
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25,  5,  81. 
La  Crifle.  ') 

Fragment  tiré  du  Persan. ') 


.  .  .  .  c'est  i  dire ,  que  dans  Ia  eituation  ou  sont 
les  affaires,  il  n'y  a  quMne  revolution,  qui  puisse 
redresser  TEtat? 

B.    Probablement 

A.  Permettez  moi  de  vous  observer,  Monseigneur, 
que  probablement  ne  suffit  pas. 

B.  Pour  quoi  pas,  Faquir?  •) 

A.  Ou  c'est  une  retidencé,  et  dès  lors  notre  con- 
versation  est  finie.  Je  ne  pretens  rien  penetrer,  qu'on 
pourroit  vouloir  me  cacher.  Toute  confidence,  £aite 
sans  necessité,  est  une  indiscretion ,  si  c'est  Ie  secret 
d'autrui,  et  une  imprudence,  si  c'est  Ie  notre  que  nous 
sacrifions.  Mais  il  se  pourroit  encore,  que  vous  ne 
disiez  probablement,  que  parce  que  c'est  tout  ce  que 
vous  avez  k  dire,  et  cela  me  feroit  trembler. 

B     Pourquoi,  Philosophe? 

A.  C'est  que  cela  prouveroit,  qu'on  n'eut  point 
de  plan. 

B.  Vous  croièz  donc  qu'il  en  faut  un  necessaire- 
ment?  Ah,  mon  cher,  vous  ne  connaissez  par  les 
Cours. 

A.    Distinguons,   Monseigneur.    Je   conviendrai   si 


1)  Dit  gesi'hrift  is  door  van  Goaui  ten  venoeke  van  den  Graaf 
▼an  Heiden  opgesteld,  die  xich  bij  den  Prins  Tan  van  Goenii*  rede* 
neeringen  sal  hebben  willen  bedienen.  Dat  de  met  B.  aangeduide 
persoon  met  Monseigneur  wordt  toegesproken,  beboort  tot  de  ver- 
dichting,  daar  een  Pers  (of  Griek)  kwalijk  met  Momtieur  kon  be> 
titeld  worden. 

2)  £erot  stond  er  Oree.  3)  Eerst  stond  er  PhUoiophe, 
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VOU6  voolez,  qu'il  est  quelquefois  dangereux  et  tres 
souvent  impossible  d'avoir  un  plan  fixe;  maiB  conviens 
anssi ,  qu'il  y  a  des  situations  ou  ce  seroit  jouer  Ie 
plus  gros  Jeu  que  de  remettre  Ie  tout  au  hazard.  Le 
gros  jeu,  qu'il  voudroit  peutetre  mieux  avoir  fSait  un 
&UX  plan,  que  de  n'en  avoir  pas  con9Ü  da  tout. 

B.  Entreprendries ,  vous  de  determiner  les  situa- 
tions que  vous  nommez. 

A.  Rien  n'est  plus  aisé,  Mgr.  On  est  dispensé 
de  faire  un  plan,  lorsqu'on  se  trouve  dans  une  par- 
faite  impossibilité  de  prévoir  les  evenemens,  ou  d'en 
faire  naitre  de  favorables.  C'est  une  situation  tres 
embarassante.  Avec  toute  1'attention  k  saisir  les  evene- 
mens, H  mesure  qu'ils  se  succedent,  avec  toute  1'habi- 
leté  èi  en  profiter  et  les  tourner  au  bien,  les  deux 
seules  ressources  qui  restent  dans  un  cas  pareil  le 
succes  est  encor  tres  douteux.  Rien  au  monde  n'est 
plus  facheux.  Heureusement  rien  aussi  n'est  plus 
rare  qu'une  situation  pareille. 

B.  Vous  le  croiez  de  bonne  foi? 

A.  Entendons-nous ,  Mgr.  Rien  de  plus  commun 
pour  le  gros  des  hommes.  Rien  de  plus  rare  pour  le 
Genie,  et  même  pour  le  simple  Talent. 

B.  Tort  bien.    Après. 

A.  n  est  tres  dangereux  de  n'avoir  point  de  plan , 
toutes  les  fois  que  d'autres  en  ont  un  directement 
contraire  èi  notre  interêt:  surtout  si  ceux  ei  travaillent 
de  toutes  leur  forces  i  avancer  le  leur.  Et  il  n'est 
surtout  pas  permis  de  n'en  avoir  point,  et  de  ne  pas 
travailler  tant  d.  ruiner  leur  plan  qu'ii  avancer  le  notre , 
lorsqu'on  n'est  pas  decidement  assuré  qu'on  sera  tou- 
jours  sL  même  de  faire  tourner  i  son  avantage  les 
evenemens  qui  seront  suscités  par  eux  ou  que  le 
hazard  seul  pourra  faire  naitre. 

B.  Vous  croiez  que  ce  soit  notre  position. 
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A.  'A  peu  prés. 

B.  Pourquoi  jl  peu  prés. 

A.  C'est  qu'il  y  a  un  seal  cas,  dans  Ie  quel  je 
pourroiB  croire  qu'on  eut  un  plan  bien  determiné. 
Mais  je  ne  89auroifi  pas  croire  que  ce  cas  soit  celui  ou 
vous  vous  irouvez.  Et  cela  fait  que  je  me  tiens  è  peu 
prés  assuré,  que  vous  n'avez  pas  de  plan. 

B.  Et  ce  cas,  peut-on  B$avoir  quel  il  seroit 

A  Bi  vous  m'ordonnez  de  vous  parier  avec  la  plus 
grande  franchise.  Et  puis  vous  n'oublierez  pas,  Mgr. 
que  je  fais  une  suposition,  i  la  quelle  je  ne  crois  pas 
moi*m6nie. 

B.  n  n'y  a  que  votre  franchise  qui  puisse  m'obliger. 
Et  je  vous  donne  ma  parole,  que  notre  conversation 
ne  nous  passera  pas. 

A.  He  bien.  Il  y  a  ce  vieux  satrape  ') ,  dans  lequel 
notre  jeune  maitre  k  toute  confiance.  C'est  k  lui  sur* 
tout  qu'en  veut  Ie  peuple.  Je  supose  que  fonciérement 
vous  autres  grand9  seigneurs  n'en  fussiez  pas  plus 
contens.  Je  supose  encor,  qu'après  differens  essais 
vous  aviez  conclü,  puisqu'il  ne  veut  ni  se  retirer  ui 
mourir,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  grande  combinaison 
d'evenemens,  ou  une  combinaison  de  grands  evéne- 
mens  qui  püt  vous  debarasser  de  lui. 

B.  C'est  II  dire  qu'après  avoir  pendant  si  longtems 
parü  agir  de  concert  avec  lui ,  il  finiroit  par  etre  notre 
dupe ,  OU  plutot  qu'il  1'auroit  eté  constamment  depuis 
plusieurs  années,  sans  s'en  douter. 

A.  Precisement,  et  voila  entre  autres  une  grande 
raison  pour  me  fiaire  douter  de  la  realité  d'un  plan 
pareil.  Sans  cela,  il  est  sur,  supose  la  necessité  d'aussi 
grands  moiens,  qu'il  seroit  combine  au  parfait,  et,  si 


1)  De  hertog  tmi  Bnmswyk. 
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Y0U8  ne  yisez  qn'i  cela,  j'oBerois  vous  repondre  du 
succes. 

B.  Mais  enfin,  vous  n'y  croiez  pas  vous  méme, 
dites-vous.  Ainsi  il  est  inutile  de  discuter  cette  chi- 
mère. Cela  me  rend  d'autant  plus  curieux  de  s^avoir, 
pourquoi,  ne  pouvant  pas  nous  proposer  ce  plan  lil, 
vous  concluez  que  nous  n'avons  point  de  plan  du  tout 

A.  Entendons  nous ,  Mgr.  Quand  je  dis  que  je  ne 
Yous  crois  pas  de  plan ,  je  ne  pretends  pas  dire ,  que 
vous  n'auriez  point  de  vues,  point  de  but.  Bien  au 
contraire.  Je  suis  tenté  de  vous  en  suposer  un  tres 
determiné.  Mais  permettez-moi  de  douter  fort,  que 
vous  aiez  bien  combine  les  moiens  pour  atteindre  Ie 
but  en  question ,  et  c'est  ce  qui  s'apelle  avoir  un  plan. 

B.  C'est  è  dire  encore? 

A.  Que  vous  aiez  d'un  coté  arrangé  d'avance  une 
suite  d'evenemens  que  vous  crütes  pouvoir  £ure  naitre 
et  qui  seroient  propres  i  vous  conduire  k  votre  but. 
Et  que  vous  aiez  prevü  de  1'autre  tous  les  moiens  dont 
Ie  parti  contraire  se  serviroit  pour  vous  contrecarrer. 
Pas  consequent  que  ce  seroit  i  vous  qu'il  fidloit  attri- 
buer  la  plupart  des  evenemens,  que  nous  avons  vü 
arriver  depuis  quelques  années,  et  que  Ie  peuple  at- 
tribue  la  plupart  au  hazard  etc.  El  qu'en  même  tems 
loin  de  redouter  les  obstacles  qu'on  paroit  vous  oposer 
et  surtout  ceux  qu'on  vous  oposeroit  i  l'explosion 
m6me,  vous  vous  flattiez  de  faire  servir  cela  méme  i 
la  reussite  de  votre  dessein,  dumoins  que  vous  ne 
croyiez  tout  cela  nuUement  dangereux. 

B.  Or  c'est  tout  cela  ce  que  vous  ne  pouvez  pas 
nous  suposer.  Apresent  je  vous  entens.  Et  vos  preuves? 

A.  Me  paroissent  tres  simples.  Mais  il  faut  com- 
mencer  par  articuler  Ie  but  que  nous  suposons.  Per- 
mettez  moi  de  vous  rapeller  encor  ici  votre  doublé 
engagement    Le  sujet  est  tres  scabreux,  Mgr. 
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B.  Les  mystéres  d'Ariman  ^  ne  me  seront  pas  plus 
sacrés  que  cette  conversation. 

A.  He  bien  donc.  La  source  de  nos  maux  c'est  une 
constitution  vicieuse.  Plus  ils  sont  grands,  plus  il  7 
faut  de  grands  remedes.  Rome,  dans  notre  situation, 
se  seroit  creé  un  Dictateur.  Il  ne  nous  reste  point 
d'autre  ressource  que  celle,  qui  en  derangeant  un  peu 
Tequilibre  ou  jusqu'ici  nous  avons  mis  tout  notre 
salut  et  qui  bien  au  contrarie  nous  a  continuellement 
attiré  des  maux,  arrête  et  prévienne  ce  choc  étemel 
de  pouyoir  et  cette  jalousie  d'autorité,  qui  fait  que 
chacun  prétendant  ètre  Ie  maitre  de  la  maison ,  aucun 
ne  1'a  eté  assez  pour  en  bien  diriger  Péconomie:  et 
que  loin  de  travailler  au  bien  commun  on  ne  s'est 
apliqué  qu'a  chicaner  et  empiéter  sur  les  droits  Pun 
de  Pautre.  —  Voili  Ie  but  en  suposition.  En  effet 
rien  n'est  plus  suposable. 

B.  Je  vouB  entens  parfaitement.  Sans  admettre 
du  tout  la  realité  de  votre  suposition,  voions  ce  que 
vous  en  diriez,  si  c'etoit  vraiment  la  notre  but. 

A.  Je  reviendrois  il  dire,  qu'en  ce  cas  Ijl  je  ne 
s^aurois  me  resoudre  k  yous  croire  un  plan. 

B.  Par  la  raison? 

A.  Par  la  raison,  que  plus  la  catastropbe  paroit 
devoir  s'aprocher,  plus  vous  vous  éloignez  visiblement 
du  but,  au  lieu  d'y  atteindre  de  plus  prés. 

B.  Et  si  c'etoient  les  evenemens  qui  nous  sont 
contraires.  Il  est  souvent  aussi  difScile  de  les  pre- 
voir  que  de  les  detoumer  ou  d'en  faire  naitre  de  &vo- 
rables,  mais  on  est  presque  toujours  Ie  maitre  de  tirer 
parti  de  ceux  qui  arrivent.  Si  ö'etoit  Ik  notre  situa- 
tion: si  notre  plan  se  reduisoit  &  cela? 

A.    J'en  serois  desesperé,  autant  vaudroit  n'en  avoir 


1)  Sent  itoad  er  SleuUg, 
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point  dutont.  Vous  vous  rapellez ,  Mgr.  que  nous  avons 
commencé  par  établir,  qu'une  situatioH  paraille  est 
aussi  f&cheuse  que  peu  commune.  H  faudroit  t&cher 
d'en  sortir  Ie  plus  vite  possible.  Ce  seroit  jouer  jeu 
d'enfer.  Loin  de  vous  promettre  du  succes ,  je  vous 
garantirois  presque  une  defaite,  dont  I'ideé  seule  me 
fait  firémir  par  les  stiites  cruelles  et  irreparables  qu'elle 
entraineroit  infailliblement. 

B.  He  bien  rassurez-vous,  nous  n'en  sommes  pas 
teut  è  &it  Ift. 

A.  Je  m'en  flattois  bien,  mais  enfin,  Mgr.  si  ce 
n'est  pas  U  votre  situation ,  au  nom  de  Dieu  quel  peut 
etre  votre  plan? 

B.  Vous  vous  êtes  dejd,  declaré  que  vous  ne  pou- 
viez  pas  croire,  que  nous  en  eussions  un. 

A.  Bn  effet ,  j'y  trouverois  tant  de  hiatus ,  et  m^me 
des  contredictions,  tant  de  detours  et  de  longueurs  plus 
dangereuses  et  même  abeolument  nuisibles  qu'utiles, 
et  surtout  tant  de  recherche  dans  les  moiens,  tous 
aussi  eloignés  qu'équivoques ,  au  lieu  de  plusieurs  voies  * 
tres  simples,  qui  paroissoient  se  presenter  au  com- 
mencement  et  entre  lesquels  vous  n'aviez  qu'a  choisir 
que  je  ne  sgaurois  en  efiet  pas  considérer  les  evene- 
mens qu'on  a  vu  se  succedet  comme  des  fils  d'un 
tissu  combine  d'avance,  comme  des  echelons  dressés 
expres  pour  arriver  au  but  en  question.  Vous  révez, 
Monseigneur. 

B.  Non.  Je  pensois,  ou  dans  votre  retraite  vous 
avez  pris  toutes  ces  idees  pour  ce  sujet. 

A.  Considerez,  Mgr.  que  Ie  but  en  question  n'eet 
pas  une  chosé  bien  extraordinaire.  T6t  ou  tard  on 
devoit  s'attendre  qu'il  seroit  conyu.  Et  je  suis  trop 
exempt  de  prejugés  pour  m'en  effiraier  i  un  certain 
point  Les  inconveniens  qu'il  pourroit  avoir  ne  m'aveu- 
glent  point  sur  les  avantages  qui  en  devoient  resulter. 
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Ainsi  il  n'est  pas  étonnant  que  j'y  ai  reflechi  il  7  a 
long  teins.  J'ai  consideré  il  eet  effet  les  reyolotions, 
qtte  notre  Etat  a  subi.  J'y  ai  comparé  celles  d'aQtres 
Etats,  surtout  qui  se  sont  passées  de  nos  jours.  Le 
hazard  m'a  raproché  il  y  a  7  ou  8  ans  d'un  satrape 
qui  a  conduit  lui  seul  la  demiére  revolution  de 
l'Eznpire  Scylhe.  ^)  Il  a  eu  la  complaisance  de  m'en 
faire  l'histoire  en  detail.  Peu  d'années  après  on  a  vü 
la  Chüiie  *)  en  subir  une  autre  non  moins  remarquable. 
J'avois  connü  personnellement  le  jeune  Prince ,  qui  Pa 
operée  lui-meme  avec  autant  de  fermeté  que  d'adresae 
et  présenoe  d'esprit.  C'etoit  un  niotif  de  plus  poar 
etudier  sa  manoeuvre.  Enfin  je  suis  souvent  seul,  c'^t 
le  moien  de  reflechir  beaucoup. 

B.  Et  vous  eroiez  que  les  deux  exemples  que  voos 
venez  de  citer,  pourroient  nous  étre  de  quelque  utilité? 

A.  Pas  dans  ce  moment  ei.  Mais  peutetre  auroient* 
ils  pu  1'etre  il  y  a  4  ou  6  ans.  Eneore  aurois-je  liesité 
tres  fort  de  les  conseiller  dans  ce  tems  Ui. 

B.  Pourquoi  pas  m6me  alors? 

A.  Par  Pextrême  difference  des  circonstanoes.  En 
Scythie  on  ne  changeoit  pas  de  constitution ,  on  ne 
changeoit  que  de  maitre.  Et  des  revolution*:  pareilles 
y  etoient  presque  plus  communes  que  des  successions 
tranquiles.  En  Gothie  on,  changeoit  de  constitution 
i  la  verité,  mais  on  ne  faisoit  que  retablir  celle  qui 
y  avoit  eu  lieu  précédemment  et  de  fondation.  D'ail- 
leur»  le  titre  restoit  le  même. 

B.  Pourquoi  encore  moins  aujourd'hui? 

A.  La  grande  cause  qui  a  fait  reussir  ces  deux 
revolutions,  c'est  qu'elles  tomboient  des  nües.  Per^ 
sonne  ne  s'en  etoit  douté.    Vous  auriez  eü  le  roème. 


1)  Ruëëiê  (met  de  hand  ran  Goens). 

2)  Suède  (wederom  met  die  hand). 
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avantage  il  y  a  4  ou  5  ans.  Aujourd'hai  il  s^en  faut 
tant  qu'on  ne  a'en  doute  pas,  qu'il  y  a  plutot  des 
paris  que  avant  tel  ou  tel  mois  il  y  aura  une  rcvo- 
lution.  D'ailleurs  vous  aviez  peutetre  dans  ce  tems 
un  avantage  de  plus  et  un  désavantage  de  moins. 
B.    'A  s$avoir? 

A.  Je  supose  qu'i  tout  evenement  il  seroit  bon  de 
s'assurer  un  secours  étranger,  ne  fut^ce  que  pour 
parer  aux  obstacles  qui  pourroient  parvenir  au  dehors. 
Or  je  ne  vois  pas  ou  vous  pourriez  en  chercher,  si 
ce  n'est  d'un  parent  puissant,  mais  agé,  et  qui  enraye 
visiblement  tous  les  jours.  ^)  Je  doute  qu'on  obtienne 
de  lui  aujourd'hui  ce  i  quoi  il  se  seroit  peutetre  preté 
il  y  a  6  ans.  Peutetre  il  vaudroit  mieux  attendre 
qu'il  eut  detellé  tout  è  £Edt.  Par  contre  vous  avez 
laissé  vos  ennemis  consolider  leur  liaison  avec  un 
allié  secret  non  moins  i  portee  de  vous  susciter  de 
tres  grands  embarras.   Ce  désavantage  en  est  dumoins 

■ 

un  tres  grand  de  plus. 

B.  Mais  enfin  quelle  idéé  de  hazarder  rien  de  pareil 
il  y  a  4  OU  5  ans,  quand  tout  etoit  tranquile. 

A.  Je  con9ois  qu'a  plusieurs  egards  on  a  plus 
d'avantages  dans  un  tems  de  troubles,  de  fermentation. 
Hais  — 

B.  He  bien,  mais? 

A.  n  y  a  telle  fermentation  plus  nuisible  que  la 
plus  parüedte  tranquilité,  Mgr. 

B.  Voions. 

A.  Je  89ais  que  toutes  les  revolutions,  qui  se  sont 
fidtes  chez  nous,  ont  été  precédées,  et  je  pourrois 
dire,  preparées  par  de  grands  maux,  de  grands  dangers, 


1)  Op  dea  kftnt:  f)rSd.  II  {Enrayêr  moei  hier  mm  tp9ëh  in  hei 
wiel  stekt»  beteekenen). 
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de  grands  embarras,  dont  la  suite  naturelle  etoitune 
grande  fermentation.  La  mdme  chose  a  eü  souvent 
lieu  ailleurs.  J'avoue  que  ce  sont  des  exeniples ,  mais 
je  seroié  désolé  qu'on  les  eüt  «pris  pour  des  regies , 
c.  a.  d.  qu'on  en  eut  condü  en  general,  qu'il  suffiroit 
d'une  fermentation  quelconque  pour  en  tirer  tel  parti 
qu'on  voudroit. 

B.    Et  la  différence? 

A.  Est  du  tout  au  tout,  Mgr.  Observez  toutes  les 
revolutions  qu'a  subi  eet  Etat ,  et  qui  ont  toumé  k 
l'avantage  de  la  maison  regnante,  quelle  etoit  alors 
la  situation  des  affaires?  Tout  etoit  sens  dessus  dessona 
et  PEtat  se  trouvoit  k  deux  doigts  de  la  ruine.  De  Ut 
du  raurmure,  du  mécontentement,  de  la  fermentation. 
Jusqu'ici  c'est  tout  comme  aujourd'hui.  Mais  è  qui 
s'en  prenoit-on?  dans  tous  ces  cas?  A  qui  la  Nation 
attribuoit-elle  ces  maux?  A  ceux  qui  avoient  la  di- 
rection  des  affaires  et  notez  que  ce  n'etoient  pas  noa 
Princes ,  ils  en  étoient  exclus.  ')  G'étoient  ceuxci  au 
contraire ,  dont  elle  attendoit  son  salut.  On  les  regar- 
doit  comme  Ie  seul  apui ,  Ie  seul  soutien  de  la  patrie. 
Tout  1'espoir  etoit  dans  une  revolution,  que  les  gens 
en  place  s'effor^ient  d'eloigner,  mais  que  Ie  peuple, 
qui  la  regardoit  comme  sa  derniere  ressource ,  pressoit 
tous  les  jours  davantage ,  et  qu'il  ne  manqua  jamais 
d'effectuer  &  la  fin.  Le  contraire  de  tout  ceci  a  lieu 
aujourd'hui.  H  y  a  un  mecontentement,  une  fermen- 
tation generale.  Mais  k  qui  s'en  prend-on  des  maux 
de  la  Patrie.  A  ceux  qu'autrefois  on  regardoit  comme 
ses  liberateurs.  'A  ceux,  en  faveur  de  qui  vous  vou- 
driez  faire  tourner  cette  fermentation.    C'est  k  dire, 


1)  UitgMohrmpt  lya  de  woorden:  p,a  tuut  enfin  pliitot  qn^tnx 
prinoet  de  U  mtison  regnante,  qui  n'afoient  point  de  pui  i  cette 
direction." 
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qnand  Ie  peuple  crie,  youb  nous  goiiyernez  mal,  yons 
leur  dires,  doublez'  notre  pouvoir  et  nous  ferons  cesaer 
vos  maux.  La  reponse  naturelle  è  cela  c'est,  vous 
nons  perdez  maintenant  que  votre  pouvoir  est  bomé, 
que  ne  feriez-yous  pas,  quand  yous  serez  tout  puissant: 
oe  seroit  aiguiser  Ie  oouteau  qui  nous  coupe  deja  la 
gorge. 

B.  Mais  enfin,  Fhilosophe,  que  pretendez-yous  me 
fidre  sentir  par  ce  beau  raisonnement  li? 

A.  Vous  prouver,  Mgr.,  que  yous  ayez  eu  i  fidre 
i  des  ennemis  tres  adroits,  qui  ont  foumé  tout  contre 
yous:  que  yous  ayez  trop  meprisé  ces  ennemis,  et 
que  grace  k  yotre  confiance ,  ils  ont  oonduit  les  choses 
i  un  point  que  je  n'y  yois  en  effet  pas  d'issue, 
et  que  je  tremble  pour  les  suites  que  tout  ceci 
deyra  ayoir. 

B.  Bxpliqués-yous ,  je  yous  en  priel 

A.  Si  jamais  païs  au  monde  a  eprouyé  quelle  est 
la  force  de  1'opinion  et  combien  les  erreurs  les  plus 
grossières  peuyent  s'accrediter,  c'est  Ie  notre  dans  ce 
moment  ei.  H  est  diyisé  en  deux  partis,  dont  1'un, 
soit  erreur,  soit  interet  propre,  n'a  pas  cessé  de  tra- 
yailler  è  la  ruine  de  la  nation,  tandis  que  l'autre  ne 
s'est  apliqué  qu'i  écarter  les  maux,  dont  elle  étoit 
menacée.  H  y  a  eu  plus  d'un  moment  ou  il  eut  eté 
&cile  de  demasquer  les  premiers.  On  a  négligé  ces 
momens  lil,  et  les  mal-intentionnés  en  ont  profité, 
lorsqu'i  la  fin  ces  maux  sont  arriyés,  pour  en  rejetter 
la  &ute  precisément  sur  ceux  qui  les  ayoient  youlü 
preyenir.  C'est  en  cela  que  yous  ayez  eté  leur  dupe, 
et  c'est  ce  que  je  ne  puis  ni  conceyoir  ni  yous  par- 
donner.  Encore  ce  mal  gagne-t-il  tous  les  jours  dayan- 
tage  et  yous  restez  tranquile. 

B.  Mais  enfin  que  youdriez-yous  donc? 

A.    Ge  que  j'aurois  youlü  il  y  a  long  tems.   Ou  qu'on 
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s'apliqu&t  par  tous  les  molens  possibles  è,  donner  une 
autre  direction  i  Poplnlon  publique,  en  rendant  ses 
ennemls  aussi  odieux  a  la  nation  qu'ils  meritent  de 
1'etre,  et  en  se  faisant  un  parii  puissant  i,  quelqne 
prix  que  ce  fut.  Ou,  si  cette  manoeuvre,  qu'on  n'estpas 
excusable  d'avoir  négligé  si  longtems,  demandoit  trop 
de  tems ,  comme  il  en  demande  sans  doute ,  —  qu'on 
frapftt  quelques  grands  coups ,  et  qu'on  risquftt  Ie  tout 
pour  Ie  tout  plutót  que  de  laisser  les  choses  empirer, 
tous  les  jours  comme  elles  font.  Enfin ,  qu'a  tout  eve- 
nem^  qu'on  s's^surftt  du  secours  étranger  dont  il  me 
semble  qu'on  ne  pourra  se  passer,  dans  tous  les  cas 
possibles. 

B.  Voili  trois  points  bien  précis,  mais  qui  deman- 
dent  un  petit  commentaire.  Tout  cela  est  tres  bon  a 
dire,  mais  de  1'executer. 

A.  Je  S9ais,  Mgr.  que  cela  n'est  par  aisé.  Il  fiiut 
pourtant  examiner  s'il  seroit  impossible  d'y  reussir, 
et  s'en  assurer  bien ,  parce  qu'en  ce  cas  il  ne  resteroit 
que  d'abandonner  toutes  les  vues  qu'on  avoit  eu  jus- 
qu'ici,  dumoins  de  remettre  la  partie  H  un  tems  plus 
favorable.  Et  pour  peu  qu'il  y  ait  par  contre  de  l'apa- 
rence  du  succes ,  il  me  semblev  qu'il  n'y  a  pas  de  tems 
è  perdre.  Je  me  tromperois  fort  si  1'on  n'en  eüt  deja 
que  trop  perdü. 

6.    Enfiin  yotre  commentaire. 

A.  Commengons  par  Ie  dernier  point.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  besoin  de  demontrer  la  nécessité  de  s'as- 
surer  du  secours  étranger.  Independamment  de  plu- 
sieurs  considerations,  qui  rendroient  cette  precaution 
utile  dans  tout  autre  tems  quelconque,  il  en  est  une 
qui  la  rend  absolument  nécessaire  aujourdhui,  c'est  que 
Ie  parti  contraire  s'est  assuré  un  allié  étranger,  qui 
ne  manquera  pas  de  s'oposer  k  tout  ce  que  vous  vou- 
driez   entreprendre.     Or,  puisqu'il  n'y  a  pas  moien 
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de  Bonger  è,  gagner  celui  Ik  ')  et  qu'il  faut  plutot  se  pré- 
parer  k  lui  tenir  téte,  en  cas  qu'il  j^avisHt  de  se  mêler 
dans  1'affaire,  il  ne  reste  que  de  se  menager  un  apui 
sufSsant  pour  Ie  tenir  en  respect  et  pour  écarter  du- 
moins  de  ce  coté  IJI  tout  danger  d'oposition. 

B.    Et  eet  apui,  ou  voudriez-vous  Ie  prendre? 

A.  Ma  foi,  Mgr.  aprés  y  avoir  révé  tres  longtems 
et  toumé  et  retourné  la  chose  de  tout  coté ,  je  n'ima- 
gine  encor  que  celui  dont  j'ai  parlé  ei  devant,  Ie  vieux 
parent  en  un  mot  II  est  sür  que  PE.  ^)  vaudroit  bien 
mieux  k  beaucoup  d'egards:  il  est  jeune,  il  ne  demande 
qu'è  agir  et  il  haït  la  F. —  '),  mais  je  ne  vois  pas,  dans 
la  situation  actuelle,  comment  lui  tourner  la  chose, 
ni  méme  comment  s'y  prendre  pour  entamer  seule- 
ment  une  negociation  avec  lui.  ^)  Ainsi,  quelque  peine 
qu'il  en  coutera  aparemment  pour  y  reussir,  il  me 
semble  qu'il  faut  tout  faire  pour  gagner  Ie  vieux 
parent.  On  peut  s'ouvrir  k  lui  de  tout,  sans  crainte 
d'être  trahi,  c'est  dejjl  un  grand  point,  et  s'il  refuse 
d'y  concourir ,  ce  ne  sera  surement  que  par  une  seule 
raison,  bien  f&cheuse  en  efFet  par  l'impossibilité  d'y 
remedier,  c'est  qu'il  est  vieux  et  degouté  de  toute 
activité.     Mais   il   y    a  tant  d'avantages  dans   cette 


t)  Uitgesohrapt  i\ja  de  woorden :  „et  qae  o*eet  plutot  un  trèt 
gruid  obstacle  k  lurmonter  de  plus." 

1)  Vooneker  ii  bedoeld:  TEmpeteur.  Tronwens  op  den  kant  »taati 
Joieph  II. 

3)  Fnnce. 

4)  Hier  ilJn  de  Tolgende  regelt  doorgehaald:  „Vous  n'aTet  per- 
aQBoe  aaprèe  de  lui,  k  qui  Ton  puieae  oonfier  rïen  de  pareil.  Il  eet 
vrai  qu'il  n'airae  pee  la  F(nmee) :  il  ne  aeroit  pas  diffioile  de  ranimer 
contra  oelle-ci  peut-^tre,  et  de  lui  en  rendre  lea  vAea  tutpeotea,  mème 
pour  aon  propre  intérét.  Mais  tout  cela  n'eat  oapable  tout  au  plna 
que  de  Ie  porter  k  ne  pas  favoriser  ces  demiera,  oe  qu'également  il 
ne  fera  pas" 
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ressource,  que  si  1'pn  ne  l'a  pas  tentée  encore,  il  me 
semble  qu'on  ne  doit  pas  attendre  un  moment  peur 
la  tenter,  et  si  on  1'a  tentée,  il  faut  la  tenter  de  nou- 
veau ,  et  emploier  tous  les  molens  possibles  d'y  reuasir. 
Le  meilleur  è,  eet  effet  eüt  eté  d'attirer  ici  son  firere  *), 
sous  pretexte  d'une  visite  de  familie.  Il  aime  assez 
fiedre  de  pareilles  courses,  et  1'on  auroit  pü  tout  dis- 
cuter  è  l'aise,  et  concerter  tout.  Que  s^ais-je,  il  y  a 
eü  un  moment  oü  je  me  suis  flatté  qu'on  avoit  eu  la 
mème  idéé  et  qu'on  y  avoit  même  deji  réussi.  C'est 
quand  on  a  annoncé  qu'il  y  auroit  un  campement  de 
20,000  a  30  lieues  d'ici.  Le  pretexte  etoit  admirable. 
Je  suis  seulem^  desolé  que  dans  le  pais  même  on 
pretend  qu'on  n'y  pense  pas  seulem^  Si  1'on  avoit  pü 
obtenir  p.  e.  qull  suffiroit  d'un  coup  de  sifflet  pour 
faire  plasser  ces  20,000  sous  nos  drapeaux.  Tout  auroit 
eté  decidé  bien  vite.  Il  est  vrai  que  j'aimerois  mieux 
que  cela  ne  fut  pas  annoncé  d'avance,  parcequ'on  pour- 
roit  bien  y  oposer  un  autre  campement  en  Fl.  >)  dont 
il  a  aussi  dejè.  eté  question.  Cependant  je  prefererois 
encore  tous  les  deux  que  ni  1'un  ni  1'autre. 

B.  Voici  pour  le  dernier  point.  Passons  aux  deux 
autres. 

A.  C'est  bien  surtout  par  raport  i  ceuxci,  qu'il  me 
semble  qu'on  a  perdü.  inutilement  bien  du  tems  pre- 
cieux,  et  qu'on  a  négligé  bien  des  occasions. 

B.  Que  voudriez  vous  donc  qu'on  eut  fait. 

A.  Voiez  ce  que  font  vos  ennemis.  Tous  les  jours 
il  pleut  des  brochures,  en  vers  et  en  prose,  les  unes 
plus  plattes  que  les  autres,  mais  par  li  même  plus 
populaires ,  oü  tout  est  presenté  k  leur  avantage ,  sou* 
vent  avec  une  impudence  qui  passé  toutes  les  bomes 


1)  Op  den  kant:  la  Pr.  Henri. 

2)  Op  den  kftntt  Flandre, 
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et  qui  n^en  fait  par  moins  sou  efiet.  H  n'y  a  pas 
jUBqu'aox  chanaons  et  vaudevilles»  qui  ne  sont  dictés 
evidemment  par  ce  parti.  Enfin  ils  se  sont  assorés  de 
tous  les  Nouvellistes ,  ils  en  ont  même  susdté  de 
nouveaox.  Cette  classe  seule  foumit  cinq  ou  6  bou- 
ches  par  jour ,  outre  les  feuiUes  hebdomadaires  et  les 
joomauz,  qui  repetent  et  crient  sans  cesse  &  6  ou 
700,000  citoiens  tout  ce  qu'il  leur  importe  d'insinuer 
au  peuple  tant  en  leur  faveur  qu'i  votre  désavantage. 
Encore  ont-ils  des  emissaires  dans  tous  les  endroits 
publics,  surtout  dans  la  capitale,  qui  apuient  et  ontrent 
encore  ces  insinuations  écrites.  H  n'est  pas  possible 
que  la  nation  resiste  k  une  seduction  aussi  infatigable , 
aussi  variée  et  multipliée  de  toutes  les  &9ons :  surtout 
quand  on  n'y  opose  rien  et  avez-vous  pensé  è  y  rien 
oposer?  et  je  pose  en  üii  que  contre  six  brochures 
qui  ont  parü  en  votre  Caveur,  il  y  en  a  six  eens  contre 
vous,  je  n'outre  certainement  rien.  Je  me  suis  üii 
donner  tous  les  vaudevilles  qui  ont  parü  depuis  un 
an.  Il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  vous  soit  avantageux.  ') 
Enfin  on  a  peutetre  songé  en  passant  i  intimider  tel 
ou  tel  nouveliste,  sans  qu'il  y  ait  parü,  et  Pon  ix'en 
a  sans  doute  gagné  aucun.  Et  voili  pourtant  tout  au 
plus  une  centaine,  de  gueux  peutetre  tous  ensemble 
les  uns  plus  aisés  i,  gagner  que  les  autres,  pour  peu 
qu'on  s'en  donne  la  peine,  qui,  emploiés  par  vos 
ennemis,  ont  entierement  perverti  et  donné  Ie  change 
aux  senümens  du  peuple  et  qui  après  vous  avoir  oté 
son  aSection,  parviendront  bien  vite  ïusqu'i  vous  en 
fiedre  haïr,  si  l'on  ne  s'y  opose  pas  i  tems,  et  surtout 
si  on  les  laisse  s'afiTermir  dans  la  persuasion  qu'ils 
peuvent  tout  oser  impunément.    Car  enfin,  ce  n'est 


i)  UitfeMhnpt  «ijn  dd  woordea:  „efc  il  n'aa  coute  MrUmement 
pu  grtnd'  choM  de  gigner  U  ploa  graad  nombre  dd  oet  gueux.'* 
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fois  —  Puis  Ie  xnauvaiB  succes  de  la  N.  A. ')  — 

"*  ^  iriout  cette  decoarerte  accablante.  ^)  Quel  moment 

Vae  celui  oü  Ie  hazard  voud  foumit  etc. 

'  ^    B     J'avoue   que  je   ne  pense  pas  sans  peine  i  la 

\  ournure  qu'après  cette  affaire ....  Parlons  d'autre  chose : 

^ .  /ous  disiez  qu'il  ÜEdloit  se  fiaire  un  parti  puissant  dans 

'    ia  nation. 

^^  A.  Qu'il  Pauroit  fidlu,  Mgr.  oui.  C'est  Ie  vice  ra- 
^  dical,  il  mon  avis,  c'est  la  grande  üetute  qu'on  k  bxte 
>^  de  negliger  autant  qu'on  a  fait  un  point  aussi  essen- 
^  tiel.  Pour  comble  de  malheur,  la  &ute  date  de  tres 
long  tems.  On  a  regarde  la  dernière  revolution  comme 
trop  solide.  On  a  oublié,  combien  il  y  avoit  de  tetes 
et  de  coeurs  disposes  &  ne  la  pardonner  jamais.  On 
s'est  flatté  de  Jes  gagner  sans  peine.  Ons'y  estapliqué, 
et  c'etoit  tres  bien.  Mais  on  ne  s'est  apliqué  qu'a 
cela,  on  s'est  proposé  méme  1'impossible,  de  gagner 
la  capitale,  et  Pon  a  négligé  et  sacrifié  ses  anciens, 
ses  vrais  amis.  H  n'en  reste  quasi  plus,  ou  bien  ils 
sont  degoutés  et  découragés :  et  les  nouveaux  amis  qu'on 
i  crü  se  üaire,  sont  la  plupart  guidés  uniquement  par 
Pintérèt,  ou  des  amis  foibles,  ou  des  ennemis  cachés 
et  presque  plus  dangereux  que  les  autres.  Ce  mal  a 
gagné  tous  les  Etats,  et  se  montre  tous  les  jours  davan- 
tage.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  mettant  en  fait  que 
deux  üers  de  la  Noblesse  vous  sont  contraires.  Je  ne 
mettrai  que  la  moitié  des  gens  de  robe,  dont  Petat 
est  Ie  plus  précaire,  si  vous  m'accordez  en  revanche, 
que  sur  cent,  qui  vous  sont  attachés  en  aparence,  il 
n'y  en  a  pas  deux,  qui  Ie  soient  de  coeur;  au  premier 
signal  tous  je  tourneront  du  coté  oü  ils  trouveront  les 
avantages  les  plus  solides.    Et  oü  trouver  des  gens 


1)  Op  dea  kaai:  „iMtttnlité  armee." 

S)  Op  den  kant:  dea  papieis  de  Laurena.'* 
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comme  autrefois,  prots  i  risquer  non  Beulement  leur 
fortune,  mais  leur  tete  pour  vob  interets.  Cet  entoa- 
siaeme  est  eteint  entièrement,  ou  plutot  il  lui  en  a 
Buccedé  un  directement  contraire.  Pour  Ie  militaire, 
ne  vouB  y  trompez  pas ,  Mgr.  H  n'y  a  que  les  troupes 
composées  absolument  d'etrangers^  d'oü  on  pourroit 
tirer  un  certain  parti  en  cas  de  besoin.  Encore 
une  partie  de  ceuxci  sont  degoutés  par  des  causes 
qui  ne  sont  que  trop  connues.  Et  presque  tous  les 
nationaux  Ie  sont  entiérem^.  —  Enfin  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux  Imans  O  >  ^^^  classe  pour  la  quelle  on  a  tant 
fait  autrefois,  parce  qu'ils  ont  tant  d'influence  sur  Ie 
peuple  et  qui  pendant  si  long  tems  ont  eté  si  récon- 
naissans,  dont  un  tres  grand  nombre  n'est  perverti 
tout  comme  Ie  reste.  Et  la  grande  cause  de  tout  cela. 
On  a  pendant  longtems  fiedt  ou  trop  ou  trop  peu,  trop 
pour  les  ennemis,  trop  peu  pour  les  amis,  on  a 
voulu  tout  concilier,  tout  ajuster,  tout  raprocher;  et 
1'on  a  beau  dire:  tout  dans  la  nature  est  oposifion  et 
combat  de  forces  contraires;  Ie  parüedt  repos  est  une 
chimère.  H  y  a  seulem^  un  etat  qui  ressemble  beau- 
coup  a  du  repos,  c'est  la  létargie.  Tel  a  eté  Ie  notie 
pendant  longtems.  Le  premier  qui  s'avis&t  d'y  donner 
Ie  branie ,  devoit  en  profiter  pour  lui-même ,  et  ce  sont 
vos  ennemis  qui  1'ont  fait. 
B.  Le  tableau  que  vous  tracez  est  effraiant  en  efiet 
A.  Si  effraiant,  Mgr.  qu'il  n'y  a  qu'un  courage  et 
une  fermeté  k  toute  epreuve  qui  puisse  l'envisager 
sans  se  deconcerter  et  sans  abandonner  le  projet 
d'afironter  tant  d'obstacles,  de  vaincre  tant  de  diffi- 
cultés.  Or  ce  courage,  cette  fermeté,  y  a-t-il  lieu  de 
1'attendre  de  votre  chef?  Car  enfin  il  devra  agir 
beaucoup  lui  même.   D'autant  plus  que  yous  avez  un 


i)  Vooneker  worden  de  predikaaten  bedoeld. 
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désavantage  confliderable  aujourd'hoi ,  qne  yous  n'avies 
dans  aucune  revolution  precedente. 
B.    A  s^avoir. 

A.  Que  tout  alors  paroissoit  se  fiedre  sans  la  parti- 
cipation  de  celui  ou  de  ceux  en  faveur  de  qui  on 
youloit  operer  une  revolution.  Je  ne  yois  pas  comment 
il  seroit  possible  aujourd'boi  de  créer  un  arrangement 
pareil  de  circonstanoes.  Ge  qu'on  yous  oSroit  alors, 
il  üaudra  1'obtenir  aujourd'hui,  de  gré  ou  de  force. 
La  voie  de  la  persuajsion  est  longpie  et  preeque  déses* 
perée  dans  la  tourniure  actuelle  des  esprits.  Geile  de 
la  force  demande  prodigieusement  du  talent,  encore 
est-elle  peu  süre,  et  p.  c.  dangereuae,  et  toujours  triste 
et  cruëUe. 

B.  C'est  aparemment  dans  ce  sens  que  vous  parlies 
de  firaper  quelques  grands  coups. 

A.  En  partie.  H  est  seulement  difficile  d'en  faire 
naitre  des  occasions.  On  en  a  négligé  plusieurs  tres 
bonneé.    Du  reste,  Mgr.  il  m'est  venu  une  idéé. 

B.  He  bien. 

A.  D'etudier  toujours  les  manoeuvres  de  vos  ènnemis, 
pour  voir  s'ü  n'jr  a  pas  moien  de  les  toumer  contre  eux 
mémes.  Os  viennent  d'en  foire  une,  dont  on  a  et6 
fort  mécontenty  et  qui  dans  leur  intention  est  en  effet 
tres  mecbante.  Gependant  j'en  ai  eté  charme,  moi, 
parce  que  j'entrevois  qu'avec  de  l'adresse  il  y  en  a  Ie 
plus  grand  parti  k  tirer.  G'est  Ia  proposition  de 
nommer  quelques  membres  du  6.  ^)  pour  assister  Ie 
chef  dans  k  direction  des  affaires  qui  demandent  du 
secret  et  de  la  prompütude  dans  1'ezecution.  Gette 
idéé  peutêtre  si  utile,  que  j'aurois  voulu  que  vous 
Teussiez  proposée ,  sHl  n'y  avoit  pas  eu  autrem^  moien. 
Mais  il  vaut  de  1'or,  qu'elle  vienne  du  coté  de  vos 


1)  OottTememeat. 
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ennemis  même.    Je  ne  m'en  seroiB  jamais  flatié.    Ds 
donnent  dans  Ie  panneau  comme  des  imbecilles. 

B.    Encor  un  petit  commentaire. 

A.  N'y  a-tril  pas  dans  Ie  païs  7,  8  a  10  pereonnes 
d'un  devouement  et  d'une  fidelité  èi  toute  epieuve ,  et 
qtd  en  mème  tems  aient  les  talens  necessaires  pour 
wecuter  de  grandes  choses.  N'avez-vous  pas  assex 
d'influence  j)our  faire  nommer  precisement  ces  person- 
nes  li.  Si  je  me  trompe  dans  ces  deux  supositions,  il 
n'y  a  plus  rien  qu'on  püt  se  proposer  d'effectner. 
Toute  nptre  conversation  ne  serviroit  i  rien ,  ne  porie- 
roit  méme  sur  rien ,  parce  qu'il  seroit  impossible  avec 
si  peu  de  pouvoir  qu'on  eut  des  vues  quelconques. 
Mais  si  par  contre  on  a  ce  pouvoir  et  qu'on  parvenoit 
k  effectuer  un  arrangement  comme  j'ai  dit,  du  gré  de  la 
nation,  i.  la  prière  de  vos  ennemis  méme,  il  n'y  a 
point  de  parti  qu'on  n'en  S9auroit  tirer.  Ce  seroit 
alors  Ie  moment  de  fraper  quelques  grands  coups.  Le 
Conseil  seroit  une  espece  de  Dictature ,  dont  1'autorité 
feroit  taire  pour  un  tems  toute  autre ,  sauf  i  s'abdi- 
quer  aussitot  que  tout  seroit  remis  en  ordre.  Le  —  ') 
n'en  etant  qu'im  des  Membres  '),  il  ne  seroit  pas  difficile 
de  detourner  méme  de  lui  ce  que  des  procédés  un 
peu  vifis  du  Conseil  auroient  d'odieuz.  On  commen- 
ceroit  par  ecraser  les  ennemis,  et  1'on  finiroit  par 
donner  i  la  constitution  tel  changem^  qu'on  jugeroit 
k  propos,  sans  que  celui  en  faveur  de  qui  1'on  operoit, 
parut  entrer  beaucoup  lui-méme  dans  tous  ces  arran- 
gemens.  La  recherche  des  causes  de  notre  inact  —  ') , 
celle  des  mauz  de  la  patrie  en  general,  suffiroit  seule 


i)  Bedoeld  iê  de  print, 

2)  Hier  ijjii  de  woorden  uilgeichrApt:  „oe  ne  leroit  qn'en  ptrtie 
•ar  lui  que  retomberoit." 

3)  iuactiYité. 
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ponr  ouvrir  Ie  champ  Ie  plus  vaste  et  Ie  plus  fertile 
en  molens  plus  efficacee  les  uns  que  les  autres.  Enfin , 
Mgr.  si  1'on  ne  saisit  pas  ce  moment  ei,  il  me  semble 
qu'il  &ut  tout  abandonner,  renoncer  k  tout;  dumoins 
je  ne  vois  plus  qu'une  seule  ressource  qui  resteroit. 
n  est  vrai  qu'elle  est  tres  ÜBicheuse. 
B.    A  sgavoir. 

*  B.  La  ressource  si  simple ,  qui  se  presentoit  d'elle 
même  il  y  a  2  ans,  et  qui  se  presentoit  bien  mieux 
aloTB  qu'aujourd'hui:  ressource  qui  a  bien  des  incon- 
yeniens,  qui  est  bien  triste  i  plusieurs  egards,  mais 
bonne  i  beaucoup  d'autres:  enfin 

une  guerre  de  terre. 


Etat  actuel  de  la  Republique  d'HoUande. ') 

Pour  avoir  quelque  idéé  de  la  situation  politique 
oü  se  trouve  actuellem^  1'Btat  des  Provinces  Unies, 
et  de  ce  que  les  gens  les  mieux  intentionés  pour  son 
bien-étre  semblent  devoir  desirer  dans  ce  moment, 
OU  l'on  espére  que  la  paix  va  s'établir  entre  Ie  Roi- 
aume  de  la  Or.  Br.  et  lui,  il  est  necessaire  de  se  ra- 
peller  que  eet  Btat  eüt  k  sa  naissance  un  (Gouverne- 
ment mixte  et  ne  füt  jamais  fondé  pour  en  avoir  un 
purem^  aristocratique.  Divers  evénemens  en  altérèrent 
plus  d'une  fois  la  forme,  même  dans  les  premières 
années  de  son  existence,  mais  il  semble  que  ce  füt 
surtout  Oldenbarneveld,  qui  travaUla  Ie  plus  è  la  dé- 
naturer,  et  qui  con9ut  Ie  premier  Ie  projet  d'en  faire 
une  aristocratie.  Du  tems  de  Guillaume  n  plusieurs 
Regens  poussèrent  cette  idéé,  qui  fdt  executée  après 


1)  CommiiniqD<  ma  Duo  de  Portland  en  Septembre  1783  (28.  9.  83). 
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sa  mort,  en  laissant  dans  la  &inille  de  ceux  d'en- 
tr'eux,  que  ce  Prince  ayoit  crü  étre  obligé  de  faire 
emprisonner  pour  s'étre  declarés  il  eet  égard,  une  aver- 
sion  hereditaire  cbntre  Ie  Gonvemem*  primitif  et  de 
la  maison  d'Orange  dont  les  Princes  avoient  eté  les 
chefis.  De  cette  aversion,  ou  plut6t  de  cette  haine 
inveterée  ndquit  ce  qu'on  apelle  encore  de  noe  jours 
la  faction  de  Louvestein,  qui  fClt  masquée,  mais  non 
éteinte  sous  Ouillaume  ni.  et  rétablit  son  Oouver- 
nem^  favori  après  sa  mort.  Depuis  ce  tems  les  per- 
sonnes  qui  en  dependoient  ne  negligèrent  rien,  pour 
Ie  maintenir  d'une  fa^on  assurée ,  et  comme  elles  craig- 
noient  toujours  que  des  Puissances  voisines  ne  se  mê- 
lassent  de  traverser  leur  dessein,  elles  se  mirent  sous 
la  protection  de  la  France,  dont  Ie  cabinet  avoit  eü 
soin  de  se  menager  un  parti  dans  ce  païs.  A'  Payé- 
nement  de  Ouillaume  IV  cette  fkction  continua  de 
subsister,  et  montra  pendant  la  minorité  de  Ouillaume 
V.  qu'elle  se  fortifioit  plutót  que  de  diminuer.  A'  la 
majorité  de  ce  Prince  on  ne  negligea  rien  pour  lui 
£aire  croire,  qu'il  n'en  etait  plus  question,  et  que  tous 
les  Regens  du  Païs  etoient  unanimen^  zêlés  pour  la 
constitution  du  Oouvernemen^.  présent,  pour  sa  mai- 
son et  pour  sa  personne;  mals  Pexperience  ne  tarda 
pas  è,  lui  foumir  des  preuves  sensibles  du  contraire. 
Ces  preuves  s'amoncelérent  d'année  en  année,  et  de- 
vinrent  enfin  saus  replique,  lorsque  la  guerre  entre 
la  France  et  PAngleterre  commen^a  H  demander  plus 
d'activité  entre  les  membres  du  O^uvemem^.  qui  jus- 
ques  Ik  ne  s'etoient  occupés  que  d'affaires  domestiques. 
A'  cette  Epoque  reparürent  les  mémes  intrigues  de  Ia 
France,  secondées  par  la  même  Faction,  dont  elle  fiüt 
Ie  seul  appui  exterieur.  Cette  ÜBiCtion  recommen^a 
aussi  alors  1'execution  de  ses  anciens  projets ,  et  sans 
les  perdre  de  vüe  n'y  changea  que  cë  que  les  évé- 
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nemens  ayoient  rendü  necessaire.  La  circonstance  d'une 
gnerre  malheureusem^  allnmée  entre  PA.  et  notre  Etat 
lui  sembla  la  plus  propre  pour  leur  execution;  et  la 
France,  fidele  i  sa  maxime,  divide  et  impera,  leur  fit 
entrevoir  son  sécours  pour  eet  effet,  dans  un  tems  ou 
la  maiaon  d'Orange  paroissoit  privée  de  son  apui,  que 
plus  d'une  raison  doit  toujours  lui  promettre  des  étroi- 
tes  liaisons  avec  Ie  Roiaume  de  la  Qr.  Britagne.  Quant 
au  projet  même,  on  yoit  bien  que  Ie  Stadhouderat, 
étant  devenü  hereditaire  et  affermi  dans  une  familie 
assez  nombreuse,  il  n'etoit  presque  plus  possible  de 
1'abolir  tout  d'un  coup ,  pour  lui  substituer  .un  Gk>u- 
vemem^  aristocratique ,  au  quel  d'ailleurs  la  nation 
n'etoit  plus  fort  accoutumée ;  et  1'on  crüt  mieux  faire 
en  éwrvant  peu  ft  peu  Ie  Stadhouderat ,  pour  Ie  de- 
clarer  ensuite  inutUej  et  même  ft  charge  ft  TBtat.  Pour 
parvenir  ft  ce  büt,  on  t&cha  de  lui  6ter,  dans  la  per- 
sonne  du  Prince  Stadhouder  actuel,  d'abord  son  apui 
et  ses  liaisons  exterieures,  en  rendant  1'Angleterre 
(qui  malheureusemen^  ne  confondit  pas  assez  ses  Bn- 
nemis  naturels,  par  sa  conduite  en  vers  Ie  commerce 
de  la  HoUande)  entrèremen^  odieuse  ft  la  nation; 
ensuite  celui  d'un  conseil  ^),  qu'on  croioit  pouyoir 
lui  étre  utile. 

Les  libelles  frangois  donnèrent  Ie  ton  qu'il  fiedloit 
prendre,  et  les  Lettres  HotUmdaües^  furent  bientdt  imi- 
tées  et  Burpassées  par  des  Gazettes  et  des  Bcrits  Hol- 
landais,  mis  ft  1'abri  des  Loix  pas  ceux  qui  devoient 
les  faire  ou  les  executer.  Cette  carrière  une  fois  ou- 
verte  et  encouragée,  il  ne  fut  plus  difficile  de  donner 
Ie  tour  Ie  plus  noir  et  Ie  plus  ridicule  aux  actions 
les  plus  louables  du  Prince,  et  de  ceux  qui  lui  étoient 
attachés,  et  de  Ie  rendre  suspect  de  s'entendre  en  tout 


1)  Ie  D.  de  BransTie. 
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avec  une  nation  devenüe  malheureusem^  notre  enne- 

mie ,  et  qu'il  ne  cessa  jamais  de  regarder  comme  telle 

dnraDt  l'Etat  de  guerre.    On  ne  s'en  tint  pafl  anx  ca- 

lomnies  les  plus  atroces  et  aox  manques  les  plas  mar- 

qués  d'im  respect  qu'on  porte  en  tout  pais  et  en  tous 

les  cas  aux   personnes  d'une  aossi  haute  naissance; 

mais  on  ne  tarda  par  i  attaquer  S.  A.  dans  ses  pré- 

rogatiyes,  en  lui  6tant  la  recommandation  aux  Com- 

missions  et  charges,   dont  celle  etoit  en  poesession 

comme  ses  ancêtres,  et  qui  lui  donnoit  une  influenoe 

dans  les  assemblees  et  les  magistratures  sans  la  quelle 

Ie  Stadhouderat  n'est  qu'un  femtóme.    H  est  vrai  que 

la  delation    de  ces  prérogatives  n'a  proprem^  rien  de 

commun  avec  l'instruction  et  les  droits  d'un  Stadhou* 

der,   mais  on  comprend  assez  qu'elles  lui  ótent  tout 

son  poids  sans  qu'il  puisse  s'en  plaindre  qu'H  ceux 

qui  les  lui  ont  ötés,  et  qui  bien  loin  de  lui  rendre 

justice  è  eet  égard,  s'apliquent  sans  cesse  k  ravir  ce 

qui  lui  reste ,  afin  de  £ure  sous  la  dictee  de  1'amb'  de 

France,  ce  qu'ils  veulent  dans  les  afiaires  de  l'Etat, 

OU  plutöt  dans  celle  de  leur  Province,  de  leurs  villes, 

de  leurs  families,  et  de  parvenir  enfin  k  leur  but,  en 

fiftisant  dèclarer  Ie  Stadhouderat  (entiérem^  énervé)  un 

être  inutile  et  tres  onereux  pour  nos  Provinces.   Afin 

de  reussir  plus  surem^  k  executer  ce  plan,  la  üoction 

en  question  a  formé  dans  la  Province  d'Hollande,  une 

association  sermentée  de  plusieurs  personnes ,  Regens, 

mais  pour  la  plupart  Pensionaires  ou  Secretaires  des 

Villes,  qui  s'est  emparée  de  la  pluralité  des  voix  dans 

1'assemblée  de  cette  Province,  au  point  que  tout  ce 

qui  lui  plait  ou  deplait  passé  ou  est  réjetté.  Cette  cabale 

a  des  correspondances  dans  toutes  les  autres  Provinces, 

au  moien  de  gens  sans  aveu,  dont  elle  est  oomposée, 

et  qui  y  jouent  les  premiers  röles  avec  des  gens  de 

pareil  poids,  mais  cependant  de  pareille  autorité  cbei 
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leurs  YoifiinB.  L'ancien  apui  exterieur  encourage  et 
soutient  tont  cola,  et  quoique  1'on  sache  avec  toute 
certitude,  que  Ia  Cabale  n'est  nullem*  contente  et 
méme  tres  piquée  de  ce  que  eet  apui  lui  a  ÜEuit  de- 
clarer  au  sujet  des  conditions  de  la  paix,  elle  aime 
mieux  dissimuler  que  de  rompre ,  aiant  uniquem^  en 
TÜe  de  £Eare  une  mauvaiBe  paix  avec  1'Angleterre  afin 
de  s'unir  étroitem^  avec  la  France  pas  un  Traite,  qui 
lui  procure  des  fiacilités  pour  1'execution  de  son  plan , 
dont  non  seulem^  elle  se  promet  la  satisfaction  de 
dominer,  mais  aussi  de  Ie  liguer  avec  ce  Roiaume 
pour  porter  des  coups  atterrants  au  Ck>mmeroe  et  jl  la 
grandeur  de  1'Angleterre. 

VoilÈ  en  gros  la  situation  politique,  oü  se  trouve 
actueUem^  PEtat  des  Proyinces  unies,  par  les  causes 
qu'on  vient  de  voir.  Ceux  qui  Vj  ont  reduit,  s'en  feli- 
citent  et  se  promettent  d'atteindre  leur  but.  Les  gens 
sensés,  non  aveuglés  par  les  passions  qui  sans  doute 
conduisent  les  £Eictieux,  Ie  deplorent  et  envisagent  une 
bonne  paix,  et  une  alliance  étroite  avec  1'A.  comme 
Ie  seul  moien  de  &ire  Ie  bonheur  réciproque  et  per- 
manent de  ce  Roiaume  et  de  notre  Etat  Pour  y  par- 
venir,  il  n'est  par  douteux  que  les  conditions  de  la 
part  de  1'A  devroient  étre  telles ,  que  non  seulem^  on 
püt  les  accepter,  mais  qu'elles  püssent  aussi  servir  è 
ramener  ou  i  adoucir  les  esprits  d'une  grande  partie 
de  la  nation ,  d'aiUeurs  bien  intentionés ,  mais  aigris 
par  de  certains  procédés.  En  tout  cas  il  est  essentiel 
qu'on  ait  soin  de  rejetter  l'intervention  du  ministère 
Frangois  Ie  plus  qu'on  pourra,  d'etre  ÜEicile  toutes  les 
fois  qu'il  n'entre  pas  dans  la  negociation,  et  rempli 
de  difficultés  lorsqu'il  s'en  méle.  Les  gens  de  la  cabale 
sont  bien  persuadés  que  la  France  les  a  joués;  mais, 
ils  ne  Ie  reconnaitront  que  quand  il  n'y  aura  plus 
moien  de  £Edre  autrem^    Et  1'on  croit  qu'il  n'y  auroit 

Wbbxbv.  N*.  56.  14 
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qu'une  perfidie  ouverte  de  la  part  de  cetie  cour,  qui 
pourroit  les  y  porter,  et  en  méme  tems  k  negocier 
directem^  soit  k  Londres,  soit  i,  la  Haie,  ce  qu'on 
croit  étre  Ie  seul  moien  pour  parvenir  k  une  Paix  dura- 
ble  telle  que  tous  les  gens  bien  intentionés  la  soühaiteat. 
Quoique  cette  Paix  se  fasse ,  on  craint  qu'elle  ne  chan- 
gera  par  la  situation  politique  de  notre  Etat,  telle  qu'on 
vient  de  la  décrire;  mais  on  ne  doute  pas  que  1'ad- 
ministration  en  Angleterre  ne  perdra  pos  de  vüe  oe 
que  demandera,  après  la  Paix,  la  süreté  et  Ie  bien 
étre  de  ce  Roiaume;  et  que  s'en  occupant,  et  consi- 
dérant  les  relations  étroites  que  la  situation  des  Pro- 
vinces  Unies  se  trouve  avoir  avec  ces  objets,  Elle  ne 
pen  se  avec  tous  les  gens  les  mieux  intentionés  de  eet 
Etat  aux  moiens  de  donner  k  la  ConatituUon  primitioe 
une  vigueur ,  qui  seule  peut  Ie  rendre  capable  d'aider 
k  maintenir  Pindependance  et  Ie  lustre  de  deux  na- 
tions,  dont  les  vrais  interets  semblent  étre  plus  étroi- 
tem^  lies  que  jamais. 


Conduite  que  PAngleterre  doit  tenir  après  la  paix, 
relatiyement  k  la  Hollande  ^). 

R.  M. 

Dans  la  supposition  que  Ie  Ministère  A.  aura  gouté 
Ie  Memoire  qu'on  lui  a  fait  parvenir  vers  la  fin  du 
mois  de  Septembre,  et  qu'il  seroit  disposé  k  entrer 


i)  Verder  laidt  het  opsohrift:  pour  Ie  bien  dtre  des  deux  Btots 
et  pour  Ie  retablitsement  de  Vanoieime  ünioa  qui  t  Babsisté  entre 
enx  ^Oommaniqné  au  méme  par  la  Toie  de  M.  ie  colonel  B.  30.  9.  83). 
Dit  sal  lyn  Oolonel  Bentinck,  waarran  sprake  ia  I  deel  bla.  64. 
Yglk  bil.  73  van  dat  deel  en  bli.  97. 
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dans  les  vues  et  k  adopter  Ie  plan  de  conduite,  tracé 
dans  eet  écrit ,  pour  Ie  bien  des  deux  nations,  et  pour 
Ie  retablissement  de  l'ancien  sistème  d'Union,  qui  a 
toujours  subsisté  entre  elles,  depuis  Ie  Rol  Guillaume 
jnsqu'i  ces  derniers  malheureux  tems,  on  continuera 
de  lui  foumir  sur  1'etat  des  choses  dans  la  Republique , 
et  sur  les  molens  de  les  faire  toumer  au  plus  vite  k 
Pavantage  mutuel  des  deux  Puissances,  des  lumiéres 
qu'il  est  impossible  de  prendre  ailleurs  que  sur  les 
lieux,  c'est  k  dire  au  sein  de  la  HoUande,  et  que 
lürmême  il  n'y  a  qu'un  tres  petit  nombre  de  gens 
parfedtem^  instruits,  qui  les  puisaent  foumir,  ni  d'autres 
qu'un  nombre  tout  aussi  petit  de  vrais  patriotes,  dés- 
interessés  et  impartiaux,  et  en  même  tems  de  vrais 
amis  de  l'Angleterre ,  par  UUmême  qu'ils  sont  de  bons 
patriotes,  qui  les  veuüUnt  foumir,  surtout  k  cause  du 
risque  extreme  auquel  dans  la  situation  présente  des 
choses  on  s'expose  en  Hollande,  è  mesure  qu'on  a 
des  vues  plus  salutaires  et  plus  veritablement  patrio- 
tiques. 

Du  reste  on  ne  s'occupera  dans  Ie  Memoire  présent 
que  de  la  taut^  première  memre  ou  démarche  qu'on 
juge  que  la  Cour  d'A.  devroit  prendre  et  faire  pour  Ie 
but  proposé  a  S9avoir  de  ddivrerla  Rep.  des  plus  grands 
JUdux  qui  Vinjesient  et  des  sources  principales  de  tous  les 
maux.  Pour  peu  que  cette  mesure  réussisse  bien  (et 
il  y  a  toute  aparence  que  bien  conduite  elle  ne  S9auroit 
que  rëussir)  la  moitié  de  1'ouvrage  sera  fait,  et  1'A. 
se  trouvera  debarassée  des  plus  grands  obstacles  qui 
ne  manqueront  pas  sans  cela  de  s'opposer  au  reta- 
blissem^  de  son  ancien  credit  dans  la  Republique. 
On  a  déjè  touche  en  passant  cette  mesure  dans  Ie 
Memoire  du  mois  de  Septembre.  On  va  dans  celui-ci 
la  mettre  dans  tout  son  jour  et  la  regarder  sous  toutes 
les  faccs. 

14* 
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Avant  de  parier  de  cette  mesure  mème ,  et  peur  en 
donner  une  idéé  bien  juste ,  il  est  necessaire  de  répéter 
préalablem^  un  principe  fondamentaij  établi  dans  Ie 
même  écrit,  mais  qu'on  ne  S9auroit  inculquer  trop  fort, 
et  dont  la  Cour  d'A.  ne  s9auroit  trop  se  pénétrer;  c'est 
que  pour  servir  essentiellem^  Ie  Pr —  stadhouder  dans  U 
moment  présent^  il  est  de  la  premiere  necessité  que  PA.  aye 
Vair  de  ne  pas  se  soucier  de  lui;  Et  qae  pour 
remettre  sur  un  bon  pied  les  affaires  interieures  du  pais , 
d'ou  dependent  entiérenti^  les  affaires  Arangrres^  c.  a.  d. 
les  interets  de  VA,,  il  est  tout  aussi  necessaire  et  de  la 
necessité  la  plus  indispensable ,  que  cette  Ck>ur  pro^ 
teste  Ie  plus  solemnellemt  du  monde  j  et  aye  en  eflfet 
1'air  par  sa  conduite  de  n^avoir  aucu/ne  intentiony  du 
moins  provisionellem^,  de  sHngérer  en  rien  nide  se  mUer 
directemt  ou  indirectemt  des  affaires  domestiques  du  pais. 

C'est  en  consequence  de  ces  deux  principes,  car  ils 
sont  intimem^  lies  Pun  avec  1'autre,  qu'on  n'a  pas 
hesité  un  moment  ici  sur  Ie  parti  que  S.  A.  S.  avoit 
&  prendre  relativem^  &  la  lettre  de  S.  M.  B.  dont 
M.  Ie  61  O'.  H.  a  eté  chargé  pour  Lui.  Il  pourroit 
venir  des  momens  ou  Ie  P.  ne  pourx^it  absolum^  pas 
nier  ni  dissimuler  d'avoir  re^u  une  lettre  pareille.  Et 
s'il  l'avoit  re9Üe,  comme  elle  lui  a  eté  adressée  directem^ 
et  personellem*,  il  ne  pourroit  jamais  s'excuser  de  ne 
point  1'avoir  communiquée  k  des  personnes,  i,  qui  il 
est  de  la  première  necessité  de  cacher  soigneusem^ 
toute  disposition,  que  S.  M.  Br.  pourroit  avoir  et 
voudroit  témoigner  de  concourir  au  retablissem^  du 
pouvoir  et  du  credit  du  P.  St —  H  est  indispensable 
pour  dififerentes  raisons  que  ce  dernier  ne  soit  mêlé 
en  rien,  et  paroisse  ignorer  absolum^  tout  ce  qui 
pourra  se  faire  en  sa  faveur.  On  ne  manquera  pas 
pour  cela  de  1'en  instruire  sous  main  et  historique- 
ment,  dumoins  autant  qu'il  sera  necessaire;  il  ne  peut 
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seolem^  pas  en  étre  informé  ministériellem- ,  ni  dans 
sa  qualité  de  S^ — ,  directem^  ni  indirectem^ ;  par  la 
raison  qu'ft  besoin  il  doit  pouvoir  nier  avoir  participé 
en  rien  i  tout  ce  qni  pourroit  se  üüre  dans  la  vüe 
de  Ie  servir.  Ce  n'est  pas  lè  Ie  sentiment  particulier 
de  ceux,  qui  ont  concouru  a  dresser  Ie  Memoire 
présent  C'est  Ie  sentiment  de  tonte  la  Cour,  c.  a.  d. 
non  seulem'  du  Pr.  même,  mais  de  S.  A.  R.  Mad®  la 
Pr®  d'0.  k  la  quelle  on  a  du  s'en  ouvrir,  k  1'occasion 
de  la  Lettre  susdite  dont  il  avoit  malheureusem^  percé 
que  M'  Ie  O^  d'0'.  H.  etoit  chargé,  avant  qu'on  püt 
fidre  sentir  k  ce  demier  1'importance  extreme  qu'il  y 
avoit  de  ne  point  remettre  la  Lettre  directemS  comme 
portoient  ses  L[istructions. 

On  vient  de  dire  que  paur  servir  effieacemi  Ie  Pr — 
PA,  doit  paroitre  ne  paa  se  scmcier  de  lui:  —  que  paur 
reiablir  les  affaires  interieures  du  pais  PA.  doit  protester 
de  ne  pas  vouhir  ^y  ingérer,  ')  Il  y  a  seulem^  une  re- 
flexion fort  essentielle  k  faire.  Autant  les  deux  prin- 
cipes, OU  plutot  Ie  principe  qu'on  vient  d'établir  (car 
ils  tiennent  si  intimem^  l'un  d.  1'autre  qu'on  peut  les 
regarder  comme  ne  fiedsant  qu'un  seul  et  même  prin- 
cipe) est  sur  et  indispensable  k  n'etre  jamais  perdu 
de  vue,  et  k  diriger  toutes  les  operations  du  M.  A. 
et  Burtout  de  celui  ou  ceux  qu'elle  chargeroit  de  ses 
interets  auprès  de  la  Rép.  autant  il  seroit  dangereux  de 
donner  dans  un  autre  extreme,  c.  a.  d.  de  faire  semblant 
au  commencem^  de  vouloir  se  lier  avec  Ie  parti  dominant, 
Ie  parti  aristocrate  et  opposé  f^u  Pr —  et  k  PAngleterre. 
Car.  1)  On  n'y  reussiroit  pas.  Les  choses  sont  trop 
avancées.  Et  Ie  parti  se  sent  dejè  trop  fort  pour  ris- 
quer  legérem^  de  se  prêter  k  des  ouvertures  dumoins 


1)  Te   beginnen   met    de  alinea   Tan   de   Torige  bladzijde  tot  «'y 
xngértT  toe,  ii  dese  gansche  plaats  aangeatreept  met  het  woord  ratL 
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BUBpectes.  Si  tant  y  a  que  quelques  uns  donnftfisent 
dans  Ie  panneau,  il  s'éléveroit  d'abord  de  mille  coins 
un  cri  uniforme,  equo  ne  credite  Teucri,  qui  raméneroit 
les  credules  è.  de  la  defiance.  D'ailleurs  il  y  a  teUes 
gens,  dont  1'A.  ne  parviendra  jamais  i  gagner  les 
petits  fils,  et  ce  sont  ceux-ld.  qu'il  faudroit  aveugler 
les  premiers.  Quelle  aparence  I  2)  Supposé  même  que 
la  ruse  fut  praticable,  ce  chemin  par  lequel  on  je 
proposeroit  d'arriver  au  but,  seroit  si  long  qu'il  Ie 
feroit  manquer.  Encor  une  foifi  les  choses  sont  trop 
ayanceés.  Il  faut  des  rémédes  prompts.  H  faut  couper 
Ie  mal  par  la  racine.  Dumoins  il  faut  Pessaier.  H 
n'y  a  que  cela  qui  reste.  Et  les  grandes  racines 
coupées ,  on  pourra  commencer  k  aller  plus  lentem'  A 
arroser  Tarbre,  è.  lui  donner  un  nouveau  pli,  enfin  d. 
intriguer,  si  gagner,  è.  raméner.  8)  On  ne  connoit 
pas  en  A.  Ie  parti,  avec  lequel  on  se  proposeroit  de 
faire  semblant  de  s'unir:  1'esprit  diabolique  qui  Ie 
domine ;  sa  politique  basse ,  Iftche ,  revoltante :  sea 
petites  intrigues  Jesuitiques.  Il  n'est  pas  dans  Ie 
caractére  Anglois  de  se  faire  k  tout  cela.  On  seroit 
degouté  dès  Ie  premier  pas;  c'est  k  dire  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  se  trahir,  de  se  demasquer;  et  dés 
Iers  ce  seroit  dix  fois  pire.  Mieux  vaut  y  penser 
deux  fois,  et  n'en  pas  courir  Ie  risque.  4)  Enfin  Ie 
parti  en  question  a  dejêl  si  bien  consolidé  son  ouvrage , 
il  s'est  afiermi  sL  un  tel  point,  et  Ie  Pr —  est  déjè 
tellem^  k  bas  qu'il  ne  manque  quasi  plus  rien.  Le 
moindre  apui  qui  dans  ce  moment  viendroit  è  ses 
ennemis,  ne  fat-il  que  factice,  l'achéveroit  si-totalem* 
qu'il  n'y  auroit  plus  moien  de  le  remettre  du  tout. 
On  se  flatteroit  envain  de  refaire  après  coup,  comme 
on  se  seroit  proposé,  ce  k  quoi  on  avoit  soi-même 
concourü,  par  une  rüse  mal  avisée. 
Consequemment:   dire   que   1'A.   doit  paroitre  ni  se 
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èouder  du  Pr —  pour  Ie  servir  d'autant  mieux,  nt  wnMr 
i^ingérer  dans  les  affaires  domestiques  du  Pais  i  Tefiet 
d'étre  k  même  de  les  changer  entiérem^,  ne  dit  autre 
choee,  si  non  que  l'A.  doit  affeeter  non  seulem^  une 
neuitralüi  paiüedte  de  conduUe^  mais  encor  et  surtout 
une  vndifference  parüedte  de  sentiment  y  relativem^  k  ces 
deux  objets.  Si  elle  pouvoit  une  fois  parvenir  k  bien 
persuader  au  gros  de  la  Nation ,  et  surtout  k  quelques 
membres  de  1'Etat,  la  verité  et  la  sincérité  de  ces 
deux  dispositions ,  oü  elle  afifecteroit  d'être,  tout  lui 
seroit  iacile,  et  elle  pourroit  en  toute  assuranoe  fiEure 
tout  Ie  bien  qu'elle  voudroit 

Mais  il  est  necessaire  k  eet  effet  1)  que  tous  les 
discours,  et  pour  Ie  dire  en  un  mot,  que  la  contenance 
entiére  de  son  Ministre  auprès  de  la  Rep.  soit  calquée 
sur  ce  principe  fondamental  ^).  Et  2)  que  surtout  dans 
ses  démarches  publiques  il  n'y  ait  rien  qui  ne  soit 
coloré  si  bien,  que  quoiqu'il  est  k  craindre  qu'on  ne 
manquera  pas  de  sentir  Ie  vrai  dessous  des  cartes,  il 
n'y  ait  pourtant  persönne,  quelque  habile  ou  malicieux 
qu'il  puisse   être,  qui   soit   en   état  de  prouver  avec 


1)  Il  7  a  des  cboMs  qa*ea  Augleterre  méme  oa  pourroit  faire  au 
mdme  effet.  Par  exemple,  quelques  articles  places  è  propos  dans  les 
papiers  angloia  et  qui  ensseut  l'air  de  yenir  d'nn  bon  ooin  ou  Ton 
8*attacheroit  quasi  de  prouver  par  des  raisonnements  oomme  quoi  et 
pour  quelles  nüsons  l'A.  deroit  ne  plus  se  soucier  delaBep.  comme 
d-derant,  et  d'autres  petits  moiens  pareils  ne  feroient  pas  nn  man- 
Tais  effet.  Mais  ce  qui  en  üsra  Ie  plus  c^est  qu'on  se  propose  de 
tenir  iavariablfni  Ie  mème  laogsge  è  M.  de  Lijnden,  de  maniere  k 
lui  donner  entierem^  Ie  ohange.  H  ne  manquera  pas  d'eo  informer 
la  eabale  et  croira  aroir  £ut  de  belles  decouTertes.  D'aiUeors  rien 
n*eet  plus  propre  k  oouper  court  k  tontes  ses  manoeuTies,  et  en  £ure 
un  séro,  a  Loadres.  (De  hier  bedoelde  M.  de  Lijnden  is  Toorseker' 
de  Baron  Tan  Londen  Tan  Blitterswijk ,  die,  na  het  sluiten  Tan  den 
Trede  mei  Sngeland»  gennt  te  Londen  was  geworden). 
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quelque  fondement,  que  la  vraie  intention  de  ces 
démarches  ne  soit  pas  celle  qu'on  aura  bien  voulü 
afficher. 

Bref ,  et  peur  parier  plus  clairem^  dans  txnU  ce  qwt 
VA.  voudra  jaire  pov/r  Ie  bien  commun  des  deux  Natums, 
c.  a.  d.  pour  les  irUerets  du  P —  et  pour  Ie  retablissem^  des 
affaires  interieareSy  elle  ne  doit  paroitre  avoir  en  vüe 
qu^eUe^même  excbisimem^  c.  a.  d.  son  propre  bien  et  honneur 
OU  bien  ses  relations  avec  d*autres  Puissances  de  VEurope. 
Aussi  est-ce  Ml  dessus  qu'est  calquée  la  grande  mésure 
préparatoire,  laquelle  après  bien  des  reflexions  on 
revient  toujours  &  regarder  comme  la  seule  mésure 
propre,  que  la  Cour  d'A.  puisse  essaier,  et  qu'eUe  ne 
sgauroit  trop  se  hater  d'essaier,  k  1'occasion  de  la 
Paix,  et  avant  la  conclusion  de  la  Paix,  pour  fri^er 
quelque  grand  coup,  qui  lui  traceroit  Ie  chemin  au 
retabUssem^  de  son  credit  dans  la  Republique,  en 
écartant  les  plus  grands  obstacles,  qui  sans  cela  ne 
manqueront  pas  de  s'y  oposer  et  qui,  cette  occasion 
manquée,  rëussiront  peutètre  è  rendre  ce  retablissem^ 
impossible,  en  un  siècle  d'ici. 

Après  ces  reflexions  préalables,  entrons  enfin  en 
matiére. 

Que  1'A.  se  soucie  ou  non  de  la  Republique  pour 
l'avenir;  qu'elle  souhaite  de  se  1'attacher  de  rechef, 
OU  que  Ie  retablissem^  de  son  ancienne  union  avee  la 
Rep.  soit  pour  elle  la  chose  du  monde  la  plus  in- 
différente (altemative ,  qu'après  tout  les  soi-disant 
Patriotes  Holl.  doivent  regarder  comme  possible),  tou- 
jours est-il  sur,  que  1'A.  ne  peut  seulem*  point  de- 
meurer  k  tout  jamais  dans  un  état  de  guerre  et  de 
hostilités  ayec  la  Republique.  Et  du  moment  que  cela 
ne  se  peut  point,  PA.  auroit  beau  avoir  con9Ü  pour 
la  Rep.  et  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Rep.  une  in- 
difference  parfaite  de  sentiment,  elle  ne  peut  dumoins 


217 


ïamais  étre  indifieiente  h  aon  propre  honneur.  Par 
consequent  il  ne  seroit  pas  dans  la  nature  des  choses , 
que  VA.  poussiLt  jamais  son  indifiërence ,  disons  si  1'on 
veut,  son  ayersion  pour  la  Bep. ,  au  point  de  ne  pas 
se  soucier  et  de  souffirir  patiemment,  qu'aprés  que  les 
hostilités  eussent  cessé  entre  ell$  et  la  Rep.,  non 
seulem^  des  particuliers,  mais  des  membres  d'Etat  en 
Hollande,  continueroient  de  la  traiter  avec  Ie  mépris 
Ie  plus  outrageant,  qu'Us  continueroient  de  représenter 
les  Anglois  i  leur  nation  comme  Ie  peuple  Ie  plus 
vil,  Ie  plus  barbare,  Ie  plus  odieux,  qui  soit  sur  la 
sur£aoe  de  la  terre,  et  la  Cour  d'A,  comme  la  plus 
perfide,  la  plus  ennemie  de  la  Hollande,  de  toutes 
les  Cours  de  PEurope.  Ceuz  qui  s'emancipent  i  ce 
point,  doivent  sentir  eux-mémes,  combien  la  Cour 
d'A.  du  moment  qu'elle  seroit  seulem^  instruite  du 
£Bdt,  doit  étre  natureUem^  portee  k  Ie  ressentir.  Il 
est  vrai,  qu'i  les  voir  agir,  on  diroit  qu'ils  ne  s'en 
doutent  point  Mais  la  chose  ne  laisse  pas  de  sauter 
aux  yeux,  si  bien  quHl  suffit  de  1'articuler,  pour  en 
£Bdre  convenir  ceux-mêmes,  qui  sans  cela  auroient  Ie 
plus  grand  interét  i  la  contester.  H  n'y  a  que  Ie 
rebut  du  genre  humain,  les  Pirates  de  la  c6te  d'Afiri- 
que,  qui  puissent  ne  pas  se  soucier,  que  des  Nations 
avec  les  quelles  ils  viennent  de  signer  la  Paix ,  con- 
tinuent  de  les  regarder  et  de  parier  d'eux  comme  des 
gueux  et  des  faquins.  Toute  autre  nation  au  monde, 
et  i  plus  forte  raison  un  peuple,  dont  la  reputation 
de  fierté  est  si  bien  établie  que  celle  des  Anglois,  a 
son  honneur  nationaly  au  quel  il  ne  89auroit  jamais 
cesser  un  moment  d'etre  des  plus  sensibles,  etauquel 
il  ne  sgauroit  absolum^  pas  soufirir  qu'il  soit  porté 
des  atteintes  d'une  certune  force,  surtout  par  des 
gens  qui  viennent  de  lui  ofirir  leur  amitié  et  demander 
la  sienne.  C'est  sur  ces  principes  incontestables  qu'est 
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fondé  Ie  plan   qu'on   se  proposoit  dans  Ie  Memoire 
présent  de  conseiller  au  M.  A.  ') 

Les  gens  qui  s'émancipeut  contre  FA.  au  point  que 
nous  venons  de  dire  (on  ne  parle  pas  de  ce  quHls 
ont  fait  durant  la  guerre,  cela  pourroit  s'excuser; 
mais  on  parle  de  ce  qu'ils  ont  continue  de  ÜEdre  depnis 
la  signature,  ou  i  Poccasion  de  la  signature  des  Pre- 
liminaires),  et  par  consequent  les  gens,  dont  1'A.  seroit 
aussi  parfaitem^  fondée,  par  les  raisons  qu'on  vient 
de  Yoir ,  de  se  plaindre  dans  les  termes  les  plus  ener- 
giques,  et  d'en  exiger  absolum^  la  satisfaction  la  plus 
eclatante,  sont  en  même  tems  ptécisément  les  gens, 
dont  il  importe  Ie  plus,  pour  trancher  Ie  mot,  que  Ie 
païs  soit  purgé  une  bonne  fois  et  Ie  plus  vite  possible , 
et  purgé  d'une  £Bi9on  è.  faire  un  peu  réfléchir  tous 
ceux  qui  seroient  tentés  de  suivre  jamais  leur  exemple. 
C'est  Ik  Ie  seul  remede  imaginable  qui  reste  contre  les 
maux  interieurs  du  païs;  et  en  même  tems  Ie  seul  molen 
de  fraier  aux  Anglois  Ie  chemin  de  retablir  leur  credit 
dans  la  Republique,  en  écartant  les  obstacles  qui  ne 
manqueroient  par  de  s'y  opposer  avec  un  succes  infedl- 
lible.  La  licence  absolum^  sans  bomes  de  la  presse^  licence 
mille  fois  au  dessus  de  ce  qu'on  a  jamais  vü  ou  ima- 
giné  en  Angl.  de  plus  fort  dans  ce  genre  '),  et  licence 


1)  Ministère  anglais. 

2)  On  auroit  grand  tori  de  croire,  que  la  lieemee  de  la  prëssê, 
an  point  on  elle  est  portee  en  Hollande,  puisse  être  comparée  k  la 
juste  Merté  dont  la  jnrêMse  joait  en  Angleterre.  BUe  n'est  pas  mAme 
une  ékmrge  dee  phu  grande  ahne,  qai  se  puissent  oommettre  en  An* 
gieterre  dans  ce  genre.  C'est  tont  autre  chose.  Cest  an  genre  d'atro- 
cité  et  de  barbarie »  c'est  un  engin  politique  tont  neuf  et  du  machia- 
Talisme  Ie  plus  outré ,  auquel  jamais  en  auoun  païs  ou  n'a  tü  rien  de 
companble.  Par  exemple,  ou  publiera  en  Angleterre  des  estainpes 
satyriqües  ou  Ie  Boi  mème  sen  indiqué.  Mais  y  souffriroit-on  jamais 
des  eatampet  nuUemt  badinet ,  ou  Ie  Boi  seroit  repréeenié  proetemé 
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contraire  non  senlem^  ft  la  nature  de  la  chose  et  de- 
structiye  de  toute  liberté,  tnais  snrtout  contraire  aux 
loix  du  PaÏB  qui  sont  dix  fois  plus  fortes  sur  eet  objet 
que  les  loix  anglaises  (ou  de  tems  ft  autre  on  ne  laisse 
pas  de  punir  par  la  prison  et  par  Ie  pUori  tant  des 
auteurs  que  des  libraires)  et  les  quelles  excepté  ces 
demiers  malheureux  tems,  oü  il  n'y  a  plus  d'ombre 
de  justice  et  ou  toute  idéé  de  bon  ordre  et  de  decence 
est  detruite  dans'  la  Republique,  on  a  constamment 
executées  jusqulci  surtout  dans  des  cas  oü  des  Puis- 
sances étrangéres  en  ont  porté  plainte  —  la  Ucenee 
sans  bomes  de  la  pressey  dis-je,  et  la /ureur  extrava- 
gante de  qudques  fien-i  hrae  politiqueey  surtout  contre 
VA.  et  contre  tous  ceux  qui  ne  partagent  seulem*  pas 
leur  absurde  achamem^  contre  cette  Couronne,  voilft 
les  deiix  grandes  sources  de  Urne  les  maux  de  la  Rep.  et 
en  méme  tems  les  deux  remparts  les  plus  pwissans  du 
porti  Pran^  et  antt-Stadhovderienj  c.  a.  d.  du  parti 


è  terrêf  et  poiffnardt  ên  Vair,  letet  mr  lui  f  Ok  Ut  eadamret 
muiilés  de  Umie  la  FamUle  Roialê  figwreroient  eur  •»  eekafamd  et 
leuTM  têtee  Jixéee  eur  dee  pieus^  STeo  des  inscripiioiifl  nullemt  equi- 
Toqaas.  comme  MoHaiur  Orange  eto.  Souffiriroit-on  en  Angleterro 
des  eerils,  snnonoës  publiquemt  dsns  les  GkHwttes,  oa  Fon  eueeiqne^ 
roii  dogmaiiquem^  que  tout  bon  patriote  etoU  temu  comme  è  un 
acte  de  verin  et  de  devoir^  è  en/oneer  traitreneem^  nn  aouteam  dame- 
Ie  coeur  è  tellet  et  teüee  pereonnee  nomw^m^  et  qn^un  acte  d^keroitme 
pareil  lui  meriteroU  dee  ttatuee  etc.  etc.  dee  ecrits ,  ou  telles  et  telles 
penoDiies  en  place,  repatés  poar  Anglomanes  eont  aceneéet  publi' 
quem^  et  nommém^  sans  sucnne  retenüe,  dee  erimee  lee  plue  noire  et 
plu»  odieux  p.  e.  de  Sodomie  eic.  ete.  Ce  seroifc  ftire  honte  è  Is 
Legislation  Aagloise  que  de  suposer  nn  moment,  que  Ia  Ucence  de 
la  presse  qui  a  lieu  en  A.  puisse  6tre  oomparée  i  oe  qui  se  passé 
ici  dans  ce  genre.  Tous  les  Ang!ois  qui  arriyent  ici,  commeooent 
par  rire  des  plaintes  qu'on  leur  en  fait,  et  finissent  par  s'en  reorier 
encor  plus  fort  que  nous,  k  mesure  qu'ils  ont  des  idees  plus  justes 
de  la  Traie  libertë. 
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anti-angloifl.  Faire  sauter  par  un  coup  de  main  et 
demolir  ainsi  ces  deux  remparts  redoutables ,  c'est 
ébranler  tont  l'edifice  par  les  fondemens,  c'est  délier 
les  mains  tant  au  Pr  —  St  —  qa^k  tous  ses  partisans , 
enfin  s'est  s'aplanir  la  voie ,  pour  travailler  k  son  aise , 
k  ramener  tant  la  nation  que  les  membres  d'Btat,  k 
l'ancien  sisiême  de  la  Rep.  relativem^  a  TAngleterre. 

n  n'y  a  plus  dans  Ie  païs  mème  de  force  capable 
de  reussir  dans  cette  entreprise.  Le  Pr —  surtout  ne 
pourroit  plus  avoir  seulem^  Pair  de  vouloir  Pessaier, 
sans  Pexposer  au  plus  grand  danger.  Il  n'y  a  plns 
que  des  Puissances  étrangéres,  desquelles  doive  venir 
notre  salüt  k  eet  égard. 

Et  aucune  Puissance  de  PEurope  n'est  plus  k  méme 
de  le  tenter,  avec  quelque  probabilité  de  succes,  que 
la  Gr.  Br  —  Heureusem^  par  un  concours  de  circon- 
stances,  cette  Couronne  est  k  la  fois  disposée  k  nous 
servir  (et  en  effet  s'est  se  servir  en  mème  tems  elle- 
même),  et  elle  a  sous  la  main  et  k  point  nommé  non 
seullement  le  prétexte  le  plus  specieux,  le  plus  plau- 
sible,  le  plus  naturel,  qu'elle  pourroit  souhaiter,  pour 
Pentamer,  c.  a.  d.  son  propre  interêt,  son  honneur 
national  k  venger ,  mais  encor  Poccasion  la  plus  propre 
possible,  pour  fidre  valoir  ce  prétexte,  scavoir  les 
negodations  pour  la  conclusion  de  la  Paix. 

On  ne  S9auroit  donc  plus  doüter  un  moment,  que  le 
M.  A.  ne  sera  porté  k  entrer  dans  les  vues  que  nous 
venons  de  lui  proposer,  et  dont  le  succes  va  être  suivi 
de  tant  d'avantages  pour  les  deux  nations.  Nous  avons 
seulem^  quelques  reflexions  tres  essentielles  encore  k 
y  ajouter. 

1)  n  seroit  de  la  plus  grande  utilité,  ou  plutot  il 
est  d'une  necessité  presque  indispensable ,  non  pas 
d'agir  absolum^  de  concert  avec  la  France,  comme 
mediatrice  de  la  Paix  entre  PA.  et  la  Rep.  relativem^ 
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au  plan  ou  k  la  mesure  en  question,  ni  de  lui  en 
jEEure  part  dans  toute  son  étendüe,  mais  d'y  entrainer 
habilem^  cette  Cour,  en  lui  en  üedsant  entrevoir,  assez 
pour  la  forcer  i,  reconnaitre  1'equité  de  la  chose,  et 
pas  assez  pour  1'effaroucher  ou  lui  inspirer  des  craintea 
pour  ses  bons  amis  et  zélés  partisans  dans  la  Rep. 
Or  rien  ne  seroit  peutetre  plus  aisé  i  M.  Ie  Duc  de 
M.  dans  Ie  moment  présent,  s'il  est  vrai  ce  qu'on 
aprend  de  tout  coté|  que  la  Cour  de  Fr.  caresse  de 
la  tei/gon  la  plus  marquée  celle  d'A.  et  tout  ce  qui 
vient  i  Paris  d'Anglois  generalem^,  et  qu'elle  montre 
un  desir  des  plus  vi&  de  les  persuader  de  la  sincerité 
de  la  reconciliation  des  deux  Couronnes.  D'ailleurs 
une  nation  aussi  polie  que  la  Nation  fran9oiBe  et 
naturellem^  ennemie  de  tout  procédé  bas  et  lAche, 
doit  elle-méme  être  revoltée  des  échantillons  que  1'A. 
pourra  lui  montrer  de  la  maniere  indigne  et  indecente, 
dont  U  n'y  a  pas  jusqu'i  des  membres  d'Etat  en 
Hollande  qui  ne  rougissent  pas  de  traiter  la  Nation 
et  la  Cour  d'A.  dans  des  discours  et  des  propositions , 
imprimées  publiquem^  aussitot  qu'elles  ont  eté  pro- 
noneées.  Par  consequent  la  Cour  de  Fr.  ne  pouyant 
refüsef  de  reconnaitre  1'équité  du  ressentiment  que 
1'A.  montrera  k  eet  egard,  ne  pourra  dumoins  pas 
s'opposer  décemment  aux  mesures  que  cette  demiere 
Cour  lui  signifierait  vouloir  prendre  k  Peffet  d'en 
obtenir  une  satisfieu^on  convenable,  ni  soutenir  ouver- 
tem^  contre  elle  ses  propres  Partisans  en  Hollande  qui 
sont  ceux  k  qui  1'on  en  veut  principalem^;  ou  plutAt 
il  ne  paroit  du  tout  point  impossible  ,^  que  la  France 
se  laisse  persuader  è  concourir  elle-méme  avec  les 
Anglois,  pour  apuier  leur  demande,  et  efièctuer  par 
son  credit  dans  la  Rep.  qu'on  n'y  ose  pas  se  refuser 
k  Ia  satisfiEUïtion ,  exigée  par  les  Anglois.  Ce  qui  seroit 
obtenir  toua  ce  qo'on  auroit  en  vüe,  et  porter  un  coup 
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mortel  au  credit  des  Fran9ois  dans  la  Rep.  sans  que 
ceux-ci  s'en  seroient  seulem^  doutés. 

2*  Beflexion.)    Pour   e'y    bien   prendre   et  assurer 
d'autant  mieux  Ie  succes  de  la  chose,  il  est  absolu- 
ment  necessaire  de  ne  pas  developer  du  premier  coup 
tout  son  dessein,  mais  de  se  proposer  d'y  aller  par 
progression,  de  sorte  qu'on  ne  fasse  un  pas,  que  pour 
se  fraier  Ie  chemin  k  en  faire  un  second  qui  aille  un 
peu  plus  loin ,  et  puis  un  troisiéme  plus  decisif  enoore ; 
Ie  tout  pourtant  aussi  vite,  que  la  nature  de  la  Ck>n- 
stitution   compUquée  de  la  Rep.  pourra  Ie  permettre: 
1)  pour  ne  pas  efiaroucher  les  esprits,  en  s'ouvrant 
tout  d'un  coup,  et  porter  au  plus  haut  degré  de  rfLge 
1'irritation  du  peuple  contre  les  Anglois;  2)  pour  en- 
trainer  insensiblem^  1'Etat,  et  particuliérem^  quelques 
membres,  comme  Amsterdam,  desorte  qu'après  s'être 
laissés  engager  k  faire  Ie  premier  pas,  faute  de  prévoir 
qu'il  n'etoit  que  préparatoire ,  ils  ne  puissent  plus  re- 
culer ,  ni  se  refuser  k  faire  Ie  second ,  et  enfin  Ie  troi- 
siéme, quelques   désesperés  qu'ils  puissent  être  de  se 
sentir  dupes. 

Consequemm^  la  tournure  la  plus  propre  qu'il  semble 
qu'on  pourroit  donner  k  la  chose,  ce  seroit  d'envoier 
au  plustót  en  Holl^  un  Ambassadeur  Ord®  ou  Exti® 
relativem^  k  la  Paix,  et  de  commencer  par  lui  faire 
présenter  aux  Etats  G^neraux  une  note  ou  Memoire, 
OU  Pon  commenceroit  par  „temoigner"  (en  tenues  plutöt 
firoids  qu'affectueux  k  un  certain  point)  „Ie  desir 
„sincére  qu'on  avoit  de  se  reconcilier  avec  la  Rep.  sur 
„un  pied  solide  et  d'achever  ainsi  k  la  fin  Ie  grand 
„ouvrage  de  la  Paix,  ie}k  préparé  pas  la  signature 
„des  Preliminaires  *);  mais  ou  1'on  passeroit  ensuite 


1)  Tant  mieax,  si  Ton  pottToit  et  vooloit  faire  entroToir,  qa'il 
n'etoit  pas  impoasible,  qa'on  m  rél4oh&t  encor  ik  uu  cert«iii  point  i^ 
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yji  dire,  que  qudqtie  eloigné  qu'on  f  Ut  de  vouloir  d/éormaü 
jy8*ingérer  en  rien  dam  tout  ce  qui  avcü  Ie  moindre 
jjtapori  ava  affaires  domestiqiies  et  swrtout  aux  querelles 
jyifUerieurea  d*un  pats,  lequel  nuügré  la  Paix  on  ne  pour- 
„roU  plus  regarder  sur  Ie  même  piedy  comme  dans  des 
yytems  OU  les  deux  Nations  avoient  eté  intimem*  liécs  et 
y^umes  par  des  IVaités  de  secoars  mutudSy  sistéme  dont  la 
jyRep.  paroissoit  depuis  cette  guerre  s^itre  Mgnée  au  point 
j^qu^elle  ne  seroit  aparemmt  plus  jamais  disposé  è  Ie  re- 
j^endre  comme  eirdevanty  on  ne  pouvoit  pourtant  pas 
y^perdre  de  vüe  ce  qu'on  devoit  è  soinmhney  relativem^ 
„tant  i  ses  interets  qu'è  son  honneur  ncUional.  Qu'ainsi , 
f^yant  d'en  venir  è.  la  conclusion  de  la  Paix,  qu'on 
„Bouhaitoit  sincérem^  de  son  coté,  et  que  la  Rep. 
^temoignoit  desirer  egalem^  de  conclüre , ,  on  ne  pou- 
,,yoit  que  s'interesser  è  s'assurer  bien,  que  l'amitié 
,,qu'on  se  jureroit  Pun  i,  1'autre  ne  seroit  pas  un  vain 
„nom  et  une  moquerie,  mais  qu'elle  seroit  tout  aussi 
„vraie  du  coté  de  la  Rep.,  que  1'A.  protestoit  qu'elle  Ie 
„seroit  de  son  coté:  enfin  que  la  Paix  ne  seroit  pas 
„une  Paix  plfi.tr6e,  qu'un  des  deux  contractans  se 
„proposeroit  tacitem^  d'enfireindre  aussitot  qu'il  auroit 
„reparé  ses  forces ,  etc.  Que  1'A.  accoutumée  pendant 
„longtems  k  mettre  dans  les  HoU.  toute  la  confiance 
„que  deux  nations  aussi  intimem^  liées ,  et  qui  avoient 
„toujours  passé  pour  n'avoir  qu'un  seul  et  même  in- 
„terét,  etoient  en  droit  d'attendre  1'une  de  1'autre 
„n'auroit  jamais  pü  de  son  propre  mouvement  conce- 
„voir  un  soup9on  pareil  de  ses  anciens  amis  et  aUiés ; 
„mais  qu'il  lui  revenoit  de  plus  en  plus  et  journellem^ 
„que  1'esprit  de  parti  et  1'extrême  prévention,  qu'on 


i'agud  de  quelqnes  aiüoles,  una  oei»  dcgè  regies  per  les  Prélimi* 
neires,  Uea  eatendü  qae  Ie  Bep.  monftreroit  de  son  coté  aae  ^gele 
diepoeiticni  k  obliger  les  Anglois  deos  tout  oe  qui  ne  seroit  que  jaste  etc* 
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„9,Yoii  pü  inspirer  contre  elle  &  la  Nation  HoIL  i  Pocca- 
y^ioD  de  cette  demiére  guerre,  alloit  au  point  que 
,jusqu'au  moment  ou  les  PreL  alloient  étre  signéB, 
„et  ce  qui  plus  est,  même  après  signatore  des  PreL 
„des  esprits  turbulens  et  inquiets  (NB.  entermee 
„generaox)  guidA  par  dea  motifs  que  VA  ne  t^inlerenoit 
yypas  i  reehereher^  avoient  continue,  et  continuoient 
.,encore  jusques  dans  ce  moment,  non  seulem*  de 
„vomir  les  injures  les  plus  atroces  et  les  plus  desho- 
„norantes  contre  la  Nation  et  Ie  Minist  A. ,  en  repré- 
„sentant  1'une  ecmme  Ie  rd>ui  de  la  terrêj  commeunpen^ 
„aoiM  foif  sana  M,  aans  prvncipeSj  et  aiuquel  p.  c.  nfd 
f^autre  ne  pawoit  jamais  ee  fier^  et  en  peignant  la  cour 
„d'A.  avec  des  couleurs  tout  aussi  noires  ou  s'il  se 
„peut  encor  plus  odieuses;  mais  qu'on  ne  faisoit  pas 
„même  difficulté  de  debiter  ouvertem*  k  Poccafiion  de 
„la  Paix  qui  alloit  étre  signée,  de»  maxime»  Umi  hjail 
y^Bubvenwe»  y  et  abaolum^  coTUraire»  ü  ioute  idéé  d^une  Paix 
yyCt  rtooncüiatinn  eincere  entre  deua  Nation»  beUigéranieêj 
„au  point  d'insinuer  ouvertem^  au  Corps  de  la  Nation, 
„que  eette  Paix^  que  la  Rep,  ne  poufooit  pomt  paur  te 
y^momeni  se  dispenser  de  signet  avec  les  Anglois^  ne  devoü 
„ehanffer  en  rien  ni  diminuer  Ie  mains  du  mande  la  haine 
yjitmjplacable^  Ie  ressentiment  étemd  et  indMrilt^  que  toui 
Jban  citoien  Hoüandais  devait  nourir  h  jaanais  et  in^frirer 
„se»  enfants  contre  la  Nation  la  plus  perfide ,  la  plus  bar^ 
JmjoXj  el  la  plus  odieuse  de  la  Terre  etc. 

„Que  les  morceavaj  oü  ces  principes  etoient  conti- 
„nuellem*  inculqués  i  la  Nation  Holl«,  n'etoient  pas 
^des  écrits,  obscurs,  vils  rebuts  de  la  presse,  que  la 
,,PoIxce  daigne  quelquefois  proscrire,  et  que  Ie  publie 
,,éciairé  en  tout  païs  rejette  avec  un  mépris  mêlé 
«^d'boneur  pour  Pesprit  infernal  qui  les  a  dictés;  mais 
^ue  c'etoient  des  morceaux ,  calques  et  tout  égard  povr 
,Jam  la  pht»  grande  impresdon  sur  U  corps  eniier  de 
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„la  naiion,  et  qui  en  effet  jouieeoient  éPaüleurs  dqniis 
j^langiems  h  tart  ou  et  raiaon  cT un  fris  grand  credit  dane  la 
y^JtepuNique, 

„Que  tout  oela  se  passant  du  89Ü  et  de  l'aveu  du 
„Souverain ,  sans  que  celui  ei  eu  prit  aucune  connais- 
„sance,  quelque  contraire  que  oe  füt  aux  loix  mèmee 
„du  Pais,  1'A.  craignoit  qu'elle  n'etoit  que  trop  fondée 
„i  en  tirer  de  certaines  conséquences  auxqueUes  elle 
y^ne  scauroit  6tre  indifferente  et  i  former  sur  la  bowne 
yjoi  des  Hollandois  rekithemt  è  cette  Paixy  des  8oup9on8 
^Jesquels  sans  cela  elle  eüt  eté  bien  éloignée  de  con- 
„cevoir  jamais. 

„Que  d'ailleurs  la  consideration  de  ce  qu'elle  se 
„devoit  h  eUe-mhney  relativem^  i  son  hcnneur  national, 
,4'empéclioit  de  voir  de  bon  oeil  et  de  soufirir  patiem- 
,^ent,  que  eet  honneur  fut  attaque  et  blessé  aussi 
„griévem^  par  des  indimdile^  plus  ou  moine  notabUe^  d'une 
„nation,  avec  laquelle  eUe  n'etoit  plus  dans  un  état 
„de  guerre,  mus  qui  se  preparoit  k  conclüre  avec 
„elle  un  Traite  solemnel  de  Paix  et  d'amitié  vraie  et 
„sineére,  dont  les  Prei.  avoient  deja  eté  signés  il  y  a 
„deux  mois." 

Et  enfin  la  Conclusion ,  dont  les  tenues  ne  syauroient 
surtout  être  trop  mesurés  ni  trdp  circonspects ,  afin 
d'eviter  ePun  ooté  qu'on  ne  s'^per^üt  pas  en  Holl®  du 
dessein  qu'on  avoit  de  revenir  è.  la  charge  par  un 
eeeond  Mem^  et  d'y  parier  bien  plus  clair  et  plus  ad 
hominefn  quelque  satisfaisante  que  peutétre  la  Resol. 
que  la  Rep.  viendroit  &  prendre  sur  ces  premières 
représentations.  Et  de  Vautre  eoU  ne  pas  se  fermer  Ie 
chemin  il  soi-même,  après  qu'on  eüt  réussi  dans  cette 
première  démarche,  d'en  faire  encor  une  seconde,  et 
peutétre  ime  troisiéme  bien  plus  decisives. 

C'est  è  dire,  que  la  Conclusion  la  plus  convenable 
seroit  peutétre  de  dire  en  termes  generaux. 
Wnsui.  N*.  56.  15 
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y  £Edre  entrer  la  France ,  si  qui  on  juge  qu'il  üetudroit 
en  fidre  part  préalablem^,  ce  qu'il  semble  qu'on  pour- 
Toit  Mre  en  toute  süreté.  Le  moindre  bien  d'ailleurs 
qui  pounoit  en  resulter,  seroit  de  la  zésanie  entre 
le  parii  mémey  car  il  est  aparent,  que  la  ville  d'Amst 
qui  souhaite  ardemm^  la  Paix,  sera  la  première  è 
donner  dans  le  panneau,  et  jl  vouloir  qu'il  fdt  donné 
toute  la  satifl&ction  i  1'A.  tandis  que  des  energumé- 
nes ,  comme  un  Gyselaar,  et  surtout  les  Capellen ,  crie- 
Tont  encor  et  se  deménerout  comme  des  forcenés,  car 
la  dose  n'est  pas  assez  forte  pour  leur  donner  de  la 
firaieur  et  les  £Edre  songer  k  1'orage  pret  i,  fondre  sur 
eux-mdmes.  D'autres  membres  d'Etat  se  joindront  i 
la  ville  d'A.  et  1'on  finira  generalem^  par  se  laisser 
entndner,  surtout  par  la  raison  qu'il  semblera  qu'on 
pourra  en  être  quitte  pour  quelques  protestations,  qui 
ne  content  rien,  et  peutêtre  pour  un  placard  contre 
les  labelles,  qui  ne  content  pas  d'avantage,  dont  on 
n'est  nuUement  chiche  dans  l'occasion,  sauf  è  ne  les 
ezecuter  jamais.  Consequemm^  on  s'évertuera,  on  se 
pressera  peutêtre  mème  i  üiie  de  maniere  ou  autre 
une  reponse  aux  Anglois,  dont  on  se  flattera  qu'ils 
auront  lieu  d'etre  contens  et  dont  ils  pourroient  1'etre 
en  effet,  si  ce  1«  memoire  n'avoit  eté  destiné  de  fon- 
dation  i  n'être  que  préparatoire ,  et  i  servir  uniquem^ 
i  entrer  en  matiére,  ou  «omme  on  dit,  d  pdater  en 
aUendant  parüe. 

4^  reflexion).  C'est  ici  que  nous  devons  arrêter  le 
M.  A.  parceque  mieux  vaut  ne  rien  fidre  dans  le  cas 
présent  que  de  üedre  la  chose  k  demi.  Et  p.  c.  avant 
de  rien  commencer  il  faut  bien  delibérer  d'avance, 
si  Ton  veut  se  resoudre  è  pauaser  la  chose  ^  au  hazard  de 
Umi  ce  qui  en  puisae  arriver^  >)  quelque  effet  que  le  l«r 


i)  Hierby  da  noot:  Om  eroU  eêei  atMs  elair. 
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rnein^  dont  nous  venons  de  tracer  Ie  plan,  puissepro- 
duire,  on  doit  être  resolü  de  ne  pas  s'en  contenter, 
ni  de  se  contenter  du  tout,  avant  d'avoir  obtenü  son 
vrai  but,  celui  de  faire  mettre  hors  de  Umie  activité^  troU 
OU  quatre  des  prindpaiLx  boutefeuSy  mrtout  les  deux  Capd- 
Un;  et  en  seeond  lieu  de  faire  punir  d*tme  maniere  édatante 
et  d^une  peine  afflictive  *),  soit  les  auteurs,  soit  les  Impri- 
Tneurs,  dvmoins  d^wa  couple  de  feuiUes  ou  Qazettes^  par 
exemple  Ie  Post  van  den  Neder-rhijn  et  Ie  Politique  Hot- 
landais  ou  Ie  Oourier  van  Europa.  Quelque  forte  que  soit 
cette  entreprise,  on  Ie  poussera  dejè  fort  loin,  si  Pon 
veut  se  resoudre  h  en  faire  dependre  fmalemt  Vou/orage 
de  la  PaiXj  surtout  si  de  l'autre  coté  on  pouvoit  et 
Youloit  ÜEure  entrevoir,  qu^a  ce  prix  ü  n^etoit  du  tout 
pas  impossible  qa^on  se  réUuMt  encore  sur  tel  et  tel  ortide 
des  Prdiminaires ,  qui  font  de  la  peine  surtout  aux  Pro- 
vinees  et  viUes  oommergantes. 

C'est  li  ce  qui  pour  lors  devroit  faire  1'objet  d'un 
2^  et  3®  Memoire ,  è  présenter  a  L.  H.  P.  par  M.  Pamb^ 
d'A. ,  k  la  suite  du  premier  dont  nous  venons  de  trai- 
ter  en  detail.  La  forme  et  tournure  de  ces  demiers 
memoires  dependra  en  partie  de  celle  de  la  Resolution 
que  les  Etats  auront  prise  sur  Ie  premier.  Consequenun^ 
nous  nous  abstenons  provisionellemen^  de  parier  plus 
en  detail  de  ces  derniers  Memoires.  Il  suffit  d'ètre 
convenü  de  ce  qui  doit  en  faire  Ie  fond,  et  Ie  vrai 
objet  exclusivement.  D'ailleurs  M.  1'amb''  d'A.,  se 
trouvant  une  fois  sur  les  lieux ,  on  sera  H  même  de 
Ie  mettre  parüaitem^  sur  les  voies.  Nous  ne  sgaurions 
seulement  nous  empêcher  de  remarquer  ici  en  passant, 
qu'il  sera  de  la  plus  grande  necessité,  que  Ie  petit 
nombre  de  personnes  dans  lesqueUes  ce  Ministre  sera 


i)  uitgesohnpt:  ei  pour  U  moww  par  Ie  hanninemeiU. 
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charge  particuliérem^  par  son  Instruction  secrête  d'avoir 
de  la  confiance,  exclusivement,  doivent  étre  precisem^ 
les  gens  avec  leequelles  4  1'exterieur  il  doit  affecter 
d'avoir  Ie  moins  de  relatdon,  dumoins  provisionellem^ 
et  jusqu'apres  la  coDclusion  de  la  Paix,  k  moinB 
que  dans  ce  petit  nombre  il  y  ait  quelqu'un,  qui 
par  sa  position  ne  sfauroit  en  tout  cas  se  dispenser 
de  voir  et  de  traiter  joumellem^  avec  les  Ministres 
étrangers. 

On  aoroit  bien  des  reflezions  encor  k  ajouter  &  ce 
memoire,  surtout  une  fort  importante,  relativem^  i 
un  personage  qu'il  seroit  surtout  utile,  si  1'on  pouvoit 
Penveloper  dans  la  proscription  ^);  mais,  outre  qu'on 
s'empresse  d'y  faire  une  fin,  pour  Ie  depêcher  d'au- 
tant  plus  vite,  on  pourra  traiter  tout  Ie  reste  de  bou- 
che  avec  M'  1'Amb'  si  tant  y  a  que  1'A.  parvienne  k 
effectuer  i  eet  égard  Ie  plan,  qui  pour  bien  des  rai- 
Bons  paroit  Ie  meilleur,  celui  de  nous  envoier  au  plus 
vite  et  en  attendant  Ie  CheV  Harris,  un  Amb'  Ord.  ou 
Extr.  chargé  de  la  negociation  de  la  PaLx.  Le  parti 
patriote  ici,  prévenu  de  longue  main  contre  toute  nego- 
ciation particuliere  (et  celle-ci  en  aura  du  moins  tres 
fort  l'air)  sera  fort  peü  charme  sans  doute  de  cette 
mesure  k  laquelle  il  ne  s'attend  point,  croiant  deji 
k  tout  moment  recevoir  de  Paris  la  nouvelle  de  la 
signature  de  la  Paix.  Mais  enfin,  on  pourra  peutêtre 
ne  s'en  pas  soucier  k  un  certain  point,  pourvü  qu'on 
fsLSse  seulem^  gouter  la  chose  k  Paris.  Et  cela  pour- 
roit  bien  aller  plus  facilem^  qu'on  ne  croiroit,  par  ce 
que  M'  de  Verg(ennes)  indubitablem^  ennuié  depuis 
longtems  de  notre  dandinage  et  de  toutes  nos  tracasse- 
ries,  oü  il  n'a  pas  pü  s'empêcher  d'entrer  de  tems  k 
autre  k  son  corps  defendant,  sera  vraisemblablem^  fort 


i)  Aungetoeke&d:  ran  BerkeL 
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aise   de   fiure  une   fin,   et  de  se  yoir  debaiafiaer  une 
bonne  foi  du  soin  de  nos  interets. 

20  Oct.  83. 


O  Maintenant  que  la  Paix  va  bientftt  étre  eignée, 
sans  doute  conformément,  ou  k  pen  prés,  k  la  teneur 
des  Préliminaires,  il  est  inutile  de  discuter,  par  queues 
modifications  on  auroit  pü  essaier  de  üedre  servir  cette 
Paix  au  grand  but  que  doivent  se  proposer  tous  ceux 
qui  tiennent  encor  i  l'ancien  sistéme  des  whigs  du 
tems  du  Roi  Guillaume  sur  la  necessité  et  les  avan- 
tages  réciproques  d'une  union  intime  et  constante 
entre  Ie  Roiaume  de  la  Gr.  Br.  et  la  Rep.  des  Pro- 
vinces  Unies. 

Il  ne  reste  donc  qu'jl  examiner  quelle  conduite 
1'Angleterre  aura  è  tenir,  pour  remettre  sur  pied  eet 
ancien  sistéme,  preeque  totalem^  detruit  en  HoUande 
par  les  intrigues  des  ennemis  naturels  des  deux  pais, 
les  Fran9ois,  dans  Ie  court  espace  de  peu  d'années  et 
surtout  &  1'occasion  de  la  guerre  funeste  qui  vient  de 
se  terminer. 

Detruire  en  Hollande  l'ascendant  que  la  France, 
toujours  habile  i,  profiter  des  circonstances  et  qui 
peutétre  même  &  fait  naitre  celles-ci,  s'est  aquis  dans 
la  Republique,  et  y  faire  repencher  1'equilibre  d'in- 
fluence  du  coté  de  1' Angleterre ,  voili  les  deux  points 
que  cette  derniére  Cour  doit  se  proposer.  lis  se  resol- 
vent  1'un  dans  Pautre.  C'est  une  balance  dont  un  des 
cotés  monte  i  mesure  qu'on  fait  redéscendre  1'autre. 

Nous  n'examinerons  Ie  probléme  que  du  coté  de  la 
Hollande  même  et  des  ressorts  que  PAngleterre  devra 


1)  Dit  stok  behoort  kennelijk  by  het  Toorgaande, 
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mettre  eo  mouvem^  dans  Pinterieur  du  païs.  Sans 
cela  il  est  clair  en  genend,  que  plus  l'Angleterre  par- 
viendroit  i  se  remettre  des  £fttigues  de  la  guerre 
funeste  qui  vient  de  se  tenniner,  et  è  reprendre  son 
ancienne  yigueur  et  par  consequent  son  credit  relati- 
vem^  i  Ia  balance  generale  de  1'Europe,  et  plus  par 
contre  la  France  viendroit  après  cette  Paix  k  perdre 
de  sa  puissance  ou  de  son  credit,  plus  1'ascendant  du 
premier  de  ces  Roiaumes  remonteroit  en  Hollande, 
et  plus  Hnfluence  de  1'autre  j  diminueroit  neces- 
sairem^ 

•  Les  causes  qui  pourroient  contribuer  i  une  tournure 
de  choses  pareille ,  sont  etrangéres  i  la  discussion  que 
nous  nous  proposons  ici  de  fidre.  Elles  dependent 
d'aiUeurs  autant  du  hazard,  ou  bien  du  concours  des 
affaires  generales  de  PEurope,  par  les  quelles  Ie  pou- 
voir  respectif  des  Roiaumes  d'Anglet^  et  de  la  France 
pourra  recevoir  mille  differentes  modifications ,  que 
du  plus  OU  moins  d'habileté  des  deux  Ministères. 

Nous  voulons  parier  ici  particuliérem^  de  la  dispo- 
sition  des  esprits  en  Hollande,  relativem^  k  1'Angle- 
terre  et  &  la  France.  Une  cabale  tres  active  et  achamée 
contre  1' Angleterre ,  i  mesure  qu'elle  Pest  contre  Ie 
Stadhouderat  dont  elle  ne  sfauroit  se  dissimuler  que 
Punion  de  la  Rep.  avec  les  Anglois  a  toujours  eté  Ie 
plus  ferme  apui ,  est  parvenüe  &  faire  pencher  la  nation 
en  general  du  coté  de  la  France,  au  point  que  Ie 
nouveau  sistême  est  devenü  d,  la  fin  celui  de  PEtat, 
c'est  k  dire  si  non  de  L.  H.  P.  et  des  Colleges  et 
Ministres  de  la  Greneralité,  dumoins  des  Etats  de  la 
plupart  des  Provinces ,  et  de  presque  tous  les  membres 
subalternes  qui  composent  ces  assemblees  souveraine& 

Or,  pour  detruire  ce  nouvel  ordre  de  choses,  pour 
abattre  de  nouveau  un  edifice,  construit  en  si  peu  de 
tems,  mais  dej&  affermi  au  dele  de  toute  idéé  qu'on 
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89auroit  s'en  former  en  Angleterre,  et  qui  coDtinue 
tous  les  jours  è  prendre  plus  de  consistance,  enfin 
pour  raméner  dans  ses  anciens  canaux  un  torrent 
derivé  tout  i  &it,  Ie  moien  qui  se  présente  Ie  plus 
naturellem^  et  en  efifet  Ie  plus  efficace,  c'est  d'arrêter 
dans  leur  carrière  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  i  oe 
grand  ouvrage  et  qui  s'occupent  sans  relftche  A  Ie 
consolider  toujours  davantage. 

n  ne  s'agit  que  de  bien  determiner  Ie  plan  Ie  plufi 
propre  k  suivre,  pour  reussir  dans  ce  but,  et  dont  1'A. 
devra  s'occuper  immediatem^  aprés  la  Paix. 

Pour  detruire  en  Hollande  la  cabale  Fran9oi8e  et 
Anti-Stadhouderienne  (car  ces  termes  sont  par£Edtem^ 
synonymes)  il  n'y  a  que  trois  partis  i  prendre,  entre 
lesquels  il  faudra  choisir.  Amadouer  ou  gagner  cette 
cabale:  Vtcraser:  ou  enfin  la  miner  adroitem^. 

Les  deux  premiers  tombent  d'abord.  Il  y  auroit  de 
la  folie  k  vouloir  gagner  des  entousiastes,  qui  n'existent 
que  dans  leur  r&ge ,  changée  en  sistéme.  Il  est  devenü 
malheureusem^  impossible  de  les  écraser.  Reste  donc 
de  se  proposer  de  les  fnmer  adroitem^.  C'est  Ie  parti 
Ie  plus  lent,  Ie  plus  compliqué,  Ie  moins  franc,  mais 
enfin  Ie  seul  dont  on  puisse  encor  s'aviser  avec  quel- 
que  espérance  de  succes. 

L'Angleterre  aura  pour  elie  dans  cette  entreprise, 
non  seulem^  Pinterêt  constant,  mais  encor  Ie  penchant 
personel  et  invariable  du  Stadhouder  actuel,  les  voeux 
et  méme  les  efibrts  de  la  partie  la  plus  saine  de  la 
nation,  mais  bien  diminuée  dans  un  païs  ou  la  rllge 
Gallicane  et  anti-Angloise  s'est  repandüe  comme  une 
folie  epidémique;  et  tout  ce  qui  tient  k  la  Oeneralité 
ne  demandera  pas  mieux  que  de  pouvoir  reprendre 
et  se  livrer  k  son  ancien  sistéme.  Elle  aura  cantr^elle 
toute  la  faction  anti-Stadhouderienne  par  principe, 
c.   a.   d.  1'ancienne   faction  de  Louvestein,    tous  les 
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anti-Stadhouderiens  ou  aristocrates  et  democrates  nou- 
veaux ,  Ie  gros  de  la  nation  devenü  entiérem^  Gallican 
et  anti-Anglois  par  cette  guerre,  et  enfin  la  plupart 
des  membres  qui  composent  les  Etats  souverains  des 
differentes  Provinces,  les  uns  dans  un  degré  plus  ou 
moins  fortem^  prononcé  que  les  autres. 

Nous  avons  commencé  par  établir  qu'il  üüloit  re- 
noncer,  soit  k  gagner  soit  k  écraser  la  cabale  fran^oise, 
qull  ne  restoit  qu'è  se  proposer  de  la  tniner.  Dans 
ce  sens  lè  nous  n'avous  pretendu  parier  que  des 
ressorts  toujours  subsistans  de  cette  cabale :  ces  ressorts 
indélébiles  et  amalgamés  avec  la  constitution  même 
du  païs,  qui  toujours  pret  è  la  Mre  renaitre,  en  entre- 
tiennent  et  en  ont  surtout  dans  ces  demiers  t-ems  affermi 
1'infiuence  au  dele  de  toute  idéé.  Ainsi  renoncer  ü 
gagner^  renoncer  i  écraser  la  cabale  fran9oise,  ne  dit 
pas  renoncer  &  gagner  ou  écraser  quelques  uns  de  ses 
principaux  chefe  actuels,  encor  moins  quelques  uns 
de  ceux  que  cette  cabale  est  parvenüe  si  corrompre  et 
k  mettre  dans  son  parti,  tant  individüs  que  membres 
de  1'Etat.  Bien  au  contraire,  c'est  lè  un  des  grands 
moiens,  sans  lesquels  on  ne  sfauroit  parvenir  èmtner 
la  cabale  même. 

Évraser  les  chefs  de  cette  Cabale  les  plus  actifs  ou 
les  plus  ostensibles ,  en  détacher  et  ramener  plusieurs 
partisans  des  plus  recens  en  les  gagnant  pour  l'Angle- 
terre ,  vers  laquelle  ils  penchoient  encor  il  n'y  a  guéres 
et  vers  laquelle  ils  n'auroient  jamais  cessé  de  pencher 
dans  des  tems  plus  modérés,  voile  les  grands  moiens 
pour  miner  peu  k  peu  la  cabale  elle-méme,  et  en 
rendre  les  efiforts  moins  dangereux. 

Après  ces  principes  generaux,  descendons  è,  quelques 
particularités ,  autant  pour  abréger  eet  ecrit,  que  pour 
rendre  notre  téorie  plus  intuitive.  D  est  impossible 
de  tout  dire  k  la  fois.   Le  Ministère  anglois  d'un  coté , 
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et  son  Ehwoié  en  HoUande  de  Pauire  devront  s'en  faiie 
une  étude  toute  particuliere.  Rien  de  ce  qui  peut 
servir  au  but  general,  n'est  k  negliger  ni  ne  s^auroit  être 
indifférent.  Nous  n'articulerons,  que  quelques  pointe 
principaux,  qu'il  est  surtout  necessaire  de  ne  pas  perdre 
de  vüe,  et  qui,  bien  étudiés,  serviront  de  fil  i  trouver 
tous  les  autres  dont  nous  n'aurons  pas  fait  mention. 

Qui  dit  miner,  dit  une  affaire  dHntrigue  plut6t  que 
des  coup$  dPédobtj  sans  pourtant  exclure  tout  i,  £sdt  ces 
demiers,  mais  bien  préparés  et  faits  Apropos.  Conse- 
quemment  Ie  Ministère  ou  la  Ctmr  tPA.  pourra  £Edre 
quelque  cliose,  mais  c'est  surtout  son  Ministre  auprh 
de  la  Rep.  qui  devra  faire  tout. 

Ce  que  la  Cour  d'A.  pourra  faire  de  plus  utile ,  con- 
siste  k  t&cher  d'écraser  et  mettre  hors  d'activité  quel- 
ques uns  des  chefis  principaux  et  ostensibles  de  la 
Cabale  fran9oise  et  antistadhouderienne.  Les  noms 
d'un  van  Beried  y  d'un  Oyselaar,  d'un  Zeebergen^  de  deux 
CapeUen,  ne  doivent  jamais  cesse  de  faire  un  objet 
d'attention  pour  Ie  ministère  anglois.  Ces  cinq  ennemis 
une  fois  mis  hors  d'activité ,  Ie  reste  de  la  besogne  sera 
allegé  de  plus  de  la  moitié,  surtout  par  1'effet  que 
feroit  Pexemple. 

n  est  i  lamenter  que  ce  conseil  n'a  pas  eté  donné 
plustot  au  M.  A.  pour  en  faire  usage  &  1'occasion  de  Ia 
Paix,  du  moins  relativem^  au  premier  de  ces  MM.  H 
eüt  mieux  valü  pour  Pinterêt  de  PA.  de  sacrifier  vingt 
Negapatnam,  au  prix  d'obtenir  qu'il  fut  encor  £Edt  un 
exemple  de  M.  v.  Berkel.  Et  rien  n'auroit  eté  plus 
aisé  1)  parce  que  Ie  personage  n'est  gueres  populaire , 
comme  p.  e.  les  Capellen ,  2)  parceque  les  negocians 
HoU.  qui  seuls  Pont  pröné  et  soutenü,  commencent  k 
revenir  beaucoup  de  leur  entousiasme  Americain.  Et 
quoi  de  plus  naturel,  que  d'en  revenir  encor  è.  la  Paix 
i  une   des   demandes   dont  Ie  delai  seul,   et  non  Ie 
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refus,  a  fourni  un  dc8  motife  principaux  de  la  guerre, 
la  satis&ction  que  1'A.  etoit  indubitablem^  tres  fondée 
i  exiger  de  la  part  de  la  Rep.  de  la  conduite  auda- 
cieuse  et  inconstitutionelle  de  ce  ministre  du  Seuat 
d'Amsterdam.  MaUxeureusein^  cette  occasion  une  fois 
perdüe  se  retrouvera  difficilem^,  parce  que  Ie  personage 
travaillant  en  secret  et  plus  prudemment  sans  en  &ire 
moins  de  mal  et  sans  cesser  d'être  encor  l'dme  du 
parti,  donnera  moins  de  prise  sur  lui  &  1'avenir 

Il  ne  seroit  peutêtre  pas  absolumen^  impossible  de 
gagner  encor  Gyselaar,  en  s'y  prenant  bien  et  sans 
perdre  du  tems.  Mais  si  1'on  ne  peut  Ie  gagner,  c'est 
un  serpent  qu'on  ne  S9auroit  écraser  trop  vite  et  de 
toutes  ses  forces.  Jeune,  turbulent,  audacieux,  inso- 
lent  dans  la  prosperité ,  il  marche  k  pas  de  Créaut  dans 
la  carrière  ou  Ie  hazard  1'a  jetté,  et  ou  ses  deux  uni- 
ques  guides,  Tinterêt  et  Tambition,  lui  montrent  pour 
Ie  moment  les  plus  grands  avantages.  Arrêter  im 
moment  dans  sa  course  ce  jeune  coursier  fougueux , 
lui  inspirer  de  la  crainte  d'un  coté,  Ie  flatter  et  lui 
montrer,  s'il  est  possible,  de  plus  grands  avantages 
de  1'autre,  ou  bien  des  avantages  egaux,  mais  mieux 
assurés,  voili  Ie  seul  moien,  mais  un  moien  presque 
infaillible  de  faire  entierem^  toumer  casaque  i,  un 
jeune  étourdi,  dont  1'ambition  est  Ie  seulDieu,  etqui 
une  fois  gagné  et  bien  conduit  pourroit  devenir  aussi 
utUe  qu'il  est  dangereux  aujourd'hui. 

Puisque  la  viUe  de  Harlem  est  une  de  celles  que 
1'A.  doit  s'apliquer  k  raméner  k  son  parti,  comme  nous 
dirons  ei  après ,  son  Pensionaire  Zeebergen ,  qui  la  gou- 
veme,  fin  et  habile  matois,  ou  suivra  de  lui^même, 
OU  pourra  être  mis  hors  d'activité  en  Ie  mettant  aux 
prises  avec  ses  commettans,  les  Regens  de  Harlem, 
qu'fl  &ut  tlU^her  de  gagner. 

Pour  les  deux   CapeUm,   ce  sont  des  energümenes 
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avec  lesquela  il  n'y  a  pas  deux  partis  k  prendre.     ïja 
Ck)ur  d'A.  ne  sfauroit  trop  se  hftter  de  les  écraser  par 
quelque  coup  d'éclat,  dont  ils  fournissent  eax-m6me0 
tous  les  jours  de  nouvelles  et  les  meiUeures  occasionB 
possibles,  par  des  avis  et  des  protêts,  rendüs  publiés 
aussitöt  que  delivrés,  et  oü  1'A.  est  insultée   de  la 
maniere  du  monde  la  plus  propre  k  donner  prise. 
Une  des  premières  démarches  que  la  Cour  d'A.  doit 
faire  aussitöt  après  la  Paix,  c'est  de  tomber  i.  plomb 
sur  ces  forcénés  et  de  demander  d'eux  une  satis&o 
tion   eclatante,  par  un  memoire,  ou  1'on  ne  pourra 
être  embarassé  que  du  choix  des  materiaux  pour  Ie 
rendre  énergique  au  possible.    L'extrême  popularité 
de  ces  MM.  partisans  outrés  de  la  democratie  la  plus 
absurde,  n'est  qu'un  motif  de  plus  pour  les  écraser. 
Les  aristocrates  n'en  S9auroient  être  que  moins  disposes 
k  les  soutenir.    Et  dans  les  commencemens  il  ne  faut 
pas  se  soucier  du  peuple,  que  les  procédés  les  plus 
violens  ne  S9auroient  irriter  contre  les  A.  plus  qu'il 
ne  l'est  par  tout  Ie  païs. 

Voile  pour  les  toutes  premières  mesures  que  la  Cour 
d'A.  elle-même  doit  se  proposer,  après  la  Paix.  Mais 
la  grande  besogne,  Ie  travail  lent,  assidü  et  consequent 
tombe  entrérem^  sur  Ie  Ministre  que  1'.  A.  enverra  en 
Hollande.  C'est  lui  qui  k  mesure  qu'il  voit  son  plan 
s'avancer,  devra  avertir  sa  Cour  de  ce  k  quoi  il  sera 
utile  de  tems  k  autre  de  1'autoriser  ou  bien  par  quelles 
mesures  on  pourra  faciliter  et  avancer  son  travail.  Voil& 
comme  on  vient  de  faire  en  France  depuis  six  k  sept  ans. 

Toute  la  revolution  que  cette  Cour  est  parvenüe  k 
opérer  en  Holl®  en  sa  propre  faveur  et  contre  les  inte- 
rets de  1'Anglet»,  ne  1'a  eté  que  par  des  intrigues,  com- 
binées  et  concertées  dans  Ie  païs-mêrae,  entre  les 
Jesuites  attachés  k  M.  Ie  D.  de  la  V.  et  Ie  parti  Gal- 
lican  &  anti-Stadhouderien  national. 
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L'Amb'  lui-même  n'a  paié  que  de  sa  figure,  et  M' 
de  Verg.  a  suivi  confidemment  Ie  fil  qu'on  lui  a  foumi 
et  a  prouvé  tout,  eans  beaucoup  s'occuper  möme  i 
Vexaminer. 

Ce  qu'on  vient  de  dire,  on  en  parle  en  connaiB- 
sance  de  cause.  Et  1'histoire  bien  connüe  de  la  der- 
niere  affaire  de  Brest,  en  est  une  preuve  publique. 

C'est  precisément  lè.  Ie  plan  que  la  Cour  d'A.  doit 
Buivre  pour  jetter  k  bae ,  s'il  est  possible ,  toutes  que 
celle  de  France  a  hkü  en  Hollande. 

La  première  consequence  qui  en  derive,  c'est  qu'il 
dependra  presque  tout  du  caractére,  des  talens,  et 
de  1'aplication  in£atigable  du  nouveau  ministre  de  1'A. 
auprés  de  la  Republique.  Comme  on  ne  pourra  pas 
Pétayer  d'un  conseil  de  Jesuites,  il  devra  ètre  lui  seul 
et  personnellemen'  tout  ce  que  M.  de  la  V.  assisté  d'un 
conseil  nombreux  et  rompü  aux  plus  fines  intrigues, 
a  eté  dans  ce  païs  ei,  ou  plutot  il  doit  étre  plus,  puis- 
que  il  n'aura  pas  moins  k  ÜEdre  que  de  detruire  1'ou- 
vrage  de  ces  demiers,  et  de  leur  tenir  encor  tête  pour 
1'avenir. 

On  ne  sgauroit  s'empftcher  de  ÜEdre  ici  en  passant  ' 
une  reflexion,  sur  laquelle  il  £ftut  se  determiner  avant 
tout,  c'est  qu'on  ne  congoit  pas  en  Holl®  pourquoi  Ie 
Ministère  Anglois  s'avise  de  n'y  pas  envoier  un  Am- 
bassadeur du  moins  ordinaire,  comme  1'a  eté  M.  de 
Yorck.  'A  moins  que  TA.  ne  se  resolve  è.  abandonner 
tout  st  fait  la  Holl^  et  d.  soufirir  patienmi^  qu'elle  passé 
entiérem^  sour  Ie  joug  de  la  Fr®,  il  paroit  de  la  pre- 
miere necessité  d'y  envoier  un  Ministre,  qui  puisse 
du  moins  avant  tout  pour  1'exterieur  tenir  tête  en  tout 
sens  è  l'Amb^  de  France,  et  même  avec  tant  d'éclat 
qu'aux  yeux  du  peuple  il  paroisse  éclipser  celui-ci. 
Si  Pon  s^avoit  bien  en  A.  quelles  idees  ridicules  on 
est  parvenu   è  inspirer  au  gros  de  la  nation  sur  ce 
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dans  vos  démarches.    Au  lieu  de  voub  dicter  votre 
thême,  ce  sera  è.  vous  i  nous  dioter  Ie  nötre. 

Voions  pour  conclüre  eet  ecrit,  quelque  unes  des 
le^ons  principales  et  premières  que  les  vrais  amis  de 
1'A.  en  Hollande  feront  k  ce  Plénipotentiaire. 

Du  Stadhouder  et  du  Stadhaudemt, 

Tont  Anglois,  plus  instruit  de  la  constitution  reëUe 
que  de  la  situation  momentanée  des  choses  en  HoU^ 
dira  k  M.  l'Amb':  Commencez  par  aider  de  tout  votre 
pouvoir,  et  usez  de  toute  l'autorité  de  votre  cour, 
pour  £Edre  remettre  Ie  Stadhouderat  sur  Ie  pied  oü.il 
a  eté  ci-devant,  et  dont  il  ne  lui  reste  plus  guéres 
qu'une  vaine  ombre.  Le  thermomêtre  de  l'autorité 
d'un  St  est  et  sera  toujours  celui  de  1'influence  que 
1'A.  aura  sur  la  Hollande.  Bien  n'est  plus  vrai  dans 
la  téorie,  mais  rien  pour  le  moment  ne  serdit  plus 
dangereux,  plus  nuisible  dans  1'aplication.  Les  plus 
grands  ennemis  du  St.  ferQ^t  des  voeux  pour  que 
l'Amb'  d'A.  affiche  immediatement  un  dessein  pareil. 
Ba  ne  demandent  que  cette  preuve  pour  porter  le 
demier  coup  au  St.  et  soulever  contre  lui  definitivem^ 
toute  la  nation,  en  lui  criant,  voil&  &  la  fin  toute  la 
trahison  i  nud,  et  le  prix  auquel  on  vous  a  vendüe. 

Bien  au  contraire  nous  dirons  i  M.  l'Amb'  afiectez 
de  voir  avec  la  plus  grajide  indifference  tout  ce  qui 
se  fidt  contre  le  Pr —  Beprésentez  votre  Cour  comme 
entiérem^  neutre  è  eet  égard.  Il  viendra  un  tems  ou 
vous  pourrez  travailler  plus  efficacem^  i,  ce  grand  ou- 
vrage,  le  plus  essentiel  que  vous  avez  è  Mre,  k  me- 
sure que  vous  vous  serez  tenü  plus  tranquile  dans 
le  commencement,  ne  lAchez  surtout  jamais  le  mot 
de  liaison  de  familie ,  ni  pour  le  passé,  ni  surtout  pour 
Pavenir,  etc.  etc. 

On  aura  soin  de  prévenir  le  Pr.  de  votre  plan  de 
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conduite,  et  i.  besoin  vous  lui  en  direz  on  mot  è, 
Poreille ,  après  avoir  bien  regarde  si  personne  ne  voub 
éooute. 

Enfin ,  reciüez  pour  mieux  saüter.  Cest  surtout  è 
eet  egard  et  pour  Ie  moment  que  cette  maxime  doit 
VOUB  servir  de  regie,  dans  toute  sa  force. 

Des  CoUéges  et  Ministre  de  la  Oeneralüi. 

Vous  rencontrerez  nulle  part  moins  d'obstacleB  è, 
reusbir  dans  votre  plan  qu'auprés  des  Ministpes  et 
Colleges  de  la  Generalité.  Hs  s^avent  tous  qu'une  union 
intime  de  la  Rep.  avec  la  6r.  Br.  est  Pancien  sistème 
de  1'Eitat.  lis  y  tiennent  encore.  Rien  ne  sera  plus 
aisé  que  de  leur  en  ra&aichir  Ie  souvenir,  et  de  vous 
les  attacher  autant  que  jamais. 

Des  Etatê  des  diff.  ProvinceSj  et  des  membres  q^d  la 

composeTiL 

C'est  ici  par  contre  la  partie  la  plus  difficile,  et  en 
même  tems  la  plus  importante  de  votre  travail.  Tout 
depend  du  discememen^,  du  choix  judicieux  et  edairé 
que  vous  ferez  des  cótés  oü  il-  faut  tourner  toute  votre 
attention. 

Un  téoricien  superficiel  vous  dira,  des  7  Provinces 
vous  rencontrerez  Ie  plus  d'obstacles  du  coté  des  trois 
Provinces  maritimes  et  commer9antes.  Erreur.  Vous 
vous  attacherez  bien  plus  aisém^  la  Zelande  qui  a  beau- 
coup  souffert  de  la  guerre,  que  vous  ne  ramenerez 
celle  d^UtrecïUj  qui  y  a  peutêtre  gagné.  Heureusem^ 
il  vous  importe  bien  plus  de  regagner^  celle  lè  que 
1'autre.  Ne  pensez  seulem^  point  que  la  &veur  des 
quatre  Provmces  de  terre  vous  soit  indifférente.  D'abord 
elles  sont  quatre  contre  trois  dans  1'Union.  Et  puis 
c'est  autant  de  gagné,  sur  Ie  total,  relativemen^  ^ 
1'esprit  general  de  la  nation.    Il  vous  en  coutera  peu 
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de  peine  avec  Ia  Otiddre^  VOverissel  et  Ie  Oroninguey 

suitout  après  avoir  purgé  les  deux  premières  chacun 

de  son  bontefeu,  c.  a.  d.  les  deux  Capellen.    Pour  la 

Pr.  d^ Utrecht,  pour  peu  qu'ils  youb  soup9on]ift88ent  de 

ne  pas  tenir  è  leur  Stadhouder,  dont  ils  secouent  la 

chaine  comme  des  démoniaques,  vous  verrez  tous  ces 

fels  danser  en  cerele  autour  de  vous,  et  vous  prier 

a  genoux  de  leur  conter,  comment  Charles  I   a  eté 

conduit  jusques  sur  1'échafaut  par  de  braves  patriotes. 

Du  reete  ce  sont  les  3  Provinces  maritimes  et  com- 

mer9antes   du  coté   desquelles  il   faut  toumer  toute 

votre  attention.    Vous  seriez  bien  mal-habile,  si  vous 

ne  regagniez  la  première,  celle  de  ZeUmde,  plus  Angli- 

cane  que  Batave  de  fondation.    Il  y  a  moien  sür  d'en 

faire  autant  &  la  PrisCj  mais  vous  n'aurez  peutétre  pas 

envie  de  l'emploier.    'A  bon  compte  nous  vous  dirons 

toujours  Ie  üsdt.    La  Frise  n'est  (jallicane  et  anti-Stad- 

hoaderienne  que  parceque  de  riches  Mennonites,  anti- 

Stadhouderiens  jurés,  ont  mis  de  coté  un  million  de 

florins,  qu'ils  font  circuler  i  titre  de  pret  entre  les 

Grietman  de  la  Province,  et  dont  ils  se  contentent 

de  ne  tirer  d'autre  interêt,   qu'un  interêt  politique. 

Vous  m'entendez.    Un  million  de  flórins  d'HoU^ne 

ÜEdt  que  cent  mille  livres  sterling.     Et  peutétre  en 

serez  vous  quitte  pour  la  moitié,  pour  Ie  quart  C'est 

toujours  une  chose  i  la  quelle  on  peut  réfléchir. 

Reste  enfin  la  HoUande,  C'est  \i  Ie  point  capital. 
Vous  y  aurez  pour  vous  la  Noblesse,  mais  ce  n'est 
qu'un  19®  de  la  Province.  Il  s'agit  des  villes,  et  votre 
seule  divise  ici  ne  s9auroit  être  que  l'ancten  Divide  et 
impera.  Si  nous  pouvions  vous  promettre  un  bon 
Or.  Pensionaire,  fut-ce  k  quelqu  tems  d'ici,  ce  seroit 
un  bien  grand  avantage.  Mais  vous  vous  en  flatteriez 
vainem^.  En  attendant  faites-vous  une  loi  de  ne  jamais 
choquer  1'amour  propre  du  plus  petit  Pensionaire , 
WsaxEv.  N*.  5e.  16 
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quelque  plat  qn'il  puisse  être.  Avec  Ie  tems  ces  petits 
Messieurs  grandissent  quelquefois^  et  tel  conyoit  pour 
toute  sa  vie  une  haine  implacable  contre  la  PuisBance, 
dont  Ie  Ministre  lui  aura  manqué  de  respect  dans 
son  enfance.  Pentêtre  la  guerre  présente  derive-t-elle 
en  partie  d'un  evenement  aussi  important  qtd  celui-Ul, 
et  passé  il  y  a  30  ans. 

Revenons  aux  18  villes  mêmes,  qui  avec  la  Nobl^ 
composent  la  Pr.  d'Holl'ende. 

Bien  des  speculateurs  superficiels,  et  i  coup  sür 
tous  les  faux  fréres,  viendront  vous  dire,  mettez  de 
votre  coté  la  superbe  ville  d'A.  dés  ce  moment  voub 
êtes  maitre  de  la  Province  entïére.  Rien  n'est  plus 
vrai,  s'il  n'etoit  pas  impossible  è,  jamais,  et  par  conse- 
quent fol,  tant  pour  vous  que  pour  Ie  Stadh.  chacun 
pour  son  compte,  de  se  proposer  de  vous  attacher 
sincérem*  et  veritablem^  la  ville  d'A.  Heureusem^ 
pour  vous,  vous  avez  par  dessus  Ie  St.  un  avantage 
fort  essentiel ,  c'est  que  A.  ne  sera  jamais  ni  pour  ni 
contre  vous,  au  deld.  d'un  certain  point.  Les  mêmes 
relations  mercantiles  entre  1'A.  et  la  ville  d'A.,  qui 
vous  empêchent  k  jamais  de  vous  1'attacher  i  un 
certain  point,  empêchent  en  même  tems  cette  ville 
de  passer  ce  point  ld,  contre  vous.  La  disposition  de 
cette  ville  envers  l'A.  peut  pour  un  moment  devenir 
eccentrique,  et  se  jetter  au  delft  de  ce  point  par  on 
choc  violent ,  comme  au  commencem^  de  cette  guerre , 
bientot  vous  la  verrez  se  replacer  d'elle  même  dans 
soü  assiète  habituelle,  tout  comme  elle  feroit  dansun 
cas  contraire,  supposé  p.  e.  qu'un  Stadhouder  tout 
puissant  ou  un  6r.  Pensionaire  Anglomane  l'eut  pour 
un  moment  place  en  degd.  du  même  point. 

Consequemm^  vous  auriez  beau  faire,  A.  seratoujours 
et  de  son  propre  mouvement  ni  plus  ni  moins  rela- 
tivem*  èi  1'Angl.  qu'elle  n'est  destinée  de  l'être  par 
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1'ordre  des  choses,  c.  a.  d.  par  sa  position  mercantUe. 

n  ne  s'agit  donc  pas  de  gagner  tout  i  fait  A.  c'est 
uu  projet  fol.  D  s'agit  de  trouver  une  force  k  lui 
oposer  dans  Toccasion,  dans  sa  propre  Province  aussi 
bien  que  dans  1'Union,  tant  pour  1'empêcher  de  de- 
venir  encor  pour  un  tems  eccentrique,  i  votre  dés- 
ayantage,  ce  ft  quoi  elle  penche  toujours,  que  pour 
contrebalancer  les  petits  désagrémens  et  obstacles  qu'i 
tout  moment  vous  étes  exposé  k  rencontrer  de  sa  part 

Or  cette  force  requise ,  ce  contrepieds ,  vous  la  trou- 
yerez  pour  PUnUm^  dans  la  Province  de  Zdande^  dans 
celle  de  la  Frist  y  si  tant  y  a  que  vous  veuillez  vous 
faire  une  aflBeiire  de  gagner  cette  demiére,  et  enfin 
dans  les  Provmcês  de  terrCj  naturellem^  plus  disposéee 
vers  1'A.  k  mesure  qu'elles  ont  plus  de  peur  de  la 
France.  Et  pour  la  Province  elle-même,  outre  Ie 
Corps  des  Nobles  qui  penche  vers  vous  de  son  propre 
mouvement,  dans  les  villes  de  Rotterdam,  de  Harlem 
et  de  Dort,  si  tant  y  a  que  vous  reussissez  k  gagner 
ces  deux  demières.  Car  vous  series  encor  bien  mal- 
habile  de  ne  pas  gagner  celle  de  SoUerdam,  mi-Angloise 
pat  la  nature  méme  de  son  commerce ,  et  quHl  faut 
se  proposer  d'opposer  toujours  k  celle  d'A.  et  de 
favoriser  par  dessus  ceUe-ci.  Encore  est-il  necessaire, 
après  que  vous  vous  serez  attaché  ces  3  villes,  de  les 
étayer  de  quelques  petites  villes  de  la  Nord-hollande, 
qui  font  dumoins  nombre ,  tant  pour  que  contre.  C'est 
Ie  seul  moien  de  remplir  la  partie  la  plus  difficile  de 
votre  besogne,  celle  de  reprendre  de  1'ascendant  sur 
la  Pr.  d'Hollande.  Une  fois  bien  afiermi  aupiès  des 
membres,  vous  serez  k  méme  de  vous  soucier  d'autant 
moins  du  chef,  c.  a.  d.  du  Gr.  Pensionaire  temporel. 
n  est  difficile  qu'un  Qr.  Pens^  quelconque  ne  soit 
entrainé,  fut-ce  malgié  lui,  vers  Ie  sistême  de  Jean  de 
Wit,  c.  a.  d.  quHl  penchera  toujours  plus  du  coté  de 
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la  France,  dont  Ie  sistéme   est  toujoure  de  favoriser 

1'aristocratie,  que  de  celui  de  PAngleterre  naturellem^ 

Stadhouderienne ,    même    independamiBent    de    toute 

relation  de  familie. 
Nous  ayons  deji  dit,  qu'il  n'est  pas  tems  encor  que 

YOUfi  VOU8  mêliez  de  la  Constitution  même  du  Pais. 

Attendez  que  vous  youb  soiez  rafifermi  pour  faire  du 

bien  de  ce  coté  Ml. 
Le  plus   grand  bien  que   vous  pourrez  faire  alors 

c'est  de  vous  oposer  de  toute  votre  influence  k  ce 
même  Sistême  de  J.  de  Wit,  remis  en  vigueur  dans 
ces  demiers  tems  par  les  intrigues  de  la  France  autant 
que  par  celles  du  parti  aristocrate  dans  le  pais  même. 
Etendre  le  pouvoir  des  Etats  de  chaque  Province,  sur- 
tout  de   celle   d'HoU®  et  faire  valoir  k  eet  effet  les 
prérogatives   des   villes   qui   les   composent,   voilft  le 
Sistême  de  J.  de  Wit    L'Anglet^  doit  toujours  t&cher 
d'accroitre   1'autorité    des   colleges   de   la   Generalité. 
Maurice  avoit  commencé  eet  ouvrage,  detruit  après 
sa  mort  par  les  de  Wit,  et  Pimmortel  Ouillaume  a 
reb&ti  ce  que  ceuxci  venoient  d'abattre ,  sans  pourtant 
donner  i,  la  constitution  assez  de  solidité  pour  qu'elle 
ne  fut  encor  changée  deux  ou  trois  fois. 

Du  peuple  ou  de  la  Nation  en  gros. 

Il  ne  resteroit  a  présent  qu'd.  parier  des  differens 
moiens  que  PAmb^^  d'A.  aura  d.  emploier  pour  deraciner 
petit  è  petit  dans  Pesprit  de  la  Nation  en  genend 
cette  haine  incroiable  qu'on  est  parvenu  en  si  peu 
de  tems  k  lui  inspirer  pour  ses  anciens  et  naturels 
alliés.  Mais  cela  entraineroit  beaucoup  de  petits 
details  sur  les  quels  il  sera  toujours  assez  tems  de  se 
concerter  avec  lui  de  bouche  et  de  lui  donner  les  ren- 
seignemens  necessaires.  Nous  avons  dejè  touche  è  un 
point  qui  nous  paroit  toujours  de  quelque  importanee, 
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c'est  Ie  pied  sur  lequel  ce  Ministre  se  mettra  dans  Ie 
Païs,   et  la  figure   qu'il  y   fera,   surtout  i,  coté   de 
PAmb'  de  France.    Du  reste  c'est  encor  è  eet  egard 
que  la  Cour  d'A.  même  pourra  £Edre  quelque  chose,  et 
même  beaucoup,  relativem^  i  1'efiet,  et  par  des  molens 
fort  simples  en  se  proposant  p.  e.  de  saisir  la  première 
occasion  possible  qui  se  presenteroit  de  punir  avec 
un  tres  grand  éclat  Ie  premier  Corsaire  étourdi,  qui 
s'aviseroit  après  la  Paix  d'inquiéter  quelque  b&timent 
marchand  HoUandois;   ou   bien  par  de  petites  con- 
cessions   mercantiles,   par   un   proces    de   Negocians 
Hollandois  en  Anglet^  jugé  un  peu  k  leur  gré,  enfin 
par  quelques  uns,   de  ces  faveurs  et  complaisances , 
qui  ne   content  guéres,    et  qui  ne   laissent  pas   de 
gagner  Ie  coeur  *  i  celui  qui  en  est  objet    Les  amis 
vrais  que  PA.  conserve  toujours  en  Holle  auront  soin 
de  leur  coté  de  bien  fidre  valoir  et  prAner  tout  cela; 
ils  contribueront  en  general  tout  ce  qu'ils  pourront  i 
alléger  la  besogne  de  M.  PAmb''  i  ce  dernier  égard, 
et  Ie  tems,  qui  efface  peu  &  peu  toutes  les  impres- 
sions  vives,  fera  Ie  reste. 


O  Pour  se  ÜEure  une  idéé  juste  des  attemtea  sans  nom- 
bre ,  qu'on  ne  cesse  pas  de  porter  i  Pautarüé  du  Prince 
Stadhouder ,  il  est  de  toute  necessité  de  bien  connaitre 
la  nature  de  cette  dign%U\  et  de  se  bien  pénétrer  d'une 
verité  incontestable ,  ft  89ayoir  que  Ie  pouvoir  attaché 
au  Stadhouderat  n'est  que  pour  un  tiers  rëel  et  deter- 
miné  clairem^  par  la  constitution  du  pais,  tandis  que 
pour  Ie  moins  deux  tiers  n'en  sont  que  d'optnion  et 
de  coutume.    Consequemment  sapper  ou  plutot  detruire 

1)  Dit  stukp  met  geen  ander  Terbonden  aangetroffen,  is  hier  ter 
plaatae  door  ona  ingevoegd. 
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entiérem^  cette  opinum,  i.  tous  les  égarde  poBsiblee, 
tant  dans  Ie  peuple,  que  dans  tous  les  membres  d'Etat, 
et  anéantir  les  eoutumes,  sur  lesqueUes  se  repose  la 
partie  la  plus  essentielle  de  son  potimr,  c'est  i  dire, 
son  credit  j  c'est  6ter  1'ame  k  un  corps  peu  robuste  par 
lui-même,  c'est  en  detendre  tous  les  ressorts,  enfin 
c^est  Ie  &ire  tomber  en  piécee  d'autant  plus  que  par 
la  nature  de  la  chose,  les  atteintes  portées  au  powooir 
(Topinion  ou  au  credit  du  St.  influent  immediatem^  sur 
son  pouvoir  r8d,  c'est  &  dire  sur  Vexercice  libre  de  ses 
droita  stricts,  dont  une  partie  encor  n'est  pas  deter- 
minée  par  les  loix  avec  assez  de  précision,  pour  ne 
point  lüsser  prise  aux  chicanes  qu'on  puisse  s'attacher 
&  y  faire.  Bref,  u/n  stadJumder  n'est  que  ce  qu^il  veut 
et  ce  ftt'tZ  peut  se  faire  valovr.  C'est  i  dire  qu'il  n'a 
d'autortttf  qu'autant  qu'ïl  est  diêpoaé  i  vouUnr  en  con- 
server  et  exercer,  et  surtout  autant  qu'on  veut  bien 
rester  dans  Phabitude  de  lui  permettre  d'eu  exercer  et  con- 
server.  Parmi  les  differens  stadhouders,  un  Maurice, 
un  Guillaume  3.  sans  abuser  de  leur  situation,  n'en 
ont  pas  moins  éminemment  eü  un  penchant  k  se  ÜBure 
valoir.  Aussi  tout  a  pliè  devant  Ie  genie  fier  et  entre- 
prenant  du  premier.  Et  quoique  Ie  Stadhouderat  fut 
discontinue  au  décès  du  second,  l'esprit  de  ce  Prince 
sage  et  modéré,  mals  roide  et  inflexible,  a  dominé 
encor  dans  la  Republique,  pendant  plus  de  douze 
ans,  au  sein  même  de  l'aristocratie.  Pour  Guillaume  IV. 
Ie  pouvoir  dont  il  a  jouï  dans  sa  courte  carrière,  a 
eté  entiérem^  d'opinion.  U  avoit  tellem^  pour  lui 
l'entousiasme  de  la  Nation,  excedée  des  abus  d'une 
longue  aristocratie,  qu'il  n'eüt  nul  besoin  de  se  faire 
valoir,  on  lui  ofFrit  k  tout  moment  et  de  tout  coté 
plus  qu'il  n'en  souhaitoit  et  n'en  voulüt  accepter.  Par 
malheur  on  n'a  pas  assez  songé  dans  ce  tems,  que  eet 
entousiasme  pouvoit  et  devoit  diminuer  comme  toutes 
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les  afiections  vives,  ni  senti  Ia  necéssité  qull  y  avoit 
de  bien  consolider  Ie  pouvoir  du  St  en  faisant  a&eimir 
par  des  Loix  bien  précises ,  tont  ce  qui  n'en  eioit  que 
temporaire  et  coutumier.  On  a  crü  faire  assez  que 
d'obtenir  que  Ie  Stadhouderat  fut  declaié  hereditaire 
dana  les  deux  lignes.  C'etoit  demander  un  brevet 
d'immortalité  pour  un  corps  qui  portoit  en  soi  Ie 
genne  de  la  mort ')  Il  est  vrai  que  ce  corps  venoit 
de  boire  k  la  fontaine  de  jouvence,  et  en  avoit  raporté 
un  air  de  santé,  auquel  il  etoit  pardonable  de  se  trom- 
per.  £t  il  eüt  plus  que  jamais  oe  £biuz  air,  &  la  ma- 
jorité  de  Guillaume  V. 

Les  dispositions  du  ooeur,  la  tournure  de  Pesprit, 
la  trempe  de  l'4me,  requise  pour  contenir,  pour 
reprimer,  pour  ramener  k  son  devoir,  un  peuple  mutin 
et  ingrat,  ne  s'allient  peutètre  point,  par  la  nature 
de  la  chose,  auz  qualités  douces,  par  lesquelles  un 
Prince  n'est  propre  qu'i  rendre  constamment  et  uni- 
formement  heureux  un  peuple,  disposé  ireconnaitre, 
&  savourer  tranquilem^  Ie  bonheur  dont  il  jouit. 

Guillaume  V.  hérita  de  son  Pere  de  ces  demieres 
qualités  k  un  degré  distingué.  Ses  ennemis  n'en  seront 
que  plus  odieux  k  la  posterité,  pour  avoir  l&chement 
toumé  contre  lui-méme  ce  que  ce  Prince  avoit  de  plus 
propre  pour  lui  concilier  leur  affection  et  leur  atta- 
chement.  Avec  moins  de  merite  vrai  et  rëel,  il  au- 
roit  été  plus  k  l'abri  de  leurs  atteintes  ou  plus  propre 
k  les  parer.  Le  bon,  l'honéte,  Ie  digne  Charles  I 
succomba  sous  les  coups  de  ces  mêmes  energuménes, 
que  1'odieux  Cromwell ')  asservit  et  gouvema  d'un 
sceptre  de  fer.    Malheureusem^  chez  le  gros  des  hom- 


4)  ttitgesohnpt:    Mieai  vdt  ralü  «ffermir  1»  Maté  dn  eorpi,   de 
régmerer,  et  lid  donner  le  principe  de  lm  ne  étenieUe 

2)  nitgesdumpt:  qni  vroii  enoore  lee  maiaf  t^intee  dn  lang  de,  .• 
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mes  la  voix  douoe  du  sentiment  se  tait  devant  Ie  cri 
imperieux  de  l'intöret. 

Une  faction  toujours  subsistante  dans  la  Rep.  et 
toujours  égalem^  jalouse  et  impatiente  d'un  gouvemem^ 
Stadhouderien,   ne  rougit  point  de   faire   naitre   du 
sein  même  du  calme,  dont  les  heureuz  HoUandois 
jouïssoient  sous  l'administration  du  meilleur  desPrinces, 
un  orage  qui  dissipa  d'abord  ce  bonheur,  et  qui  ne 
ménace  pas  moins  que  d'une  ruïne  entiére  un  Pais 
n'aguéres  si  florissant,  mais  un  orage,   qui  pouroit 
seul  les  mettre  dans  Ie  cas  de  risquer  une  nouvelle 
tentative  pour  Ie  renversem^  d'une  forme  d'adminia- 
tration,    affermie    seulem^  eu  aparence,   et  dont  Ie 
peuple  ne  sentoit  plus  que  foiblement  les  avantages,  O 
k  force  d'être  blazé  sur  Ie  bonheur.  Les  molens ,  qu*on 
H  emploié  pendant  l'espace  de  trois  ans ,  pour  reussir 
dans  une  entreprise,  que  Ie  succes  a  prouvé  n'avoir 
eté  hardie  qu'en  aparence,  la  tr&me  odieuse  dont  mille 
mains  è  la  fois  ont  tenu  les  fils,  les  ressorts  sans 
nombre  qu'on   a  fsii  agir,   avec  une   assiduité,  un 
concert,  et  une  aplication,  dont  il  n'y  a  peutétreque 
les  deux  sentimens  les  plus  actifs,  la  haine  etl'ambi- 
tion ,  qui  en  soient  capables ,  formeront  i  jamais  un 
tableau  du  Machiavelisme  Ie  plus  revoltant,  mais  en 
m6me  tems  Ie  plus  admirable  par  ses  combinaisons , 
qui  k  mesure  qu'on  aproche  du  denouem^  ont  1'air 
d'une  Fêerie  de  quelque  Genie  malfaisant,  plutot  que 
celui  de  1'ouvrage  des  hommes,  rarem^  assez  vicieux, 
pour  2)  ne  par  sauver  du  moins  les  aparenoes  et  pour 
renoncer  totalem^  ft  toute  ombre  d'equité  et  de  senti- 


1)  uitgMohrapt:  avec  oet  eatousiasme  qa'il  avoit  montré  daot  doi 
tems  oh  son  bonheor  lui  ëtoit  plua  neuf.  * 

2)  uit^eschrapt:   (pour)   ne  pas  montrer  du  moins  qualque  luenr 
d'honèt«U,  ne  pas  rougir  de  oertains  procédés,  renoncer  totalemt..« 
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mens  nobles  et  genereux.  C'est  de  ce  tableau,  lequel 
il  n'y  a  que  la  posterité  qui  pourra  Pembrasser  en 
entier,  dont  nous  nous  proposions  de  tracer  dans  ce 
Mem^  une  esquisse  rapide  et  superficielle,  pourdonner 
du  moine  quelque  idéé  d'une  foule  de  faits],  dont  Pen- 
semble  seul  produit  Ie  phenoméne,  dont  nous  nous 
proposions  de  rendre  quelque  compte,  sjavoir  1'af- 
faiblissem*  total  du  credit  du  Prince  Stadhouder,  par  les 
atteintes  qui  ont  eté  portées  è  ses  Droits  et  privileges, 
telB  que  ses  Predecesseurs  et  lui-même  en  ont  jouï 
ei  devant 


Sentimens  d'une  personne  de  la  première 
qualité  (S.  A.  R.  Mad«  la  Pr.  d'Or.)  sur  les 
deux  papiers  ei  joints.    (30,  9,  83.)  O 

Une  liaison  trop  étroite  et  exclusive  avec  une  Puis- 
sance quelconque  de  PEurope ,  que  plusieurs  personnes 
paroissent  regarder  comme  salutaire  il  la  Republique, 
n'entraine-t-elle  pas  avec  soi  de  grands  inconveniens, 
en  nous  mettant  en  quelque  sorte  sous  ie  joug  de 
cette  Puissance,  quelle  qu'elle  puisse  être? 

Le  sistême  qui  me  semble  convenir  Ie  mieux,  est 
celui  d'une  parfiiite  neutralité.  H  consiste  k  menager 
Pamitié  de  tous  nos  voisins ,  è  ne  donner  aucun  sujet 
de  plainte  legitime  i  qui  que  ce  soit,  mais  i  rester 
libre  et  nous  rendre  par  nous  mêmes  aussi  respectables 
que  nos  moiens  et  notre  situation  le  permettent;  afin 
de  regagner  notre  consideration ,  et  d'avoir  le  moment 
de  la  reflexion  lorsque  les  cartes  s'embrouillent  entre 


1)  Het  kun  ia  twijfel  getrokken  worden,  of  deie  aauteekeningen 
werkelijk  Ttn  de  Princee  ran  Oranje  afkomstig  lijn. 
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esclaves  de  1'Angleterre.    Ainsi ,  è  moins  que  1'Ailgle- 

terre  ne  veuille  accélérer  la  ruïne  du  Prince  et  de 

sa  MaiBon,  ils  ne  doivent  pour  Ie  présent  témoiguer 

aucun  interêt  aux  affaires  du  Prince,  mais  paroitre 

indifférens  &  tout  ce  qui  Ie  regarde,  et  en  genera!  è. 

tout   ce   qui   conceme  les  affaires   interieures   de  la 

Republique.    On  ne  peut  trop  insister  sur  la  necessité 

d'une  telle  conduite,  et  sur  l'impossibilité  oü  Ie  Prince 

86  trouve  de  rendre  Ie  moindre  service  i  1'Angleterre 

dans  les  circonstances  actuelles;  mais,  ce  qu'on  doit 

observer  en  même  tems,  c'est  que  d'un  coté  ]i  situa- 

tioo  locale  des  deux  Païs,  les  interets  de  leur  com- 

merce,  quelque  raport  dans  Ie  Gk>uyemement ,  et  de 

1'autre  coté  Ie  systême  de  la  cour  de  France ,  qui  nous 

cajole  taut  qu'elle  a  besoin  de  nous ,  mais  qui  ne  suit 

pas  des  principes  qui  è.  la  longue  lui  peuvent  gagner 

de  la  confiance  et  de  1'estime,   nous   rapprocheront 

insensiblement  de  1'Angleterre;  et  moins  1'Angleterre 

voudra  forcer  la  chose,  plus  töt  elle  aura  lieu.    BUe 

Ie  devra  au  tems,  aux  fietutes  de  la  France,  et  k  la 

sagesse  de  sa  propre  conduite.     Ne  vouloir  avanoer 

que  pas  st  pas,  est  Ie  plus  sur  moien  pour  remettre 

en  equilibre  la  balance,  qui  maintenant  pencbe   si 

considerablement   du   coté   de   la  France ;   et  il  est 

permis  i  tout  bon  Patriote  d'y  contribuer. 

D'après  ces  principes  il  seroit  tres  convenable,  que 
l'Angleterre  fit  présenter  un  memoire ,  ou  1'on  témoig- 
neroit  vouloir  observer  une  parÜEdte  neutrcdüé  sur  nos 
affaires  domestiques;  mais  ou  1'on  demanderoit  satis- 
faction  des  horreurs  qu'on  ose  debiter  publiquement 
centre  l'Angleterre,  dans  Ie  tems  ou  1'on  est  sur  Ie 
point  de  conclürre  la  Paix  avec  elle;  en  manifestant 
que  cette  demande  se  fait  pour  son  propre  honneur, 
en  vüe  de  ce  que  cette  Puissance  se  doit  il  elle  même, 
et  £l  ses  relations  vis-JL-yis  des  autres  cours  de  1'Europe. 
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Aller  dans  cette  démarche  conjointement  avec  k 
France,  profiter  babilement  du  moment  oü  elle  dolt 
menager  sa  rivale,  pour  1'engager  k  presser  see  bons 
amis  ici  k  donner  plein  contentement  è  1'Angleterre, 
seroit  certainement  un  coup  de  maitre,  et  poorroit 
peutitre  mener  au  bui  caché  de  cette  première  démarche , 
89ayoir  k  nous  delivrer  de  nog  fléaux,  de  quelques 
chefs  de  la  cabale,  qui  sous  les  aparences  trompeuses 
du  bien  public  cachent  les  desseins  les  plus  pemi- 
cieux;  et  conduisent  Ie  Païs  k  sa  perte. 

Je  dis  peutótre;  parceque  la  chose  me  paroit  plus 
difficile  qu'on  ne  pense :  aiant  peine  k  croire  que  1'An- 
gieterre  pourroit  parvenir  k  fasciner  la  France  au  point 
que  celle-ci  fasse  Ie  chagrin  h  ses  amis  de  presser  de 
bonne  foi  qu'ils  donnent  k  PAngleterre  la  satisfaction 
que  celle-ci  ezigeroit. 

Non  que  Ce  soit  pourtant  tout  k  fifdt  impossible,  si 
l'on  s'y  prend  bien.  Ce  que  nous  voyons  aujourdhui 
de  la  part  de  la  France,  au  sujet  de  la  conclusion  de 
la  Paix,  me  fait  croire  k  cette  possibilité.  Et  au  cas 
que  1'Angleterre  y  rëussisse,  elle  peut  faire  de  sa  de- 
mande  une  des  conditions  du  Traite  definitif.  Mais, 
k  moins  d'étre  bien  süre  de  la  France,  ce  seroit  ris- 
quer  beaucoup,  que  d'accrocher  la  Paix  k  cette  con- 
dition;  parce  qu'il  me  semble  de  1'interêt  des  deux 
pais,  d'en  h&ter  la  conclusion  Ie  plus  töt  poesible,  et 
de  ne  pas  pausser  les  choaes  au  hazard  de  UnU  ce  qui  en 
puisae  arriver.  Si  une  telle  démarche  faite,  il  n'en 
resulte  pas  1'effet  qu'on  s'en  etoit  promis,  c'est  une 
fausse  démarche,  qui  feroit  plus  de  mal  que  de  bien 
et  qu'il  vaudroit  mieux  ne  pas  faire,  et  se  bomer  en 
ce  cas  k  miner  sourdement  Ie  credit  de  ces  Regens 
turbulens  qui  nous  donnent  la  Loi. 

Un  point  tres  essentiel  seroit  d'envoier  ici  au  plus 
tót  un  Ambassadeur.    Et  il  seroit  bon  que  pour  en 
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imposer  au  peuple  et  i  un  certain  ordre  de  personnes, 

il    püt  effacer  par  sa  magnificence  celle  de  PAmbassa- 

<ie\ir   de   France;  et  comme  il  faut  sans  doute  com- 

mencer  par  regagner  l'estime  quand  on  1'a  perdüe, 

&vant  de  pouvoir  prétendre  i  la  confiance  et  i  1'amitié, 

xm   homide  doux  et  liant,  dont  Ie  personel  se  feroit 

almer,  raméneroit  insensiblement  les  esprite,  surtout 

si   Bon  langage  avoit  une  certaine  dignité;  1'exemple 

de  M.  de  Yorek  et  de  M'  de  la  Vauguyon  suffit,  il 

xne   semble,    pour  prouver  cette  assertion,  et  que  la 

liauteur  ne  vaut  rien  ici.    Cependant  je  voudrois  aussi 

peu  que  eet  Ambassadeur  fut  bas  et  rampant ,  comme 

ld i"  de  la  Vauguyon  1'a  été  vis  &  vis  des  Patriotes.    D 

y  a  un  milieu  i  observer. 

D  importeroit  présentement  il  connaitre  au  juste  les 
vraies  relations  de  l'Angleterre  avec  les  autres  Puis- 
sances. Seroit  il  impossible  d'engager  1'Angleterre 
après  la  Paiz,  d'interposer  ses  bons  offices  auprès  de 
1'Empereur,  afin  de  mettre  des  bomes  aux  yastes 
desseins  qu'il  semble  manifester;  et  si  1'on  y  voioit 
jour,  PAngleterre  devoit  faire  cela  sans  exiger  que  nous 
contractions  quelque  Traite  avec  EUe  et  PEmpereur, 
par  ce  que  è  cette  condition  Ie  parti  préponderant  pré- 
fereroit  plutót  de  tout  abandonner  i  1'Empereur;  et 
Ie  Prince  ne  peut  absolument  y  paroitre  Ie  moins  du 
monde.  Ceci  n'est  qu'une  idéé  vague,  qu'il  faudroit 
mürir  auparavant,  si  1'on  vouloit  en  fidre  usage. 

n  seroit  aussi  tres  essentiel  de  s9ayoir  conmient 
l'Angleterre  est  avec  Ie  Roi  de  Prusse:  s'il  y  a  quel- 
que aparence  d'un  raprochement  entre  les  deux  Puis- 
sance; l'intimité  de  l'Angleterre  avec  la  Russie,  la 
part  qu'elle  prendra  aux  troubles  de  1'Orient,  sont 
des  objets  dignes  d'attention. 

n  s'agit  surtout  de  ne  parier  qu'en  son  propre 
nom.    Et  la  reponse  i  des  questions  indiscrétes  sur 
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les  aenlimens  du  Prince  envers  l' Angleterre ,  peut 
être,  il  me  semble,  tres  simple,  et  doit  fenner  la 
bouche,  i  89avoir:  „Que  PAngleterre  se  montre  tou- 
, Jours  juste  et  éqy/itable  envers  la  Republique,  qu'elle 
„n'exige  rien  de  contraire  aux  interets  de  cette  der- 
„niére,  et  Ie  Prince  ne  craindra  pas  de  se  montrer 
„son  ami,  s'il  regagne  son  credit;  maintenant  il  ne 
„peut  rien,  et  depuis  la  guerre  il  est  imposaMe  qu'il 
„se  montre  Ie  partisan  de  1' Angleterre ,  qui  ne  peut 
„ni  ne  doit  1'eziger.  Du  re&te  1'Angleterre  ne  doit 
^Jamais  oublier,  k  Pégard  du  Stadhouder,  que  son 
„devoir  doit  lui  être  plus  cber  que  toute  autre  con- 
„sideration,  et  ne  jamais  rien  exiger,  qui  Pécarte  Ie 
„moins  du  monde  de  ce  que  Phonneur  et  Ie  devoir 
„lui  préscrit,  ce  qui  Ie  forceroit  i,  se  jetter  entre  les 
„bras  de  la  France." 


Memorie 

over  het  plan  van  conduite  't  welk 
de  ware  Vaderlandsche  Regenten,  by- 
zonder  in  de  Land-Pro vintien,  zouden 
kunnen  en  behooren  te  houden  b\j  de 
tegenwoordige  troubelen. 

80  Nov.  1783. 


Door  de  gisting  die  in  de  gemoederen,  en  de  ver- 
warring die  in  alle  de  denkbeelden  gebracht  is,  is  de 
Republiek  omtrent  in  die  situatie  gekomen,  waarin 
de  diverse  Staten  van  Griekenland  waren  ten  tijden 
van  Philippus  van  Macedonien ,  wanneer  elk  die  maar 
wilde,  zich  tot  een  hoofd  op  kon  werpen  en  den  Staat 
zulk   eene   forme  geeven,   als  hem  goeddacht  of  met 
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zijne  belangen  strookte.  Of  in  die  situatie,  waarin 
Engeland  wis  gebracht  door  de  anarchie  en  het  de- 
mocratische despotismus,  in  de  laatste  jaren  van 
Karel  I,  wanneer  men  alleen  maar  in  't  wilde  schreuwde 
dat  de  Constitutie  moest  veranderd  worden,  en  allee 
afbrak  zonder  iets  op  te  bouwen,  zoo  dat  elk  zich 
eene  utopische  schets  van  regeering  op  zijn  eige  hand 
vormde,  die  hij  meende  de  beste  te  zijn,  en  waarvan 
het  grootste  deel  geheel  herssenschimmig  en  volstrekt 
impracticabel  waren. 

In  tijden  van  zulk  eene  algemeene  verwarring  de- 
velopeeren  zich  het  meest  de  karakters  van  alle  dezulke 
die  aan  de  publieke  zaken  eenig  deel  neemen.  De 
meeste  waanwijze  en  te  gelyk  kortzichtige ,  onervarene 
drijvers  (want  deze  eigenschappen  zijn  altoos  te  zamen 
in  eene  volmaakte  evenredigheid)  maken  zich  deze 
verwarring  ten  nutte  om  hunne  halfbekookte  idéen, 
die  zij  in  bedaarder  tijden  voor  zich  zelven  zouden 
hebben  gehouden,  voor  den  dag  te  brengen,  en  zoe- 
ken elk  zijn  haan  koning  te  laten  knjen,  andere 
dimmer  inlanders,  gelijk  in  Engeland  Cromwell,  ot 
buitenlandsche  Vorsten ,  gelijk  in  Griekenland  Philippus 
van  Macedonien,  doen  diezelfde  verwarring  uitvallen 
alleen  tot  hun  eige  voordeel  en  grootheid,  ten  koste 
van  den  Staat,  en  in  dezen  zin  is  niet  zelden  de  hoogste 
trap  van  licentie  de  eerste  trap  tot  overheersching  en 
slavernij. 

Wat  kan,  wat  behoort  in  zulke  tgden  het  gedrag 
te  z^n  van  een  derde  soort  van  luiden,  namentlijk 
van  hraioe  en  eenoaardige  Vaderlanders,  van  alle  dezulke 
die  het  tegengestelde  zijn  van  avanturiers,  van  Edelen, 
die  uit  hoofde  hunner  geboorte,  van  Patriciërs,  die 
uithoofde  van  de  ampten  die  hunne  voorouders  voor 
hen  in  het  land  bekleed,  van  de  diensten  die  zij  aan 
het  Land  beweezen  hebben,  van  de  goederen  die  zij 
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in  het  land  bezitten^  eenig  en  alleen  het  waare  welzijn 
van  hetzelve  moeten  en  niet  anders  als  kannen  be* 
trachten,  wijl  hun  eige  welzijn  en  dat  van  hunne  fa* 
milieu  met  den  welvaart  van  het  Ijand  ona&cheidelijk 
verbonden  is ;  wat  moet  het  gedrag ,  het  plan  van  con- 
duite zijn  van  dezulken?  Het  kan  niet  anders  zijn 
als  dit  eene.  Om  met  ter  zijde  stelling  van  alle  chi- 
mères, en  altoos  in  'toog  houdende,  dat  geene  form 
van  regeering  geheel  vrij  kan  zijn  van  &uten  en  mis- 
bruiken, maar  dat  men  zich  houden  moet  aan  di^- 
geene  welke  op  den  dtmr  gAleeken  en  altoos  gehouden  is 
voor  de  meest  overeenkomstige  te  tijn  met  het  karakter  der 
natie  en  met  de  gesteldheid  van  het  Landj  en  bij  welke 
uit  dien  hoofde  ook  het  Land  en  de  rhatie  zich  altoos  het 
best  bevonden  heeft  ^  zich  te  verzetten  tegen  alle  ge- 
vaarlijke nieuwigheden,  waaruit  niet  dan  onheilen 
en  verderf  voor  het  Land  te  wachten  zijn,  en  zich 
vast  te  houden  aan  de  oude  paleny  en  de  oude  in- 
richting van  zaken  y  bij  welken  het  Land  den  meesten 
bloei  genoten  heeft,  weder  te  herstellen  en  te  doen 
herleeven. 

Deze  oude  inrichting  met  betrekking  tot  ons  vader- 
land is  niet  die  rampzaligste  en  kortstondigste  van 
aUe  regeeringen,  de  democratie,  die  eenige  thans  drij- 
ven, enkel  om  zich  zelven  te  verheffen  op  de  ruïnen 
van  hun  Vaderland.  Het  is  ook  niet  de  aristocraüe 
of  Staatsregeering ,  onder  welke  deze  Republiek  nu  en 
dan  voor  een  ogenblik  wel  eens  eene  flikkerende, 
maar  nimmer  op  den  duur  een  voordeelige  vertoning 
heeft  gemaakt,  en  waarvan  de  menigvuldige  ondrage- 
lijke gebreeken  en  misbruiken  ons  niet  kunnen  ver- 
geeten  zijn ,  zoo  wij  niet  willens  de  herdenking  er  aan 
bij  ons  zelven  willen  uitwisschen.  Maar  het  is  die 
Oude  en  origineele  gem^engde  of  poly-archique  regeerings- 
form  van  de  Staten  als  Souverein  elk  in  den  hare,  te 
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zamen  vereenigd  tot  gemeen  welzijn  van  de  UnUy 
onder  één  Emirhmt  hoofd  j  die  om  niet  gevaarlijk  te 
zijn  voor  de  vrijheid  wel  als  een  Onafscheiddgk  m 
iniegreerend  lAd  van  de  Co^nèiiMit  moet  worden  geoon- 
sidereerd,  doch  geen  deelhebber  aan  de  grote  Regalia 
bijzonder  van  de  Prawnliale  Sofwoeravnüeü  en  tegelijk 
evenwel  infiumde  en  avJUrrüeü  genoeg  bij  de  differente 
Leden  van  Staat ,  en  bijzonder  bij  de  (reneraliteit,  om 
èls.een  Hoofdrad  van  zulke  eene  gecompliqueerde 
Constitutie  als  de  onze,  aan  de  geheele  machine  leven 
en  beweeging  bij  te  zetten,  en  de  Republiek  tegelijk 
ook  achtbaarder  en  handelbaarder  te  maken  voor  an- 
dere natiën. 

Hiertoe  dan  moeten  voor  't  tegenwoordige  alle  wel- 
denkende vaderlanders  en  vooral  alle  eersten  des  volks , 
allen  Edelen  in  den  Lande,  zich  verbinden  en  gezar 
mentlijk  zich  toeleggen ,  om  het  tempo  dat  de  anarchie 
en  verwarring  tot  den  hoogsten  top  geklommen  is, 
waar  te  neemen,  om  uit  deze  duisternis  eindelijk  eens 
weder  licht,  en  uit  dit  chaos  de  oude  goede  ordre  en 
binnenlandsche  ruei  en  iTwnqMüeit  te  doen  herboren 
worden. 

En  dan  kunnen  zij  zelfs  meer  doen  dan  dit.  Dan 
kunnen  zij  zich  voorstellen  om  de  rampen,  die  hun 
vaderland  een  tijdlang  hebben  gedrukt,  niet  enkel  te 
herstellen  en  te  doen  cesseeren,  maar  uit  dat  kwade 
zelÜB  goed  te  doen  geboren  worden.  Wanneer  zij, 
namentUjk,  bij  de  herstelling  van  het  Oude  gebouw , 
of  om  beter  te  zeggen  b\j  de  herstelling  en  vernieuwing 
van  het  gebouw  op  het  oude  en  besUbeproefde  plan  over 
H  geheel,  te  gelijk  hetzelve  en  detail  zoo  veel  mogelijk 
zoeken  te  verbeteren. 

Dit  is  het  grootsch  ontwerp,  Hgeen  men  in  Enge- 
land ten  tijde  van  K.  Willem  gevolgd  en  waarin  men 
zoo  gelukkig  geslaagd  is,  dat  de  form,  die  men  toen 
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aan  de  Regeering  heeft  gegeeven,  sedert  bij  uitstek 
altoos  de  restauratie  is  blijven  genoemd  worden ,  waar- 
aan Engeland  met  zijne  vrijheid  tegelijk  ook  al  zijn 
bloei  en  voorspoed  schuldig  is.  En  zulk  een  ontwerp, 
als  geenzins  chimericq,  maar  precies  juist  dat  geene 
waartoe  de  tegenwoordige  troebelen  de  beste  geleegeu- 
heid  geven ,  wanneer  men  alleen  maar  een  voorzichtig 
en  verstandig  gebruik  daarvan  wil  maken ,  is  gevolgelijk 
ook  dat  geene ,  't  welk  alle  echte  en  brave  vaderlanders 
en  luiden  van  vermogen  en  crediet  behoren  in  het 
oog  te  houden  en,  zoo  mogelijk,  te  realiseeren. 

En  dan  blijkt  terstond  van  zelfs  van  welken  aart 
die  verbeterir^en,  zijn ,  welke  men  moet  zoeken  in  de 
opboutDvng  van  het  oude  gebouw,  in  te  brengen.  Dat  is 
men  moet  de  defecten,  die  de  t^d  en  ondervinding 
geleerd  heeft  dat  daarin  plaats  hadddn,  indien  mogelijk 
en  zooveel  mogelijk ,  zoeken  te  verhelpen  en  voor  het 
toekomende  te  prevenieeren. 

Grevolgelijk  moet  men  aan  den  eenen  kant  zich  voor- 
stellen om  de  Regeering  of  Superintendentie  van  het 
Eminent  Hoofd  zoo  veel  mogelijk  bestaanbaar  te  maken 
en  te  verknochten  met  het  meeste  welzijn  der  Leden, 
En  men  moet  aan  den  anderen  kant  het  EqiUlibrium 
tusschen  dezen  onderling  op  alle  mogelijke  wijzen 
zoeken  te  herstellen:  dat  de  grote  machine  van  de 
Unie,  waarvan  de  geheele  welvaart  van  de  Rep.  afhangt, 
eens  weder  eene  gelijkvormige  beweeging  en  regel- 
matige werking  verkrijgen. 

Wat  het  Eerste  van  deze  doeleindens  betreft,  als 
men  abstractie  maakt  van  al  het  zotte,  al  het  kwaad- 
aartige,  al  het  eenzijdige,  wat  gedurende  deze  laatste 
jaren  zoo  tegen  de  persoon  van  Willem  V.  als  tegen 
de  Stadh.  regeering  over  't  geheel  gezegd  en  ge- 
schreeven  is,  zoo  zullen  de  defecten  of  misbruiken 
van  deze  laatste,  waarop  't  eigentlij k  alleen  aankomt, 


259 


zich  reduiseeren  tot  eenige  weinige  punten,  die  van 
wezentlijk  belang  kunnen  gereekend  worden  in  zoo 
verre  als  zij  nu  en  dan  tot  stremming  van  de  machine 
(de  eenige  toetsteen,  waaraan  men  waare  en  wezent- 
lijke  misbruiken  van  ingebeelde  of  geringere  en  onver- 
mijdelijke onderscheiden  kan)  dienen  kunnen.    Deze 
defecten ,  en  dstt  alleen  moet  men  zoeken  te  verbeteren. 
En  als  men  dat  en  niets  anders  zoekt  of  gezocht  had , 
daartoe  niet  uit  eigebelang,  niet  uit  nijd  en  partydig- 
heid  of  ouden  wrok,  maar  uit  waare  em  belangeloze 
liefde  tot  het  vaderland,  eenig  en  alleen  werkte,  dan 
hebben  wij  het  zeldzaam  geluk  van  in  de  persoon  van 
Willem  V.  een  Vorst  te  hebben,  van  wien  alle  die 
hem  personeel  en  van  nabij  kennen,  uit  éénen  mcmd 
en  zonder  eenige  vlijerij ,  zullen  getuigen  dat  hij  zoo 
veel  gematigdheid,    zooveel  edelmoedigheid,  zooveel 
waare  toegeneegenheid  voor  dit  Land  (wiens  belangens 
noit  strijdig,   maar  altoos   ten   nauwsten  verbonden 
moeten  en  kunnen  zijn  met  zijn  eige  en  met  die  van 
zijn  huis)  en  tegelijk  zoo  veel  doorzicht  en  equiteit 
bezit,  dat  hij   wel  verre  van  rich  te  verzetten  tegen 
alle  zulke  verbeteringen,  die  men  hem  mocht  voor- 
slaan in  de  administratie  van  z\jn  Post,  veeleer  de 
eerste  rijn  zou  om  daaraan  zelve  de  hand  te  leenen, 
terwijl  aan  den  eenen  kant  de  machine  daardoor  regel- 
matiger gaande,  hij  ook  voor  rich  zelven  te  gel^'k  aan 
den  anderen  kant  voor  het  vervolg  voor  menigvuldige 
verwijten   en  onaangenaamheden   bewaard   zou    zqn. 
Mits  alleen  maar,   dat  alle  dusdanige   verbeteringen 
(want  enkele  verbeisrvngen^  en  dus  geene  nitwuAgheden 
zouden  het  alleen  maar  kunnen  zijn,  en^  wel  berien, 
zou   het  getal   daarvan   ook   al  zeer  gering  worden) 
enkel  geschiedden  uit  dat  eenig  goed  beginsel,  eene 
belangeloze  zucht  tot  het  welzijn  van  het  vaderland, 
en  gevolgelijk  niet,  gelijk  alle  de  innawjUien  van  de 
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heerschende  Patrioten^  de  duidelijkste  kenmerken 
droegen  van  enkel  te  ontstaan  uit  haat,  nijd,  wrok 
en  personeele  partijdigheid,  onaangezien  alle  prot^ta- 
tien  van  het  contrarie,  die  goed  zijn  om  de  kleine 
gemeente  voor  een  korten  tijd  zand  in  de  ogen  te 
strojen,  maar  waardoor  zich  geen  luiden  van  verstand 
en  doorzicht  laten  dupeeren. 

Darenboven  zoo  rasch  men  aanneemt,  datheteenig 
beweegrad  van  dit  alles  enkel  zijn  zou  eene  oprechte 
zucht  voor  het  waare  welzijn  van  het  Land  en  voor 
de  herstelling  van  de  oude  order  en  van  eene  regel- 
matige constitutie  volgens  het  oud  en  beproefd  plan, 
met  sepositie  van  alle  eigébdang^  zoo  persotied  als  locaal , 
en  van  alle  temporaire  of  locale  vues  en  bedoelingen , 
volgt  ook,  wanneer  men  aan  den  eenen  kant  de  muh 
bruiken  of  defecten  van  de  St.  Reg, ')  zou  zoeken  te  ver- 
helpen en  te  preveniceren ,  dat  men  tegelijk  aan  den 
anderen  kant  niet  minder  zorgvuldig  zich  «ou  toe- 
leggen  en  beijveren,  om  de  Stadh,  waardigheid  te  her* 
steUen  op  dien  voet^  en  den  Stadhouder  alle  die  premi- 
nentSn  en  privilegiën^  en  tegelijk  ook  al  die  autoriteit 
en  influentie  te  confereeren,  op  een  vasten  voet  en  voor 
altoos,  die  hem  alleen  in  staat  kan  ateUen  om  van  dat 
nut  te  eijn  voor  de  Republiek ,  H  welk  men  mei  de  instimdr 
houding  en  bevestiging  van  het  Stadhouderschap  moet  ge- 
reekend  worden  ie  bedoden  en  te  wUlen  effectueeren.  En 
in  dien  zin  zou  men  tegelijk ,  daar  men  aan  den  eenen 
kant  al  dat  geene  zocht  uit  den  weg  te  ruimen  'tgeen 
de  beweeging  van  de  machine  stremmen  kan ,  van  den 
kant  (van)  den  Stadhouder,  tegelijk  aan  den  anderen 
kant  zijn  gezag  en  crediet  of  influentie ,  veeleer  vermeer- 
deren dan  verminderen j  terwijl  hij  1)  buiten  staat  is,  be- 
houdens de  constitutie ,  om  daarvan  wezentlijk  misbruik 
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te  maken ,  ten  nadeele  of  van  het  Land,  of  van  s'  Lands 
vrijheid,  deze  laatste  alleen  maar  wel  en  verstandig 
begreepen  zijnde,  En  2)  voomamentlijk  wijl  het  ge- 
bleeken  is,  dat  de  influentie,  die  hij  bezat  voor  deze 
troebelen,  niet  toereikende  is  geweest,  om  de  driften 
van  sommige  geïnteresseerde  Leden,  die  uit  locale 
vtles  werkten  en  daarbij  zich  nog  door  onkunde  en 
onervarenheid  bedrogen  omtrent  hun  eige  locaal  inte- 
rest, opteweegen  en  door  eene  efficacieuse  influentie 
op  de  overige  Leden  Let  Land  te  bewaaren  van  alle 
die  onheilen,  welke  door  de  voorsc.  zich  opposeerende 
Leden ,  en  door  niemand  anders ,  evidentelijk  over  het 
zelve  zijn  gebracht,  in  een  tijd  dat  de  Republiek  het 
minst  daartegen  bestand  was  en  dus  in  alle  gevallen 
daarbij  moest  schade  lijden. 

Gtevolgelijk  zal  men ,  om  bepaalder  te  spreken ,  zich 
toeleggen,  om  wel  aan  den  eenen  kant  de  Provineiale 
Souverainitdt  te  bewaaren  vrij  en  insusceptibel  van 
eenige  atteinte  hoegenaamd ,  minder  nog  van  den  Stad- 
houder personeel  (die  weinig  belang  heeft  om  daaraan 
eenig  nadeel  toetebrengen)  als  wel  van  dezulke  in  de 
resp«  Provintien ,  welke  de  meer  bijzondere  confiance , 
die  de  Stadh.  in  hen  mocht  stellen,  zouden  getenteerd 
kunnen  zijn  te  misbruiken  tot  hunne  personeele  vues 
en  het  voordeel  van  hen  of  hunne  familien ;  maar  men 
zou  tegelijk  aan  den  anderen  kant  het  gezag  en  de 
influentie  van  den  St.  met  relatie  tot  de  Oemeene  Unie 
veeleer  vermeerderen  dan  verminderen;  en  in  plaats 
van  ten  dien  oprichte  den  Stadh.  te  bepalen,  dat  is 
hem  volstrekt  inutiel  te  maken ,  hem  veel  liever  meer 
confereeren  dan  hij  tot  hiertoe  gehad  heeft,  en  bij 
voorbeeld  dat  absurde  verzuim,  't  geen  men  in  den 
jare  1747  heeft  begaan,  met  relatie  tot  de  betrekking 
van  Z.  H.  tot  de  vergadering  van  H.  H.  Mog.  her- 
stellen en  verbeteren ,  door  hem  als  Stadhouder  van  de 
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Onie  in  die  vergadering  te  doen  erkennen  als  het 
Eminente  hoofd  van  dezelve,  en  hem  daar  de  Praaidie 
en  eene  ^wadvi»urende  9tem  te  confereeren. 

Dan  al  wat  den  St —  en  Stadhonderl.  waardigheid 
betreft,  is,  als  veel  evidenter  en  licht  in  t  oog  lopende, 
een  object  van  minder  moeilijkheid ,  zoo  rasch  men  al 
het  daartoe  specteerende  beschouwt  en  zoekt  te  effec- 
tueeren  met  terugzicht  enkel  en  alleen  op  het  alge- 
meene  best  van  de  Republiek  en  van  de  Leden  ge- 
zamentlqk  en  in  globo  genoomen,  die  dezelve  com* 
poneeren. 

Veel  delicater,  uitgestrekter,  en  dus  in  allen  opzichte 
moeilijker  is  het  2®  grote  object,  namentlijk  het  her- 
stellen en  bevestigen  op  een  onwrikbaren  voet  tfan  het  Even- 
wicht tusschen  deze  laatstgenoemde  Leden^  met  relatie 
tot  de  Oemeene  Unie. 

Het  eenige,  wat  dit  werk  gemakkelijker  behoorde 
en  zou  kunnen  maken,  is,  dat  van  de  Vu  Provintien, 
VI  ten  dezen  opzichte  een  gemeen  belang  hebben, 
tegen  de  eene  resteerende  seveade ,  namentlijk  de 
Provintie  van  Holland,  die  uit  hoofde  van  haar  over- 
weegende  macht  altoos  ook  uit  de  natuur  geneigd  is 
om  hare  influentie  op  de  6  overige  Provintien  te  ver- 
meerderen, eu,  om  ronduit  te  spreken,  dezelve  te  over- 
heerschen ,  en ,  naar  haar  privativen  zin  en  belang  de 
gemeene  belangen  van  de  Unie  te  regelen,  ten  koste 
van  de  andere  Bondgenoten. 

Willen  nu  deze  laatste ,  zoo  als  zij  langen  tyd  meer 
en  meer  hebben  gedaan,  zich  gewillig  onderwerpen 
aan  dit  juk,  en  moedwillig  de  ogen  toeeluiten  voor 
hun  eigebelang,  digniteit  en  grootheid;  willen  zij  zich 
wennen  en  laten  gewennen  om  in  allee  zich  de  wet 
door  Holland  te  laten  voorschrijven  en  blindelings, 
zoo  als  Holland  voorgaat,  te  volgen,  even  als  of  in 
Holland  alleen  niet  alleen  alle  wijsheid,  kundigheid, 
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ervarenheid   van  zaken,   maar   ook  alle  patriotismtiB 
exclusief  besloten  was,  en  willen  zij  zoo  de  geheele 
GeneraUteit  en  dos  elk  voor  zijn  aandeel  zijne  priva- 
tive    en  provinciale    belangen   submitteeren   aan  het 
arbitrium  van  dezen  eenen  Bondgenoot,  en  den  Stad- 
houder noodzaken  door  dit  gedrag  om  willens  of  on- 
willens cause  commune  met  de  Provintie  te  maken, 
zich  daarbij  te  houden  en  te  vervoegen,  en  met  die 
alleen  te  handelen,  in  plaats  van,  zooals  zijn  belang 
en  dat  van  de  Unie  over  't  geheel  z^n  zoude,  zich  te 
voegen  bij   de  overige  zwakkere  en  bijzonder  bij   de 
Land-Pro vintien,  ten  einde   met  dezelven  een  Even- 
wicht te  maken  in  de  Constitutie  tegen  de  overmacht 
en   daaruit  voortspruitende  heerschzucht  van  de  Pr. 
van  Holland;  en  willen  deze  Pro  vintien  eindelijk,  om 
de   dwaasheid   compleet  te  maken,   zich  laten  in  de 
luijeren  leggen  door  zulk  eene  belagchelijke  pretentie, 
als  of  in  de  Pt.  van  Holland  meer  wai^e  patriotismus 
en  liefde  tot  de  vrijheid  gevonden  wierd  als  in  eenige 
andere ,  en  dus  zich  laten  induceeren  om  met  dezelve 
cause  commune  te  maken  tegen  eene  —  chimère,  en 
de   absurdste  chimère  des  werelds,  namentlijk  tegen 
de  ambitie,  die  de  Stadhouder  zou  hebben  om  zich 
Souverain    te    maken.    Kortom   willen   de   zwakkere 
Provintien   zich  door  de  grofgesponnendste  glauconuita 
door  éénen  Bondgenoot  een  rad  voor  de  ogen  laten 
drajen ,  en  zich  als  stomme  werktuigen  tot  opbouwing 
van   de8zel&  grootheid,  invloed  en  gezag,  laten  ge- 
bruiken —  Ja  wel,  dan  hebben  zij  niemand  dan  zich 
zei  ven  te  wijten,  dat  z^j,  ten  minsten  met  de  relatie 
tot  de  algemeene  belangens  van  de  Unie,  een  zero 
in   het  cijfer  zijn  en  blijven,  gelijk  zij  reeds  zoo  lang 
geweest  zijn. 

Ondertusschen  was  er  oit  een  t^'d  voor  deze  Leden 
om  uit  hunne  letargie  te  ontwaken,  ^n  te  gelijk  een 
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geschikter  tijd  om  hunne  rechten  en  gezag  te  her- 
stellen en  te  bevestigen ,  en^  al  het  daaromtrent  zoo 
lang  verzuimde,  waarvan  die  van  Holland  zulk  een 
meesterl^k  gebruik  hebben  weeten  te  maken,  in  te 
halen!,  en  zich  zelven  dus  te  zetten  op  dien  voet,  met 
relatie  tot  de  Unie,  die  elk  daartoe,  als  Bondgenoot 
en  par  inUr  patés ,  gerechtigd  is  van  zich  te  vindicee- 
ren,  zoo  is  het  tegenwoordig:  in  een  tijd,  namenüijk, 
wanneer 

1)  alle  de  rampen,  die  de  Rep.  van  buiten  zijn  over* 
gekomen,  zoo  evidentlijk  over  dezelve  z^n  gebracht 
door  het  eigebelang,  de  drift,  de  waanwijsheid,  de 
onkunde  en  de  styfhoofdigheid  van  sommige  leden 
van  Holland,  die  zich  in  die  vergadering  een  impe- 
rium in  imperio  hadden  weeten  te  verwerven ,  en  naar 
wier  discordante  pypen  welhaast  de  gansche  Republiek, 
als  in  eene  zwijmeling,  heeft  begonnen  te  dansen, 
doordien  men  zwak  genoeg  is  geweest,  om  uit  menig- 
vuldige  secondaire  en  medewerkende  beweegredenen, 
greetig  aantenemen  die  tournure,  welke  deze  Leden 
bg  den  nadeeligen  uitslag  van  zaken  hebben  uitge- 
vonden om  hunnen  absurden  handel  te  bedekken  en 
te  doen  vergeeten;  door  de  rampen  van  dezen  oorlog 
niet  op  de  ware  oorzaken  van  denzelven ,  maar  op  eene 
pretense  verkeerde,  ja  moedwillig  verkeerde  directie 
daarvan  te  werpen;  alles  zaken,  waaromtrent  tog  ein- 
deiyk  de  ogen  van  alle  bedaarde  en  weldenkende 
Vaderlanders  meer  en  meer  open  gaan;  zoo  dat  het 
enkel  nog  maar  een  gedeelte  van  de  bedrogene  kleine 
gemeente  is,  die  die  grove  bedrieger^*  niet  doorziet 
en  nog  vasthoudt  aan  de  vooroordeelen ,  die  men  haar 
met  zoovele  trechters  heeft  doen  inzwelgen.  En  dat 
het  dan  blijkt,  dat  de  overige  Leden,  zelfe  van  Hol- 
land, maar  vooral  de  overige  Provintien,  behooren 
toe  te  zien  en  maatregelen  te  neemen  dat  geene  der- 
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gelijke  buitensporigheden  voortaan  weder  in  deze  Re- 
publiek kunnen  exsteeren. 

2)  In  de  vergadering  van  Holland  zelve  worden 
sedert  eenigen  tijd  verscheiden  bedaarder  Leden  meer 
en  meer  moede  en  warsch  van  dat  juk  van  eenige 
Steden,  en  bijzonder  van  eenige  Pensionarissen,  die 
hunne  streng  zoo  sterk  getrokken  en  zoo  weinig  de 
aparentien  bewaard  hebben,  dat  op  't  laatst  elkeen 
daarvan  moet  gerevolteerd  worden. 

3)  Dit  herstel  van  zaken  zou  zeer  moeilijk  zijn  ge- 
weest in  een  tijd  en  met  een  Raadp"  als  Jan  de  Wit, 
terwijl  alle  de  steenen,  die  men  tegen  de  Provintie 
van  Holland  zou  ophopen,  eigentlijk  in  het  laatste 
ressort  neer  zouden  komen  in  den  tuin  van  dezen 
Minister.  Doch  indien  het  goede  geluk  van  de  Re- 
publiek en  van  de  overige  Staatsieden  oit  t'  eeniger 
t\jd  den  trotschen  troon,  die  de  Eerzuchtige  de  Wit 
zich  zelven  heeft  opgericht,  eens  deed  bekleeden  door 
een  man ,  die  niet  minder  dan  populair,  niet  minder 
dan  geëerd  en  geroemd ,  niet  minder  dan  bemind ,  en 
vooral  geenzins  in  crediet  bij  zijne  eige  Provintie,  en 
daarbij  geen  man  van  zeer  grote  vues  en  bijzondere 
bekwaamheden  was,  zoo  zou  men  zekerlijk  moeten 
avoueeren,  dat  er  geen  geschikter  tijdstip  voor  de 
voom^  Staatsieden  zou  kunnen  zijn  om  het  juk  van 
de  Provincie  van  Holland  eens  vooral  van  den  hals 
te  schuiven,  en  het  Evenwicht  van  de  Unie  op  een 
vasten  voet  te  bevestigen,  en  te  stellen  vooral  buiten 
de  atteinte  van  subalterne  Leden  of  Steden. 

4)  Eindelijk  kan  er  een  geschikter  tijd  zijn  om  dit 
grote  werk  ter  hand  te  neemen  en  met  succes  te  vol- 
voeren ,  dan  zulk  een ,  wanneer  de  gedrukte  Provintien 
in  het  eminentst  gevaar  zijn  om  hunne  laffe  toegee- 
venheid  en  onderwerping  aan  eenen  heerschzuchtigen 
en  eigedunkelijken  Bondgenoot,  of  liever  aan  sommige 
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subalterne  Leden  van  denzelven,  op  welke  die  be- 
namingen meer  duidelijk  passen,  ten  duursten  en 
alleen  te  betalen,  en  een  prooi  te  worden  van  de 
heerschzucht  van  naburige  Mogenheden ,  die  de  hulpe- 
loze en  verwarde  toestand  waarin  de  Republiek  is  ge- 
bracht, zou  mogen  uitlokken  om  daarvan  gebruik  te 
maken  tot  demembreering  van  dezelve:  een  ongeval 
't  geen  niet  op  die  Provintie ,  naar  welke  men  zich  in 
alles  geschikt  en  geregeld  heaft  en  die  dus  verdiende 
den  last  van  alles  te  dragen,  maar  op  diegeenen,  die 
zich  in  dit  alles  enkel  lijdelijk  hebben  gedragen,  en 
dus  ook  vrij  behoorden  te  zijn  van  de  gevolgen, 
direct  en  exclusief  zou  nederkomen.  Eene  reflexie, 
die  op  elk  en  een  ygelijk,  zoo  wel  Regeerders  als 
onderdanen  of  burgers,  in  dezelve  Pro  vintien,  niet 
anders  als  den  grootsten  indruk  zou  kunnen  maken, 
zoo  wanneer  hen  de  zaken  maar  eens  recht  wierden 
onder  het  oog  gebracht  zoo  als  zij  zijn,  en  die  ge- 
volgelijk  alle  weegen  en  middelen  zou  justificeeren 
en  doen  gouteeren ,  die  men  mocht  werkstellig  maken , 
om  dusdanig  eene  situatie  en  combinatie  van  evene- 
menten voor  het  vervolg  eens  en  voor  altoos  te  pré- 
venieeren  en  te  effectueeren  dat  voortaan  elke  Pro- 
vintie op  hare  eige  beenen  staan  mocht,  met  relatie 
tot  de  gemeene  belangen  van  de  Unie,  zonder  gevaar 
te  lopen  van  buiten  hare  schuld  geëntraineerd  te 
worden  in  de  f&cheuse  gevolgen  van  de  verkeerde 
conduite  van  andere  staatsieden  en  voor  dezelve  de 
fioolen  te  betaalen. 

Dau  om  van  dezen  zamenloop  van  de  gunstigste 
omstandigheden  gebruik  te  maken,  tot  wezentlijk  wel- 
zijn en  herstelling  van  de  Republiek,  moet  men  eerst 
en  vooral  beginnen ,  waarvan  veele  anders  brave  luiden 
nog  zoo  verre  af  zijn,  namenÜijk  met  het  afieggen 
van   alle   die   kinderachtige   vooroordeelen ,  die  men 
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zich  in  zulk  eene  overlopende  mate  heeft  laten  bij- 
brengen gedurende  deze  laatste  twee  jaren,   en  mat 
verachting  afwijzen  alle  die  zotte  discoursen  over  de 
heerschzucht  van  een  Stadhouder,  over  de  gebreeken 
in   de  directie  van  den  Oorlog,  over  Engelschgezind- 
heid  en  Franschgezindheid ,  en  wat  dies  meer  is.   Als 
wij  zijn,   wat  wij  zijn  moeten,  dan  moeten  wij  noch 
Prinsgezinden,  noch  Staatsgezinden ,  noch  volksgezin- 
den, noch  Engelsch-  of  Franschgezinden ,  maar  echte, 
waare  vaderlanders,  en  in  zooverre  als  de  Republiek 
over  't  geheel  betreft,  en  voor  't  overige  Gteldersgezin- 
den,  en  Hollandsgezinden,  en  Stichts-,  en'Friesch- en 
Zeuws- ,  en  Overijssels-  en  Gronings-gezinden  zijn ,  naar 
de  betrekking,  die  wij  tot  elk  van  deze  Provintien 
hebben;  en  begrijpen  dat  wij  vrij  wat  minder  gevaar 
lopen  van   de  heerschzucht  van  een  Stadhouder  voor 
onze  burgerlijke  Vrijheid,  als  wij  gevaar  lopen'  van 
de  heerschzucht  van  een  Raadpensionaris  en  van  eenige 
Leden  van  Holland,   voor  onze  Provintiale  vrijheid 
met  relatie  tot  de  gemeene  Unie.    En  dat  wel,  om 
eene  zeer  eenvoudige  rede,  dat  een  Stadhouder  noch 
wezentUjk  belang  zou  kunnen  hebben  in  zich  Souverain 
te  maken,  terwijl  het  bijzonder  belang  van  elk  lid 
van  Staat,   en  van  die  van  Holland  meer  dan  van 
eenige   anderen,   altoos  is  om   de  overige  Leden  te 
overheerschen   en   de   wet  te   stellen,   conform   haar 
privatief  belang,  met  relatie  tot  de  algemeene  zaken 
van  de  Unie. 

En  dan  zullen  wij  ,  wel  verre  van  ons  te  laten  mede- 
sleepen door  deze  Leden  om  met  hen  te  werken  tot 
verkleining  van  den  Stadhouder^  dat  is  om  ons  zelven 
aldus  te  versteeken  van  het  eenig  apui  't  geen  ons 
overig  zijn  kon  tegen  de  ambitie  en  overmacht  van 
deze  zelfde  leden,  integendeel  beginnen  met  den  Stad- 
houder te  releveeren  en  te  dedomageeren  van  de  in- 
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breuken,  die  op  zijn  gezag  in  Holland  mochten  zijn 
gedaan,  en  vervolgens  met  hem  eene  gemeene  zaak 
maken,  ten  einde,  door  de  herstelling  van  ons  gezag 
in  de  Unie ,  dat  van  de  Pr.  van  Holland  gezamentlijk 
met  den  St.  te  contrebalanceeren ,  en  zoo  het  even- 
wicht tusschen  de  Leden  van  Staat,  waarvan  de  ge- 
heele  conservatie  van  de  Unie  eeniglijk  en  alleen 
afhangt,  weder  te  herstellen  en  onwrikbaar  te  be- 
vestigen. 

En  wij  hebben  inderdaad  niet  minder  dan  dat  nodig, 
om  in  deze  grote  doch  zoo  hoognoodzakelijke  onder- 
neeming te  slagen,  voomamentlijk  door  twee  merke- 
lijke désavantages ,  waaraan  wij  ten  dezen  laboreeren , 
als  namentlijk  1)  de  lange  possessie,  waarin  de  Pr. 
van  H.  langzamerhand  is  geraakt  voomamentlijk  door 
onze  eige  zorgeloosheid,  om  het  voorname  bewind 
der  publieke  zaken  aan  zich  te  trekken.  En  2)  dat 
de  Vergadering  van  die  Pr.  gehouden  wordende  in 
die  zelfde  plaats,  waar  alles  resideert  wat  specteert 
tot  de  Generaliteit,  ja  de  Stadhouder  zelve,  namentlijk 
in  's  Gravenhage,  even  daardoor  eene  bijna  incom- 
pensabele  faciliteit  geniet  om  ons  de  gemeene  zaken 
van  de  Unie ,  gemakkelijker,  prompter  en  efficacienser 
te  influeeren,  dan  eenige  andere  Provintie. 

Dan  hoe  groter  deze  avantages  van  de  Pr.  van 
Holland  boven  ons  zijn,  hoe  meer  wij  ons  behoren 
toe  te  leggen ,  om  het  nadeelig  effect  daarvan  zoo  veel 
mogelijk  voor  ons  te  praevenieeren  en  te  zoeken  te 
contrebalanceeren.  En  hiertoe  is  niet  minder  nodig 
dan  de  mmenwerking  van  de  drie  volgende  voorname, 
en  menigvuldige  andere  kleinere  middelen.    Als 

1)  Het  verheffen  en  herstellen  van  den  Stadhouder 
bij  zijn  voormalig  en  hoognodig  crediet,  zoo  in  onze 
Provintien ,  als  bijzonder  bij  de  Generaliteit.  Eene  zaak 
van  veel  omslag,  gelijk  het  altoos  veel  zwaarder  valt 
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op  ie  bouwen  en  te  herstellen  wat  men  in  euvelen 
moede  en  haastig  heeft  afgesmeeten ;  doch  waartoe  de 
eerste  trap  is  het  herstel  van  de  ackting  en  van  de 
aehibaarheid  van  den  Stadhouder,  —  en  ten  dien  einde 
zou  men  moeten  beginnen  met  alle  dien  gemaakten 
argwaan  en  lafie  vitterijen  eens  te  doen  ophouden 
wegens  desselis  directie  van  den  Oorlog,  en  voorts  de 
personeele  beledigingen  van  denzelven  naar  behoren 
en  ten  strengsten  te  straffen;  etc.  etc.  En  dan,  het 
maken  van  cause  commune  met  denzelven ,  als  dus  in 
zijne  waardigheid  en  achtbaarheid  herstelden  Stad- 
houder, tot  weder  verkrijging  van  onze  eige  rechten 
en  influentie  in  de  Unie,  ondanks  en  tegen  elk  die 
daarop  eenige  inbreuk  zou  willen  maken. 

2)  Het  verheffen  en  herstellen  van  het  gezag  en  de 
digniteit  van  de  Generaliteits-Collegien ,  bijzonder  van 
de  Vergadering  van  H.  H.  M.  op  dien  voet  als  ten 
tijde  van  Pr.  Mauritz  en  Frederik  Hendrik  alle  Leden 
van  Staat  het  hebben  begreepen  en  zoeken  te  effectu- 
eeren,  uitgezonderd  en  ondanks  die  geenen,  die  van 
de  hand  van  J.  van  Oldenbameveld  vlogen,  of  die 
belang  hadden  om  zijne  en  naderhand  J.  de  Wits 
handen  te  sterken,  wijl  hun  eige  Provintiaal  over- 
macht en  influentie  noodzakelijk  moest  rijzen  in  even- 
redigheid met  het  crediet  en  gezag  van  hunnen  eersten 
Minister,  ten  koste  van  de  overige  Staatsieden  en  tot 
detriment  en  ruïne  van  de  Gemeene  Unie.  Waartoe 
dan  niet  weinig  zou  toebrengen  het  te  voren  reeds 
getoucheerde  plan,  om  namentlijk  den  Stadhouder  te 
stellen  aan  het  hoofd  van  die  Vergadering,  met  zodanig 
eene  bepaalde  autoriteit  als  men  ten  meesten  voor- 
deele  van  het  Gemeene  land  zou  oordeelen  te  beho- 
ren, doch  zoo  dat  hij  dadelijk  en  in  effecte  bleek  te 
zijn,  wat  hij  behoort  te  zijn  als  Stadhouder,  doch 
't  geen   hij   zonder  dat  niet  is  anders  als  in   naamj 
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uadp.  van  Holland;  waardoor  dan  ook  zou  worden 
^'ëflFectueerd ,  dat  deze  Provintiale  Minister  ^  namenüijk 
?  Ilaadp.  van  H.  niet  meer  zou  worden  geconside- 
»^rd  als  een  Minister  van  de  UniCy  een  prejugé  zoo  dia- 
letraal  strijdig  tegen  de  enkele  idéé  van  de  Oemeene 
•nie,  dat  het  bijna  ongelooflijk  is  hoe  hetzelve  oit 
en  ogenblik  heeft  kunnen  stand  grijpen;  inaar  dat 
*ij  voortaan  zou  zijn  dat  geene  wat  hij  op  zijn  best 
»ehoorde  te  zijn,  namentlijk  par  ïn^pares,  rentreeren 
a  den  rapg  zoo  niet  van  de  Provintiale  Ministers  en 
ecretarissen  van  Staat,  ten  minsten  in  dien  van  de 
recomm.  ter  Gteneraliteit,  wijl  de  Pr.  v.  H.  heeft  kun- 
lon  goedvinden  om  in  den  hare  deze  commissie  in 
»erpctuuni  aan  het  ampt  van  Raadp.  te  accrocheeren , 
)f  liever  wijl  de  overige  Bondgenoten  mak  genoeg 
geweest  zijn  om  zich  tegen  deze  inconstitutioneele 
ichikking  van  Holland,  die  niet  meré  domestiek  was, 
ndertijd  niet  te  verzetten ,  en  het  dus  bezwaarlijk  zou 
/allen  om  daarin  nu  weder  verandering  te  verkrijgen. 
Was  men  door  deze  drie  voorname  en  andere  mid- 
ielen,  en  bijzonder  door  eene  goede  en  onverbree- 
kelijke  harmonie  en  concert  zoo  niet  van  6,  ten  min- 
sten van  de  4  Land-provintien ,  eens  zoo  verre  geko- 
men, dat  men,  met  apui  van  den  Stadhouder,  aldus 
de  Unie  op  nieuw  bevestigd  en  het  Evenwicht  onder 
de  Leden,  die  dezelve  componeeren,  hersteld  had  naar 

'  behoren ;  waarvan  tegel^k  ook  het  gevolg  zou  moeten 
'  zijn  de  herstelling  van  de  binnenlandsche  rust  en  van 

'  het  goed  vertrouwen  van  de  natie  en  het  bestier  van 

'  hunne  Overheden,  —  Dan  zou  men  een  stap  verder 
> kunnen   gaan,   om  zijn  werk  compleet  te  maken,  en 

*  gezamentlijk  ter  hand  neemen  het  redres  van  die  me- 
nigvuldige defecten  en  gebreeken,  die  nog  overig  zijn 
in  onze  Constitutie,  bijzonder  met  relatie  tot  de  bin- 

-.  nenlandsche  zaken,  en   eens  weder  eene  Orote  Verga- 
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dermg  beleggen,  waarin  dit  alles  niet  enkel  voorge- 
dragen en  gedebatteerd  wierd,  zoo  als  in  die  van  1651, 
maar  waar  m^n  dadelijk  hand  aan  't  werk  sloeg  om 
het  gebrekkige  te  verbeteren  en  al  het  wankelende 
op  een  vaaten  voet  te  brengen  en  te  bevestigen;  dat 
onze  Ck)n8titatie ,  waarin  dagelijks  nieuwe  defecten  zich 
openbaren  doch  euwig  aan  den  sp^'ker  blijven  hangen, 
of  waarin  men  enkel  voor  't  moment  voorziet,  door 
een  medium,  't  geen  de  knoop  meer  doorsnijdt  dan 
ontbindt,  te  adopteéren  zonder  consequentie ; 'dat  onze 
Constitutie,  zeg  ik,  niet  meer  gelijken  mocht  na  een 
ouden  mantel,  waarop  telkens  nieuwe  lappen  worden 
gezet,  waarmede  men  heen  sukkelt  zoo  lang  alles  wel 
en  vreedzaam  toegaat,  doch  die,  zoo  haast  er  hetzij 
buitenlandsche  hetzij  inwendige  onlusten  ontstaan, 
waardoor  aan  dien  mantel  getrokken  en  geplukt  wordt, 
denzelven  elk  ogenblik  in  gevaar  brengen  om  van 
boven  tot  onderen  deerlijk  verscheurd  en  onherstel* 
baar  van  een  gereeten  te  worden.  Bn  dan  zou  men, 
eindelijk,  om  aan  dit  geheele  grote  en  nu  afgedanne 
werk  eene  vaste  en  euwigdurende  consistentie  te  geven, 
eindigen  met  het  reguleeren  en  vast-stellen  van  dat 
alleressentieelst  desideratum  in  onze  Constitutie,  't  geen 
alleen  de  grote  band  daarvan  zou  uitmaken,  nament- 
lijk  het  oprichten  van  een  Tribwnaal  van  de  Unie,  met 
den  Stadhouder  aan  het  Hoofd,  aan  welks  decisie  in 
het  laatste  ressort  alle  de  respective  Leden  zich  zou* 
den  submitteeren  omtrent  alle  quaestieuse  poincten 
de  Gemeene  Unie  rakende. 

En  dan,  zal  mogelijk  hier  iemand  denken,  als  wij 
zoo  ons  werk  volkomen  gemaakt  en  onze  Constitutie 
van  den  grond  op  nieuw  gereegeld,  en  zoo  onze  Re- 
publiek als  't  ware  verjongd  en  weder  vatbaar  voor 
den  weelderigsten  bloei  gemaakt  hebben,  dan  mogen 
wij  een  paar  mogenheden  verzoeken  om  ons  werk  te 
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bevestigen  door  zich  gara/nt  te  stellen  van  deze  Con- 
Btitutie.  Doch  ik  denk,  alfi  wij  eens  zoo  verre  waren, 
van  dit  werk  volgens  het  te  voren  opgegeeven  ideaal 
te  hebben  voltooid  en  gelukkig  ten  einde  gebracht, 
dat  het  eerste  voordeel  't  geen  wij  daarvan  zouden 
ondervinden,  zijn  zou  dat  wij  ons  in  staat  zouden 
voelen  om  ons  buiten  alla  bijzondere  relatien  met 
eenige  vreemde  Mogendheid  te  houden,  en  op  ons 
zelven  als  een  onafhankelijken  Staat,  te  bestaan,  wiens 
vriendschap  door  een  yder  om  het  zeerst  zou  worden 
gezocht 

En  dus  zeg  ik  veel  liever,  als  wij  zoo  ons  werk  ein- 
delijk geheel  hadden  afgedaan,  niet  bij  clandestine  en 
oproerige  conventiculen  zonder  eenige  autorizatie  van 
iemand  of  een  der  leden  die  bij  dezelve  assisteeren, 
maar  gezamentlijk  op  eene  formeele,  legale  en  consti- 
tutioueele  wijze,  dan  zouden  wij  op  onze  beurt  ook 
eens  mogen  uitrusten  en  eene  patriottscJie  maaltijd 
houden,  niet  op  de  Garnalen-markt  te  Amsterdam, 
maar  op  de  Treves-kamer  in  's  Gravenhage.  En  als 
wij  daar  op  ons  Dessert  de  beeldtenissen  van  de  Her- 
stelders  onzer  vrijheid,  en  van  de  eerste  aanUsggers 
onzer  Unit  met  dankbaarheid  en  verwonderende  eer- 
bied beschouwden,  dan  zouden  wij  in  goeder  con- 
scientie  ook  een  ogenblik  kunnen  herdenken  aan  ons- 
zelven  en  ons  vlijen  dat  de  zalige  Geesten  van  des^e 
Helden  met  genoegen  nederzagen  van  den  Hemel  op 
ons,  hunne  naneeven,  en  zich  verblijden,  dat  wat  zij 
begonnen  hadden  en  alleen  hebben  kunnen  heginnen  ^ 
eindelijk ,  na  twee  Euwen  sukkelens,  door  ons  voltooid 
en  onwrikbaar  bevestigd  was  geworden.  En  dan  zou- 
den wij  onze  verbeelding  aan  den  anderen  kant  kun- 
nen uitstrekken  tot  de  volgende  tijden,  en  ons  een 
ogenblik  overgeeven  aan  die  streelende  gedachten,  dat 
na  verloop  van  veele  jaren,  wanneer  wij  niet  meer 

Webkbv.  M*.  56.  18 
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souden  siJD,  onse  naneeven,  bij  het  vieren  van  het 
Jubilé  van  dese  vernieuwde  Unie  en  bevestiging  of 
Reforme  van  de  Constitutie,  aan  ons  zouden  gedenken 
met  diezelfde  gevoelens  van  eerbied  en  liefde,  waar* 
mede  wij  op  dat  oogenblik  aan  de  Eerste  aanleggers 
van  de  Unie  gedachten.  Een  vooruitzicht,  waarmede 
de  Herostraten  van  de  Gamalenmarkt  zich  ten  min- 
sten  in  goeder  conscientie  niet  kunnen  vlijen. 


29,11,83. 


Memoire  sur  les  atteintes  qui  dans 
ces  demiers  tems  ont  été  portées  i 
1'autorité  du  Prince  Stadhouder.  ') 

On  peut  diviser  les  atteintes  portées  k  VauioriU  du 
Prince  Stadhouder  1)  en  celles  qid  lui  ont  été  faites 
personellementj  2)  qui  ont  eü  une  tendance  idiminuer 
Bon  credit  y  tant  dans  Ie  politique  et  Ie  cioü  que  dans 
Ie  militaire  f  3)  celles  qui  touchent  aux  droits  striets  ei 
prérogativea  attachées  i  sa  dignité  eminente. 

Des  atteintes  faites  au  Prince  persondlemenL 

On  ne  considére  dans  ce  point  de  vüe  Ie  Prince  que 
1)  comme  un  individu  distingué  et  qualifiéj  2)  comme 
un  OiUAen^  et  Ie  'premier  Citoien  de  la  Republique, 
3)  comme  Regent  nê  et  jouissant  d'un  droit  hereditaire 


1)  Met  de  hand  Tan  t.  Goena  leest  men  in  dorto  yan  dit  stok: 
.(dresaé  sar  la  reqnisition  et  pour  serrir  d'infonnation  au  Boi  de 
Pr.''  De  Minister  Hertzberg  had  eeu'  nauwkenrigen  staat  gerraagd 
Tan  de  aanTallen  op  de  prerogatieren  Tan  den  Prins.  Zie  Pro£  Blok , 
VêfHoff  aang.  9ê%  onderzoek  in  DnUêekkmd  naar  Archivalia,  bL  122. 
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et  inamovible,  attaché  k  sa  Maison,  de  s'asseoir  au 
Corps  des  Nobles  dans  plus  d'une  Province,  etc. 

On  a  pouBsé  Ia  rage  et  Ie  ressentiment  contre  Ie 
Prince  d'Orange  au  point  de  ne  pas  lui  laisser  même 
1'usage  des  droits ,  dont  jouït  librement  tout  individu 
quelconque  dans  tous  les  pais  du  monde.  On  I'a 
attaque  dans  son  honneur;  on  a  menacé  aa  vie;  on  1'a 
chicane  sur  Vemploi  de  ses  biens;  on  lui  dispute  et  on 
Ie  gêne  dans  Varrangemeat  de  m  propre  matson;  on 
trouve  i  redire  k  Véduoaüon  de  ses  enfans.  Enfin  on 
est  allé  jusqu'è  mettre  en  question  et  disputer  sa 
naissance  ou  bien  on  1'insulte  dans  ses  illustres  ancètres. 

On  ne  souillera  pas  sa  plume  en  articulant  les 
aaperdona  sans  nombre  faites  au  caractère  peratmel  du 
Prince.  H  n'est  gueres  de  crimes,  tels  noirs  qu'ils 
soient,  dont  on  ne  1'ait  insimulé  ouverteihent,  sans 
preuve  et  sans  vraisemblance.  Ces  calomnies  conti- 
nuent  encore  et  ne  cesseront  jamais  entiérem^  de  faire 
impression  sur  une  partie  de  la  Nation. 

On  a  menacé  aa  vie^  dans  des  libelles,  dans  des 
estampes,  dans  des  aflBches  publiques.  On  aenseigné 
dogmatiquem^  que  tout  bon  patriote  se  feroit  un 
merite  de  lui  enfoncer  traitreusem^  un  poignard  dans 
Ie  coeur.  On  ne  parle  pas  des  discours,  dans  les 
maisons  particulieres ,  dans  des  endroits  publics,  tenüs 
pendant  trois  ans,  dans  tous  les  coins  du  païs,  parmi 
toutes  les  classes,  n  en  resulte  un  ensemble,  d'après 
lequel  il  tient  du  miracle,  qu'une  haine  aussi  mome, 
un  esprit  de  parti  aussi  fdrieux ,  n'ait  pas  encor  jus- 
quHci  produit  des  effets  les  plus  funestes. 

On  1'a  chicane  sur  l'emploi  de  ses  biens.  On  1'accuse 
de  Ie  repandre  pour  Ie  maintien  de  son  parti.  On 
cache  ou  dissimule,  ou  bien  ou  repand  du  ridicule 
sur  les  liberalités  qu'il  a  faites ,  en  £Eiyeur  de  la  choee 
publique.     On    parle    de   ses    revenüs,    comme    s'ils 
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n'etoient  que  de  1'argent  de  Ia  Bepublique  et  des 
apointemenB  qu'il  tire  de  ses  charges,  et  que  ceux-d 
fEiisoient  tout  son  patrimoine.  On  Ie  gêne  dans  Varrainr 
getnent  de  êa  maiaon.  On  suscite  contre  lui  ses  semteurs. 
On  t&che  de  faire  honte  è  ses  chambellans ,  k  ses 
Gentilshommes  de  son  service.  S'il  en  renvoie  un, 
on  lui  en  demande  compte.  On  provoque  celui-ei  i 
en  apeller  au  Public.  On  veut  fouiller  jusques  dans 
les  reces  les  plus  secrets  de  son  menage.  On  I'attaque 
jusques  sur  1'emploi  qu'il  fait  de  son  loisir.  On  chicane 
ses  amusemens  les  plus  innocens.  On  voudroit  lui 
faire  Ie  proces  jusques  sur  ses  pensees. 

On  trouve  i  redire  i  Veducation  de  sea  enfana,  TL 
en  charge  un  Seigneur  de  la  premiere  naissance,  et 
d*un  merite  distingué.  On  s'attache  aussitót  soit  k 
denigrer  celui  ei,  soit  i  lui  faire  honte  de  eet  emploi, 
soit  a  1'en  degouter,  en  Ie  pretendant  incompatible 
avec  ses  autres  emplois  et  son  rang  dans  PEtat 

Enfin  on  pousse  Pexcès  jusqu'è  forger  et  repandre 
la  fable  la  plus  odieuse ,  la  plus  extravagante ,  pour 
lui  disputer  jusquer  la  legitimiU  de  aa  wmaance,  Ou  bien 
on  l'ofifense  non  moins  sensiblement,  en  attaquant 
par  des  insultes  et  des  calomnies  les  plus  atroces 
l'honneur  immortel  et  les  services  de  ses  Illustres 

Voiljl  pourtant  toutes  des  attaques,  auxquelles  un 
simple  individu  est  fondé  k  prétendre,  qu'il  ne  dolt 
point  être  exposé  dans  tout  Etat  policé. 

Comme  Oitoim,  et  è,  plus  forte  raison  comme  Ie 
CiUnen  Ie  plvs  diatingué  de  la  Bepublique^  Ie  Prince  avoit 
droit  d'exiger,  qu'il  lui  füt  fiait  justice  sur  tous  ces 
points. 

Et  pourtant  &  quoi  ont  servi  toutes  ses  reclamations? 
A  force  d'importunité,  on  s'est  laissé  arracher  quel- 


277 


ques  Placa  ,  qui  portoient  sur  deux  ou  trois  cas 
entre  deux  ou  trois  mille;  encore  ces  Placards  n'ont 
ils  produit  aucun  effet.  On  n'auroit  qu'^  étendre  la 
main  pour  porter  sur  des  coupables.  Mals  on  se 
moque.    On  les  protégé ,  et  les  encourage  ouvertement. 

H  7  a  bien  plus.  Quel  est  Ie  prétexte  qu'on  fiait 
valoir,  pour  motiver  ou  bien  pour  excuser  tous  ces 
mouvemens,  tous  ces  troubles?  La  lUberié:  une  liberté 
entiere  et  absoltle  de  penser  et  de  parier,  surtout  sur 
les  affaires  publiques,  pour  Ie  dernier  des  Citoiens. 

Mais  cette  liberté  Ui,  qu'on  reclame  pour  Ie  dernier 
des  Citoiens,  on  devroit  egalement  1'accorder  a  celui 
qui  en  est  Ie  premier.  Et  bien  au  contraire  on  la  lui 
dispute ,  et  non  seulem^  sL  lui'  mais  &  tous  ses  partisans. 
n  n'est  pas  permis  k  ceux  ei  d'avoir  une  opinion  libre , 
encore  moins  de  Pénoncer,  encore  moins  de  1'écrire. 
De  ce  coté  ei  tout  est  gêne,  oppression,  tyrannie.  Et 
pour  la  fEUïtion  opposée,  liberté  et  franchise  entière, 
tolerance  absolüe  des  plus  grands  exces,  abus  et  extra- 
vagances. 

Le  Prince  lui-même  n'est  surtout  libre  en  rien.  Son 
opinion  ne  doit  être  que  celle  de  la  cabale.  H  devroit 
donner  dans  tous  leurs  préjugés,  dans  toutes  leurs 
fureurs.  Il  ne  doit  surtout  ni  parier,  ni  agir  que 
d'après  ces  Oracles.  On  interpréte  ft  mal  toutes  ses 
paroles. 

On  soupQonne ,  on  detoume ,  on  préte  llntention  la 
plus  perverse  k  tout  ce  qu'il  üedt  ou  dit  H  n'est  pas 
plus  libre  dans  le  choix  de  ses  amis.  Quand  pour 
un  tems  on  a  ses  raisons  pour  ne  pas  tomber  i  plomb 
sur  lui  personellement,  c'est  le  ton  de  s'en  prendre 
&  sa  compagnie.  On  s'attache  ft  denigrer  ft  rendre 
odieux ,  et  par  consequent  inutiles ,  ou  bien  ft  degouter 
tous  ceux  qu'on  croit  lui  être  devoués  de  coeur,  c'est 
ft  dire  qu'on  vise  ft  lui  öter  encore  la  seule  et  demiere 
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ressource  qui  lui  reste,  celle  d^avoir  autour  de  lui 
d'honêtes  gens  et  des  gens  de  confiance,  a&n  d'etre  è 
même  de  lui  faire  la  loi  impunément  et  sans  contre- 
diction  de  personne,  et  de  Ie  reduire  ainsi  malgré 
lui  a  consommer  sa  propre  ruïne. 

Enfin  comme  premier  noble  et  p.  c.  Regent  né  de  plua 
d'une  Province,  Ie  Prince,  [düt-il  être  ni  Stadhouder 
ni  Capitaine  et  Amiral  Greneral,  jouïroit  encore,  en 
vertu  seule  de  sa  naissance,  du  mème  droit,  que  s'ar- 
rogent  dans  les  assemblees  d'Etat,  des  particuliers  en 
charge,  des  Regens  et  Pensionaires  des  villes,  des 
membres  de  corps  de  nobles. 

Mais  parce  que  Ie  Prince  tient,  par  dessus  ces  droita 
qu'il  derive  de  sa  naissance,  encor  un  emploi  comme 
celui  de  Capt®  General  par  lequel  il  est  proprement 
Ie  premier  Officier  militaire  de  la  Bepublique,  on 
affecte  de  Ie  regarder  non  comme  un  membre  de  PEtat^ 
et  une  partie  integrante  du  Souverain^  ma\p  conune  Ie 
premier  Miniatre  de  VEtat  et  du  Souverairij  et  Ie  &rri- 
teur  d'un  Bourguemaüre  de  ville ,  d'un  Pen8i(ma,ire même, 
qui  lui  parle  en  maitre  et  pretend  commander  son 
respect,  et  se  faire  obeïr  de  lui,  tandis  que  dans  des 
corps  de  nobles,  en  HoUande  et  en  Overyssel  par 
exemple,  il  y  a  de  même  des  Officiers,  qui  i,  eet  egard 
sont  bien  plus  serviteurs  de  1'Etat  que  Ie  Prince,  mais 
qui  en  même  tems  font  partie  du  Souverain,  tant  que 
par  leur  naissance  ils  sont  qualifiés  k  siéger  dans  les 
assemblees  d'Etat. 

En  outre,  il  n'y  auroit  certainem^  plus  aucune  ombre 
de  liberté,  si  ceux  qui  ont  séance  dans  les  assemblees 
d'Etat  n'avoient  pas  celle  d'ouvrir  sur  les  affaires  pu- 
bliques  tel  avis  ou  de  faire  telle  proposition,  qu'ils 
jugent  en  conscience  utile  au  bien  public.  Mais  ce 
droit  que  prend  et  dont  use  librement  Ie  demier  des 
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Regens  ^on  n'est  plus  gueres  d'humeur  Sl  Ie  laisser 
au  Prince.  On  chicane,  on  prète  Ie  sens  ou  les  vues 
les  plus  malignes  è  ses  avis.  On  hüe,  on  honnit  ses 
propositions.  On  critique,  on  paraphrase  et  commente 
jQsqu'i  ses  Lettres  et  depêches.  Et  on  se  sert  de  tout  ce 
la  pour  Ie  rendre  odieux,  tandis  qu'il  ne  yient  rien 
de  ses  ennemis,  ni  ne  se  üsdt  rien  contre  loi^  qui  ne 
soit  aplaudi  è  toute  outrance. 

Attaque  avec  tant  d'achamement ,  dans  tous  ses 
droits^  noturefa,  civüs  et  politiqueSj  Ie  Prince  devroit 
naturellem^  avoir  damoins  cdui  de  se  defendre.  C'est 
UI  Ie  droit  inalienable  non  seulem^  de  tbut  Regent  et 
de  tont  citoien  (ceux-lè  ont  de  plus  celui  (de)  ne  pouvoir 
étre  attaques  impunément,  autrem^  qu'en  justice  et 
suivant  les  loix) ,  c'est  méme  Ie  droit  de  chaque  Indi- 
vidu, qui  Ie  tient  de  la  Nature.  Mais  ce  droit  ld.  est 
precisément  celui  qu'on  lui  dispute  Ie  plus  vivement. 
On  avoit  permis  les  attaques  les  plus  grossiéres  contre 
son  administration ,  surtout  pendant  la  demiere  guerre. 
On  se  flattoit  qu'il  ne  pourroit  point  en  rendre  un 
eompte  satisfedsant  Ainsi  on  en  exigea  un  de  lui  i 
grands  cris,  et  Pon  se  prépara  d'avance  i  triompher 
de  PinsufiSsance  de  ce  compu  remdiL  Malheureusement 
il  fut  tout  Ie  contraire,  et  des  plus  propree  &  ouvrir 
les  yeux  II  la  nation. 

Le  Prince  qui  Ie  syavoit  mieux  que  personne,  en 
fit  fjEure  un  abregé  è  Pusage  du  Peuple.  Aussitöt  on 
sentit  la  faute  qu'on  avoit  Mte.  Pour  y  remedier, 
on  decria  le  grand  Memoire,  et  Pon  proscrivit  et  su- 
prima  justiciellem^  dans  quelques  endroits  Vabreg^^ 
comme  un  libelle  seditieux.  C'est  de  même  qu'on  a 
sévi ,  et  qu'on  continue  plus  que  jamais  de  sévir  contre 
tous  ceux  qui  prennent  fait  et  cause  pour  le  Prince, 
et  qui  defendent  son  administration  en  tout  ou  en 
partie,  jusqu'll  proceder  contre  eux  personnellem^  tandis 
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que  tout  ce  qui  se  ÜEiit  ou  dit  contre  lui ,  est  i    '^.  avec 
les  plus  vives  acclamations. 

Dtè  atteiniea  faitea  au  credit  du  Prince. 

Puisque  Ie  credit  ou  V  influence  d'un  Stadhouder 
fait  la  partie  la  plus  est  essentielle  de  son  autoriU^  au 
point  d'en  constituer  pour  Ie  moins  les  deux  tiers, 
c'est  k  eet  égard  que  ses  ennemis  se  sont  particulie- 
rem^  attachés  è,  lui  porter  les  plus  gi^ands  coups,  et 
OU  aussi  ils  ont  Ie  mieux  réussi. 

On  a  restreint,  ou  plutot  renversé  tout  &  fait  Ie 
credit  du  Prince  (car  les  choses  en  sont  U)  tant  me- 
diatement  quHmmediatemeini. 

On  a  ruiné  mediatement  Ie  credit  du  Prince,  en 
s'attachant  k  remettre  en  train  et  d.  retablir  plus  que 
jamais  l'ancien  sisteme  d'Oldenbarneveld  et  de  Loe- 
vestein,  auquel  Maurice  s'etoit  opposé  aussi  vivement, 
et  qui,  reveille  de  nouveau  et  perfectioné,  par  les  de 
Wit,  avoit  une  seconde  fois  été  écrasé  par  Guillaume 
3,  k  s'9avoir  celui  d'élever  la  Souveraineté  des  Pro- 
vinces,  particuliérem^  celle  d'HoUande,  aux  depens  de 
Pautorité  des  Colleges  de  PUnion ,  particuliérem^  celui 
de  L.  H.  P.  Ce  point  un  des  plus  importans  et  des 
plus  delicats  de  la  Constitution  des  Pro  vinces  Unies, 
demanderoit  une  discussion  particuliere  que  les  bornes 
de  ce  Memoire  ne  permettent  point.  Il  suffit  de  dire 
qu'il  en  resulte  des  consequences  les  plus  importantes, 
encor  pour  les  Puissances  étrangéres  qui  ont  quelque 
relation  avec  la  Republique.  Car  la  Souveraineté  et 
Ie  plein  arbitre  des  assemblees  Provinciales ,  surtout 
de  celle  d'Hollande ,  une  fois  portee  k  un  certain  degré , 
k  Pegard  de  ce  qui,  conformement  k  PUnion,  faisoit 
proprem*  Pobjet  des  occupations  de  L.  H.  P.,  et  Pau- 
torité de  ceux  ei  diminuée  dans  la  même  proportion, 
ce  n'est  plus  avec  eux  ni  avec  leurs  Ministres  qu'au- 
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ront  k  tndter  les  Ministres  étrangers,  c'est  avec  les 
Ministres  des  Etats  des  différentes  Provinces,  et  comme 
il  ne  s'en  trouve  qu'un  seul  sur  les  lieux,  sjavoir 
celui  de  la  Province  d'Hollande,  qui  est  Ie  Gr.  Pen- 
sionaire  (les  Secretaires  des  autres  Pro  vinces,  dont  la 
charge  répond  k  celle  de  Gr.  Pensionaire,  se  tenant 
chacun  dans  sa  Province),  Ie  Gr.  Pensionaire  rentre 
peu  k  peu  i  la  place  du  Greffier  de  L.  H.  P.  et  du 
Secretaire  du  Conseil  d'Etat,  considerés  jusqu'ici  comme 
Ministres  de  la  Generalité,  au  grand  prejudice  tant 
du  Prince,  &  qui  de  concert  avec  L.  H.  P.  apartient 
la  direction  des  affaires  generales  et  p.  c.  des  affaires 
étrangéres,  que  des  6  autres  Provinces  même|,  puisque 
par  une  seconde  consequence  evidente,  la  Province 
de  Holl^  seule  acquiert  de  plus  en  plus  cette  même 
direction  exclusivem^.  D'ou  il  resulte  naturellem^  que 
toute  reclamation  ou  demande  fiaite  è  la  Republique 
par  quelque  Puissance  étrangére,  pour  laquelle  les 
Provinces  de  terre  auroient  eü  plus  de  complaisance , 
sera  rejettée,  si  la  Province  d'HoUande  juge  par  sa 
position  avoir  moins  d'interet  è  menager  la  Puissance 
en  question;  tandis  que  pour  son  interêt  elle  en  me- 
ns^ra  d'autres,  que  les  Provinces  de  terre  auroient 
voulü  traiter  sur  un  pied  différent. 

Bref  Ie  sisteme  de  la  Hollande  devenaut  celui  de  la 
Republique,  les  vues  et  les  relations  des  Puissances 
étrangéres ,  accoutumées  jusqu'ici  i  considerer  les  VU. 
Provinces  in  globo  et  &  en  agir  avec  elles  en  conse- 
quence ,  devront  entiérement  changer  de  nature  k 
1'egard  de  la  Republique,  qui  ne  pourra  plus  desor- 
mais  être  dans  la  Balance  generale  de  1'Europe  ce 
qu'elle  doit  etre  par  sa  nature. 

Pour  Ie  Prince,  qui  n'a  qu'une  voix  dans  l'assem- 
blée  d'Holl®  tandis  que  par  sa  qualité  de  Stadhouder 
il  est  Tame  des  Colleges  de  la  Generalité,  il  est  evi- 
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deriii  qoHI  y  Fa  pour  lui  du  tout  de  la  diminution  des 
ózoitB  et  du  credit  de  ceux  ei;  puisque  au  lieu  d'avoir 
quasi  tonte  la  direction  des  affaires  étrangéres,  il  de- 
▼ient  il  oe  chef-égard  un  zero  en  chüB&e ,  et  tout  se  fiiit 
au  gré  de  la  seule  HoUande,  ou  plutot  de  quelques 
membree  seulem^  et  villes  de  la  Hollande,  qui  ont 
Bffx  se  ffdre  un  parti  dans  les  Etats  de  cette  Proyince. 

L'afiiEure  de  1'ezécution  projettée  contre  la  Province 
de  Frise,  pour  Ie  paiement  de  ses  quotes,  et  celle  du 
difiSrend  domestique  des  Etats  d'Overissel,  sontenoor 
des  échantillons  parlans  du  renversem^  total  de  Pau- 
torité  tant  de  L.  H.  P.  que  du  Prince  Stadhouder. 

Mais  outre  ces  atteintes  fnediates  au  credü  du  Prince , 
on  a  encor  peu  k  peu  renversé  immediaJUmt  ce  credü, 
i  tous  les  egards  et  par  tous  les  moiens  possibles.  Nous 
n'articulerons  que  les  points  les  plus  principauz.  Un 
detail  du  tout  demanderoit  un  volume. 

On  s'est  apliqué  en  general  &  faire  entiérem^  pren- 
dre  Ie  change  k  la  nation  sur  la  nature  de  la  dignité 
de  Stadhouder^  au  point  qu'il  passé  pour  une  trahison  et 
crime  de  lese-Souveraineté,  que  de  nommer  encor  Ie 
S.  Ie  chef  eminent  de  la  Bepublique.  Toutefois  c'est  li 
Ie  titre,  lequel  i  la  creation  des  Stadhouders,  et  par- 
ticuliérem^  &  la  regéneration  du  Stadhouderat  en  1747, 
les  E^ts  de  toutes  les  Provinces  ont  donné  toujours 
i  cette  dignité.  Mais  parce  qu'on  veut  changer  entié- 
rem^  la  nature  du  Stadhouderat,  on  s'achame  contre 
un  titre  qui  en  donne  Pidée  la  plus  juste  et  qui  rap* 
pelle  i  tout  moment  ce  que  de  fondation  cette  dignité 
a  eté  destinée  d'etre.  Ainsi  on  voudroit  faire  passer 
ce  titre  pour  une  usurpation  des  Stadhouders,  et  pour 
une  chose  contraire  k  la  liberté  du  Païs.  Aux  yeux 
de  la  cabale  Ie  Stadhouder  n'est  tout  au  plus  que  ce 
que  doit  etre  Ie  Oreffier  (de)  L,  H.  P.  c.  a.  d.  Ie  premier 
Ministre  de  la  Rqmblique, 


283 


Ds  maintiennent  de  plus  ouvertem^  que  bien  loin 
d'en  etre  Ie  chej^  il  n'en  est  que  Ie  premier  mi^ei  et  Ie 
cUoien  Ie  plus  distingué.  C'est  la  Pancienne  et  originale 
prétensioQ,  que  J.  de  Wit  a  voultl  de  force  introduire 
dans  la  constitution ,  &  1'abolitioii  du  Stadhonderat 
apiés  la  mort  de  6.  II.  Toutes  les  autres  Provinces , 
particoliérem^  celles  de  Frise  et  de  Zelande,  se  sont 
tres  fort  inscrits  pour  lors  contre  one  doctrine  aussi 
étrange  et  inouie,  et  ont  mainteaü  i  juste  titre  que  Ie 
Stadhouder  etoit  uu  membre  integrarU  de  la  SouveraineU 
de  la  Bepublique.  Mais  ce  qui  rencontra  Popposition 
la  plus  vive  dans  un  tems  ou  il  n'y  eüt  point  de  S. 
est  erigé  en  une  maxime  d'état  aujourd'hui  qull  y  en 
a  un,  et  aprés  que  Ie  Stadhonderat  a  eté  dedaré  here- 
ditaire dans  les  deux  lignes. 

Aussi  en  consequence  de  cette  maxime,  on  com- 
mence  dejd.  i  trouver  i  redire  au  stile  usité  depuis 
deux  Siècles,  dont  Ie  Prince  écrit  tant  aux  Etats, 
qu'aux  corps  municipaux  subaltemes,  dont  il  n'y  a 
pas  jusqu'au  plus  petit  qui  ne  prétende  traiter  avec 
lui  de  Souverain  k  sujet  Et  tout  cela  est  peu  i  peu 
erigé  en  dogme,  et  gobé  avidement  par  la  nation. 

D'aiUeurs  on  a  peu  i  peu  représenté  Ie  Stadhouder 
comme  l'ennemi  de  la  Nation.  Au  lieu  d'étre  regarde 
comme  Ie  defenseur  des  droits  du  peuple  contre  les 
empiétemens  des  aristocrates  (ce  que  Ie  St  est  par  la 
nature  de  sa  place),  on  lui  a  prété  les  vues  les  plus 
sinistres  contre  la  liberté  publique.  On  a  üsdt  accroire 
au  peuple  qu'il  ne  visoit  pas  moins  qu'jl  se  faire  Sou- 
verain. L'abus  que  par  ei  par  lè  ceux  que  Ie  Prince 
honoroit  d'une  confiance  plus  particuliere  dans  les 
Provinces  ont  peutêtre  fait  du  credit  que  leur  donnoit 
cette  confiance  dans  des  cas  plus  ou  moins  importans, 
ont  servi  k  colorer  ces  insinuations,  bien  eloignées 
d'avoir  quelque  ombre  de  fondement  du  coté  du  Prince. 
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Ainsi  par  un  renversement  total  des  idees ,  la  confi- 
ance  que  la  I^ation  devoit  avoir  dansle  Prince,  comme 
Ie  defenseur  de  see  libertés,  on  1'a  accoutumée  i  la 
placer  dans  ceux  qui  ont  seuls  interêt  d'y  empiéter, 
89avoir  les  aristocrates. 

Consequemment  ceux  ei  ont  Ie  champ  libre  i.  élever 
leur  credit  auz  depens  de  celui  du  Prince.  C'est  un 
couteau  k  deux  tranchans 

n  est  aisé  k  concevoir  que  par  ces  deux  moiens 
c.  a.  d.  en  detruisant  d^un  coté  la  eonrideration  attachée 
ei  devant  i  la  dignité  de  Stadhouder,  et  en  rendant 
de  1'autre  Ie  Stadhouder  méme  suspect  k  la  Nation , 
il  a  eté  facile  k  la  cabale  d'attaquer  de  tous  les  cotés 
et  de  renverser  entièrem^  son  credit.  Puisque  par  Ie 
premier  moien  on  faisoit  passer  pour,  legale^  toutes  les 
atteintes  qu'on  s'avisoit  d'y  fiaire,  et  par  1'autre  on 
justifioit  encor  Ie  motif  de  ces  atteintes  aux  yeux  de 
la  Nation,  qui  croit  bonnem^  qu'on  ne  fait  que  pour 
elle  tout  ce  que  evidemment  on  ne  £ait  que  poursoi. 

D'ailleurs  on  a ,  outre  les  écrüs  du  parti  oü  toutes 
les  entreprises  pareilles  sont  preparées  et  aplaudies  & 
toute  outrance,  inventé  encor  un  moien  qui  est  du 
plus  grand  efiet.  Tandis  que  d'un  coté  on  etoufife  de 
toutes  ses  forces  et  par  les  moiens  les  plus  odieux 
tous  les  cris  qui  s'éleveroient  contre  ces  nouveautés, 
on  fait  de  1'autre  coté  présenter ,  soit  aux  Corps  muni» 
cipaux,  soit  aux  Etats,  des  Requitea  signées  par  un 
certain  nombre  de  bourgeois  ou  de  Païsans,  gagnés 
k  eet  efiet  et  qui  rarem^  font  la  centième  partie  des 
habitans  du  lieu,  par  lesquelles  les  Messieurs  sont 
priés  de  retrancher  pour  Ie  bien  public  telles  et  telles 
prérogatives  au  Stadhouder.  Tout  cela  est  donné  pour 
la  voix  du  peuple,  k  la  quelle  les  Regens,  qui  ont  tout 
fomenté ,  pretendent  aprés  coup  n'avoir  qu'obeï.  Ausei 
ne  manquent-ils  jamais  de  complaire  k  cette  volonté 
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du  peuple,  qui  i,  8on  tour  s'epuise  en  remercimens 
è  ces  braves  Regens.    C'est  une^vraie  farce. 

n  n'y  a  que  Ie  Prince  pour  qui  dans  tout  cela  il 
n'y  a  pas  Ie  mot  pour  rire.  Car  moiennant  cette  belle 
manoeuvre  il  perd  Pun  aprés  Pautre  tout  ce  qui  con- 
stitue  l'essence  de  sa  dignité,  sfavoir  son  credit  et 
son  infiuence.  Et  il  a  encore  Ie  chagrin  de  yoir  tout 
Ie  monde  autour  de  lui  en  faire  des  feux  de  joie^ 
tant  les  trompés  que  les  trompeurs.  On  pousse  la 
cruauté  et  l'insolence  jusqu'il  pretendre  que  lui  même 
doit  étre  fort  reconnaissant  de  ce  qu'on  veuille  bien  Ie 
debarasser  de  tous  ces  soins  qui  1'ont  occupé  jusqu'ici. 

C'est  de  cette  fieL9on  et  souvent  avec  une  ironie  aussi 
insultante  qu'on  lui  a  oté  1'un  aprés  l'autre  toutes  les 
recommeTidaticTia  tant  aux  C<mhmis8wnB  des  Regences  ^  qui 
en  constituent  seules  les  emolumens,  qu'a  tous  les 
emplais  subaitemeSj  dans  presque  töus  les  endroits  du 
Pais.  Or  c'est  1&  couper  la  veine  cave  i  son  poiwoir^ 
c'est  detruire  totalem^  son  influence,  et  p.  c.  son  autorité^ 
enfin  c'est  rendre  Ie  St  un  membre  inutüe  de  la  con- 
stitution,  dont  au  bout  de  la  farce  on  sera  tres  fondé 
k  se  defaire,  comme  gratuïtement  onereux  pour  les 
finances  de  la  Republique. 

On  peut  ranger  sous  ce  même  chapitre  toutes  les 
autres  prérogatives ,  que  Ie  St.  ne  possede  que  par 
coutumey  par  concessioUj  par  donation  lihre.  Quel  ren- 
versement  total  de  1'ordre  ei  vil  n'en  resulteroit-il  point, 
si  entre  particuliers  les  enfans  d'une  familie  pourroient 
reprendre  k  ceux  d'une  autre  familie  des  gratifications 
que  les  pareus  des  uns  avoient  fait  aux  parens  des 
autres?  Une  revindication  pareille  seroit  regardée 
comme  encore  plus  injuste,  si  les  donateurs  avoient 
eü  de  tres  bonnes  raisons  pour  faire  ces  liberalités. 
Tout  cela  pourtant  ne  laisse  pas  de  se  pratiquer  vis 
a  vis  du  Prince,  et  la  Nation  y  aplaudit  comme  k 
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une  bonne  oeuvre,  parce  qu'on  1'a  habituée  a  croire 
en  general  que  c'ei»  est  une  que  de  detrousaer  Ie 
Prince  de  toutes  les  fagons ;  au  lieu  que  nos  Ancètres  y 
plus  consequens  et  plus  sages,  ont  voulü  ou  n'avoir 
point  de  St.  ou  en  avoir  un  qui  eüt  les  molens  d'être 
il  la  Republique  ce  qu'il  doit  lui  être,  et  p.  c.  ils  lui 
ont  fourni  ces  molens  par  des  gratiiications  de  prero- 
gatives  qui  lui  donnent  1'influence  dont  il  a  besoin 
pour  pouYoir  être  de  quelque  utilité.  Une  raison  de 
plus  qui  les  a  aparemment  portés  i  être  tres  liberaax 
k  eet  égard,  c'est  qu'ils  ont  senti  qu'il  y  avoit  bien 
moins  de  danger  k  faire  des  concesriona  gratuües  au 
Prince,  qu'i  lui  accorder  des  Droits.  On  ne  pouvoit 
jamais  reclamer  ceux-ci,  on  etoit  Ie  maitre  de  cesser 
celles-la  d  bescnn,  c.  a.  d.  s'il  en  abusoit.  Et  voiUl 
pourquoi  les  Stadhouders  ont  toujours  eü  aussi  peu 
de  pouvoir  ou  de  droits  stricts,  et  par  contre  autant 
dHnfluence  par  un  credit  d'optnton  ou  par  des  prercgor 
Hves  de  coutume.  Mais  dans  ces  tems-ci,  on  lui  re* 
tranche  entiérem^  tout  ce  que  lui  donne  du  credit  ^  de 
Vinflueme,  sans  pretendre  vouloir  toucher  i  ses  droits 
stricts,  C'est  lui  laisser  presque  rien,  et  lui  öter  tout 
ce  qu'il  avoit  de  plus  essentiel. 

Le  plus  grand  reproche  qu'on  puisse  faire  a  Ouil- 
laume  V.  c'est  de  n'avoir  pas  fait  ces  refiexions  dans 
les  commencemens,  et  de  s'étre  prété  lui-même,  k 
force  de  moderation  et  de  generosité  mal-entendüe 
vis-drvis  d'ennemis  tres  malgenereux,  au  plan  combine 
fort  habilem^  pour  le  depouiller,  et  faire  du  Stad- 
houderat  un  vain  phantóme. 

L'apui  qu'en  tout  cas  on  devoit  pressentir  que  le 
Prince  trouveroit  contre  toutes  css  intreprises  dans 
1'ascendant  que  sa  qualité  de  Capt^  General  lui  don- 
noit  sur  Varmie,  suposé  qu'il  voulüt  y  recourir,  a  été 
cause  qu'on  a  encore  particulierem^  toumé  son  atten* 


287 


tion  sur  eet  objet,  et  Pon  n'a  rien  négligé,  tant  pour 
6ter  encore  au  Prince  tout  ce  qu'on  pouvoit  de  sou 
credit  auprès  des  müitaires^  que  pour  rendre  inutile  et 
inefficace  tout  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  en  6ter  sans 
toucher  il  ses  droits  stricts. 

Ainsi  1'on  a  commencé  par  anéantir  de  la  maniere 
du  monde  la  plus  arbitraire,  un  ordre  de  choses  et 
un  tribunal  existant  depuis  deux  siecles,  la  Jurisdictum 
militaire  et  Ie  Haut  Conaeil  de  guerre,  au  point  que 
d'un  seul  interdit,  la  seule  Proyince  d'HoUande,  qui 
n'y  avoit  droit  que  pour  un  septiéme,  a  £üt  ceseer 
les  fonctions  et  renvoié,  jusqu'ici  sans  aucun  dedomagem^ 
des  Membres  de  ce  Tribunal,  qui  fedsait  droit  au  nom 
de  la  (jeneralité.  DeU  on  eet  parti  pour  Mie  divers 
Regiemens  qui  mettent  les  entraves  les  plus  marquées 
au  droit  des  protnotions  libres ,  dont  Ie  Capt^  General 
a  jouï  de  tout  tems  dans  1'armée.  Et  la  même  Pro- 
vince,  qui  en  1742  avoit  apellé  au  service  de  I'Btat 
six  officiers  étrangers  du  premier  rang,  dans  la  seule 
vüe  d'en  exclure  Ie  Prince  d'Orange,  vient  de  faire 
une  resolution  contre  toute  admission  quelconque 
d'officiers  de  naissance  étrangére  dans  les  Regimens 
de  sa  repartition.  En  general  on  ne  vise  pas  moins 
qu'êt  dénaturer  totalem^  1'armée ,  en  s'inscrivant  contre 
toutes  les  maximes  regües  dans  Ie  militaire,  et  par 
lesquelles  on  etoit  a  peine  parvenu  è  remettre  sur 
un  pied  decent  la  petite  armee  de  I'Btat,  on  veut  des 
changemens  moins  frequens  de  gamisons ;  on  veut  des 
soldats  mariés;  on  crie  jusques  contre  la  discipline 
militaire;  Ie  soldat  doit  désormais  être  un  bomme 
Ubre  et  être  traite  en  consequence;  on  veut  1'amal- 
gamer  avec  les  bourgeois;  on  annonce  ouvertem^  ce 
dessein,  et  1'on  repand  ces  idees  et  ces  prétentions 
parmi  les  troupes. 

lei  vient  se  ranger  une  des  prérogatives  les  plus 
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precieuses  du  S^  relativem^  au  militaire,  celle  des 
PcUentes  pour  les  cbangemeus  des  Troupes.  Malheu- 
reuseiu^  en  accordant  ce  Droit  i  Guillaume  3.  on  7  a 
glissé  la  phrase ,  jusqu^h  redamatum. 

On  s'occupe  de  tout  coté  k  üedre  valoir  cette  phraae, 
et  i  reprendre  encor  au  Prince  un  droit  dont  ses 
PredecesBeurs  ont  jouï  constamm^  jusqu'ici  Et  en 
attendant  teUe  ville  ou  Province  particuliere  Ten 
destitüe  de  fait,  en  refusant  1'entrée  aux  gamisons 
qu'on  leur  envoie,  soit  en  se  faisant  présenter  des 
Requétes  bourgeoises  contre  la  simple  crainte  d'un 
renforcem^  de  gamison,  soit  en  fiaisant  au  serment, 
qu'on  exige  de  celles-ci,  des  additions  arbitraires, 
auxquelles  on  ne  S9auroit .  se  conformer.  La  ville 
d'Utrecht  a  fourni  un  exemple  de  1'un ,  et  la  Province 
de  Zelande  celui  de  l'autre. 

Enfin  on  peut  encore  ranger  ici,  puisque  c'est 
contre  Ie  militaire  principalem^  que  Ia  mesure  est 
destinée,  les  armemena  tant  des  bourgeois  et  Païsans 
par  tout  Ie  Païs,  que  de  Compagnieê  francheSj  qui 
n'annoncent  pas  moins  que  des  vues  pareilles  k  cell^ 
des  volontaires  d'Irlande ,  c.  a.  d.  un  renversem^  total 
de  la  constitution ,  è.  main  armee,  sous  prétexte  de 
maintenir  1'ordre  public  et  de  parer  des  seditions.  Et 
Pon  ne  prend  pas  seulem^  la  peine  de  dissimuler, 
qu'on  n'entend  par  ces  seditions  que  des  rejouïssances 
les  plus  innocentes  qui  se  feroient  en  faveur  du  Prince 
et  par  la  partie  du  peuple  qui  lui  est  encor  affectionée; 
tandis  que  ces  redresseurs  de  torts  ou  restentinactife, 
OU  se  joigiient  i  la  populace,  du  moment  qu'il  s'agit 
des  mouvemens  les  plus  serieux  contre  les  interets  du 
I^rince  ou  de  violences  publiques  faites  k  ses  Parti- 
sans.  On  ne  s'attache  bien  au  contraire  qu'a  repré- 
senter    cette    bourgeoisse   anpée   et   ces   Volontaires 
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seditieux  comme  saints  et  inviolables,  et  ii  &ire 
regarder  comme  Ie  plus  grand  des  attentats  la  seule 
idéé  d'emploier  les  garnisons  militaires  peur  les  con- 
tenir,  ou  même  de  ne  pas  faire  ceder  Ie  terrein  i 
ceux*ci,  partout  et  aussitöt  que  les  premiers  vien- 
droient  &  se  présenter. 

Parceque  ces  choses  se  font  petit  i  petit,  on  se 
bl&ze  et  s'aveugle  Ik  dessus 'dans  Ie  Pais  même.  Bfais 
simplifiée  et  regardée  dans  un  seul  point  de  vüe,  les 
étrangers  ne  sgauroient  s'y  tromper.  Au  premier  cri, 
Bataves  courex  aux  cmnes!  tel  qu'il  se  trouva  dans  la 
fameuse  adresse  au  Peupk  des  PaU-boè^  1'allarme  ftit 
generale,  même  parmi  les  aristocrates,  et  ce  futparti- 
culiérem'  par  raport  i  ce  cri,  que  ce  libelle  fut 
proscrit  serieusem^.  Mais  depuis  qu'on  a  commencé 
d'entrevoir,  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  s'armer  contre 
Ie  Stadhouder,  on  a  changé  de  ton  et  encouragé  par* 
tout  ce  qu'au  premier  mouvem^  on  avoit  crü  aussi 
dangereuz.  En  eSet  Ie  peuple  entier  est  de  fidt  sous 
les  armes,  et  Pon  ne  se  cache  plus,  quHl  s'agit  bien 
moins  d^ennemis  qui  sunriendroient  au  dehors,  ou 
plutöt  quHI  ne  s'en  a(^t  point  du  tout,  mais  d'un 
ennemi  au  dedans  du  pais,  qu'on  designe  tautdt  sous 
la  denomination  bannale  de  hroê  oorrupieur^  tant^t  sous 
la  propre  forme  du  Prinee  Stadhouder  ^  comme  Pennemi 
de  la  Nation.  Or,  qu'on  prenne  d'un  coté  ces  prépa- 
ratife  aussi  peu  menages  contre  lui,  et  qu'on  se  re- 
présente de  Pantre  la  destruction  entiére  de  son  pouToir 
et  Ie  renyeraem^  total  de  son  credit,  non  senlem^ 
auprès  du  peuple,  mais  aoprès  de  tous  les  membres 
de  Petat,  non  seulem^  dans  Ie  politiqne  ei  dans  Ie 
ciyil,  mais  encore  et  particuliérem^  dans  Ie  militaire, 
et  qn'on  calcule  après  cela,  i  quoi  derrm  aboottr  i  la 
fin  cei  Ensemble. 


B*.M,  l)* 
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Des  aUdnies  faites  <mx  droiU  strkts  du  Prmce. 

n  seroit  fïLcheux,  que  ceux  entre  les  mains  de  qtii 
viendra  Ie  présent  Memoixe,  eüssent  sur  l'étiquette 
des  chapitres,  sauté  les  deux  premiers,  qu'on  vient 
de  lire,  pour  ne  consulter  que  celui-ci.  On  se  trom* 
peroit  bien,  si  1'on  pouvoit  croire,  que  la  situation  da 
Prince  en  seroit  pire,  si  ce  chapitre-ci  etoit  plus 
foumi  que  les  autres.  On  1'a  deji  dit,  Vesèmce  de 
Vautorüé  et  de  la  digniU  d'un  St.  (qu'on  ne  doit  jamais 
oublier  n'etre  Ie  chef  que  d'un  Etat  libré)  consiste  in- 
finim^  moins  dans  les  DroiU  stricis  attacbés  3l  ses 
cbarges,  qu'i  Vinflttence  qu'il  deriye  de  ses  prerogativea 
de  simple  ccnUume  (comme  les  recommendations  aux 
emplois)  et  de  son  pouvoir  d*opini<m. 

Or  pour  nuire  essentiellem^  i  mon  voisin,  je  ne 
m'aviserai  pas  de  forcer  son  bureau  et  de  lui  voler 
quelques  ducats  dont  il  ne  sentiroit  gueres  la  perte, 
mais  je  m'attacherai  i  Ie  perdre  d'honneur,  i  lui  oter 
sa  consideration ,  &  Ie  brouiller  avec  tous  sea  amis,  i, 
susciter  contre  lui  ses  enfans  et  sa  propre  familie»  Et 
je  m'aviserai  encor  moins  de  lui  faire  un  petit  mal 
au  lieu  d'un  tres  grand  et  essentiel ,  par  la  raison  que 
par  raport  i  1'un  il  pourra  avoir  la  satisfaction  de  me 
faire  pendre,  au  lieu  qu'il  sera  reduit  de  devorer  en 
silence  les  torts  essentiels  et  irre|)arables  que  je  lui 
aurai  fait  plus  adroitement. 

n  n'est  pas  douteux  que  les  ennemis  du  Prince 
n'aient  fait  cette  reflexion.  S'ils  ni  1'avoient  pas  faite 
d'eux  mêmes,  les  Memoires  que  S.  M.  Prussienne  è 
fait  presenter  aux  Etats  Generaux  jusqu'i  deux  re- 
prises, relativem^  aux  interets  du  Pr.  Stadhouder, 
auroient  eté  bien  propres  &  les  y  rapeller.  Ainsi  il 
seroit  bien  moins  étonnant  que  ce  chapitre-ci  ne  fut 
point  foumi  du  tout ,  qu'il  ne  l'est ,  qu'on  a  poussé  Ie 
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ressentiinent  aveugle  contre  Ie  P.  au  point  d'attenter 
encore,  dnmoins  dans  on  cas  des  plns  evidens,  aux 
Droits  atricta  du  Stadhouderat. 

Telle  est  la  fameuse  afiBedre  d^Alcmaar  sur  la  quelle 
S.  A.  S.  vient  de  reclamer  en  vain  Paptii  des  Etats  de 
la  Province.  H  ne  s'agissoit  point  dans  cette  ville  de  la 
Nord-HoUande  d'une  prérogative  du  Prince,  comme 
dea  recommendations ;  il  s'agissoit  d'un  Droit  strict^ 
celui  d'y  nommer  d.  la  Magistrature,  c.  a.  d.  d'un 
Droit  qui  date  du  tems  de  Charles  V.  et  qui  aprés 
avoir  eté  confirmé  k  la  revolution  et  conferé  aux 
Stadhouders  y  a  étè  constamment  exercé  par  eux  sans 
oontrediction  ni  reclamation  quelconque.  Il  suflEit 
d'articuler  Ie  moien,  ou  Ie  pretexte,  dont  on  s'est 
servi  peur  contester  au  Prince,  et  s'arroger  k  soi-mdme, 
un  Droit  que  Ie  St.  étoit  dumoins  fondé  i  regarder 
comme  inalienable ,  pour  en  &ire  sentir  l'injustice.  On 
n'a  pas  moins  fait  que  de  recourir  d.  une  chartre  ou 
Privilege ,  arraché  par  les  Alcmariens  k  Jaqueline  de 
Baviere  en  1426.  pour  des  services  rendüs  (chose  com- 
mune dans  ces  tems  féodaux),  malgré  Pabolition  for- 
melle  de  ce  chartre  par  1'Emp.  Charles  V.  Et  cette 
violence,  contre  laquelle  un  tres  grand  nombre,  mais 
toujours  la  minorité  des  Regens  de  la  ville  d'Alcmar 
même  a  protesté  de  la  maniere  la  plus  solemnelle, 
lorsque  Ie  Prince  en  a  porté  des  plaintes  aux  Btata 
d'Hollande,  on  y  a  conclü,  encor  i,  la  majorité,  i 
remettre  la  decision  de  la  cause  k  un  tems  plus  con- 
venable,  et  en  attendant  les  Etats  se  sont  è  bon 
compte  mis  en  possession  du  droit  contesté.  Il  est 
clair  que  d'après  une  Jurisprudence  pareille  un  chacun 
peut  destituer  son  voisin  du  patrimoine  de  ses  Pere», 
et  les  Tribunaux ,  &  qui  1'on  en  fera  plainte ,  commen- 
ceront  par  s'emparer  et  user  du  bien  litigieux,  en 

attendant  de  üedre  justice  sur  Ie  fond  du  Proces.    Or, 

19* 
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comme  il  passé  generalem^  peur  nne  oeuvre  meritoire 
de  destituer  Ie  Prince  de  tout,  il  est  clair,  qae  même 
pour  les  DroiU  «tricUy  il  n'en  est  plas  aucun,  dont, 
après  cette  affaire  d'Alcmaar,  on  ne  puisse  Ie  priver 
et  destituer  de  force,  toujours  en  attendant  et  sous 
prétezte  de  prononcer  un  jour  sur  la  pretention  en 
litige.  Il  est  &  noter,  que  Ie  Prince,  qui  ne  s'est 
montré  que  trop  üeu^ile  pour  tout  ce  qui  ne  regardoit 
que  ses  Prerogatioes  et  son  credit^  n'a  pourtant  pas 
négligé  de  publier,  relativem*  &  ce  DroU  strici  et 
evident ,  auquel  on  venoit  è  la  fin  d^attenter  ouver- 
tem^ ,  et  qui  etoit  Ie  premier  cas  qui  tomboit  directera^ 
dans  les  termes  des  Memoires  de  S.  M.  Prussienne, 
un  Hemoire  tres  detaillé  et  des  plus  propres  amettre 
dans  tout  son  jour  la  violence  ouverte  qu'on  venoit  & 
la  fin  de  lui  ÜEure,  et  dont  1'exemple  est  dumoins  de  la 
plus  grande  consequence  pour  lui,  parcequ'après  cela 
il  n'y  a  plus  rien  absolum^  dont  il  puisse  être  assüré. 

Qmduaion. 

Maas  il  faut  Ie  repeter,  c'est  l'ensemble  de  tout  ce 
qu'on  vient  de  detailler  dans  ce  Memoire,  et  c'est  Ie 
resultat  de  eet  ensemble,  qu'on  doit  prendre  en  con- 
sideration,  pour  bien  juger,  dans  quelle  situation  se 
trouve  Ie  Prince,  Ie  moins  fait,  par  son  caractére,  k 
essuier  de  pareils  malheurs.  Il  devoit  aussi  peu  s'y 
attendre,  qu'il  n'etoit  propre  è  s'en  garantir. 

n  n'avoit  aucun  lieu  de  s^  attendre.  H  avoit  re9Ü 
par  droit  d'beritage  Ie  Stadhouderat,  rajeuni  pour  la 
troisiéme  fois,  1'année  de  sa  naissance.  Les  amis  de 
sa  maison,  PEurope  entiére,  Ie  croioient  plus  affermi 
que  jamais,  et  la  Constitution  de  la  Rep.  k  la  fin 
etablie  une  fois  sur  un  pied  solide  et  inébranlable. 
Ce  ne  fat  point  Pabus  que  fit  Guillaume  V.  des  droits, 
declarés  hereditaires  dans  sa  Maison,  qui  Ie  perdit* 
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Ce  fut  sa  securité,  et  celle  de  ses  partisans.  Au  lieu 
de  profiter  de  l'occasion  favorable  qu'auroit  presenté 
Pannée  1748.  pour  faire  passer  en  Loi,  ce  qu'il  y  avoit 
de  moius  précis  dans  les  Instructions  des  Stadhouders, 
et  surtout  leur  pouvoir  d'opinion ,  on  avoit  négligé  ce 
point  essentiel,  on  avoit  crü  assez  faire  que  d'obtenir 
que  Ie  Stadhouderat  fut  declaré  hereditaire  dans  les 
deux  lignes.  C'etoit  demander  un  brevet  d'immortalité 
pour  un  corps  qui  portoit  en  soi  Ie  germe  de  la  mort 
OU  du  moins  de  la  consomption.  Hieux  eüt  valü 
regénerer  entiérem^  ce  corps,  et  infuser  dans  sa  com- 
position  Ie  principe  de  Ia  vie  étemelle.  Mus  c'est  ce 
que,  enyvré  des  vapeurs  passagéres  d'un  entousiasme 
national ,  on  negligea  du  coté  de  Guillaume  IV.  et  les 
ennemis  de  sa  Maison  s'en  souvinrent  pour  lui,  et 
saisirent  la  premiere  occasion  qui  se  presenta,  pour 
s'en  prevaloir,  aux  depens  de  son  fils  et  snccesseur. 

Celui-ci  qui  ne  s'y  attendoit  point,  fut  encore  moins 
propre  que  personne  k  s'en  garantir,  et  parer  Ie  coup; 
et  ce  caractere,  qui  fait  son  malheur,  fidt  en  méme 
tems  son  plus  grand  éloge  personeL  Les  dispodtions 
du  coeur,  la  tournure  de  l'esprit,  la  trempe  de  1'Ame, 
requise  pour  contenir,  pour  reprimer,  pour  raméner 
k  son  devoir  un  peuple  mutin  et  ingrat,  ne  s'allient 
vraisemblablem^  point,  par  la  nature  des  choses,  aux 
qualités  douces,  par  lesquelles  un  Prince  n'est  propre 
qu'è  rendre  constamment  et  uniformement  heureux 
un  peuple,  disposé  k  reconnaitre,  k  savourer  tomn- 
quilement  Ie  bonheur  dont  ont  Ie  fait  jouir.  Guil- 
laume V.  herita  de  son  Pere  de  ses  demiéres  qualités, 
dans  un  degré  distingué.  Ses  ennemis  n*en  seront 
que  plus  odiéux  k  la  Posterité,  d'avoir  lAcbement 
toumé  oontre  lui-même  ce  que  ce  Prince  avoit  de  plua 
propre  pour  lui  concilier  leur  afiection  et  leur  attaché- 
ment    Avec  moins  de  merite  vrai  et  rêel,  il  eüt  été 
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plus  k  Tabri  de  leurs  atteintes,  ou  pluB  propre  k  les 
parer.  Il  se  seroit  fait  respecter  d'avantage,  s'il  avoit 
visé  moins  k  se  faire  aimer.  Le  bon ,  1'honéte ,  Ie 
digne  Charles  I  succomba  sous  les  coups  de  ces 
mêmes  energuménes  que  Podieux  Cromwell  asservit 
et  gouverna  d'un  Sceptre  de  fer. 

Et  quelle  est  au  milieu  de  tout  cela  la  situation  d'une 
Princesse,  faite  pour  honorer  le  premier  Trone  de 
TEurope?  Est-celè  le  sort  auquel  elle  devoit  s'attendre, 
de  la  part  de  la  Nation  Hollandoise,  en  s'alliant  k  une 
Maison,  k  qui  cette  Nation  devoit  tout  son  lustre,  et 
qui  pasBoit  k  juste  titre  pour  en  faire  les  delices? 
Peut-on,  sans  se  sentir  'émü  jusqu'au  fond  de  sea 
entrailles,  se  représenter  les  momens  solitaires,  les 
retours  secrets  sur  elle  méme,  1'amertume  repandüe 
sur  les  jours  de  cette  personne  Auguste,  qui  devore 
ses  larmes  et  cache  sous  un  maintien  noble  et  impo- 
sant, mais  profondém^  affligé,  le  chagrin  et  les  soucis 
qui  la  rongent,  et  font  se  f&ner  avant  Page  les  roses 
de  sa  jeunesse?  Peut-on  se  représenter  cette  Epouse 
infortunée ,  cette  Mere  tendre ,  fixant  un  regard  morne 
sur  les  aimables  rejettons  d^une  Union  contractée  sous 
les  plus  heureux  auspices ,  et  prévoiant  pour  ces  gages 
precieux,  trop  jeunes  encor  pour  sentir  les  malheurs 
dont  ils  sont  menacés,  l'inutilité  des  soins  qu'elle 
prend  pour  les  rendre  dignes  d'un  rang,  auquel  ils 
sont  apellés  par  leur  naissance,  et  qu'Elle  voudroit 
les  faire  meriter  par  des  vertüs? 

Qui  est  ce  qui  peut  fixer  un  moment  un  Tableau 
pareil,  sans  faire  au  Ciel  les  voeux  les  plus  ardens, 
pour  qu'il  suscite  il  la  fin  un  Vengeur  k  cette  Familie 
illustre,  aussi  profondément  afiUgée,  et  aussi  peu  üedte 
pour  1'être,  contre  les  attentats  de  ses  laches  et  me- 
prisables  ennemis. 
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Verbaal  van  de  Ambassade  van  Gaspar 
van  Vosbergen  bij  den  Koning  van  Dene- 
marken, den  Neder-Saxischen  Kreits  en 
den  Koning  van  Zweden.  1625.     ...     -  (2,30) 

Verbaal  van  de  Ambassade  van  Aerssen ,  Joa* 

chimi  en  Burmania  naar  Engeland.  1625.     -  (1.90) 


Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Jo- 
hannes  Wtenbogaert,  uitg.  door  H.  C. 
Rogge.    JBew/c  Derf.  1584-1618.    .    .     -(4.00) 

Hetr.  IVwdc  Dee/,  EerUe  Afd.  1618—1621.  -  (2.80) 

Memorials  and  Times  of  Peter  Philip  Juriaan 


1.— . 
1.— . 

1.50. 
1.— . 


Quint  Ondaatje,  by  Mrs.  Davies  ' 


-  (4.00)     1.50. 


14.  VerhooreD  en  andere  bescheiden  betreffende 
het  Rechtsgeding  van  Hngo  de  Groot,  uitg. 

door  Prof.  R.  Fruin ƒ  (4.80)     2.—. 

15.  BricTcn  enz.  yan  Joh.  Wtenbogaert,  uitg. 
door  H.  C.  Rogge.     Tweede  Deel.  Tweede 

A/deeUny,  1621—1626 -  (5.50)     2.—. 

16.  Memoriën  en  Advie^n  van  Cornelis  Pieter»- 

ïoon  Hooft -  (4.90)    2.—. 

17.  Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert,  uitg. 
door  H.    C.  Rogge.     Derde  Deel,    Eerste 

Afdeeling.     1626,   1627 -  (6.50)     2.—. 

18.  Onderzoek  van  'sKonings  wege  ingesteld 
omtrent  de  Middelburgsche  Beroerten  van 
1566  en  1567;  naar  't  oorspronkelijke  hand- 
schrift uitg.  door  Dr.  J.  van  Vloten  .     .     -  (3.40)     1.50. 

19.  Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert,  uitg. 
door   H.  C.  Rogge.     Derde  Deel,     Tweede 

Afdeeling,     1628,  1629 -  (8.20)     2.50. 

20.  Hetz.  Derde  Deel.  Derde  A/deeling.  16.S0.    -  (6.10)     2.—. 

21.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Hol- 
land onder  het  Henegounsche  Huis,   ui^. 

door  Dr.  H.  G.  Hamaker.    Eerste  Deel  T    -  (5.80)     2.50. 

22.  Brieven  enz.  van  Joh.  Wtenbogaert,  uitg. 
door   H.    C.  Rogge.     Derde  Deel,    Vierde 

Afdeeling.    1631—1644 -  (4.50)    1.50. 

23.  Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den 
zoon,  van  21  October  1688  tot  2  Sep- 
tember 1696.    Eerste  Deel -  (6.70)     6.70. 

24.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Hol- 
land onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitg. 

door  Dr.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  Deel.    -  (7.20)    2.50. 

25.  Journaal    van  Constantijn    Huygens,'  den 

zoon.     Tweede  Deel -  (7.90)     7.90. 

26.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitg.  door 

Dr.  H.  G.  Hamaker.    Derde  Deel  ...    -  (6.20)     2.50. 

27.  Brieven  van  en  aan  Joan  Derck  van  der 
Capellen  van  de  Pol.   Uitg.  door  Mr.  W. 

H.  de  Beaufort -  (10.80)     3.—. 

27b,  Brieven  van  en  aan  dens.    Uitg.  door  Mr. 
J.  A.  Sillem.     Aanhangsel  van  de  Brieven 
uitg.   door  Mr.  W.  H,  de  Beaufort.     Met 
twee  registers -  (1.40)     i. — . 

28.  Bellum  Trajectinum  Henrico  Bomelio  autore.   -(1.40)    1. — . 

29.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Zee- 


Und  onder  bet  Ilenegounwlie  Hui*,  uilg. 

door  Df.  H.  G.  Hamaker.     Etrsle  Ded  .    f  (G.80)     -'l.— . 

30.  Hete.     TWede  Detl.     . -  (5.30)     :t— . 

31.  Lijit  van  Noord-Neilerlandsclie  Kronijken. 
Met   opgave    van   beitaaade    Handtchrifien 

ea   Litteratuur,  door  Mr.  S.  Muller.   ?z.  .     ■  <l.4ü)      1.—. 

32.  Jouroul  van  CouitaDtijn  Hujgeui,  den 
toon,    ft^urende   de  veldtochten  der  jareo 

1673,  1675.  I(i7(>.  1677  eo  1678  ...     -  (3.S0)     3.50. 

33.  N^gociationa  de  Uoniieurlecomted'Avaux, 
ambassadeur  extraordinaire  i  la  cour  de 
Snéde,  pendant  les  années  1693.  1697, 
1698.  publiées  pout  la  première  fois  d'aprèt 
Ie  manuKrIt,  cooservé  L  Ia  bibliutbèque  de 
l'Arunal  i   Paria,   par  M.  Ie  Prof.  J.  A. 

Wijnne.  Tomé  premier -  (8.00)     2.5)). 

34.  Hete.     Tomé  deuxième: -  (5.40)     %—. 

35.  Heti.    Tomé  troisième.  (première  partie),    -  (5.60)     2.—. 
.%.    Heti.  Idem.  (deuiième  partïe).    -  (.1.90)     t.50. 

37.  Brieven  van  Lionello  en  Suriano  nit  den 
Ha^  aan  Doj(e  ea  Senaat  van  Venetië  in 
de  jaren  1G16,  1617  en  1618.  benevens 
Verslag  van  Treviaano  betreffende  zïjne  leo- 

ding  naar  Holland  in   IGl'0 -  (6.10)     3.50. 

38.  Brieven  aan  R.  M.  van  Ooeni  en  onuit* 
gegeven  Stukken  bem  betreffende.     Emte 

Deel -  (6.60)     3.50. 

39.  Dagverhaal  van  Jan  van  Uiebeek,  Com- 
mandeur  aan    de    Kaap   de  Goede  Hoop. 

EeriU  Dttl.     (I65ii— 1655) -(7.80)     7.80. 

40.  Rijmkroniek    van    Helis  Stoke,    uitg.  door 

Dr.  W.  G.   Bril!.     Eeriie  Deel  ....     -  (5.Ü0)      2.50. 

41.  De  geschillen  over  de  afdanking  van  't  krijgs- 
volk in  de  Vereenigde  Nederlanden  in  de 
jaren   lli49  en   1650  en  de  handelingen  van 

Prins  Willem  11,  toegelicht  met  behulp  van 
ongedrukte  stukken  uit  het  Kuis-archief  van 
Z.  M.  den  Koning,  door  Ür.  J.  A.  Wijnne.    -  (5.40)     2.50. 
4'2.     Rijmkroniek  van    Heli*  Stoke,  uitg.  door 

Dr.  W.  Q.  Brill.     Twtede  Deel.     ...     -  (4.80)     2.50. 

43.  Brieven  aan  R.  M.  van  Ooens  en  onuitge- 
geven   Stukken    hem   betreffisnde.      Tweede 

Deel -  (4.60)     1.50. 

44.  HrievcD  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Jonk- 
beer  Arend  van  Dorp,  Hr,  van  Maasdam 


\ 


eiix,,  XÊStg,  door  Mr.  J.  B.  J.  N.  Ridderde 

▼SB^der  Schueren.    Bente  Deel.    .    •    .    ƒ  (6.60)     3. — . 

45.  Memorien  Tan  Mr.  Diderik  van  Bleyswijk , 
▼rijheer  Tan  Ëethen  en  Meeuwen ,  heer  ran 
Babylonienbr^k ,  Raad  in  de  Vroedschap , 
burgemeester  Tan  Gorinchem  enz.  enz. 
1/34 — 1755.  Uit^.  met  inleiding  en  aan- 
teekeningen,  door  Theod.  Jorisaen  ...     -  (4.50)     3. — . 

40.     Journalen  van  Constantïjn  Hoygens,   den 

Zoon.     Derde  Deel •  (2.20)     2.20. 

47.  Correspondentie  van  en  betreffende  Lodewijk 
▼an  Nassau  en  andere  onuitgegeven  docu- 
menten ,  Terzameld  door  Dr.  P.  J.  Blok  .    -  (2.90)    2.90. 

48.  De  kroniek  Tan  Sicke  Benninge  1^  en 
2e  deel  (kroniek  van  Tan  Lemego)  uitg.  en 
met  kriüsche  aanteekeningen  voorzien  door 
Mr.  J.   A.   Feith,  met  eene  inleiding  Tan 

Dr.  P.  J.  Blok -  (2.40)     2.40. 

49.  Quedam  NarraciodeGroningbe,  deThrente 
de  coTordia  et  de  diversis  aliis  sub  diTcrsis 
episcopis  Trajectensibus ,  ui^.  door  Mr.  G. 

Pijnacker  Hordijk -  (2.10)     2.10. 

50.  Brieven  en  OnuitgegeTcn  Stukken  van  Jonk- 
heer Arend  van  Dorp,  heer  van  Maasdam 
enz.,   uitg.  door   Mr.  J.  B.  J.  N.  Ridder 

de  Tan  der  Sehneren.     Tweede  Deel    .     •    -  (7.80)     2.50. 

51.  Documents  concemant  les  relations  entre  Ie 
duc  d*Anjou  et  les  Pays-Bas.  (1576—1583). 
Publiés  par  P.  L.  Muller  et  Alph.  Diegerick 

Tbme /.  (1576— 1578) v    -  6.80. 

52.  Resolutiën ,  genomen  bij  de  Vroedschap  Tan 
Utrecht,  betreffende  de  lllustre  School  en 
de  Akademie  in  hare  stad.  UitgegCTen  door 

Dr.  J.  A.  Wijnne.  Ie  stuk.  (1632—1699.)  -  2.00. 

53.  De  r^isters  en  rekeningen  van  het  bisdom 
Utrecht,  1325^1336.  Uitgegeven  door  Mr. 

S.  Muller  ¥z.    Deel  I. -  7.30. 


'.  Xr.  A.  H.  C  *AV  Aan  rut  Vucc.  ttm  Wmti 


ioor  4e  Lolea  t«cm  da  batft  na  4ca  pr^  te  tit— >a 


